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COMMISSION    AI1CIIKOLOGIQDE 


PROCÈS-VERBAUX 


>:  a  :• 


Année   1897.    —   2me   Semestre 


Séance  du  mercredi  7  juillet  1897. 


La  séance  est.  ouverte  à  1  heures  20  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  Riols,  l'abbé  Dupuy,  Rouhard.  Sallis, 
Barou,  Bories,  Cros-Mayrevieille,  Narbonne,  membre*  rési- 
liant*; de  Stadieu,  Cabanes,  membre*  correspondants; 
Tissier,  bibliothécaire,  et  Bertboniieu,  secrétaire. 

M.  Caillard,  récemment  élu  membre  correspondant, 
est  aussi  présent.  M.  le  président  lui  souhaite  la  bienve- 
uue,  et  M.  Caillard  esl  admis  à  prendre  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopté. 

COI!  RESPONnANCE 

18  juin  1897.  Lettre  de  M.  Paul  Leroi  informanl 
M.  le  maire  que  M.  le  baron  Alphonse  de  Rotschild  offre 
à  la  ville  de  Narbonne,  a  litre  inaliénable  et  à  la  condi 
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tion  expresse  d'exposition  à  demeure  au  Musée  les  œuvres 
d'art  suivantes: 

1°  Un  cadre  de  91  cent,  sur  69  contenant  les  plaquettes, 
médailles  et  médaillons  en  bronze  suivants,  par  M.  Victor 
Peter,  statuaire: 

.1.  Idylle. 

H.  L'âge  heureux. 

C.  Autouin  Mercié,  statuaire  et  peintre. 

D.  Amédée  Bertaut. 

E.  Portrait  de  femme. 

F.  Pierre-Paul  David  d'Angers. 

G.  Frémy. 

H.  Arthur  d'Echerac,  inspecteur  général  de  l'Assistance 
publique. 
/.    Claude-Charles  Bourgounier,  peintre. 
J.    Cane  et  ses  petits. 
K.  Cheval  de  troupe. 
L.  Canard. 
.1/.  Canard. 
N.  Coq. 
0.  Gazelle. 
P.  Gazelle. 
Q.   Chien. 
R.  Chien. 

2°  l.n  l'a  mille,  bas-relief  en  bronze,  par  Madame  Marcelle 
Lancelot-Croce: 

3°  Feuilles  d'automne,  pastel  de  Mademoiselle  Louise  de 
Hem,  qu'elle  exposa  cette  année  au  Salon  sous  le  n°  1,995. 

L'assemblée,  pénétrée  de  reconnaissance  envers  M.  le 
baron  de  Rotschild  pour  l'acte  de  générosité  qu'il  vient 
d'accomplir  à  notre  égard,  charge  son  bureau  de  lui 
adresser  tous  ses  remerciements  et  de  remercier  aussi 
notre  député,  M.  Rouzaud,  à  l'intervention  duquel  nous 
sommes  redevables  de  cette  bonne  fortune. 
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M.  Narbonne  donne  lecture  de  l'introduction  qu'a 
écrite  M.  Guiraud  pour  son  Cartulaire  de  l'abbaye  de 
Prouille.  Cette  lecture  intéresse  vivement  rassemblée  et 
l'affermit  dans  sa  résolution  de  recommander  le  travail  de 
M.  Guiraud  à  toute  la  bienveillance  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique. 

L'ordre  des  avocats  de  Narbonne  oiïre  à  la  Bibliothèque 
un  livre  terrier  de  l'année  1751  des  baronnies  de  Paraza  et 
du  Villa-des-Ports.  —  Remerciements. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h.  15. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  mercredi  4  août  1897. 


La  séance  est  ouverte  à  2,  heures  20  sous  la  présidence 
de  M.  Riols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 

Présents:  MM.deMonerie,  Barlabé,  Rouhard,  Narbonne, 
l'abbé  Dupuy,  Baron,  membres  résidants;  Guiraud,  membre 
honoraire;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONnANCE 

15  juillet  1897.  L'Académie  royale  des  belles-lettres, 
d'histoire  et  des  antiquitésde  Stockholm  demande  l'échange 

des  publications.  —  Adopté. 

M.  le  secrétaire  annonce  que  M.  le  ministre  des  beaux- 
arts  vient  de  confier  au  Musée  à  titre  de  dépôt  une  copie 
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faite  par  M.  Pelozi  d'un  tableau  de  Ribera,  le  Pied  bot, 
dont  l'original  est  au  musée  du  Louvre. 

Il  signale  trois  objets  intéressants  trouvés  dans  la  cour 
de  la  maison  Fournier,  rue  Droite,  après  la  mort  récente 
de  son  propriétaire,  M.  Alphonse  Fournier.  Ce  sont: 

1"  l'ne  inscription  romaine  encastrée  dans  les  murs  de 
la  cour,  laquelle  est  rapportée  dans  le  t.  xv  de  l'Histoire 
de  Languedoc,  éd.  Privât,  sous  le  n°  584; 

2°  Les  restes  d'une  porte  romane,  qui  devait  servir  à 
l'une  des  entrées  de  la  maison; 

3°  Un  magnifique  écusson  en  marbre  blanc  que  M.  Four- 
nier, au  dire  des  serviteurs,  attribuait  à  la  famille  de 
Lavallière,  ancienne  propriétaire  de  l'immeuble.  Il  sur- 
montait, d'après  lui,  la  porte  principale  d'où  M.  Fournier, 
père  du  défunt,  l'aurait  fait  retirer  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution, afin  de  le  soustraire  à  la  fureur  populaire. 

Cet  écusson  est  suspendu  par  sou  angle  senestre  à  un 
casque  orné  de  lambrequins;  une  banderolle  avec  devise 
occupe  la  partie  inférieure;  on  y  lit  à  dextre  Deus  cordis 
mi'i  pars,  à  senestre  Mea  Deus  in  œternum,  et  au-dessous  la 
date  1G0G.  Le  tout  était,  dit-on,  contenu  dans  une  bordure 
circulaire  en  faïence  italienne  analogue  à  celle  qui  au 
Musée  entoure  les  armes  du  pape  Clément  VII  (Jules  de 
Médicis).  On  en  voit  quelques  débris  encastrés  dans  les 
murs  de  la  cour. 

M.  Bohies  croit  reconnaître  dans  les  armoiries  du  blason 
celles  de  la  famille  d'Exéa. 

M.  RiOLsdit  que  le  château  de  Moujau  était  aussi  possédé 
avant  M.  Fournier  par  la  famille  de  Lavallière.  Il  serait 
dans  tous  les  cas  intéressant  de  rechercher  le  rôle  que 
cette  famille,  sur  Laquelle  nos  archives  sont  à  peu  près 
muettes,  a  joué  dans  noire  région,  et  notre  histoire  locale 
gagnerait  à  savoir  ce  qu'était,  avant  la  possession  de  la 
famille  di'  Lavallière,  cette  maison  Fournier  qui  présente 
avec  sa  façade  en  pierre  de  taille,  ses  portes  a  an-  surbaissé, 
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ses  salles  à  voûte  d'à rête,  un  caractère  tout  à  Eail  exception 

nel. 

Outre  les  objets  énumérés  plus  haut,  M.  Fournier  a 
laissé  des  papiers,  des  peintures  anciennes,  des  dessins  de 
Gamelin,  qui,  très  intéressants  pour  le  Musée,  pourraient 
donner  lieu  à  des  négociations  avec  son  héritier,  dans  le 
cas  où  il  voudrait  s'en  dessaisir. 

M.  Narbonne  lit  la  suite  de  sa  monographie  de  l'église 
Saint-Just,  sépultures,  orgues,  reliques,  trésor.  —  Renvoyé 
au  comité  de  publication. 

M.  Jean  Guiraud  oiïrc  à  la  commission  une  brochure 
intitulée  Saint  Dominique,  de  la  fondation  du  monastère  de 
Prouille  (Paris,  1897),  extrait  de  son  Cartulaire  de  Prouille  ; 

M.  Faure  olïre  un  volume  intitulé  Monuments  divers  sur 
l'histoire  de  Narbonne  et  de  ses  hospices  (2e  édition,  Caillard, 
Narbonne). 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  heures  30. 

Le  Président,  Le  Secrétaire. 

L.  Favatier.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  mercredi  7er  septembre  1897. 


Conformément  à  l'usage,  cette  séance  esl   renvoyée  au 

mois  d'octobre. 
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Séance  du  mercredi  C>  octobre  1SU7. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15  sous  la  présidence 
de  M.  Paul  Roques,  maire  de  Narboune. 

Présents:  MM.  Favatier,  président;  de  Monerie,  Riols, 
Sallis,  Narboune,  Rouhard,  l'abbé  Dupuy,  Rarou,  Rories, 
Cros-May revieille,  Viennet,  membres  résidants;  Cabanes, 
membre  correspondant  ;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Rertho- 
mieu,  secrétaire. 

M.  Cauvet,  premier  adjoint,  assiste  aussi  à  la  séance. 

M.  le  président  souhaite  la  bienveuue  à  M.  le  maire. 

M.  le  maire  répond  à  M.  le  président;  il  le  remercie  de 
ses  souhaits  de  bieu venue,  félicite  la  Commission  archéolo- 
gique de  ses  travaux  et  promet  son  concours  et  celui  du 
conseil  municipal. 

M.  le  secrétaire  expose  à  M.  le  maire  les  travaux 
d'aménagement  qui  s'imposent  pour  le  Musée  et  pour  le 
Musée  lapidaire.  M.  le  maire  prend  bonne  note  de  ces 
observations. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

correspondance 

Ministère  de  l'instrucliou  publique  (25  juillet  1897). 
Programme  du  36e  congrès  des  sociétés  savantes,  qui 
s'ouvrira  à  Paris  le  12  avril  1898.  Instructions  sur  l'envoi 
des  mémoires  et  les  conditions  de  leur  lecture  au  congrès. 

M.  Narbonne  communique  le  travail  suivant  qui  lui  a 
été  adressé  par  M.  Pierre  Martin,  ancien  professeur  à  Paris. 
Il  concerne  la  croix  érigée  sur  la  route  de  Narbonne  à 
Perpignan,  à  l'embranchement  du  chemin  des  Pesquis,  et 
counue  sous  le  nom  de  Croux  de  la  lego. 
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LA    GROUX    DE    LA    LEGO 

D'après  une  légende  espagnole  (1),  un  jeune  prince  de 
la  maison  de  France,  sous  Philippe  le  Hardi,  était  prison- 
nier en  Espagne. 

Songeant  toujours  à  la  dame  de  ses  pensées,  nommée 
Marguerite,  il  professait  une  très  grande  dévotion  pour  la 
sainte  patronne  de  son  amie  et  ne  cessait  de  l'invoquer 
et  de  l'appeler  à  son  aide  dans  la  cruelle  extrémité  où  il 
se  trouvait. 

Or,  par  une  nuit  d'hiver  très  obscure,  très  froide  et  où 
le  vent  de  cers  faisait  rage,  notre  jeune  seigneur  se  trouve 
soudain  en  rase  campagne.  Il  a  près  de  lui  une  femme,  de 
blanc  tout  habillée,  qui  le  guide  en  son  chemin  et  lui 
tient  à  peu  près  ce  langage:  «  Messire,  où  croyez-vous 
«  être?  »  Et,  sans  lui  laisser  le  temps  de  répondre,  elle 
ajoute  incontinent:  «  Vous  êtes  en  France  et  à  um}  lieue 
«  de  Narbonne.  Moi  je  suis  sainte  Marguerite,  accourue 
«  à  vos  incessantes  supplications.  » 

Aussitôt  elle  disparaît,  laissant  le  prince  dans  une  sur- 
prise et  une  émotion  qui  se  devinent  sans  peine. 

On  éleva  en  cet  endroit  (route  de  Narbonne  à  Perpi- 
gnan) une  modeste  croix  qui,  plusieurs  fois  réédiliée 
depuis,  est  parvenue  jusqu'à  nos  jours  et  porte  encore,  en 
témoignage  du  fait,  le  nom  caractéristique  de  Croux  de  la 
lego. 

Les  Espagnols,  peuple  à  L'imagination  ardente  et  au 
tempérament  mystique,  ont  toujours  vu  du  surnaturel 
dans  les  événements  sortant  en  quoi  que  ce  soit  de  la 
sphère  des  circonstances  ordinaires   de  la  vie    et  dont 


(1)  Voir  Lajlor  de  los  santos,  par  le  père  Ribadeneira,  Madrid,  1599- 
1610,  2  vol.  in-folio. 
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l'explication  leur  a  paru  peu  facile.  Pour  eux,  les  miracles 
sont  monnaie  courante.  Ils  en  ont.  découvert  partout  et 
jusque  dans  les  airs.  Los  croisés  espagnols  de  Sicile  ont 
affirmé  avoir  entendu  la  voix  des  anges  cachés  dans  les 
nuages  et  répétant  à  l'envi  le  Salve  Regina  qu'ils  chan- 
taient eux-mêmes,  à  genoux,  au  moment  de  livrer  contre 
les  Grecs  de  Constantinople  la  bataille  de  Gallipoli.  Fer- 
nand  Cortez  voyait  dans  les  airs  l'archange  saint  Michel 
dirigeant  la  marche  de  sa  petite  armée  à  la  conquête  du 
Mexique.  Enfin  les  généraux  de  l'implacable  Philippe  II 
exterminaient,  malgré  la  foi  jurée,  les  infortunés  Mauris- 
i|ues  de  Grenade  sur  l'impulsion  des  saints  du  Paradis 
qu'ils  apercevaient,  disaient-ils,  dans  les  nues. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  peuple  espagnol  ait 
attribué  à  un  miracle  le  fait  extraordinaire  pour  lui,  soit 
de  l'évasion  concertée,  soit  de  l'élargissement  ordonné 
d'un  personnage  de  marque  retenu  dans  les  fers  et  que 
quelque  raison  d'État  ou  quelque  atlection  de  famille  a 
peut-être  fait  clandestinement  conduire  en  France  à  l'insu 
et  contre  le  gré  d'un  entourage  hostile  à  cet  acte  de  clé- 
mence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  dehors  de  toute  autre  indica- 
tion, un  prince  de  la  cour  de  Philippe  le  Hardi  n'aurait 
pu,  ce  nous  semble,  être  fait  prisonnier  en  Espagne  que 
dans  deux  circonstances: 

1°  Dans  le  semblant  de  guerre  dirigée  contre  Alphonse  X 
de  Castille  pour  obtenir  de  lui  le  rétablissement  des  droits 
des  infants  de  La  Cerda; 

2°  Dans  la  guerre  plus  sérieuse,  entreprise  quelques 
années  plus  tard  contre  Pierre  le  Cruel  sur  les  instances 
du  pape  Martin  IV,  à  l'effet  de  placer  la  couronne 
d'Aragon  sur  la  tête  du  second  (ils  du  roi  de  France, 
Charles  de  Valois. 

Or,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  les  choses  s'ex- 
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pliquent  tout  naturellement  et  sans  admettre  la  moindre 
intervention  surnaturelle. 

En  eiïet,  si  le  prince  a  réussi  à  s'évader,  il  a  dû  avoir 
des  complices:  clef  d'or  ouvre  partout,  et  ceux-ci  oui  bien 
pu  l'accompagner  jusqu'en  lien  sur.  Or,  le  pays,  a  celle 
époque,  étant  infesté  d'Almugabares  (1), appelés  plus  tard 
Miguel  êtes,  les  complices  de  l'évadé,  devenus  ses  conseil- 
lers et  ses  guides,  ont  parfaitement  pu,  sans  aucune  invrai- 
semblance et  pour  l'empêcher  d'être  rançonné,  lui  l'aire 
revêtir  un  costume  de  femme,  de  religieuse  surtout. 

Les  travestissements  sont  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  lieux. 

A  cette  même  époque,  Pierre  le  Cruel  entre  nuitamment 
dans  Perpignan  et  va  cerner  le  château  où  se  trouve  son 
frère  Jayme  I,  roi  de  Majorque.  Celui-ci  n'a  qu'un  moyen 
d'échapper  aux  fureurs  de  l'Aragonais,  le  déguisement. 
Il  l'emploie.  Il  s'affuble  donc  d'un  manteau  rouge  en  drap 
écarlate  de  Narbonne  (2), quelque  chose  rappelant  le  vête- 
ment ofliciel  des  anciens  consuls  narbonnais,  puis  descend 
dans  un  égout  qui  évacue  dans  la  plaine  les  eaux  ména- 
gères du  Castillet.  Il  sait  d'avance  que  c'est  là  un  réduit 
boueux,  infect,  où  il  lui  faudra  marchera  quatre  pattes  (3), 
car  il  est  impossible  d'y  passer  autrement,  et  dans  la  vase 
croupie.  Il  n'importe.  Le  travestissement,  grâce  à  la  boue, 
n'en  sera  que  plus  complet.  Le  roi  aura  l'air  d'un  men- 
diant; mais  il  aura  la  vie  sauve,  car,  sans  aucune  crainte 
d'être  reconnu,  il  pourra,  à  l'aide  d'un  cheval  acheté  à  un 


(1)  Les  Almugabares,  mol  d'origine  arabe,  étaient  des  soldats  d'infanterie 
Légère,  mais  libres.  C'étaient  à  peu  près  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
des  francs-tireurs. 

(2)  Voir  Relation  historica  de  la  invasion  del  exercito  y  armada  <!<■ 
Francia  contra  Cataluna  enclano  1285,  par  Bernard  Desclot,  Madrid, 
1693,  iu-K 

(3)4  grati  paoudos.  ad   catti  pandos     />■■  omine  dil   l'idiome  de 

Narbonne. 
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laboureur  rencontré  dans  la  campagne,  se  rendre  au 
château-fort  voisin  du  sire  de  Zarroca. 

Cela  étant,  l'hypothèse  d'un  prince  qui,  déguisé  en 
femme,  reprend  les  vêtements  de  son  sexe  avant  d'entrer 
dans  la  première  ville  de  France  qui  s'offre  à  lui,  n'a  rien 
qui  choque  la  raison.  L'évadé  cesse  de  jouer  dès  lors  à  la 
sainte  Marguerite,  qui  s'évanouit  à  mesure  que  disparais- 
sent les  vêtements  de  femme;  mais  la  crédulité  espagnole 
est  satisfaite,  le  miracle  est  accompli. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  admet  une  raison  d'État  qui  ait 
inspiré  soit  au  roi  de  Castille  soit  au  roi  d'Aragon  un 
acte  de  clémence  en  prévision  d'éventualités  qu'un  acte 
généreux  peut  rendre  plus  favorables,  une  escorte  de 
cavaliers  royaux  peut  parfaitement  avoir  conseillé  au 
prince,  toujours  pour  plus  de  sûreté,  un  travestissement 
de  circonstance  et  durant  aussi  longtemps  que  durera  la 
probabilité  du  danger.  L'escorte  arrive  de  nuit  près  de 
Narbonne  où  elle  ne  pourrait  décemment  ni  facilement 

entrer.  Le  pont  de  VEscoute  (1)  a  ses  escouteurs Mais  les 

cavaliers  ont  leur  consigne.  Ils  font  demi-tour,  et,  tandis 
que  la  dame  redevient  homme,  ils  vont  proclamer  à  tous 
les  échos  d'Espagne  qu'ils  ont  vu  sainte  Marguerite  appa- 
raître et  disparaître  à  leurs  yeux  à  une  lieue  de  Narbonne. 
Le  P.  Ribadeneira  accueille  le  miracle,  le  met  parmi  les 
fleurs  des  saints,  la  flor  de  !<>s  santos,  et  l'Espagne  pieuse 
accepte  les  yeux  fermés  la  légende  de  la  Croix  de  la  lieue. 

Enfin,  en  admettant  qu'un  lien  de  parenté  ait  dicté  soit 
au  roi  de  Castille  soit  au  roi  d'Aragon  l'élargissement  du 
prince,  les  choses  ne  s'expliquent  pas  moins  naturellement. 

On  sait  d'abord  que  Blanche  de  Bourbon,  fille  de  Louis  IX, 


(1)  Los  sentinelles  ou  BC-ldats  du  guet  au  moyen  à^re  formaient  deux 
groupes:  celles  de  jour  appelées  [envoyeurs  ou  regardeurs  et  celles  de 
nuit  appelées  1rs  escouteurs.  C'est  de  là,  pour  Narbonne,  l'origine  du  pont 
de  l'escouto  et  pour  la  langue  française  celle  de  la  locution  être  aux  écoutes. 
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avait  épousé  le  fils  aîné  d'Alphonse  X,  Ferdinand  de  La 
Cerda.  On  sait  ensuite  que  Pierre  le  Cruel  était  le  propre 
beau-frère  de  Philippe  le  Hardi  parla  première  femme 
de  celui-ci,  Isabelle  d'Aragon.  On  sait  enfin  que,  malgré  sa 
réputation  proverbiale  de  cruauté,  Pierre  III  avait  proti 
de  son  mieux,  sur  la  demande  écrite  de  Philippe,  lils  aîné 
du  roi  de  France,  la  retraite  de  l'armée  française  conlre 
les  fureurs  des  Almugabares  qui,  aux  passages  des  cols,  ne 
cessaient  de  la  harceler. 

On  comprend  dès  lors  que  le  monarque  libérateur,  quel 
qu'il  soit,  cédant  à  des  considérations  de  famille,  ait  voulu 
rendre  sain  et  sauf  à  son  pays  un  prince  captif  qui  était 
aussi  un  parent. 

En  tout  cas,  il  est  utile  de  le  remarquer,  c'est  le  lundi 
après  la  Saint-Michel  de  l'an  128o  que  Philippe  le  Hardi 
mourut  du  typhus  contracté  devant  Girone,  soit  à  Perpi- 
gnan, comme  on  le  croit  communément,  soit  comme 
l'affirme  Ramon  Muntaner  (1),  dans  une  maison  du  cheva- 
lier Simon  de  Villeneuve,  au  pied  de  Pujamilon,  à  moins 
d'une  demi-lieue  de  Peralada.  Dès  lors,  pour  compléter  son 
œuvre  exceptionnelle  de  générosité,  Pierre  le  Cruel  a  bien 
pu,  quelque  temps  après,  mettre  aussi  en  liberté  le  prince 
son  prisonnier,  ce  qui  nous  reporte,  selon  la  légende,  vers 
les  plus  mauvais  mois  de  l'année,  où  les  nuits  sont  en 
général  très  obscures,  très  froides,  et  où  le  vent  de  cer- 
soullle  le  plus  souvent  en  tempête.  Et  le  meilleur  moyen  de 
faire  échapper  ce  prisonnier  à  tous  les  dangers  que  pré- 
sentait une  soldatesque  déchaînée  nous  semble  être  celui 
du  déguisement  en  religieuse,  toujours  respecté  par  la 
piété  espagnole. 

Par  conséquent,  si  le  fait  de  l'érection  d'uue  croix,  due 
à  une  foi  naïve,  à  une  lieue  de  Narbonne,  est  incontestable, 


(1)  Voir  La  Cronica  de  Raymond  Muntaner }  le  Froissard  catalan. 
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la  cause  qui  l'a  fait  ériger  s'explique  très  naturellement  et 
très  simplement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h. 

Le  Président,  le  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Bekthomieu. 


Séance  du  mercredi  3  novembre  JS97. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heures  15  sous  la  présidence 
de  .M.  lîiols,  le  plus  ancien  (1rs  membres  présents. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Houhard,  Sallis,  Narbonne, 
Coural,  Baron,  l'abbé  hupuy,  de  Martin,  Bories,  Viennet; 
Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

M.  le  président  annonce  la  perte  que  vient  de  faire  la 
Commission  en  la  personne  de  M.  Hippolyte  Faure,  mem- 
bre résidant,  décédé  à  Narbonne  le  ±\  octobre  1897,  doyen 
d'âge  de  la  Commission  archéologique  à  laquelle  il  appar- 
tenait depuis  le  7  août  1854.  Il  prononce  son  éloge  et 
rappelle  ses  nombreux  travaux.  Il  se  fait  l'interprète  des 
sentiments  de  la  Commission  en  payant  un  juste  tribut 
de  regrets  à  la  mémoire  de  celui  qui  fut  à  la  fois  un  tra- 
vailleur aussi  infatigable  que  désintéressé  et  un  grand 
citoyen. 

Il  ajoute  que  ce  n'est  pas  à  lui  qu'incombait  ce  devoir, 
mais  à  notre  vénéré  président,  M.  Favatier,  qu'un  deuil 
cruel  tienl  éloigné  de  notre  séance.  Le  coup  affreux  qui 
vient  de  lui  ravir  son  Mis.  l'orgueil  el  l'espoir  de  ses  vieux 
jours,  ,-i  été  ressenti  par  tous  ses  collègues,  et  c'est  le  cœur 
profondément  ému   par  ce  fatal   événement  qu'ils   lui 
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adressent  leurs  compliments  de  vive  et  douloureuse  con- 
doléance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

CORRESPONDANCE 

.Ministère  de  l'instruction  publique.  Deux  envois  de 
livres  de  la  Smithsonian  Institution. 

.M.  Narbonne  signale  l'état  de  dépérissement  dans  lequel 
se  trouve  le  cloître  de  Fontfroide.  Bien  que  classe  comme 
monument  historique,  cette  ancienne  construction  du 
\nie  siècle  n'a  été  depuis  de  longues  années  l'objet  d'au- 
cune réparation.  L'étal  de  dégradation  est  trè->  avancé  et 
s'accentue  de  jour  en  jour.  Il  est  à  craindre,  si  on  n'y 
remédie  promptement,  qu'il  faille  plus  tard  pour  le  réparer 
des  sommes  considérables.  Les  nervures  des  voûtes  sont 
détachées  par  endroits  et  la  voûte  semble  sur  certains 
points  avoir  subi  un  affaissement.  Des  pierres  sont  dis- 
jointes et  paraissent  menacer  ruine.  Des  colonnes  sont 
brisées  et  il  y  manque  des  fragments.  Dans  la  cour  du 
cloître  et  sur  le  revêtement  des  murs  il  manque  des 
pierres  qui  laissent  sur  le  mur  une  ouverture  béante  pou- 
vant compromettre  la  solidité. 

L'assemblée  charge  sou  bureau  d'appeler  sur  ces  faits 
l'attention  de  M.  l'inspecteur  général  des  monuments 
historiques  et  de  le  prier  d'ouvrir  une  enquête  à  ce  sujet. 

M.  Narbonne  communique  le  travail  suivant  de  .M.  Pierre 
Martin,  ancien  professeur  à  Paris. 


LA    PROSE    DE    L'ANE 

Il  existe  à  la  bibliothèque  de  Sens  un  curieux  diptyque 
en  ivoire,  représentant  les  quatre  éléments,  en  sculpture 
du  Bas-Empire.  Dans  ce  diptyque  se  trouvent  64  p  iges  de 
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plain-chant  en  notation  du  xne  et  du  xme  siècle  (1),  pré- 
cieux monument  pour  l'histoire  de  l'art  à  cette  époque. 
C'est  l'ofïice  complet  de  la  Fête  de  la  Circoncision,  à  l'usage 
de  la  ville  de  Sens,  composé  par  Pierre  de  Corbeil,  mort 
en  IH'2'2,  archevêque  de  cette  ville. 

Dans  l'office  du  matin  figure  la  fameuse  Prose  de  l'âne, 
ainsi  appelée  parce  qu'il  n'y  est  question  que  du  modeste 
animal  que  la  tradition  place  dans  l'étable  de  Bethléem  et 
sur  lequel  Jésus  enfant  monta  pour  échapper  à  la  persé- 
cution d'Hérode. 

La  mélodie,  simple  et  naïve,  est  peut-être  l'une  des  plus 
agréables  du  moyen  âge,  de  ce  cycle  religieux  où  des 
poètes  et  des  docteurs  tels  que  saint  Bernard,  saint 
Thomas  d'Aquiu,  saint  Bouaventure,  Adam  de  Saint- 
Victor,  etc.,  composaient  des  paroles  que  mettaient  en 
musique  des  hommes  tels  que  saint  Pierre  Damien,  saint 
Léon  IX,  Innocent  III,  le  cardinal  Frangipani,  Thomas  de 
Celano,  Pierre  de  Corbeil,  etc.,  etc. 

Les  cérémonies  religieuses,  à  cette  époque,  ajoutaient 
au  charme  de  ces  compositions  poétiques  et  musicales. 
Le  culte  était  une  prière  autant  qu'un  enseignement.  On 
représentait  dans  les  églises  les  principales  scènes  du 
Nouveau  Testament,  non  pas  comme  le  firent  deux  cents 
ans  plus  tard  les  confrères  de  la  Passion  ou  les  clercs  de 
la  basoche,  en  mêlant  le  pathétique  au  burlesque,  le  sacré 
au  profane,  mais  en  faisant  apparaître  en  toute  simpli- 
cité aux  yeux  des  fidèles  les  faits  eux-mêmes  de  la  vie  et 
de  la  mort  du  Sauveur.  C'est  à  ces  circonstances  que  doit 
son  origine  la  prose  il*'  l'âne,  dont  voici  le  texte: 

Orientis  partibus 
Adventavil  asinus, 
Pulcher  <■[  fortissimus 


(1)  C'est-à-dire  en  notes  noires  sur  quatre  li^urs  rouges,  d'après  le  sys- 
tème inauguré  200  ans  auparavant  par  Gui  l'Arétin  un  d'Arezzo, 
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Sarcinis  aptissimus, 
Hez,  sir  asne,  hez. 


■> 


Hic  in  collibus  Sichem 
Enutritus  sub  Ruben, 

Transiit  pcr  Jordanem. 
Saliit  in  Bethléem. 
Hez,  sir  asne,  hez. 

Saltu  vincil  liinnulos, 
Damas  et  capreolos, 
Super  dromaderios, 
Velox.  madianeos. 
Hez,  sir  asne,  hez. 

Auruin  de  Arabiâ, 
Thus  et  myrrham  de  Sabà 
Tulit  in  Ecelesia 
Virtus  asinaria. 
Hez,  sir  asne,  hez. 

Duni  trahit  véhicula 
Multâ  eum  sarcinulâ, 
Illius  mandibula 
Dura  teril  pabula. 
Hez,  sir  asne.  hez. 

Gum  aristis  hordeum 
Comedit  et  carduum, 
Tritieuin  a  paleà 
Segregat  in  areà. 
Hez,  sir  asne,  hez. 

Amen  dicas  asine, 
Jam  satur  ex  gramine, 
Amen,  Amen  itéra, 
Aspernare  vetera. 

Hez,  sir  asne,  hez  (I). 


(I)  Cf  Du  Cange,  Glossarium  média  et  infima  latinilatis,  t.  m,  v° 
Festitm  asinorum;  Du  Tillot,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  lu 
fête  des  fous,  Lausanne,  1741,  in-4°;  Millin,  Monuments  innhts,  Paris, 
18U-2-I8U4,  t.  il,  in-4°. 
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Au  même  office  de  la  Circoncision  on  redisait,  le  soir,  un 
chant  du  jour  do  Noël.  Il  était  exécuté  en  faux-bourdon, 
derrière  le  maître-autel,  par  quatre  ou  cinq  voix,  selon  que 
l'indique  la  rubrique  du  manuscrit:  Quatuor  oel  quinque, 
in  falso  (1),  rétro  altare. 

En  voici  le  texte  : 

Hœc  est  clara  (lies  clararum  clara  dierum, 
Ha?c  est  festa  dies  festarum  festa  dierum, 
Nobile nobilium  rutilans  diadema  dierum. 

A  l'exemple  de  ce  qui,  au  moyen  âge,  se  passait  à  Sens, 
il  était  encore  d'usage  à  l'église  Saint-Just,  avant  l'intro- 
duction de  la  liturgie  romaine,  de  chanter  aussi  in  faho, 
ce  même  jour  de  Noël,  surtout  à  la  messe  de  minuit, 
quelques  phrases  de  circonstance,  mais  dialoguées  entre 
les  fidèles  qui  interrogeaient  et  les  bergers  qui  répondaient. 
Les  premiers  étaient  représentés  par  le  chœur  des  chantres 
ordinaires  placés  au  Lutrin,  les  seconds  par  une  dizaine 
de  chanteurs  de  circonstance  montés  à  l'orgue. 

Voici  les  paroles  qu'on  chantait  et  que  nous  reprodui- 
sons de  mémoire,  ayant  été  nous-mème  bien  jeune  encore 
au  nombre  de  ces  chanteurs  : 

/.es-  fidèles 

Pastores  dicile  quidnam  vidistis,  annuntiate  nobis  in  terris 
(juis  apparuit. 


(1)  Cette  expression  in  falso  demande  une  explication.  Autrefois  les  chan- 
tres étaient  revêtus  d'une  cha) t  avaient  un   bourdon  à  la  main  dans  les 

processions,  e<  posé  à  côté  d'eux  et  assujetti  à  leurs  stalles,  quand  ils  étaienl 
au  lutrin.  Cela  s'appelait  chanter  ///  vero  (ordinej ;  mais,  quand  ils  déro- 
geaient à  ce!  usage  ou  bien  quand  le  chanl  revêtait  une  forme  autre  que 
l'unisson,  cela  B'appelail  chanter  in  falso  (ordinej.  C'est  l'origine  du  mot 
faux-bourdon,  ou  chant  à  plusieurs  parties,  note  contre  note  (ce  qu'on 
appelle,  en  harmonie,  accords  plaqués).  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'unisson 
ne  reçût  pas  l'accompagnement  de  quelque  instrument  destiné  pour  le  un  nu  s 
outenir  les  voix.  L'orgue,  et  aussi  au  moyen  âge  1rs  rebecs,  les  mono- 
cordes à  archet,  les  dicordes,  etc.,  «a  plus  tard  1rs  serpents,  1rs  bassons,  les 
ophicléides  el  de  nos  jours  l'harmonium,  ont  toujours  rempli  cet  office. 
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Les  bergers 

Infantera  invenimus  pannis  involutum  cl  multitudinem  mili 
tiœ  cœlestis  laudantium  Dominum. 

C'est  à  la  fin  des  Laudes  (car  à  la  messe  de  minuit  on 
chantait  l'ollice  complet)  et  au  psaume  Laudate  Dominum 
in  sanctis  ejus  qu'on  intercalait  entre  chaque  verset  cette 
mélodie  in  falso,  laquelle,  vu  sa  simplicité  de  composi- 
tion, pourrait  hien,elle  aussi,  comme  celle  de  Sens,  avoir 
une  origine  assez  ancienne. 

Le  psaume  était  chanté  sur  le  cinquième  ton  du  pla in- 
chant, en  D,  et  entonné  recto  tono,  c'est-à-dire  sans  les  trois 
notes  initiales  qui  ne  sont  chantées  qu'au  premier  verset. 

J'ignore  si  dans  la  liturgie  narhonnaise  ces  initiales  des 
psaumes  n'existent  pas.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que 
feu  M.  Baissas,  chantre  émérite  de  Saint-Just,  n'entonnait 
jamais  les  psaumes  que  recto  tono.  Etait-ce  là  une  pratique 
qui  lui  fût  personnelle?  Etait-ce  au  contraire  le  propre  de 
l'ancienne  liturgie  de  Narhonne,  mélange,  comme  on  sait, 
de  rit  gallican  (procédant  d'Orient)  et  de  rit  mozarabique? 
Je  ne  sais.  En  tout  cas,  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  le 
chant  romain  actuel  du  diocèse,  tel  que  l'a  arrangé  la  com- 
mission de  Digne,  ne  donne  qu'une  faible  idée  du  chant 
d'autrefois.  Avec  le  cardinal  Mathieu,  le  diocèse  de  Besan- 
çon prit  les  paroles  du  rit  romain,  repoussa  les  froides 
mélodies  produites  par  les  quatre  commissions  formées  en 
France  sous  Pie  IX,  et  garda  fièrement  les  siennes.  Si 
nos  évèques  avaient  imité  cet  exemple,  ils  auraient 
conservé  à  Saint-Just  son  vieux  et  magnifique  (liant 
liturgique  et  à  Narbonue  un  vestige  précieux  de  l'ancienne 
splendeur  de  ses  cérémonies  religieuses. 

M.  Tissier  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  in-'i°  de 
la  Généalogie  historique  <!<•  lu  maison  de  Sabran-Pontevès, 
reçu  par  la  Bibliothèque  sans  avis  du  donateur. 
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L'assemblée  vote  des  remerciements  au  chef  actuel  de 
la  maison  de  Sabran-Pontevès,  M.  Edmond-Marie-Zozyme, 
duc  de  Sabran-Pontevès,  au  château  de  Magnauue 
(Mayenne). 

L'ordre  du  jour  étaut  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  mercredi  /er  décembre  1S97, 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20  sous  la  présidence 
de  M.  Riols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 

Présents:  MM.  de  Martin,  Sallis,  l'abbé  Dupuy,  Cros- 
Mayrevieille,  Viennet,  Narboune,  membres  résidants; 
Cabanes,  membre  correspondant  ;  Tissier,  bibliothécaire,  et 
Berthomieu,  sécrétai re. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Sous-préfecture  de  Narbonne  (8  novembre  1897).  — 
Avis  que  dans  sa  séance  du  17  août  1897  le  Conseil  général 
de  l'Aude  a  maintenu  au  budget  pour  1898  la  subvention 
de  1,500  fr.  à  la  Commission  archéologique. 

M.  Narbonne  communique  une  étude  de  M.  Amardel  sur 
les  monnaies  de  Pompeius  et  de  Germanus  qu'il  attribue 
à  Narbonne.  —  Renvoyé  au  comité  de  publication. 

11  donne  lecture  du  travail  suivant  qui  lui  a  été  adressé 
par  M.  Pierre  Martin,  ancien  professeur  à  Paris. 
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ORIGINE    DU    MOT    LAMOURGUIER 

Il  y  a  parmi  les  antiquités  narbonnaises  certains  points 
obscurs  qui  semblent  avoir  le  privilège  de  provoquer  des 
recherches  d'autant  plus  persévérantes  que  les  solutions 
offertes  jusqu'ici,  quelque  plausibles  qu'elles  paraissent, 
sont  en  réalité  moins  sûres  et  moins  incontestables. 

On  peut,  dans  cet  ordre  d'idées,  considérer  l'origine  du 
mot  Lamourguier  comme  l'un  des  plus  intéressants. 

Je  voudrais  essayer  d'indiquer  cette  origine. 

Les  deux  principales  explications  qu'on  a  données  de  ce 
mot  émanent,  l'une  de  la  Revue  des  sociétés  savantes  (1874, 
1er  semestre,  page  414),  l'autre  de  M.  A.  Blanc  dans  son 
Introduction  au  Livre  de  Comptes  de  J.  Olivier  (page  LX, 
4e  remarque). 

La  Revue  des  sociétés  savantes  fait  dériver  le  mot  Lamour- 
guier de  L'Amour-Dieu.  Cette  thèse  est  insoutenable. 

D'abord  quel  serait  le  sens  de  cette  expression  ?  Signi- 
fierait-elle que  Notre-Dame  de  Lamourguier  inspirait 
l'amour  de  Dieu  à  un  plus  haut  degré  que  les  autres 
Notres-Dames?  ou  bien  que  c'était  par  amour  pour  les 
Narbonnais  que  Dieu  la  leur  avait  donnée?  La  première 
hypothèse  serait  puérile,  la  seconde  rappellerait  assez 
bien  le  fameux  cliché  dithyrambique  consacré  aux  préten- 
dues magnificences  topographiques  de  Béziers  : 

In  terra  Christus  vellet  si  habitare,  Biterris. 

Aussi,  sans  insister  autrement,  examinons  la  chose  au 
point  de  vue  philologique. 

La  langue  d'oc,  en  devenant,  comme  les  autres  langues, 
analytique  de  synthétique  qu'elle  était,  a  fait  porter  prin- 
cipalement son  élongation  phonétique  sur  le  changemenl 
de  certaines  voyelles  simples  en  voyelles  doubles,  c'est-à- 
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dire  en  diphtongues.  Or,  ce  sont  surtout  les  voyelles  o  et  u 
qui  offrent  les  exemples  les  plus  ordinaires  de  ces  modi- 
fications par  le  changement  constant,  surtout  dans  les 
finales  des  noms,  de  o  et  de  u  en  ou. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les  mots  amur  (1)  et  Dios, 
comme  on  disait  au  moyen  âge,  sont  devenus  par  là  amour 
et  Dious.  D'où  l'on  voit  que  si  le  mot  amur;  en  devenant 
amour,  a  pu  à  la  rigueur  contribuer  à  la  formation  de  la 
première  partie  de  Lamourguier,  le  mot  Dios  s'oppose 
formellement  à  la  transformation  de  la  fin  de  ce  mot. 

D'ailleurs  dans  aucun  cas  le  1)  de  Dios  ne  s'est  changé  et 
n'a  pu  se  changer  en  gu;  de  même  que  la  finale  os  n'a  pu 
devenir  ier. 

Par  conséquent  cette  transformation  qu'aucune  ana- 
logie n'autorise,  et  dont  aucun  texte  n'offre  d'ailleurs  la 
moindre  trace,  ne  saurait  être  admise  pour  expliquer  le 
mot  Lamourguier. 

L'étymologie  donnée  par  M.  Blanc,  pour  être  plus 
savamment  déduite,  ne  nous  satisfait  pas  absolument. 

«  La  forme  la  Morguie  dérive,  dit-il  (p.  lxi,  4e  remar- 
«  que),  de  la  manière  la  plus  régulière  du  latin  monachia.  » 

Nous  regrettons  infiniment  d'être  sur  ce  point  en  désac- 
cord avec  un  érudit  tel  que  M.  Blanc;  mais,  désirant 
éclairer  d'un  joui'  nouveau  un  détail  appartenant  à  une 
époque  sur  laquelle  il  a  jeté  lui-même  une  si  vive  lumière, 
nous  n'hésitons  pas  à  proposer  une  autre  manière  de  voir. 
La  recherche  de  la  vérité  étant  notre  seul  but  sera  aussi 
notre  excuse. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  pensée  de  critiquer  la  manière 
dont  M.  Blanc  fait  dériver  la  Morguie  du  latin  monachia. 


(1)  Notons  en   passant   m1"'  le  Serment  de  Strasbourg,  le  plus  ancien 
monument  de  la  langue  romane,  porte  amur,  h  que  le  mot  Deo  (pro)  et 

l>i  us  qui  y  figure  esl  latin,  tandis  que  le  mol  Dios  du  vieil  idio narbon- 

nais  el  de  l'espagnol  esl  'In  pur  grec  en  tant  que  génitif  de  Zeus  (Jupiter) 
dont  le  vrai  nominatif,  par  symbolisme,  esl  Dis,  l'air  supérieur. 
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Il  a  rigoureusement  appliqué  les  règles  de  la  phonétique 
si  bien  exposées  dans  la  Grammaire  des  langues  romanes 
de  Frédéric  Diez  (1),  en  vertu  desquelles  la  consonne  n  se 
transforme  en  r  (monachus,  morgue)  (2),  la  voyelle  atone 
a  disparait  par  syncope,  et  la  finale  chia  devient  guia  (3). 


(1)  Tr.  par  A.  Brachet  et  ('..  Taris,  librairie.  A.  Franck,  1874,  Paris. 

(2)  Atressi  coin  liom  pot  faire 
De  covers  morgue  tond  ut, 
Fai  ho  m  de  trachor  pend  ut 

(Pareillement  comme  on  peut  faire  de  convers  moine  tondu,  on  fait  de 
traître  pendu). 

P.  Cardinal:  Rasos  es  qu'ieu.  Cité  par  Raynouard,  Lexique  roman,  au 
mot  monasteri,  3.  mange,  mongue,  morgue,  monegue,  moyne. 

(3)  A  la  page  i.x  de  son  Introduction,  M.  Blanc  cite  un  saint  nommé 
Aostasy,  Avostasy  ou  Avastasy.  11  nous  parait  à  peu  près  certain  que  ce 
saint  n'est  autre  que  saint  Anastase,  san\c\t\us\  Anastasy[us\. 

Soif  que  le  scribe  par  abréviation  ou  par  inadvertance  ait  mal  formé  la 
lettre  n,  soit  que  le  noir  de  la  tencha,  affaibli  par  la  vétusté,  en  ne  laissant 
subsister  que  certaines  parties  des  jambages  de  cette  lettre,  ait  donné  à  la 
partie  restante  l'apparence  d'un  v  ou  d'un  o,  il  n'en  demeure  pas  moins 
certain  que  le  mot  est  bien  Anastusy,  Anastase. 

Cette  finale  en  y.  par  apocope,  des  noms  de  saints  est  très  ordinaire  dans 

l'idio narbonnais.  C'est  ainsi  qu'on  y  dit  communément  :  sanl  Antony, 

sant  Nazary,  sant  Barthélémy,  sant  Hippoly,  sant  Polycarpy,  -saut 
Ambrosy,  sant  Hilary,  sant  Marty,  etc.,  etc 

L'analogie  pour  sant  Anastasy  est  donc   rig 'euse,  et  le  mot  s'impose 

d'une  façon  absolue. 

A  ce  sujet,  il  serait  peut-être  intéressant  de  rechercher  pourquoi  la  famille 
Vidal  de  Castres  faisait  célébrer  chaque  année  à  la  paroisse  Lamourguier  un 
office  funèbre,  le  jour  de  Saint-Anastase.  Quelqu'un  de  ses  devanciers  consi- 
dérable avait-il  porté  ce  prénom?  Voulait-elle  le  faire  bénéficier  des  prières 
collectives  de  tous  les  fidèles  réunis  ce  jour-là  pour  célébrer  une  des  fêtes 
principales  de  cette  église?  La  chose  n'est  pas  impossible.  En  tout  cas  cette 
église  paroissiale  étant  monacale,  on  pourrait  légitimement  [en  inférer 
qu'on  v  invoquait  tout  particulièrement  les  saints  qui  avaient  été'  des  mona- 
chi.  Or,  parmi  les  dix-huit  saints  Anastase  que  porte  le  martyrologe  romain, 
il  eu  est  un  qui,  par  sa  qualité  de  monachus  et  sa  célébrité  hors  ligne  comme 
thaumaturge, pouvait  bien  être  celui  dont  les  Vidal  de  Castres  recherchaient 
la  protection.  La  fête  tombait  le  1 1  des  Lalendes  de  février  (22  janvier  .  et  le 
martyrologe  affirme  que  d'après  les  actes  du  second  concile  de  Nicée  la 
seule  vue  de  l'image  de  ce  saint  mettait  en  fuite  les  démons  et  guérissait 
tentes  sortes  de  maladies.  Inutile  donc  d'ajouter  qu'à  une  époque  de  foi 
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Nous  nous  contenterons  de  donner  une  autre  origine  du 
mot  Lamourguier. 

Selon  nous  la  seule  et  véritable  origine  du  mot  Lamour- 
guier est,  non  le  mot  monachia,  mais  le  mot  la  Mon/nia 
employé  dès  les  temps  les  plus  anciens  dans  la  langue 
vulgaire  pour  indiquer  celui  des  quartiers  de  Bourg  où 
se  trouvait  cette  église. 

La  syllabe  mor  est  devenue  mour.  guia  s'est  changée  en 
guiè.  (1)  La  lettre  ;•  finale  a  été  ajoutée  plus  tard,  mais  en 
français  seulement,  de  sorte  que,  l'article  féminin  servant 
de  préfixe,  le  mot  complet  a  été  très  régulièrement 
Lamourguier. 

Qu'était-ce  donc  que  la  Morguia  ? 

C'était,  d'après  M.  Blanc  lui-môme,  l'un  des  quatre  quar- 
tiers du  Bourg,  les  trois  autres  étant  Aoude,  Migan  et 
Malbec. 

Mais  que  signifiait  ce  terme  la  Morguia? 

La  langue  espagnole,  qui  fut  longtemps  à  l'origine  la 
même  que  celle  de  Narbonne,  a  conservé  le  mot  la  morga. 
Or,  si  l'on  y  ajoute  la  finale  ia  et  mieux  uia  (pour  conser- 
ver au  g  le  son  dur  qu'il  avait  devant  a  et  qu'il  perdrait 
sans  cet  m),  on  obtient  exactement  l'ancien  mot  narbonnais 
la  morguia. 

Mais  que  signifie  le  mot  espagnol  la  morga?  Il  désigne 
le  marc  des  olives,  la  crasse  ou  lie  de  l'huile.  Il  vient  en 
droite  ligne  du  grec  amorgè  qui  a  exactement  la  même 
signification.  Les  Latins  l'ont  traduit  par  amurga  et  amurca 


naïve  et  de  mysticisme  exalté  comme  l'était  le  moyen  âge  le  concours  des 
fidèles  devait  être  considérable  ce  jour-là  à  Lamourguier,  où  naturellement 
ou  devait  exposer  l'image  de  saint  Anastase  à  la  vénération  pu  1  >l i<ine. 

(1)  La  plupart  des  anciens  noms  féminins  narbonnais  en  ia  ont  eu  leur 
finale  changée  eu  iè.  Ex.:  Cabalaria-Cabalariè,  tfalaoutto-Malaoutiè,  Paray- 
ria-Parayrié.,  Bilanto-Bilaniè.  i>'"iï  il  ressort  que  La  Mourguia  devenant 
Luniourguté  constitue  une  transformation  régulière  et  logique. 
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en  en  conservant  le  sens  (1).  Ils  ont  même  l'ait  de  ce  mot 
comme  racine  l'adjectif  amurgarius  (qui  a  rapport  au 
pressurage  des  olives  ou  destiné  à  recevoir  l'écume 
d'huile)  (2),  lequel,  prononcé  à  la  façon  ancienne  et  coin  me 
on  prononce  le  latin  partout  sauf  en  France,  donne  phoné- 
tiquement amourgarius,  où  l'on  voit  sans  difficulté  poindre 
la  silhouette  du  mot  amourguier  hien  autrement,  on  en 
conviendra,  que  dans  le  mot  monachia. 

De  morga  les  Espaguols  ont  fait  le  verbe  amorgar  ou 
amorcar  qui  signifie  employer  la  morga  et  s'applique  prin- 
cipalement aux  poissons  engourdis  par  la  morga.  C'est  le 
verbe  uarbonnais  amorça,  amorce  en  français  (que  faute  de 
mieux  on  fait  venir  de  ad  morsus). 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  exclusivement  sur  le  pressurage 
des  olives  que  repose  l'idée  primordiale  de  la  Morguia. 

Faut-il  supposer  que  dans  ce  quartier,  au  moins  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  étaient  localisés  les  pressureurs 
d'olives,  les  amorgeis,  ou  amurgarii,  comme  plus  tard  les 
pareurs  de  drap  étaient  groupés  dans  la  rue  de  la  Parayriè? 

Ou  bien  devrait-on  admettre  l'hypothèse  de  la  centrali- 
sation dans  ce  quartier  d'anciens  moulins  à  huile, 
actionnés  par  le  vent  ou  par  quelque  dérivation  de  l'Aude, 
comme  jusqu'à  ces  derniers  temps  il  était  le  centre  du 
tannage  des  cuirs? 

Devrait-on  peut-être  admettre  que  l'église  Lamourguier 
a  été  édifiée  sur  une  partie  de  quelque  terrain  vague, 
sorte  de  voirie,  où  l'on  jetait  les  résidus  de  la  fabrication 
de  l'huile  et  qu'on  appelait  la  morguia'!  La  fini  le  ta  qui,  en 
espagnol,  donne  la  qualité  générique,  l'idée  abstraite  de 


(1)  Cf.  Virg.,  Georg.,  i,  194;  Cat.,  De  re  rust.,  91,  101,  103;  Varro,  De 
re  rust.,  i,  64;  Colum.,  xn,  50,  5;  Plin.,  Uist.  nat.,  xv,  8,8;  Virg  ,  Georg., 
iii,448. 

(2)  Amurcaria  dolia,  Cat  ,  10,  4. 
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la  chose,  comme  la  donnait  l'idiome  narbonnais  lui-même, 
semblerait  autoriser  cette  supposition. 

Enfin  une  dernière  hypothèse  est  celle  où  l'emplacement 
de  l'église  Lamourguier  serait  celui  d'un  ancien  temple 
consacré  à  Jupiter  protecteur  des  oliviers.  Ou  sait  que  le  mot 
olive  se  dit  eu  grec,  non  seulement  elaia,  mais  aussi  maria, 
et  que  Jupiter  portait  le  surnom  de  morios,  protecteur  des 
oliviers.  Or,  la  lettre  i  devenue  peu  à  peu  j  et  prononcée 
devant  a  comme  un  g  aurait  formé  le  mot  morga,  de  même 
que  le  mot  moria  a  donné  monja  et  inoimjo.  La  morga 
devenu  morguia  aurait  indiqué  le  quartier  où  se  trouvait 
primitivement  ce  temple. 

En  tout  cas,  de  tout  ce  qui  précède  il  semble  qu'on  peut 
déjà  tirer  la  conclusion  assez  légitime  que  c'est  le  quartier 
de  la  Morguia  qui  a  donné  son  nom  à  l'église.  Et  de 
même  que  dans  le  langage  ecclésiastique  on  disait  occle- 
sia  béate  Marie  de  Burgo,  pour  indiquer  que  cette  église 
était  située  dans  le  Bourg,  de  même  dans  le  langage  vul- 
gaire on  la  désignait  sous  le  nom  de  la  gleisa  de  la  Morguia 
pour  spécifier  qu'elle  se  trouvait  dans  le  quartier  de  ce 
nom.  C'est  exactement  ce  qui  se  passe  encore  à  Paris  où 
les  quartiers  sont  parfaitement  délimités  et  où  se  trouvent 
les  Notres-Dames  de  Gliguancourt,  de  Bercy,  de  la  Gare, 
d'Auteuil,  de  Bonne-Nouvelle,  des  Blancs  Manteaux,  etc., 
dont  les  noms  ne  reposent  que  sur  ceux  des  quartiers 
eux-mêmes. 

Que  si  les  textes  latins  portent  quelquefois  alias  vocata 
de  monachia  (1),  cette  désignation,  ne  visant  que  le  fait  peu 
ordinaire  d'une  paroisse  monacale,  c'est-à-dire  desservie 


(1)  A  cause  de  sa  nature  barbare  ce  mut  moiiarhia  ne  saurait  être  traduit 
littéralement;  de  la  monachie  ne  signifierait  rien,  du  monastère  ne  dit  pas 
assez  et  de  la  moaacaille  dirait  trop.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  acceptable,  c'est 
V église  des  moines. 
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parle  prieur  des  Bénédictins  et  ses  frères  de  chœur,  ne 
sortait  pas  du  domaine  des  gens  d'église. 

Mais  à  quoi  bon  faire  intervenir  eu  faveur  de  notre  thèse 
des  preuves  indirectes  qui  ne  peuvent  après  tout  que 
donner  une  probabilité  plus  ou  moins  grande  alors  que  le 
fait  le  plus  probant  et  donnant  une  certitude  absolue  |M-ut 
et  doit  se  tirer  directement  du  mot  lui-même? 

Le  terme  morga,  primitif  de  morguia,  est  d'origine  grec- 
que. Cela  est  incontestable.  Or,  à  quelle  époque  a-t-il  été 
importé  à  Narbonne?  A  l'époque,  sans  aucun  doute,  où  y 
sont  venus  tous  les  autres  mots  grecs,  et  ils  sont  nom- 
breux, qui  s'y  trouvent  encore,  c'est-à-dire  lorsque  Nar- 
bonne était  Yemporion  dont  parle  Strabon.  Or,  parmi  les 
diverses  denrées  qui  y  alimentaient  les  transactions 
commerciales,  l'huile  d'olive,  produit  abondant  de  la 
contrée,  jouait  forcément  un  rôle  important.  Dans  ces 
conditions  le  mol  qui  indiquait  la  préparation  de  cette 
huile,  c'est-à-dire  le  pressurage  des  olives  et  le  résultat  de 
cette  opération,  faisait  partie  intégrante  de  la  terminologie 
technique  des  producteurs  et  marchands  d'huile.  Ce  terme 
amorgè  était  tellement  enraciné  dans  la  langue  du  peuple 
que,  même  sous  la  domination  romaine,  il  n'est  pas 
devenue  amurga.  Il  est  resté  ce  qu'il  était,  et  le  moyen  âge 
l'a  conservé  pour  en  faire  Yamorguia,  d'où  Lamourguier. 

Qu'est  donc  auprès  de  ce  vénérable  vestige  des  vieilles 
générations  helléniques  le  mot  relativement  récent  de 
monachia  qui,  vu  sa  composition  barbare,  ne  saurait 
remonter  bien  loin  dans  le  moyen  âge  ? 

M.  Gaston  Gautier  olfre  un  volume  in- 18  intitulé 
Catalogue  raisonné  de  la  flore  des  Pyrénées-Orientales,  et 
M.  Cros-Mayrevieille  une  brochure  intitulée  l'Assistance 
médicale  dans  l'antiquité,  extraite  de  la  Revue  philanthro- 
pique. —  Remerciements. 

M.  Thiers  ofïre,  au  nom  de  M.  Louis-Aimé  Ayrolles,  de 
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Fitou,  une  pomme  de  pin  fossile  et  une  cupule  de  pierre. — 
Remerciements. 

L'ordre  du  jour  étant   épuisé,   la   séance  est  levée   à 
4  heures. 

Le  Président,  Le  Sécréta  in-, 

J.  Riols.  L.  Berthomieu. 


COMMISSION    ARCHÉOLOGIQUE 


PROCÈS-VERBAUX 


?»ioo 


Année    1898.    —    1er    Semestre. 


Séance  du  lundi  3  janvier  4898. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heures  20  sous  la  présidence 
de  M.  Riols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 

Présents:  MM.  d'Andoque,  Sallis,  Coural,  Grulet,  l'abbé 
Dupuy,  Baron,  Viennet,  <lo  Monerie,  Rouhard,  membres 
résidants;  Caillard,  Cabanes,  membres  correspondants; 
Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

CORRESPON DA NCE 

Ministère  de  l'instruction  publique  (6  décembre  1897). 
Circulaire  relative  au  prochain  congrès  des  Sociétés 
savantesqui  sera  ouverl  à  la  Sorbonne  le  mardi  12  avril 
prochain.  Ses  travaux  se  poursuivront  les  13,  1  \  el  15; 
le  samedi  16,  séance  de  clôture  présidée  par  le  ministre. 

M.  l'architecte  de  la  ville  envoie  les  objets  suivants 
trouvés  au  cimetière  de  Cité:  fragments  d'un  bassin  de 
marbre  cannelé,  une  charnière  de  coffre  en  os,  une 
défense  en  os  el  deux  unguentoria  en  terre  cuite. 
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Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre  résidant  en 
remplacement  de  M.  Hippolyte  Faure.  M.  Feruaud  de 
Stadieu  obtient  l'unanimité  des  sulïrages. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  heures  45. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Berthomieu. 


Séancedu  lundi  7  février  {898. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heures  20  sous  la  présidence 
de  M.  Kiols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Rouhard,  Coural,  Cros- 
Mayrevieille,  Baron,  Amardel,  l'abbé  Dupuy,  Viennet, 
de  Stadieu,  membres  résidants.  Tissier,  bibliothécaire,  et 
Berthomieu,  secrétaire. 

M.  le  président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  de  Stadieu 
nommé  membre  résidant  par  arrêté  préfectoral  du  18  jan- 
vier 1898  et  l'invite  à  prendre  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  bibliothécaire  l'ait  part  de  la  découverte  qu'il 
vient  de  faire  dans  nos  archives  d'une  correspondance  du 
temps  de  la  Ligue  adressée  aux  consuls  narbonnais. 
Plusieurs  des  lettres  qui  la  composenl  portenl  les  signa- 

tures   de    Montmorency  et   (le   Joyeuse.    Il    se    propose  (le 

classer  ces  documents  et  (le  publier  ceux  qui  présente- 
ront quelque  intérêt. 
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L'ordre  du  jour   étant   épuisé,  la  séance  esl    levée  à 

.'I  heures  .'!(). 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

J.   RlOLS.  L.    liKUTIIOMIKI   . 


Séance  du  lundi  7  mors  i898. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  .'iO  sous  la  présidence  de 
M.  Riols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Cros-Mayrevieille,  Bories, 
Coural,  l'abbé  Dupuy,  Viennet,  Narbonne,  Amardel, 
membres  résidants;  Cabanes,  membre  correspondant;  Tissier, 
bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

CORR ESPONDANCE 

M.  le  baron  de  Rivières  annonce  que,  par  suite  de  la  vente 
du  château  du  Pecb.  qui  établissait  sa  résidence  dans  le 
canton  de  Coursan,  il  se  voit  bien  qu'à  regret  amené  à 
donner  sa  démission  de  membre  correspondant  de  la 
Commission  archéologique. 

L'assemblée  prend  acte  de  cette  démission:  mais,  dési- 
reuse de  conserver  avec  M.  le  baron  de  Rivières  des  rela- 
tions qu'une  longue  confraternité  lui  a  l'ail  apprécier,  elle 
lui  confère  le  litre  de  membre  honoraire. 

Il  esl  procédé  a  l'élection  d'un  membre  correspondant 
pour  le  canton  de  Narbonne  en  remplacement  de  M.  Fer- 
naml  de  Stadieu. 
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.M.   le  docteur   Aussilloux   est  nommé  à   l'unanimité 
membre  correspondant  pour  le  canton  de  Narbonne. 

L'ordre  du  jour  étant   épuisé,  la   séance   est   levée  à 
3  heures  30. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomiéu. 


Séance  du  lundi  i  avril  1898. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heures  W  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Riols,  Sallis,  Amardel, 
Vienuet,  Bories,  Narbonne,  Gautier,  membres  résidants; 
Cabanes,  membre  correspondant;  Tissier,  bibliothécaire,  et 
Berthomiéu,  secrétaire. 

M.  le  docteur  Aussilloux,  nouvellement  élu  membre 
correspondant,  assiste  à  la  séance. 

M.  le  Président  lui  souhaite  la  bienvenue. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Ministère  de  l'instruction  publique  (il  mars  1898).  Avis 
d'une  allocation  de  mille  francs  accordée  à  la  Commission 
pour  la  publication  des  deux  volumes  du  Cartulaire  du 
monastère  de  Brouille  par  M.  Jean  (iuiraud. 

M.  L'architecte  de  la  ville  envoie  pour  être  déposé  dans 
les  collections  du  Musée  le  heurtoir  en  bronze  représen- 
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tant  une  givre  couronnée  qui  ornait  la  grande  porte  d'en- 
trée de  l'archevêché  dans  le  passage  de  l'Ancre  :  cel  animal 
héraldique  figure  dans  les  armes  de  Mgr  Pierre  de  Bonzy 
et  le  heurtoir  présente  à  ce  titre  un  certain  intérêt;  on  l'a 
enlevé  de  la  porte  où  il  était  fixé  par  crainte  des  tentatives 
de  soustraction  dont  il  était,  paraît-il,  menacé. 

M.  Cabanes,  membre  correspondant,  offre  un  fragmenl 
d'un  curieux  bas-relief  ;ï  deux  faces  en  marbre  blanc, 
trouvé  à  Argeliers  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  villa 
romaine.  Il  représente  le  combat  de  deux  génies  dont 
l'un  sur  la  face  est  monté  sur  un  lion  et  l'autre  sur  le 
revers  est  à  pied  et  menace  de  son  javelot  un  adversaire 
qui  a  disparu  dans  le  bris  du  marbre.  —  Remerciements. 

M.  Amardel  lit  quelques  passages  d'un  travail  qu'il 
vient  de  terminer  sur  les  monnaies  d'Anastase,  de  Justin 
et  de  Justinien,  frappées  à  Narbonne. 

M.  Narbonne  communique  une  étude  de  .M.  Doinel, 
archiviste  de  l'Aude,  sur  les  possessions  de  l'insigne 
abbaye  de  Lagrasse,  et  des  notes  de  Michel  Lalande,  rec- 
teur de  Siran  de  1685  à  171.2,  recueillies  par  M.  Sahuc, 
notaire  à  Saint-Pons. 

Ces  travaux  sont  renvoyés  au  comité  de  publication. 

M.  Narbonne  propose  d'émettre  le  vœu  qu'on  rétablisse 

à  l'abbaye  de  Fontfroide  les  statues  de  la  Vierge,  de 
saint  Benoît  et  de  saint  Bernard,  qui  lurent  enlevées  a 
l'époque  révolutionnaire  et  se  trouvenl  aujourd'hui  à  la 
cathédrale  de  Carcassonne.  —  Adopté. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  esl  levée  a  ï  h. 

Le  Président,  l  ■  Set  rétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomieu. 
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Séance  <ln  honli  i>  mai  1898. 


La  séance  est  ouverte  à  -  heures  .20  sous  la  présidence 
de  .M.  Favatier. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Riols,  Rouhard,  Bories, 
de  Stadieu,  Baron,  Narbonne,  membres  résidants;  Cabanes, 
membre  correspondant;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Bertho- 
mieu,  secrétaire. 

M.  le  Président  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  Paul 
Roques,  maire  de  Narbonne,  président-né  de  la  Commis- 
sion archéologique. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Apres  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  le 
Secrétaire  annonce  que  Mlle  Marie  Lassere  offre  en  souve- 
nir de  son  père,  M.  Louis  Lassere,  récemment  décédé: 

1°  Un  plan  delà  ville  et  faubourg  d'Albi  du  xvme  siècle  ; 
2°  Carte  du  Canal  Royal,  dressée  par  Garipuy,  1771  : 
3°  La  môme  avec  les  cours  d'eau  coloriés  ; 
4°  Carte  des  rivières,  ruisseaux  et  rigoles  qui  alimentent 
le  canal  des  Deux-Mers,  dressée  en  1771  : 
.'.»"  Carte  du  Canal  Royal  en  quatre  feuilles,  177'i  ; 
6e  Carte  du  canal  «le  la  Robine; 
7"  Carte  du  diocèse  de  Narbonne,  xvme  siècle; 
8°  Carie  de  l'Empire  français,  par  Bouissel,  1811. 
Des  remerciements  sont  volés  à  MUô Lassere. 

Il  esl  procédé  à  l'élection  d'un  membre  correspondant 
pour  le  canton  de  Coursan.  M.  Camille  Laforgue,  proprié- 
taire à  Coursan,  membre  libre,  esl  élu. 

M.  Narbonne  donne  lecture  d'une  lettre  du  conseil  de 
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ville  de  Narbonne,  datée  du  7  décembre  1528,  demandanl 
au  conseil  de  Bayonne  copie  de  ses  libertés  el  franchises. 
Cette  lettre  fail  partie  de  l'Inventaire  des  archives  de 
Bayonne  où  elle  figure  dans  le  registre  BB  6,  p.  775.  <»n  la 
rechercherait  eu  vain  dans  1rs  délibérations  municipales 
delà  ville  de  Narbonne  qui  no  datenl  que  de  1557.  C'esl 
pourquoi  il  nous  a  paru  utile  de  la  reproduire  in  extenso. 
«  Messieurs  et  frères,  très  afifectueusemenl  à  vos  bonnes 
«  grâces  nous  recommandons.  Messieurs,  comme  croyons, 
«  dès  long  temps  y  a,  ayez  este  advertis  comment  le  Roy, 
«  nostre  sire,  nous  a  laid  fortifier  ceste  ville  de  Narbonne 
«  tant  que  à  présent  est  dicte  ville  de  garde,  en  laquelle 
«  continuellement  avons  les  garnisons,  veu  aussi  qu  esl 
«  ville  de  frontière  et  clefs  de  tout  ceste  pays  de  Langue- 
ce  doc,  et  pour  ce  qu'avons  icelles  garnisons  et  plusieurs 
«  autres  subeides  sur  lad.  ville,  vouldrions  user  el  vivre 
«  comme  aux  autres  villes  de  garde  et  de  frontière  du 
«  royaume  de  France.  Par  ainsi  avons  l'espoir  que  le  bon 
«  plaisir  du  Roy  sera  nous  octroyer,  donner  el  faire  jouyr 
o  des  dons,  libertés  et  franchises  que  onl  les  autres  villes 
«  semblables  à  [celle.  Nous  sommes  bien  voulu  retirer  par 
«  devers  vous  coin  nie  nos  bons  seigneurs  frère-  et  amys 
«  et  vous  envoyer  ce  porteur  exprès,  qui  est  un  des  habi- 
«  tans  de  ceste  ville  de  Narbonne.  pur  lequel  soil  vostre 
«  plaisir  nous  communiquer  el  dire  des  libelle-,  franchi 
«  ses,  preheininences  et  dons  que  le  Roy  ou  ses  prédéces 
«  seurs  vous  ont  par  cy  devant  donnez  et  octroyez,  et  nous 
«  eu  bailler  les  doubles  ou  vidimus  d*'<(\.  lettres,  à  qos 
o  despens,  de  ce  qu'il  vous  requerra,  auquel  pourtour  sera 
"  vostre  plaisir  donner  foy  el  créance  el  avec  luy  commu- 
«  niquer  desd.  affaires,  comme  si  aousmesmeseu  propres 
«  personne-  \  estions.  Car,  Messieurs,  si  en  cestuy  affaire 
"  nous  aydez  el  secoure/,  de  vostre  bon  conseil,  serez 
«  occasion  du  bien  que  avons  confiance  que  le  Roy  uous 
"   fera  et  ce  fai-ani  vous  eu  demeurerons  obligez  à  jamais. 
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«  Messieurs,  s'il  est  service  tant  en  commun  que  en  parti- 
ce  culier  que  pour  vous  saichions  faire,  vous  plaira  le  nous 
«  mander  et  commander,  car  de  bon  cueur  mettrons 
«  peyne  l'accomplir  à  l'ayde  du  Créateur,  lequel  nous 
«  prions  vous  donner  très  bonne  et  longue  vie. 
«  De  Narbonne,  ce  vne  jour  de  décembre, 

«  Vos  serviteurs,  frères  et  bons  amys, 
«  Les  conseil  de  Narbonne. 

«  Au  dessus:  à  Messieurs  et  frères  Messrs  les  conseil  de 
«  la  ville  de  Bayonne  ou  eschevins  d'icelle  ;  scellé  du  scel 
«  de  la  ville  de  Narbonne  à  cire  rouge. 

«  Copie  extraicle  à  l'original  présenté  le  xxr3  jour  de 
«  décembre  mil  vc  xxvni. 

«  Daymar  greffier.  » 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  beures  i.'i. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatikr.  L.  Berthomieu. 


Séance  tin  hindi  il  juin  {898. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heures  l.'i  sous  la  présidence 
de  M.  Ka  va  lier. 

Présents:  MM.  Riols,  de  Monerie,  Rouhard,  Bories, 
limon,  d'Andoque  de  Sériège,  Viennet,  Narbonne,  Grulet, 
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nicnihri's  résidant*;  Aussilloux,  Cabanes,  membres  corres- 
pondants; Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et  adopté. 

CO  i:  i:  ESPONDA  NCE 

.Ministère  du  commerce,  direction  générale  de  l'Kxposi- 
lion  universelle  de  1900  (1er  juin  1898).  Demande  de  parti 
cipation  à  l'Exposition  de  1900  par  l'envoi  d'oeuvres  d'arl 
ou  d'objets  se  rapportanl  à  l'histoire  militaire  ou  maritime 
et  présentant  un  certain  caractère  d'authenticité. 

Société  française  d'archéologie  (21  mai  1898).  Invitation 
au  Congrès  archéologique  qui  sera  tenu  à  Bourges  du  ('» 
au  12  juillet  prochain.  Programme  et  instructions  poul- 
ies délégués. 

La  séance  est  entièrement  consacrée  à  la  discussion 
d'affaires  d'administration  intérieure. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heu- 
res 50. 

Le  Président,  l.<-  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomiki  . 


COMMISSION    ARCHEOLOGIQUE 
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Année   1898.  —   2*ne  Semestre. 


Séance  du  lundi  4  juillet  1898. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Grulet,  Rouhard,  Baron, 
Amardel,  Cros-Mayrevieille,  Narbonue,  Viennet,  mem- 
bres résidants;  Cabanes,  membre  correspondant;  Tissier, 
bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Comité  des  fêtes  de  Gascogne  et  du  Languedoc  à  Car- 
cassonne  (29  juin  1898).  —M.  J.  Alboize,  président  de  la 
commission  des  beaux-arts  dudil  comité,  rappelle  qu'à 
l'occasion  de  ces  fêtes  un  monument  doit  être  élevé  au 
peintre  Gameliu  dans  le  vestibule  du  m  usée  de  Carcassnnne. 
Le  comité  a  résolu  d'organiser  à  la  même  époque  dans  les 
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salles  de  ce  musée  une  exposition  des  œuvres  de  Gamelin. 
Il  demande  à  la  Commission  de  vouloir  bien  y  envoyer 
les  œuvres  suivantes  que  possède  le  musée  de  Narbonne 
et  qui  figurent  parmi  les  œuvres  les  plus  remarquables  du 
maître  : 

1°  Épisode  de  combat,  peinture,  n°  71  du  catalogue. 
2°  Cadre  renfermant  quatre  médaillons,  n°  353. 
3o  —  —  no  354. 

4°  Funérailles  de  Patrocle,  dessin  non  catalogué. 
5°  Le  combat  du  Boulou,  n°  255  du  catalogue. 

Les  frais  de  cette  expédition  incomberont  en  entier  au 
comité,  qui  s'engage  d'ailleurs  à  exercer  sur  nos  tableaux 
la  plus  active  surveillance;  un  de  ses  membres,  M.  Julien 
Yché,  donnera  tous  ses  soins  et  toute  sa  sollicitude  à  leur 
emballage  et  à  leur  expédition,  après  qu'ils  lui  auront  été 
livrés  par  M.  le  conservateur  du  Musée. 

L'assemblée,  consultée  à  ce  sujet,  estime  qu'en  raison 
des  liens  qui  rattacheut  le  peintre  Gamelin  et  sa  famille 
à  notre  cité  il  y  a  lieu  de  faire  fléchir  la  règle  que  s'est 
imposée  la  Commission  de  s'interdire  toute  participation 
par  prêt  de  tableaux  ou  autres  objets  faisant  partie  de  ses 
collections  à  des  expositions  étrangères.  Elle  décide 
d'accueillir  favorablement  la  demande  du  comité  carcas- 
sonnais  et  charge  son  bureau  de  le  lui  faire  connaître. 

M.  Amardel  donne  lecture  d'une  étude  sur  les  plus 
anciennes  monnaies  wisigothes  de  Narbonne.  —  Renvoyé 
au  comité  de  publication. 

M.  Tissier  communique  un  certain  nombre  de  lettres  du 
temps  de  la  Ligue  appartenant  à  la  série  qu'il  se  propose 
de  publier  dans  le  prochain  Bulletin.  —  A  la  demande  de 
M.  Narbonne  il  est  décidé  qu'on  en  fera  un  tirage  à  part 
d'une  centaine  d'exemplaires. 
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L'ordre  du  jour  étant  épuisé,   la   séance  est  levée   à 
3  heures  45. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Bertuomieu. 


Séance  du  lundi  /er  août  4898. 


Présents:  MM.  Favatier,  Riols,  de  Monerie,  Baron, 
Berthomieu,  membres  résidants;  Tissier,  bibliothécaire. 

Vu  le  petit  nombre  de  membres  présents,  il  n'y  a  pas 
de  séance. 

Ce  môme  jour  il  a  été  livré  au  comité  des  fêtes  de 
Carcassoune  les  tableaux  de  Gamelin  qu'il  avait  demandés. 

Le  Secrétaire, 
L.  Berthomieu. 


La  séance  qui  devait  avoir  lieu  le  lundi  5  septembre  i ssl 
renvoyée  au  premier  lundi  d'octobre. 


Séance  du  lundi  .7  octobre  /S.'/S. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  Rouhard,  Sallis,  Viennet,  Baron.   Nar- 
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bonne,  Bories,  membres  résidants  ;  Cabanes,  membre  corres- 
pondant ;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Ministère  de  l'instruction  publique  (5  août  1898).  — 
Envoi  du  programme  du  37e  congrès  des  Sociétés  savantes 
qui  aura  lieu  en  1899  à  Toulouse  pendant  la  semaine  de 
Pâques,  et  des  instructions  sur  la  lecture  des  manuscrits. 

Comité  des  fêtes  de  Gascogne  et  du  Languedoc  (28  août 
1898).  —  Remerciements  et  avis  de  renvoi  des  cinq  cadres 
qui  avaient  été  prêtés  au  comité  de  Carcassonne  pour 
l'exposition  du  peintre  Gamelin. 

M.  Narronne  lit  la  suite  de  sa  monographie  de  Saint- 
Just,  les  archives  et  le  cloître. 

Il  communique  le  travail  suivant  qui  lui  a  été  adressé 
par  M.  Pierre  Martin,  ancien  professeur  à  Paris. 


QUEL  FUT  L'ARCHITECTE  DE  SAINT-JUST  ? 

Dans  son  Histoire  de  Saint-Just,  M.  Louis  Narbonne  cite, 
d'après  Viollet-le-Duc,  un  registre  de  notes  de  la  curie  de 
Géroneoù  il  est  parlé,  dit-il,  d'administrateurs  (obreros)  de 
l'église  à  construire  dans  cette  ville. 

Viollet-le-Duc  ne  me  paraît  pas  avoir  saisi  le  sens  exact 
du  mot  obreros,  car  il  applique  la  qualification  d'architec- 
tes ou  d'administrateurs  à  des  gens  qui  n'étaient  que  de 
simples  ouvriers.  Le  mot  obreros,  en  espagnol,  indique,  non 
des  artistes,  mais  des  journaliers.  Tout  au  plus  pourrait-on 
en  faire  des  maîtres-maçons,  et  encore  grâce  à  une  exten- 
sion bien  risquée  de  signification. 

Il  en  est  de  même  du  Raymond  Aycard  dont  parle  l'acte 
de  procédure  de  1346  et  que  M.  N;irbounecite  un  peu  plus 
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bas.  Les  mots  massoni  et  operarii  ne  sauraient  désigner 
qu'un  maçon. 

Cela  dit,  quel  a  pu  être  l'architecte  de  Saint-Just? 

Si  le  proverbe  A  l'œuvre  on  connaît  l'ouvrier  est  vrai,  il 
nous  doune  ici  une  très  précieuse  indication. 

L'église  Saint-Just  est  de  style  gothique  à  l'intérieur  et 
en  bien  des  points  extérieurs  de  style  hispano-arabe.  On 
n'a  qu'à  voir  les  nombreuses  tourelles  couronnées  et 
réunies  par  des  galeries  qui  forment,  au-dessus  des  contre- 
forts et  des  arcs-boutants  de  la  voûte  de  la  nef,  comme 
une  véritable  enceinte  fortifiée.  Ces  tourelles  avec  leurs 
créneaux  rappellent  absolument  celles  du  célèbre  Alcazar 
de  Ségovie,  et,  si  l'on  joint  à  cette  partie  originale  de  la 
basilique  l'ancienne  tour  de  l'archevêché  (plus  tard  du 
télégraphe),  l'illusion  est  complète  :  vous  êtes  en  Espagne 
à  l'époque  de  ses  luttes  chevaleresques  contre  les  Sarra- 
sins. 

L'Alcazar  de  Ségovie  fut  construit  par  Alphonse  VI 
(1185)  qui  avait  pu  voir  et  étudier  à  loisir  celui  de  Tolède 
durant  son  exil  chez  les  Arabes  de  cette  ville. 

De  même,  pour  construire  Saint-Just,  l'architecte  devait 
connaître  de  visu  les  Alcazars  d'Espagne.  Un  monument 
d'une  telle  importance,  d'une  telle  perfection,  et  surtout 
d'un  tel  style,  ne  saurait  être  le  résultat  d'une  inspiration 
spontanée. 

D'ailleurs  les  auteurs  sont  unanimes  à  reconnaître  que 
l'architecture  hispano-arabe  a  été  appliquée  au  moyen 
âge  à  beaucoup  d'édifices  religieux.  «  Un  monument  révéré 
«  comme  l'est  la  cathédrale  du  Puy,  dit  Batissier,  a  une 
«  porte  chargée  d'une  inscription  arabe.  L'église  de  Nar- 
«  bonne,  ajoute-t-il,n'a-t-elle  pas  des  fortifications  couron- 
«  nées  dans  le  goût  arabe?  » 

Maguelonne,  Candé,  Garnache  portent  à  leurs  églises, 
selon  M.  Leuormant,  des  traces  très  évidentes  de  l'iullueuce 
arabe. 
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Ce  qui  démontre  péremptoirement  cette  influence,  ce 
sont  les  inscriptions  arabes  que  l'on  rencontre  souvent 
sur  les  monuments  chrétiens  du  moyen  âge  et  même  de  la 
Renaissance.  Il  existe  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de 
Milan  une  porte  ogivale  autour  de  laquelle  court,  dans  un 
encadrement  en  pierre,  une  frise  formée  par  un  mot  arabe 
plusieurs  fois  reproduit. 

Sur  les  portes  de  St-Pierre,  commandées  par  Eugène  IV, 
une  longue  bande  de  lettres  arabes-coufiques  se  déve- 
loppe sur  les  tuniques  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
tandis  qu'une  légende  aussi  arabe  forme  auréole  autour 
de  la  tète  du  Christ.  Quel  est  le  sens  de  cette  légende? 
Dit-elle  comme  les  inscriptions  arabes  en  général  qu'il  n'y 
a  d'autre  Dieu  qu'Allah  et  que  Mahomet  est  son  prophète?  Ce 
serait  piquant. 

M.  Ch.  Blanc  affirme  que  c'est  pour  avoir  vu  chez  les 
Arabes  les  moucharabiehs,  les  balcons  des  minarets  et 
tous  les  encorbellements  de  l'architecture  arabe  que  les 
constructeurs  du  moyen  âge  firent  un  usage  si  fréquent 
des  échauguettes,  des  mâchicoulis,  des  tourelles  en  saillie 
et  des  corniches  à  balustrade. 

M.  Prisse  d'Avesne  prétend  que  c'est  des  Arabes  que  les 
Chrétiens  ont  emprunté  ces  gracieuses  tourelles  qui 
jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle  furent  d'un  si  grand  usage 
en  Occident. 

M.  Gustave  Le  Bon  insiste  sur  ce  point  que  les  Européens 
du  moyeu  âge  employèrent  beaucoup  d'architectes  arabes, 
et  ajoute  que  Charlemagne  en  fit  venir  un  grand  nombre. 

D'ailleurs  les  architectes  hispano-arabes  ont  joui  au 
moyen  âge  d'une  grande  réputation.  «  C'est  des  provinces 
«  d'Andalousie  réunies  à  leur  empire  du  Magreb,  dit  Ibn- 
«  Saïd,  que  les  émirs  Almohades  Youssouf  et  Jacoub-el- 
«  Mansour  liront  venir  des  architectes  pour  toutes  les 
a  constructions  qu'ils  élevaient.  D'autre  part,  il  est  égale- 
«  ment  notoire,  ajoute-l-il,  qu'aujourd'hui  (1237)  le  sultan 
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«  de  Tunis  construit  des  monuments  à  la  manière  des 
«  Andalous.  Tous  ses  architectes  sont  natifs  de  ce  pays. 
«  Les  plans  des  édifices  sont  inventés  par  des  Andalous  ou 
«  copiés  sur  les  monuments  mêmes  de  leur  pays.  » 

Enfin,  M.  Viardot  cite  un  passage  de  Dulaure  qui,  dans 
son  Histoire  de  Paris,  dit  que  des  architectes  arabes  furent 
employés  dans  la  construction  de  Notre-Dame  de  Paris. 

L'une  des  plus  belles  œuvres  des  architectes  hispano- 
arabes,  c'est,  sans  contredit,  la  mosquée  de  Kalaoum  en 
Egypte.  Cette  mosquée  est  un  témoignage  caractéristique 
de  l'art  arabe  au  moment  où  il  touche  presque  à  son  apo- 
gée. L'ensemble  du  monument  rappelle  d'une  façon  frap- 
pante nos  premiers  édifices  gothiques.  Aussi  cette  ressem- 
blance n'a-t-elle  point  échappé  à  tous  les  artistes  qui  l'ont 
visitée. 

Voici  comment  Ebers  s'exprime  à  cet  égard  : 

«  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  dit-il,  dans  la  façade  de 
«  la  mosquée,  c'est  son  aspect  général  et  sa  ressemblance 
«  avec  la  construction  extérieure  de  nos  églises  gothiques. 
«  De  longues  arcades  servant  de  contreforts;  point  de 
«  corniches;  des  colonnes  sans  entablements;  un  portail 
«  servant  de  décoration  à  la  porte  d'entrée  où  l'on  voit 
«  plusieurs  arcades  les  unes  dans  les  autres,  supporté 
«  par  des  groupes  de  colonnettes  de  différentes  grandeurs  ; 
«  tout  cet  ensemble  sans  ordre  ni  symétrie  est  positive- 
«  ment  ce  qui  caractérise  les  édifices  que  l'on  construisait, 
«  à  la  même  époque,  en  France,  en  Allemagne  et  dans  le 
«  nord  de  l'Italie. 

«  En  effet,  si  l'on  ajoute  à  cette  architecture  ara  lie  ce 
«  que  le  climat  froid  et  pluvieux  exige,  ce  que  les  usages 
«  religieux  demandent  et  ce  que  la  sculpture  statuaire 
«  permet  alors,  les  voûtes  élevées,  les  pignons  pointus, 
«  les  gouttières  avancées,  les  clochetons,  les  statues,  les 
«  bas-reliefs  deviendront  la  décoration  obligée  de  cette 
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«  architecture   arabe  transportée  dans  le  nord  chez  un 
«  peuple  chrétien. 

«  Ce  système  de  construction  sera  positivement  celui 
«  qu'on  a  appelé  gothique  et  dont  on  voit  un  bel  exemple 
a  dans  la  Sainte-Chapelle  à  Paris.  » 

Remarquons  que  la  mosquée  de  Kalaoum,  la  Sainte- 
Chapelle  et  Saiut-Just  sont  du  treizième  siècle  (1). 

De  tout  ce  qui  précède  il  me  parait  donc  résulter  que, 
vu  surtout  son  extérieur  de  monument  hispano-arabe, 
l'église  Saiut-Just  n'a  dû  sa  construction  qu'à  un  architecte 
connaissant  parfaitement  le  pays  où  ce  genre  d'architec- 
ture était  exclusivementet  couramment  pratiqué. 

Si  dans  les  œuvres  littéraires  le  style  est  l'homme  même, 
il  doit  en  être  de  même  dans  le  domaine  architectonique. 
Ici  le  style  indique  l'architecte,  c'est-à-dire  un  hispano- 
arabe. 

Maintenant  quel  est  le  nom  de  cet  architecte?  Hélas! 
question  insoluble.  A  cette  époque  de  foi  naïve  et  de  piété 
mystique,  les  hommes  de  génie  travaillaient  bien  plus 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  église  que  pour  leur  répu- 
tation personnelle. 

«  Il  est  profondément  regrettable,  ajoute  M.  Narbonue, 
«  que  plusieurs  parties  de  notre  admirable  basilique 
«  menacent  eu  quelque  sorte  ruine;  l'armature  eu  fer  qui 
«  supporte  la  grosse  cloche  est  dans  un  tel  état  de  dégra- 
«  dation  qu'elle  risque  de  ne  pouvoir  en  supporter  long- 


(1)  Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêl  de  remarquer  ici  que  le  style  archi- 
tectural hispano-arabe,  dit  mudejar,  qui  domine  à  Saint-Just,  n'est  que  le 
pendant,  Binon  la  raison  d'être  ou  l'explication,  de  l'ancien  rit  narbonnais, 
formé  de  mozarabique  el  de  gallican.  En  un  monument  arabico-chrétien 
les  mélodies  arabico-gallicanes  du  chant  liturgique  devaient,  par  leur  couleur 
locale,  produire  des  effets  artistiques  imposants;  il  semble  qu'elles  devaient 
surtout  inspirer  nue  impression  religeuse  autrement  profonde  que  les  motifs 
incolores  qui  se  chantent  aujourd'hui  et  que  la  commission  île  l)i^rne  a 
arrangée  en  les  qualifiant  île  plain-chapt  romain. 
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«  temps  le  poids;  de  larges  gouttières  inondent,  les  jours 

«  de  pluie,  le  pavé  des  bas-côtés  ;  plusieurs  gargouilles  et 

«  clochetons  menacent  de  tomber  sur  la  voie  publique,  et 

«  un  certain  nombre  d'arcs-boutants  de  la  grande  nef  sont 

«  fortement  endommagés.  Ne  serait-il  pas  temps  d'appeler 

«  sur  ces  faits  l'attention  des  autorités  compétentes  et 

«  d'enrayer  l'œuvre  dévastatrice  du  temps  sur  ce  inonu- 

«  ment  qui  fait  la  gloire  de  notre  cité?  » 

L'assemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  de  demander  à  M.  le 
maire  qu'il  veuille  réclamer  de  M.  le  conservateur  des 
monuments  historiques  l'ouverture  d'une  enquête  sérieuse 
à  ce  sujet. 

M.  le  secrétaire  dépose,  au  nom  de  M.  A.  Blanc,  une 
très  intéressante  brochure  sur  la  substitution  du  français 
au  provençal  à  Narbonne;  ce  travail  est  extrait  du  liullc- 
tin  historique  et  philologique  de  1897. 

Des  remerciements  sont  votés  au  donateur. 

Dans  cette  étude  fortement  documentée,  M.  Blanc  attri- 
bue cette  substitution  à  l'annexion  du  Languedoc  au 
domaine  royal  et  à  la  centralisation  monarchique.  Il  justi- 
fie cette  opinion  par  l'examen  d'une  inscription  du  xive 
siècle  conservée  au  Musée  de  Narbonne  et  par  l'étude  des 
registres  des  clavaires  ou  receveurs  municipaux,  dont 
quelques  feuillets  remontant  au  xiue  siècle  sont  écrits  en 
latin,  tandis  que  la  série  à  peu  près  complète  du  x\i 
siècle  est  écrite  en  français,  le  xv°  siècle  se  trouvant 
dépourvu  de  tout  registre  de  délibération. 

Nous  trouvons  dans  cette  étude  toutes  les  qualités 
maîtresses  de  notre  savant  confrère:  science  profonde  de 
notre  idiome  et  de  notre  histoire  locale,  espril  chercheur, 
infatigable  et  consciencieux.  Ces  qualités  ne  font  qu'accroî- 
tre notre  impatience  de  le  voir  poursuivre  avec  persévé- 
rance la  publication  du  Livre  de  comptes  de  Jacme  Olivier 
et  eu  particulier  l'introduction  qui  promet  d'être  le  miroir 
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fidèle  du  commerce  et  des  mœurs  de  notre  cité  au  xive 
siècle. 

M.  Narbonne  croit  devoir  appeler  l'attention  de  la 
Commission  archéologique  sur  une  intéressante  commu- 
nication faite  par  notre  collègue,  M.  F. -P.  Thiers,  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  dans  sa  séance  du 
25  mars  1898. 

On  a  découvert  en  novembre  1897  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Coligny  (Ain)  une  inscription  gravée  sur  deux 
tables  de  bronze  de  grandeur  sensiblement  égale.  Elle  est 
répartie  en  colonnes  verticales,  dont  le  plus  grand  nombre 
comprennent  chacune  quatre  chapitres  d'égale  longueur, 
séparés  par  des  en-têtes  et  divisés  chacun  en  deux  parties 
égales  par  le  mot  ATENOVX.  Plusieurs  de  ces  colonnes 
n'ont  que  trois  chapitres,  dont  l'un  a  une  longueur  double 
de  celle  des  autres.  Ces  chapitres  spéciaux  sont  tous  placés 
en  tête  de  leurs  colonnes  respectives.  L'inscription  est 
reproduite  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  (comptes-rendus  des  séances  de  l'année 
1898,  4e  série,  tome  xxvi,  mars-avril,  appendice,  p.  299  et 
suiv.);  elle  appartient  à  un  calendrier. 

Dans  une  note  très  claire  lue  le  25  mars  1898  à  l'Acadé- 
mie par  M.  Héron  de  Villefosse,  M.  Thiers  a  établi  l'ordre 
des  mois  ordinaires  indiqués  dans  le  texte  et  s'est  attaché 
à  prouver  que  le  cycle  employé  dans  le  calendrier  de 
Coligny  n'était  autre  que  le  cycle  grec  de  Méton,  période 
de  19  années.  Dans  ce  système  les  mois  complémentaires 
étaient  au  nombre  de  sept,  et,  sur  les  années  correspon- 
dantes, une  avait  .'583  jours,  cinq  384  et  une  385.  Les  mois 
avaient  tous  30  jours,  mais  tous  les  03  jours  on  en  suppri- 
mait un,  ce  qui  fait  que  plusieurs  mois  se  trouvaient,  en 
réalité,  être  des  mois  caves.  Cela  explique  les  anomalies 
dans  la  durée  (1rs  mois  que  Ton  constate  dans  le  texte  de 
Coligny. 
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Eu  cosmographie  on  ne  connaît  que  le  mois  lunaire  et 
l'année  solaire.  Celle-ci  ne  contenant  pas  un  nombre  exacl 
de  lunaisons,  on  est  obligé  d'eu  réunir  un  certain  nombre 
pour  former  un  cycle  au  bout  duquel  le  soleil  et  la  lune 
occupent  respectivement  la  même  position  qu'au  commen- 
cement. Le  cycle  de  Méton,  adopté  par  les  Grecs,  comprend 
19  années  solaires  correspondant  à  235  lunaisons. 

M.  Thiers  a  adressé  une  seconde  communication  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres;  elle  a  été  lue 
à  la  séance  du  23  septembre.  Nous  ne  l'avons  pas  sous  les 
yeux,  mais  nous  en  trouvons  un  compte-rendu  dans  le 
Journal  officiel.  Nous  y  apprenons  que  M.  Thiers  a  tenu  à 
renforcer  les  arguments  de  la  première  note  en  démontrant 
que  le  texte  de  l'inscription  de  Coligny  n'est  autre  chose 
qu'une  transcription  grossière  d'un  texte  grec  préexistant. 

Il  en  conclut  que  les  Celtes  du  Jura  faisaient  usage  de 
la  langue  grecque  mélangée  de  radicaux  indigènes  et  qu'ils 
étaient  initiés  aux  doctrines  astronomiques  de  la  Grèce. 
Il  y  avait  doue  entre  la  civilisation  celtique  et  la  culture 
grecque  des  liens  plus  étroits  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici. 

M.  Narbonne  offre  à  la  Commission  de  la  part  de 
M.  Fernand  Barthès,  pharmacien  à  Saint-Pons,  un  volume 
intitulé:  La  ville  et  le  pays  de  Saint-Pons-de-Thomières,  par 
M.  Joseph  Semât,  édité  par  les  soins  du  donateur.  — 
Remerciements. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  4  heu- 
res. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Berthomieu. 
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Séance  du  lundi  7  novembre  4898. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  25  sous  la  présidence 
de  AI.  Riols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 

Présents:  MM.  de  Alonerie,  Narbonne,  Baron,  Gros- 
Alayrevieille,  Viennet,  Bories,  membres  résidants;  Cabanes, 
membre  correspondant  ;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Bertho- 
mieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Préfecture  de  l'Aude  (22  octobre  1898).  —  Avis  que 
le  Conseil  général,  dans  sa  séance  du  27  août  1898,  a 
maintenu  au  budget  de  1899  la  subvention  de  1,500  fr. 
allouée  annuellement  à  la  Commission  archéologique  de 
Narbonne. 

Un  membre  de  la  sous-commission  d'archéologie  rap- 
pelle qu'il  a  été  question  dans  une  séance  précédente  d'un 
bel  écusson  en  marbre  blanc,  portant  les  armes  d'une 
ancienne  famille  narbonnaise,  qui  se  trouvait  dans  la  cour 
de  la  maison  de  feu  M.  Fournier  ;  on  l'y  voit  encore,  bien 
que  la  maison  ait  été  entièrement  déménagée  par  les  soins 
de  l'héritier  de  M.  Fournier,  M.  J.  de  Roll-Montpellier,  au 
château  de  Saint-Laurent,  par  Urs  (Basses-Pyrénées).  Ce 
monument,  auquel  Al.  de  Roll  ne  peut  attacher  qu'une 
importance  relative,  serait  d'un  grand  intérêt  pour  notre 
Alusée,  qui  possède  déjà  une  nombreuse  collection  d'écus- 
sons  analogues.  Notre  confrère  propose  de  demander  à 
Al.  de  Roll  de  s'en  dessaisir  en  notre  faveur.  Ce  don,  auquel 
le  nom  de  AI.  Fournier  serait  attaché,  resterait  comme  le 
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souvenir  durable  de  l'éminent  concitoyen  dont  tous  les 
Narbonnais  déplorent  la  perte.  Ne  pourrait-on  pas  aussi 
demander  la  même  faveur  pour  une  inscription  romaine 
encastrée  dans  les  murs  de  la  môme  cour  et  qui  est  repro- 
duite dans  tous  nos  recueils  épigraphiques?  La  Commis- 
sion se  chargerait,  bien  entendu,  de  tous  les  frais  d'extrac- 
tion et  de  remplacement  qu'exigerait  cette  opération. 

L'assemblée  décide  qu'une  démarche  sera  tentée  dans 
ce  sens  auprès  de  M.  de  Roll. 

M.  Yché,  membre  libre,  envoie  à  M.  le  président  du 
comité  de  publication  le  texte  de  l'allocution  qu'il  avait 
préparée  â  l'occasion  de  l'inauguration  du  buste  de  Game- 
lin  à  Carcassonne  et  que  des  circonstances  imprévues 
l'ont  empoché  de  prononcer.  Il  espère  que  ce  travail  pour- 
rait trouver  sa  place  dans  les  procès-verbaux  de  la  Com- 
mission et  donner  une  idée  de  Gamelin  narbonnais,  sans 
préjudice  de  l'étude  plus  complète  qu'il  prépare  sur  le 
môme  sujet  pour  le  Bulletiu. 

Après  avoir  écouté  avec  intérêt  la  lecture  de  cet  essai 
biographique,  l'assemblée  en  vote  l'inscription  au  procès- 
verbal. 

Messieurs, 

Le  11  novembre  1792,  Gamelin  habitant  Narbonne 
adressait  aux  officiers  municipaux  de  la  commune  une 
lettre  pour  leur  proposer  la  fondation  d'un  Muséum  des- 
tiné à  abriter  les  richesses  d'art  saisies  par  l'Etat  dans  les 
communautés  religieuses  supprimées  et  dans  les  domaines 
aliénés  en  vertu  des  lois  révolutionnaires. 

L'artiste  offrait  à  ses  concitoyens  ses  soins  et  ses  talents, 
«  heureux,  disait-il,  s'il  pouvait  augmenter  par  là  le 
«  bonheur  et  la  gloire  de  Narbonne,  sa  patrie  adoptive,  et 
«  développer  le  génie  de  ses  habitants.  » 

Narbonne  a  été,  en  effet,  Messieurs,  la  seconde  patrie  de 
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Gamelin.  Sans  parler  de  nombreux  séjours  d'occasion,  il 
y  a  résidé  pendant  plus  de  dix  années  consécutives,  et  il 
ne  l'a  quittée,  après  la  campagne  du  Roussillou,  que  pour 
aller  occuper  son  poste  à  l'École  centrale  de  l'Aude.  Son 
fils  cadet  s'y  est  marié  peu  de  temps  après  sa  mort.  Son 
épouse,  Julia  Tridix,  y  est  morte  en  1806.  C'est  àNarbonne 
enfin  que  sont  fixés  ses  seuls  descendants  directs. 

C'est  vous  dire,  Messieurs,  que  Gamelin  est  une  illus- 
tration narbonnaise.  Aussi  la  cérémonie  d'aujourd'hui 
serait-elle  incomplète,  et  Narbonne  serait  coupable  d'une 
singulière  ingratitude  envers  un  de  ses  meilleurs  enfants 
d'adoption,  si  quelques  faits  caractéristiques  de  sa  vie 
pendant  les  années  qu'il  y  a  habité  et  le  rôle  qu'il  y  a  joué 
comme  artiste  et  au  point  de  vue  public  n'étaient  pas 
évoqués  devant  vous. 

Déjà  le  comité  des  fêtes  de  Gascogne  et  du  Langue- 
doc, en  appelant  dans  le  comité  Gamelin  un  Narbon- 
nais,  a  montré  suffisamment  que  pour  la  glorification  de 
l'artiste  carcassonnais  Narbonne  avait  des  droits  qui  ne 
pouvaient  être  méconnus. 

C'est  en  1783  que  Gamelin  vint  se  fixer  dans  cette  ville. 
Un  chapitre  métropolitain  opulent,  de  nombreuses  com- 
munautés et  confréries,  une  bourgeoisie  riche,  instruite, 
et  curieuse  de  toutes  les  choses  d'art,  semblaient  lui  assu- 
rer des  commandes  nombreuses  et  importantes.  Et  puis 
ne  pouvait-il  pas  compter  sur  la  protection,  sur  l'amitié 
de  l'archevêque  Dillon,  cet  éminent  prélat  et  grand  sei- 
gneur à  la  fois,  qui  présidait  les  États  du  Languedoc  dont 
le  baron  de  Puymaurin,  le  protecteur  de  l'artiste,  était  le 
syndic? 

M.  de  Puymaurin  avait  présenté  à  Toulouse  Gamelin  à 
Monseigneur  Dillon,  et  en  arrivant  à  Narbonne  l'artiste, 
d'ailleurs  précédé  d'une  grande  réputation,  était  tout 
accrédité  à  l'archevêché. 

Gamelin  fut  à  peine  installé  dans  son  modeste  logement 
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de  la  rue  Droite,  dans  uue  partie  de  la  maison  Cazalèdes 
de  Loubaissin,  que  toutes  les  classes  de  la  société  narbon- 
naise  lui  firent  fête.  On  s'honora  d'entretenir  des  relations 
avec  lui,  on  lui  commanda  des  tableaux  et  des  portraits, 
on  lui  demanda  des  leçons. 

La  famille  de  Saint-Félix  met  à  sa  disposition  un  appar 
tement  de  sou  hôtel,  et  c'est  là  qu'il  termine  les  grandes 
compositions  que  les  Pénitents  blancs  lui  avaient  com- 
mandées en  1782,  alors  qu'il  habitait  Montpellier. 

C'est  là  qu'il  peint  le  magnifique  tableau  de  la  Lapida- 
tion de  Saint-Étienne  que  le  chapitre  métropolitain  de 
Narbonne  offrit  à  l'église  de  Pépieux  en  reconnaissance  des 
dispositions  favorables  des  habitants  qui  lui  avaient  fait 
gagner  un  procès. 

La  fabrique  de  l'église  Saint-Paul-Serge  lui  commande 
de  nombreuses  peintures  et  il  exécute,  entre  autres,  les 
tableaux  qui  ornent  la  clôture  du  chœur  et  ceux  de  l'an- 
cienne chapelle  de  paroisse. 

11  peint  pour  les  Pénitents  bleus  le  beau  tableau  qui 
sert  de  retable  à  l'autel  de  Sainte-Hélène,  dans  leur  cha- 
pelle. 

Un  incendie  avait  détruit  les  tapisseries  qui  dans  la 
cathédrale  Saint-Just  isolaient  le  chœur  des  nefs  latérales. 
Mgr  Dillon  fait  décider  par  le  chapitre  que  ces  tapisseries 
seront  remplacées  par  de  grands  tableaux  représentant 
une  suite  de  sujets  de  l'Aucien  Testament.  Une  somme  très 
importante  est  consacrée  à  cette  entreprise  et  Gamelin  esl 
chargé  de  sa  direction,  et  autant  qu'il  le  pourrait  de  l'exé- 
cution. 

Gamelin,  hanté  par  le  souvenir  de  Raphaël  peignant 
pour  la  cathédrale  de  Narbonne  la  Transfiguration,  rêvait 
des  compositions  grandioses.  Il  ue  voulut  pas  de  collabo 
rateur:  il  se  sentait  assez  courageux,  assez  confiant  eu  ses 
forces  pour  mener  à  bonne  lin  l'œuvre  qui  lui  avait  été 
confiée.  Ses  esquisses  pleines  de  beauté>  audacieuses,  et 
v 


LXII 

dont  la  traduction  sur  de  grandes  surfaces  eût  été  sans 
doute  la  consécration  définitive  de  son  talent,  étaient  accep- 
tées, quand  les  premières  rafïales  de  la  tourmente  révolu- 
tionnaire en  désorganisant  l'archevêché  démolirent  le 
projet  en  voie  de  réalisation. 

Aussi  bien,  les  graves  événements  qui  s'accomplissaient 
à  Paris,  et  dont  la  répercussion  se  faisait  violemment  sentir 
à  Narbonne,  ne  permettaient  plus  à  l'artiste  la  tranquillité 
d'esprit  nécessaire  aux  grandes  œuvres,  et  nous  le  voyons 
jouer  presque  le  rôle  d'un  homme  public. 

Gamelin,  d'une  imagination  ardente,  en  communion 
constante  avec  les  héros  de  l'antiquité,  dont  il  avait  repro- 
duit à  l'infini  les  moindres  actions,  était  tout  préparé  pour 
accepter  les  idées  de  liberté  et  le  nouvel  idéal  politique  qui 
répondaient  à  sa  noblesse  de  cœur  et  à  sa  grandeur  d'âme. 
L'ancien  peintre  de  Clément  XIV,  le  protégé  du  baron  de 
Puymaurin,  l'ami  de  Mgr  Dillou,  se  déclare  républicain 
avec  un  enthousiasme  vibrant,  mais  ennemi  de  toute 
violence,  de  tout  acte  de  fanatisme. 

On  conserve  à  la  Bibliothèque  de  Narbonne  le  registre 
des  délibérations  de  la  Société  populaire  des  sans- 
culottes  où  il  est  souvent  parlé  de  lui,  et  aucun  des  faits 
auxquels  il  a  participé  ne  peut  lui  être  imputé  à  blâme. 
Il  a  été  républicain  parce  que  la  nouvelle  constitution  flat- 
tait ses  sentiments  intimes  d'héroïsme  et  de  générosité, 
mais  il  a  regretté  les  excès  et  les  abus,  et,  quand  il  a  pu, 
il  les  a  modérés  dans  l'intérêt  public. 

Ses  sentiments  chrétiens  même  ne  souffrent  aucune 
atteinte.  En  pleine  Terreur,  sa  correspondance  montre 
qu'il  ne  craint  pas  d'affirmer  sa  foi,  et  ce  sont  les  meilleurs 
conseils  religieux  qu'il  donne  à  ses  fils. 

Admis  avec  son  fils  aîné,  un  des  premiers,  dans  la 
Société  populaire  des  sans-culottes,  il  prête  serment  aussi 
un  des  premiers.  On  le  choisit  avec  le  général  Marbot  pour 
faire  partie  du  comité  de  l'instruction  publique  et  de 
bienfaisance  réunies. 
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La  Société  l'invite  à  «  représenter  une  des  belles  actions 
«  du  jeune  Bara  »,  et,  quand  son  tableau  est  terminé,  il  esl 
déposé  à  la  maison  commune,  d'où  il  est  porté  en  triomphe 
dans  l'ancienne  cathédrale,  transformée  en  temple  de  la 
Raison,  et  placé  sur  l'autel  de  la  Patrie. 

Gamelin  n'était  pas  riche  alors,  —  d'ailleurs  l'a-t-il 
jamais  été?  —  et,  quand  on  souscrit  pour  la  construction 
d'un  vaisseau  de  ligne  qui  devait  porter  le  nom  de 
['Aude,  il  olîre  bien  son  obole,  toujours  un  des  pre- 
miers, mais  elle  n'est  que  de  10  livres,  tandis  que  les  nota- 
bles narbonnais  s'inscrivent  pour  des  sommes  considéra- 
bles. 

La  Société  populaire  avait  fait  construire  une  guim- 
barde pour  le  transport  des  soldats  narbonnais  malades 
ou  blessés.  La  Société  populaire  de  Cette,  voulant  en  faire 
construire  une  semblable,  Gamelin  est  désigné  pour  en 
établir  le  plan  ou  devis  et  le  lui  faire  parvenir. 

Il  est  du  nombre  de  ceux  qui  sont  choisis  pour  recueillir 
chez  les  «  émigrés  prêtres  et  moines  déportés  »  les  livres 
qui  pourront  servir  à  l'instruction  des  républicains. 

C'est  lui  qui  peignit  le  tableau  représentant  la  statue  de 
la  Liberté  qui  fut  porté  processionnellement  dans  Nar- 
bonne  lors  de  la  fête  civique  du  Ier  novembre  1792  pour 
célébrer  l'entrée  des  Français  à  Nice  et  à  Chambéry. 

11  l'ait  partie  de  la  commission  chargée  de  maintenir 
l'ordre  dans  le  temple  de  la  Raison  pendant  les  cérémo- 
qui  s'y  donnaient  en  l'honneur  de  l'Etre  suprême.  Ses 
sentiments  d'artiste,  ses  sentiments  d'honnête  homme 
s'étaient  révoltés  quand  il  avail  vu  saccager  les  tombeaux 
des  archevêques  et  piller  les  trésors  d'art  que  les  siècles 
avaient  amoncelés  dans  la  cathédrale,  mais  il  c'avait  pu 
prévenir  les  excès  d'une  populace  déchaînée. 

11  avait  cependant  contribué  à  sauver  les  orgues  qu'un 
citoyen  avait  eu  l'idée  de  faire  servir  à  jouer  des  airs 
patriotiques.  11  avait  fait  placer  au-dessus  une  grande 
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pancarte  où  il  avait  peint  des  attributs  démocratiques  et 
cette  inscription  :  «  Le  peuple  Français  debout  contre  les 
«  les  tyrans.  » 

Il  avait  encore  tracé  sur  des  cartouches  la  devise 
«  Liberté,  Egalité,  Fraternité.  » 

Une  tradition  veut  môme  que,  lorsque  la  foule  brûla  sur 
la  place  de  Cité  une  partie  des  objets  qui  avaient  élé 
enlevés  de  la  cathédrale,  Gamelin,  simulant  le  délire  révo- 
lutionnaire, jetait  dans  les  flammes  certains  tableaux  sans 
valeur  pour  satisfaire  la  fureur  populaire  et  lui  permettre 
d'en  sauver  d'autres. 

Déjà,  ainsi  que  nous  l'avons  rappelé,  il  avait  eu  l'idée 
en  novembre  1792  d'utiliser  l'ancien  archevêché  pour  y 
réunir  et  y  exposer  «  les  tableaux  qui  étaient  dispersés  en 
«  divers  lieux,  pôle-môle  entassés  et  dévorés  par  la 
«  poussière.  » 

Les  divers  conseils  administratifs,  appelés  à  examiner 
la  pétition  de  Gamelin,  l'avaient  approuvée  en  lui  donnant 
un  caractère  plus  général,  et  le  27  décembre  1792  le 
directoire  du  département  «  commettait  les  citoyens  Game- 
«  lin  et  Laborie  aine  à  la  rédaction  d'un  catalogue  ou 
«  inventaire  énonciatif  et  descriptif  des  livres,  manus- 
«  crits,  médailles,  machines,  tableaux,  gravures  et  autres 
«  objets  de  ce  genre  qui  auront  été  trouvés  dans  les  biblio- 
«  thèques  ou  cabinets  des  corps,  maisons,  communautés 
«  et  églises  supprimées,  pour  les  objets  jugés  dignes  de 
«  conservation  être  déposés  dans  la  galerie  et  apparte- 
«  ment  du  bâtiment  servant  de  logement  aux  ci-devant 
«  évoques  qui  sont  au  dessus  de  la  salle  dite  du  Synode.  » 

Ce  projet  de  création  d'un  Muséum  ne  reçut,  semble-t-il, 
qu'un  commencement  d'exécution. 

Les  événements  se  précipitaient. 

Les  Espagnols  avaienl  envahi  le  Roussillon  et  Narbonne 
était,  un  des  eenlres  où  s'organisa i I.  l'armée  dite  des  Pyré- 
nées-Orientales  qui  devait  les  repousser.  Gamelin  ue  peut 
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résister  au  mouvement  guerrier  qui  règne  autour  de  lui. 
11  a  ;).")  ans,  mais  qu'importe;  accompagné  de  ses  deux 
lils  à  peine  âgés  de  19  aus  et  de  10  ans,  il  va  trouver  le 
représentant  du  peuple  en  mission  et  il  lui  offre  ses 
services. 

Son  ardeur,  la  pureté  de  son  civisme,  les  grandi- 
actions  et  les  combats  qui  ont  inspiré  la  plupart  de  ses 
œuvres  sont  des  titres  suffisants  pour  qu'on  fasse  de  lui 
un  officier.  La  Convention  l'attache  donc  à  létal-major  de 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales  et  lui  confère  le  grade  de 
capitaine  du  génie  de  première  classe. 

Il  l'ait  une  grande  partie  de  la  campagne,  assiste  à  la 
bataille  du  camp  de  l'Union,  aux  actions  sanglantes  de 
iVyrestortes  et  du  Boulou.  Il  combat  et  dessine. 

Nous  avons  de  lui  de  très  nombreux  dessins  à  la  plume 
ou  en  camaïeu  représentant  avec  une  verve  incroyable  et 
un  réalisme  saisissant  des  faits  de  guerre  de  cette  période. 

Son  dessin  de  la  bataille  du  Boulou,  envoyé  à  l'Exposi- 
tion par  le  Musée  de  Narbonne,  véritable  vue  panora- 
mique, a  toute  la  valeur  d'un  procès-verbal  et  est  le 
meilleur  commentaire  des  textes  historiques. 

Les  deux  portraits  des  généraux  Dagobert  et  Dugom- 
mier,  deux  chefs-d'œuvre  de  vérité  et  de  fine  observation, 
sont  conservés  à  la  préfecture  de  Perpignan,  où  se  voient 
encore  ses  deux  esquisses  du  combat  du  camp  de  l'Union 
et  de  la  bataille  de  Peyrestortes,  que  Renoux  a  copiées 
plus  ou  moins  librement  vers  1835,  et  dont  il  a  fait  les 
deux  grands  tableaux  que  l'Etat  lui  avait  commandés 
pour  Versailles. 

Aussi,  combien  avons-nous  regretté  que,  lors  de  l'inau- 
guration du  monument  de  Peyrestortes,  le  6  mai  dernier, 
aucun  des  orateurs  n'ait  rappelé  que,  dans  cette  journée 
épique  où  se  virent  tant  de  choses  extraordinaire-. 
Gamelin  à  •">."»  ans  était  dans  les  rangs  de  l'année,  remplis 
sant  de  son  mieux  son  devoir  d'officier  et  dessinant  dès 
v 
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qu'il  en  avait  le  loisir,  d'après  nature,  les  aspects  du 
champ  de  bataille,  et  de  souvenir  les  épisodes  isolés  dont 
il  avait  été  le  témoin  ! 

Mais,  Messieurs,  je  dois  terminer,  et  pourtant  que  de 
faits  intéressants  et  curieux  mériteraient  encore  un  sou- 
venir! 

M.  Alboize,  le  dévoué  président  du  comité  Gameliu, 
celui  à  qui  nous  sommes  redevables  de  la  magnifique 
manifestation  d'aujourd'hui,  vous  a  dit  ce  qu'avaient  été 
les  dernières  années  de  l'artiste,  professeur  à  l'École 
centrale  de  l'Aude,  et  les  honneurs  funèbres  qui  lui  ont 
été  rendus. 

La  cérémonie  du  1er  brumaire  an  xn,  d'une  sincérité  si 
émue,  unique  peut-être  en  son  genre,  et  qui  est  empreinte 
d'une  véritable  grandeur,  montre  jusqu'à  la  dernière 
évidence  que  celui  qui  en  était  l'objet  était  considéré  par 
ses  concitoyens  comme  un  artiste  de  race,  un  noble  carac- 
tère et  un  honnête  homme. 

Et  pourtant  l'oubli  s'est  vite  fait  autour  de  la  person- 
nalité de  Gameliu  qui,  moins  de  vingt  ans  après  sa  mort, 
s'est  trouvé  méconnu,  ignoré  presque  dans  son  propre 
pays. 

Et  il  a  fallu,  pour  me  servir  des  si  belles  paroles  que 
vient  de  faire  entendre  l'éminent  directeur  des  beaux-arts, 
que  le  comité  Gamelin  allât  sur  les  champs  de  bataille  de 
l'art  le  ramasser,  lui,  un  des  plus  touchants  blessés  de  la 
gloire. 

Mais  ce  temps  est  peut-être  proche  maintenant  où  Jac- 
ques Gamelin,  qui  à  la  lin  du  xvmma  siècle  personnifia  à 
peu  près  seul  en  Languedoc  l'art  avec  Pillement  et  Roques, 
verra  désormais  son  nom  inscrit  parmi  les  peintres  de 
l'école  française  qui  ont  eu  une  individualité  propre  et 
une  originalité  de  génie,  classé,  pour  tout  dire  enfin, 
parmi  les  maîtres. 
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M.  Narbonne  rend  ctjmpto  des  ouvrages  suivants: 
Dans  les  Annales  du   Midi  d'octobre   1898,  M.  Victor 

Mortet,  ancien  archiviste  de  l'Aude,  commence  la  publi- 
cation de  Notes  historiques  et  archéologiques  sur  lu  cathé 
(traie,  le  cloître  et  le  palais  archiépiscopal  de  Narbonne.  Il 
étudie  la  question  des  fonds  employés  à  la  construction 
de  la  cathédrale  et  complète  très  heureusemenl  au  moyen 
des  sources  diplomatiques  les  renseignements  qui  oui  déjà 
été  donnés  sur  ce  sujet. 

M.  Léon  Dru,  membre  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France,  a  fait  hommage  à  la  Bibliothèque 
d'un  travail  extrait  des  Mémoires  de  cette  société  (tome 
cxxxvui,  1898)  et  intitulé  Un  document  d'archéologie  agri- 
cole, description  d'un  chapiteau  de  l'église  abbatiale  de 
Vézelay  et  son  rapport  avec  la  viticulture.  Ce  chapiteau, 
reproduit  par  la  gravure,  montre  deux  hommes  tenant 
chacun,  suspendu,  un  panier  en  forme  d'entonnoir:  la 
partie  rétrécieest  fermée  par  un  disque  étroit  percé  circu- 
lairement  de  petits  trous;  un  troisième  personnage 
soutient  un  soufflet,  l'extrémité  de  la  huse  ahaissée  vers  le 
sol  semhle  vouloir  y  projeter  uue  matière  pulvérulente 
quelconque.  Les  archives  de  la  commission  des  monu- 
ments historiques,  énumérantles  chapiteaux  de  la  nef  de 
Vézelay,  ont  donné  de  celui-ci  cette  description:  «  Deux 
«  hommes  qui  criblent  du  grain;  un  troisième,  armé 
«  d'un  soufflet,  les  aide  dans  cette  opération  ».  D'autres 
archéologues  ont  vu  dans  ces  personnages  des  lévites  exé- 
cutant le  nettoyage  du  blé  destiné  à  la  fabrication  des 
pains  consacrés.  M.  Léon  Dru  combat  ces  explications  et 
croit  que  la  scène  esquissée  sur  le  chapiteau  doit  s'attri- 
buer avec  toute  vraisemblance  à  la  viticulture;  et,  après 
avoir  passé  en  revue  les  épidémies  de  la  vigne,  connue-;  de 
la  plus  haute  antiquité,  il  voit  dans  cette  scène  une  scène 
de  préservation  par  aspersion  ou  épandage  et  insufflation, 
.   et  cite  à  l'appui  de  son  opinion  plusieurs  textes.     Quel- 
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«  ques  personnes,  dit  Pline  (xvn,  5),  pensent  que  la 
«  poussière  est  un  aliment  pour  le  raisin,  elles  en  saupou- 
«  drent  les  grappes  qui  commencent  à  mûrir,  et  en  jettent 
«  à  la  racine  des  vignes  et  des  arbres,  c'est  un  usage 
«  constant  pour  la  province  narbounaise  ».  Et  le  savant 
dominicain  du  xiue  siècle,  Vincent  de  Beauvais,  reproduit 
presque  dans  les  mêmes  termes  le  passage  de  Pline 
(Spéculum  màjus,  liv.  vi,  c.  li).  La  lecture  du  travail  de 
M.  Léon  Dru  est  des  plus  attrayantes. 

Dans  la  Revue  des  langues  romanes  d'avril  à  juil- 
let 1898,  M.  le  président  Cauvet  publie  un  intéressant 
mémoire  sur  Adolphe  de  Benjamin  Constant.  Cette  étude 
a  pour  objet  la  composition  d'Adolphe  et  les  diverses 
particularités  qui  s'y  rattachent;  l'auteur  se  propose  de 
rechercher  la  méthode  que  suivait  Constant  dans  la  com- 
position de  ses  œuvres,  et  s'il  y  est  resté  iidèle  quand  il  a 
composé  son  roman.  Il  ne  nous  est  pas  possible  de  le 
suivre  à  travers  les  développements  de  son  sujet;  nous 
aimons  mieux  y  renvoyer  le  lecteur,  convaincu  du  plaisir 
qu'il  trouvera  à  ces  scènes  vivement  décrites,  à  ces  pages 
d'histoire  évoquant  de  curieux  personnages:  Mmode  Staël, 
Mme  de  Nassau,  tante  de  Benjamin  Constant;  l'irlandaise 
MmeLindsay,  «  une  femme  du  demi-monde,  une  concubine 
«  de  bon  ton...,  une  de  ces  femmes  dont  le  type  est 
«  aujourd'hui  perdu  et  qui,  sous  le  Consulat,  le  Directoire 
«  et  les  premières  années  de  l'Empire,  trônaient  dans  le 
«  meilleur  monde  et  lui  donnaient  le  ton;  »  Julie  Carra u, 
la  femme  du  grand  comédien  Talma,  dont  le  salon  réunis- 
sait les  notabilités  des  lettres,  de  l'art  et  de  la  politique; 
Mme  Vauhove-Petit,  fille  de  comédien,  comédienne  elle- 
même,  avec  laquelle  Talma  se  maria  après  avoir  divorcé 
avec  Julie  Carrau. 

Signalons  encore  dans  la  Revue  des  langues  romanes 
d'avril   1898  la  publication  de  documents  languedociens 
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tirés  de  la  collection  Godefroy  à  la  bibliothèque  de  l'Ins- 
titut. Nous  citerons,  parmi  ces  documents,  une  lettre  du 
maître  des  ports  et  passages  de  Narbonne  et  Garcassonne 
au  roi,  «  escripte  dans  le  bureau  général  de  la  perception 
«  et  justice  des  droits  forains  estably  à  Narbonne,  le 
«  xvme  jour  d'aoust  1573,  »  relative  à  la  saisie  de  «  huict 
«  pièces  graine  d'escarlate  »  trouvées  dans  un  vaisseau  ; 
une  lettre  des  consuls  de  Narbonne  au  roi,  du  17  décem- 
bre 1574,  dans  laquelle  ils  engagent  le  roi  à  s'adresser  à 
M.  de  Rieux,  gouverneur  de  Narbonne,  pour  «  vingt 
«  milliers  pouldre  de  canon  et  mille  bouletz  »  qu'il  leur  a 
fait  demander  afin  de  «  soubvenir  contre  ses  ennemys  et 
«  rebelles,  »  et  l'avertissent  que  le  8  décembre  1574  «  ceulx 
«  de  la  prétbendue  religion  ont  prins  et  se  sont  emparés 
«  du  lieu  de  Cuxac,  »  et  peu  auparavant  du  château  de 
Montels.  Les  consuls  sont  Duchayne,  Desinoulyns  et 
Gaugial. 

L'ordre   du  jour  étant  épuisé,  la  séance    est   levée  à 
4  h.  15. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Rerthomieu. 


Séance  du  lundi  -7  décembre  IS'tS. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15. 

Présents:  MM.  Favatier,  président:  de  Monerie,  Riols. 
de  Stadieu,  Rories,  Baron,  Viennet,  Rouhard,  Coural, 
membres  résidants;  Cabanes,  membre  correspondant;  Tissier, 
bibliothécaire,  et  Rerthomieu,  secrétaire. 
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M.  Ract,  maire  de  Narbonne,  assiste  à  la  séance. 
Après  avoir  adressé  à  M.  le  maire  quelques  paroles  de 
bienvenue,  M.  le  président  lui  cède  le  fauteuil. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  maire  assure  la  Commission  de  toute  la  bonne 
volonté  de  la  municipalité.  Le  principal  objet  de  sa  visite 
est  de  s'entendre  avec  la  Commission  sur  la  question  du 
Musée  lapidaire.  Les  réparations  projetées  à  l'Hôtel-de- 
Ville  exigeant  l'enlèvement  prochain  des  pierres  déposées 
dans  la  chapelle  Saint-Martial,  il  vient  demander  l'avis  de 
la  Commission  archéologique  sur  l'emplacement  définitif 
qu'il  serait  bon  de  leur  assigner. 

Après  un  échange  de  vues,  l'assemblée  fixe  son  choix 
sur  l'église  de  Lamourguier. 

M.  le  maire  prie  la  Commission  de  lui  adresser  dans  ce 
sens  une  demande  qu'il  appuiera  auprès  du  conseil  muni- 
cipal. Il  promet,  en  outre,  de  charger  M.  l'architecte 
d'étudier  la  question  d'une  nouvelle  salle  à  ajouter  au 
Musée.  Puis  il  quitte  la  séance;  M.  Favatier  le  remplace 
au  fauteuil. 

CORRESPONDANCE 

Circulaire  du  ministère  de  l'instruction  publique  (24 
octobre  1898)  contenant  un  questionnaire  à  remplir  en  vue 
de  l'Exposition  universelle  de  1900. 

Lettre  de  M.  Jean  de  Roll-Montpellier  faisant  don  au 
Musée  de  l'écusson  en  marbre  blanc  qui  se  trouve  dans  la 
maison  Fournier.  —  Remerciements. 

11  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau  et  des  sous- 
commissions  pour  l'année  1899. 

MM.  Favatier,  président;  Berthomieu,  secrétaire;  de  Mone- 
rie,  trésorier;  Viennet,  secrétaire-adjoint. 
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Bibliothèque:  MM.    l'abbé  Dupuy,    président;   Favatier, 
Bories,  Cros-Mayrevieille,  Narbonne,  Camp,  Viennet, 

Cour  al,  Caillard. 
Publication:  MM.  Cauvet,  président  honoraire;  Narbonne, 

président;  Favatier,  Thiers,  Cros-Mayrevieille,  Amar- 

del. 
Archéologie  :  MM.  Berthomieu,  président;  Thiers,  Amardel, 

Narbonne,  Lignon,  Rouiiard,  Baron,  de  Stadieu,  Caba- 
nes. 
Beaux-arts:  MM.  Riols, président;  Berthomieu, de  Monerie, 

Barlabé,  Grulet,  de  Martin,  Sallis. 
Histoire  naturelle:  MM.  Gautier,  président;    d'Andoque, 

Baron. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heu- 
res 15. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomieu. 


COMMISSION  ARCHÉOLOGIQUE 


PROCÈS-VERBAUX 
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Année  1899.  —  1er  Semestre. 


Séance  du  lundi  9  janvier  isiiii. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30  sous  la  présidence 
de  M.  Favaticr. 

Présents:  MM.  de  Moneric,  Riols,  drulet,  Narbonne, 
Cros-Mayrevieille,  l'abbé  Dupuy,  Rouhard,  Vieunet,  mem- 
bres résilia n is  ;  Cabanes,  menthrc  correspondant;  Tissier, 
bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  le  président 
Cauvet,  membre  résidant,  décédé  à  Montpellier  le  10 
décembre  1898,  et  prononce  à  ce  sujet  l'allocution  sui- 
vante: 

Mes  chers  collègues, 

«  La  Commission  archéologique  a  perdu  le  doyen  de  ses 
membres,  qui  était  en  même  temps,  sans  contredit,  l'un 
des  plus  érudits  qu'elle  ait  comptés  dans   ses   rangs: 
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M.  Emile  Cauvet,  ancien  avocat  à  Narboune,  président  de 
chambre  honoraire  à  la  cour  de  Montpellier,  où  il  est  mort 
le  10  décembre  à  l'âge  de  82  ans. 

«  M.  Cauvet  fit  d'abord  partie  de  ce  barreau  de  Nar- 
bonne  qui  a  donné  à  notre  société  tant  de  membres  dis- 
tingués. Jurisconsulte  savant,  orateur  disert,  esprit  fin, 
délié,  plein  de  ressources,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  une 
place  d'élite.  Mais  bientôt  sa  réputation  franchit  les  bornes 
de  notre  modeste  prétoire.  Appelé  souvent  à  plaider  devant 
des  tribunaux  étrangers  à  notre  ressort  et  devant  des 
cours  quelquefois  bien  éloignées  (Besançon,  par  exemple), 
il  sut  non  seulement  y  conquérir  du  succès,  mais  gagner 
de  véritables  victoires  judiciaires,  qui  établirent  au  loin 
sa  renommée  de  savant  juriconsulte  et  d'éloquent  avocat. 

«  Doué  d'une  infatigable  activité  intellectuelle,  à  l'heure 
où  les  autres  n'ambitionnent  que  le  repos,  M.  Cauvet  ne 
craiut  pas  d'embrasser  une  nouvelle  carrière  qui  lui 
permet  démettre  en  lumière  avec  plus  d'éclat  sa  science 
juridique.  A  64  ans  il  est  nommé  président  de  notre  tri- 
bunal civil,  et  deux  ans  après  il  allait  s'asseoir  sur  un 
siège  de  président  de  chambre  à  la  cour  de  Montpellier. 
A  partir  de  ce  moment  il  fut  perdu  pour  nous.  Accueilli  à 
Montpellier  avec  l'empressement  et  la  distinction  que 
méritaient  sa  haute  intelligence,  sa  culture  intellectuelle, 
ses  connaissances  juridiques  si  étendues,  le  charme  de 
son  commerce  animé  par  une  conversation  spirituelle, 
l'aménité  de  ses  relations,  il  y  noua  des  amitiés  qui  furent 
la  consolation  et  l'honneur  de  sa  vieillesse,  et  le  décidè- 
rent à  se  fixer  définitivement  à  Montpellier,  lorsque  la  loi 
inflexible  de  la  retraite  vint  l'arracher  à  son  siège  de 
magistrat. 

«  Je  ne  pouvais  me  dispenser  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  l'avocat  et  le  magistrat,  mais  je  dois  surtout  considérer 
.M.  Cauvet  au  sein  de  la  Commission  archéologique.  Mal- 
heureusement, bien  que  j'aie  été  son  collègue  pendant  27 
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ans,  je  l'y  ai  peu  rencontré.  Lorsque  mes  occupations 
m'ont  permis  de  prendre  une  part  un  peu  plus  assidue  à  vos 
travaux,  M.  Cauvet  avait  quitté  Narbonne,  et  ce  n'est  qu'à 
de  longs  et  rares  intervalles  que  nous  l'avons  vu  à  nos 
réunions  pendant  les  vacances.  Je  suis  néanmoins  qu'ap- 
pelé fort  jeune  à  faire  partie  de  notre  société  (il  avait  ;ï 
peine  30  ans),  il  ne  tarda  pas  à  y  exercer  une  action 
importante.  Mais  c'est  surtout  sur  la  Bibliothèque  qu'il 
porta  tous  ses  soins  et  exerça  son  inlluence.  Savant  et 
passionné  bibliophile,  il  chercha  à  la  développer  le  plus 
possible.  C'est  à  ce  titre  qu'il  demanda  l'achat  des  grandes 
collections  historiques  et  scientifiques.  Ces  collections 
d'un  prix  élevé  ne  sont  guère  à  la  portée  des  simples 
particuliers.  M.  Cauvet  estimait  avec  raison  que  c'est  le 
rôle  des  bibliothèques  publiques  de  les  mettre  à  la  disposi- 
tion des  hommes  qui  veulent  travailler. 

Ses  goûts  le  portaient  vers  les  études  historiques. 
Malgré  ses  nombreuses  occupations  il  publia  successive- 
ment une  étude  juridique  sur  le  mariage  des  serfs,  une 
étude  historique  sur  la  fondation  de  Foutjoncouse  et  un 
important  travail  sur  l'abbaye  de  Foutfroide.  Je  ne  parle 
pas  des  œuvres  littéraires  qu'il  a  fait  paraître  dans  divers 
recueils,  et  des  travaux  juridiques  dont  quelques-uns  font 
aujourd'hui  autorité,  notamment  son  Traité  des  assuran- 
ces maritimes.  Toutes  ces  œuvres  portent  la  marque  d'un 
esprit  investigateur  plein  de  finesse  et  de  pénétration. 

«  La  sollicitude  de  M.  Cauvet  pour  notre  Bibliothèque 
avait  survécu  à  son  éloignement,  et  elle  s'est  manifestée  à  la 
dernière  heure  dans  ses  dispositions  testamentaires.  Noire 
regretté  collègue  nous  a  légué  1000  volumes  à  choisir 
dans  sa  splendide  bibliothèque.  M.  Cauvet  n'était  pas 
seulement  un  bibliophile  passionné,  il  avait  aussi  le 
goût  très  vif  des  ails,  et  il  n'a  pas  oublié  notre  Musée, 
auquel  il  lègue  9  tableaux  el  12  pièces  de  céramique,  qui 
viendront  enrichir  encore  notre  magnifique  collection. 
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«  M.  Cauvet  peut  encore  être  considéré  à  bon  droit 
comme  le  fondateur  de  notre  Bulletin.  Mettre  en  lumière 
les  manuscrits  nombreux,  les  documents  anciens  qui 
sont  une  des  principales  richesses  de  notre  Bibliothèque, 
publier  les  études  intéressantes  sur  le  passé  de  notre 
région  que  des  travailleurs  consciencieux  pouvaient  édi- 
fier sur  ces  documeuts,  tel  était  le  but  qu'il  assignait  à 
juste  titre  à  la  publication  de  ce  Bulletin. 

«  Joignant  l'exemple  au  précepte,  M.  Cauvet  fit  paraître 
en  1877  dans  le  premier  numéro  du  Bulletin  ses  travaux 
sur  le  mariage  des  serfs  et  sur  la  fondation  deFontjoncouse 
que  je  vous  ai  signalés.  Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long- 
longtemps  sur  ce  Bulletin  dont  un  de  nos  plus  spirituels 
collègues  vous  a  raconté  l'histoire  avec  sa  verve  habituelle, 
il  y  a  sept  ans,  dans  notre  première  assemblée  générale. 
Comme  il  vous  le  disait  dans  son  langage  humoristique, 
«  les  enfants  les  mieux  conformés  et  les  mieux  venus  ne 
«  sont  pas  toujours  ceux  qui  vivent  le  plus.  »  Eu  eiïct 
M.  Cauvet  ne  tarda  pas  à  quitter  notre  ville  et  à  être 
absorbé  par  ses  fonctions  judiciaires.  Le  Bulletin  de  1877 
resta  isolé.  Mais  l'idée  était  lancée;  comme  uue  semence 
féconde,  elle  allait  germer  en  silence  et  produire  des 
fruits  durables  quelques  années  plus  tard. 

«  Le  Bulletin  a  reparu  en  1890  et  n'a  cessé  depuis  lors 
ses  publications  régulières.  Il  a  conquis  une  place  hono- 
rable parmi  les  recueils  publiés  par  les  sociétés  savantes 
de  province.  J'espère  que  nos  successeurs  continueront 
l'œuvre  que  nous  avons  commencée. 

«  M.  Cauvet  était  entré  dans  notre  société  le  7  août  184-6. 
11  en  a  donc  fait  partie  pendant  plus  de  50  ans.  C'est 
jusqu'ici  le  seul  qui  ait  fourni  dans  notre  société  une 
aussi  longue  carrière.  Nous  aurions  désiré  célébrer  avec 
quelque  solennité  les  noces  d'or  de  notre  distingué  collè- 
gue. Mais  il  était  loin  de  nous,  et  son  grand  âge  lui  rendait 
les  déplacements  difficiles.  Nous  dûmes  nous  borner  à 
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lui  envoyer  une  adresse  de  félicitations.  Il  en  fut  ému  el 
reconnaissant.  Malheureusement  la  vieillesse  avait  fait 
son  œuvre,  il  n'eut  pas  même  la  force  de  nous  répondre. 

«  C'est  que  pour  lui  comme  pour  la  plupart  des  hommes 
la  vieillesse  était  venue  avec  son  cortège  habituel  de  dures 

épreuves.  M.  Cauvel  avait  successivement  perdu  sa  feu 

et  son  fils  aîné  qui  partageait  ses  goûts  littéraires  et  était 
membre  correspondant  de  notre  société.  Ces  deux  morts 
avaient  creusé  un  grand  vide  dans  sa  vie  et  l'avaient  laissé 
dans  un  profond  abattement.  Heureusement  à  ses  heures 
de  tristesse  une  augusteamitié  (1)  avait  illuminé  son  intelli- 
gence et  fait  briller  à  ses  yeux  les  espérances  chrétiennes 
qui  fortifièrent  et  consolèrent  ses  dernières  années.  Aussi 
c'est  avec  une  pleine  confiance  qu'en  lui  adressant  aujour- 
d'hui ce  dernier  hommage  au  nom  de  tous  je  lui  dis:  Au 
revoir,  plus  haut,  dans  la  patrie  des  âmes!  » 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Direction  des  beaux-arts  (27  décembre  1898).  Circulaire 
portant  qu'après  enquête  il  a  été  décidé  que  la  23e  session 
des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements  aurait  lieu 
en  1899,  non  à  Toulouse,  mais  à  Paris  pendant  la  semaine 
de  la  Pentecôte. 

.M.  le  secrétaire  communique  les  dispositions  testamen- 
taires de  M.  Cauvet.  Notre  regretté  collègue  a  lègue  à  la 
ville  de  Narbonne  tous  ses  manuscrits  et  mille  volumes, 
son  portrait  peint  par  Marsal,  un  tableau  représentant  une 
Nativité,  peint  par  Joachino  Cano  (?),  deux  tableaux  de 
fleurs  peints  par  Belvédère,  deux  tableaux  représentant  des 
vues  algériennes,  peinte  par  Frère,  un  tableau  représentant 
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trois  membres  d'un  concile,  un  tableau  flamand  sur  bois 
ancien  représentant  les  vendanges,  le  portrait  d'un  moine 
attribué  à  Rubens,  et  douze  objets  à  choisir  dans  sa  collec- 
tion de  céramique.  Les  livres  et  les  tableaux  sont  arrivés 
en  bon  état  et  ont  pris  place  dans  la  Bibliothèque  et  au 
Musée. 

M.  Jules-Emile  Riols  oiïre  à  la  Commission  une  belle 
inscription  gallo-romaine  en  marbre  blanc,  qui  a  été 
trouvée  dans  sa  propriété  de  Ricardelle  en  défonçant  une 
vigne.  En  voici  la  copie: 

©    r    Q   r    IVLIO    r    Q   Y    FILIO    v    RUFO 

AGENTI  r  ANNOS  ^  XXIIII 

IVLIAv  PRIMIGENIA  v  MATER 

ET  v  C  x  VALERIVS  r  CRESCENS 

FILIO  r  PIISSIMO  r  ET  r  SIBI 

Hauteur:  0m  41  centimètres; 
Largeur:  0m  74  centimètres; 
Epaisseur:  0m  06  centimètres; 

Hauteur  des  lettres: 
lre  ligne,  5  centimètres; 
2e  ligne,  3  centimètres  1/2; 
3e,  4e  et  5e  lignes,  3  centimètres. 

Le  bureau  est  chargé  de  transmettre  à  M.  Riols  les 
remerciements  de  la  Commission. 

M.  Julien  Yché  ofïre  à  la  Commission,  en  souvenir  des 
fêtes  des  Cadets  de  Gascogne,  un  portrait  de  Gamelin  eau- 
forte  de  F.  Barré,  gravé  d'après  le  portrait  peint  par 
Gamelin  appartenant  à  M.  Amigues,  de  Carcassoune,  et 
dont  une  réplique  esl  chez  M.  Janot,  de  Narbonne. 

.M.  F.  Guimet,  à  la  suite  d'une  visite   faite  au  .Musée, 
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envoie  à  la  Commission  trois  de  ses  brochures:  I"  l'Isis 
romaine;  2°  les  Fouilles  d' intinoë;  .'5"  Plutarque  et  l'Egypte. 

M.  Jules  Grulet  offre  un  polit  bronze  de  Crispus  Flavius 
Julius,  fils  de  Constantin  l11,  l'an  .'51 1  de  J.-C.  :  CRISPVS. 
NOBIL.  C.  Buste  casqué  et  cuirassé  à  gauche.  -Revers. 
BEATA  TRANQVILL1TAS.  Autel  votif  surmonté  d'un  globe 
sur  lequel  on  voit  trois  étoiles.  Sur  le  devant  de  l'autel  on 
lit  VOïiS.  XX.  Dans  le  champ  C.  R.  En  exergue  PLON. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  i  heu- 
res. 

/.c  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  6  février  JS'.i'j. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Riols,  de  Stadieu,  Baron, 
Cros-Mayrevieille ,  Bories,  membres  résidants;  Tissier, 
bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

MM.  Viennet,  Xarbonne,  l'abbé  Dupuy,  Gourai,  Lignon 
et  Rouhard  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
et  envoient  leur  bulletin  de  vote  pour  l'élection  d'un 
membre  résidant. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPO NUANCE 

M.  le  président  de  la  sous-commission  (W>  beaux-arts 
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annonce  que  le  Musée  a  reçu  le  nouveau  tableau,  Prométhée 
enchaîne  par  Vulcain,  de  M.  Louis  Roger,  que  l'Etat  nous 
a  donné  en  dépôt. 

M.  le  secrétaire  annonce  que  M.  Marly,  membre  corres- 
pondant pour  le  canton  de  Durban,  a  envoyé  au  Musée 
l'inscription  découverte  par  lui  dans  la  basse  plaine  de 
Roquefort,  quartier  de  la  Courtine,  dont  il  a  été  question 
dans  la  séance  du  1  juin  1893,  et  les  deux  fragments  de  la 
borne  milliaire  de  Constantin  dont  il  a  été  question  dans 
la  séance  du  14  décembre  1888.  —  Des  remerciements  sont 
votés  à  M.  Marty. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre  résidant  en 
remplacement  de  M.  Emile  Cauvet,  décédé.  M.  Joseph 
Caillard,  avocat,  membre  correspondant  pour  le  canton  de 
Narbonne,  obtient  l'unanimité  des  suffrages. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heu- 
res. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Berthomieu. 


Séance  extraordinaire  du  2/  février  JSO'J. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Riols,  de  Stadieu,  l'abbé 
Dupuy,  ïhiers,  Baron,  Viennet,  membres  résidants;  Aus- 
silloux ,  Cabanes,  membres  correspondants;  Tissier , 
bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 
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M.  le  président  dit  que  cette  séance  est  motivée  par  une 
lettre  en  date  du  i>  février,  par  laquelle  M.  le  maire 
annonce  que  le  conseil  municipal  a  décidé: 

1°  De  mettre  à  notre  disposition  l'église  de  Lamour- 
guier  pour  la  transformer  eu  Musée  lapidaire; 

2°  D'ouvrir  un  crédit  de  5,000  francs  pour  nous  aider 
dans  cette  entreprise; 

3°  De  demander  le  classement  de  celte  église  comme 
monument  historique. 

M.  le  maire  invite  en  même  temps  la  Commission  archéo- 
logique à  délibérer  sur  ce  sujet,  afin  que  le  transport  de- 
pierres  qui  sont  dans  diverses  parties  de  l'Hôtel-de-Ville 
puisse  s'opérer  bientôt. 

Des  remerciements  sont  d'abord  votés  au  conseil  muni- 
cipal pour  son  vote  patriotique  qui,  en  conservant  à  notre 
cité  un  des  rares  édifices  qui  lui  rappellent  son  passé,  offre 
un  abri  à  nos  pierres  antiques  qui  sont  depuis  trop  long- 
temps restées  exposées  à  toutes  les  intempéries. 

M.  Thiers,  conservateur-adjoint  du  Musée  lapidaire,  se 
déclare  prêt  à  opérer  le  transport  des  pierres  dès  que  M.  le 
préfet  aura  sanctionné  le  vote  du  conseil  municipal.  11 
expose  ensuite  les  grandes  lignes  de  l'opération. 

Après  quelques  observations  présentées  par  divers 
membres,  l'assemblée  approuve  les  explications  de  M. 
Thiers  et  charge  son  bureau  d'informer  M.  le  maire  que  la 
Commission  est  prête  à  commencer  le  transport  des  pierres 
de  l'archevêché  à  Lamourguier  dès  que  M.  le  préfet  aura 
approuvé  le  vote  du  conseil  municipal. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  i\  :>  heu- 
res 45. 

Le  Président,  i  e  Secrétaire, 

.1.  KlOLS.  L.  Berthomieu. 
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Séance  du  lundi  6  mars  {899. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heures  30  sous  la  présidence 
de  M.  Riols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 

Présents:  MM.  de Monerie, Gautier,  Rouhard, Narbonne, 
Baron,  Bories,  l'abbé  Dupuy,  Viennet,  Caillard,  membres 
résidants;  Aussilloux,  Cabanes,  membres  correspondants; 
Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

M.  le  maire  assiste  à  la  séance. 

Il  expose  que  la  délibération  du  conseil  municipal  rela- 
tive à  l'affectation  de  Lamourguier  comme  .Musée  lapidaire 
lui  est  revenue  de  la  préfecture  avec  des  observations  sur 
les  conditions  dans  lesquelles  s'était  opérée  la  désaffecta- 
tion de  cette  église  en  tant  qu'ancienne  église  paroissiale 
et  sur  la  cession  que  la  municipalité  comptait  en  faire  à  la 
Commission  archéologique.  Il  vient  prendre  auprès  de  la 
Commission  les  renseignements  nécessaires  pour  répondre 
a  ces  questions. 

M.  Narbonne  fournit  ces  renseignements  à  M.  le  maire 
qui  remercie  et  quitte  la  séance. 

.M.  le  président  remet  à  M.  Caillard  l'ampliation  de 
l'arrêté  préfectoral  du  Ier  mars  1899  qui  le  nomme  membre 
résidant  en  remplacement  de  M.  Emile  Cauvet,  lui  adresse 
quelques  paroles  de  bienvenue,  et  l'invite  à  prendre 
>eance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

eu  RRESPONDAKCE 

Ministère  de  l'instruction  publique  (M)  février  1891)).  — 
Circulaire  sur  le  .'!7    congrès   des  sociétés  savantes  qui 
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s'ouvrira  à  Toulouse  dans  l'hôtel  d'Assézat,  le  \  avril  pro- 
chain. Le  samedi  S,  présidence  du  ministre.  Instruction- 
ordinaires. 

Lettre  de  M.  Paul  Leroy  au  maire  de  Narbonne  (S  février 
1899),  annonçant  le  don  fait  au  Musée  d'une  épreuve  avant 
toute  lettre  de  la  gravure  encadrée  de  Paul  Vidal,  d'après 
le  tableau  de  Gilles  du  Musée  du  Louvre,  peint  par  Watteau. 

M.  le  président  de  la  sous-commission  des  beaux-arts 
donne  la  nomenclature  des  objets  de  céramique  légués 
par  M.  Cauvet  : 

évases  élégants  à  dessins  verts  (fabrique  de  Yarages)  ; 

2  plaques  ovales  de  0,60  centimètres  de  hauteur, 
paysages  polycbrômes  avec  dominante  de  bleu  (Delft); 

Un  grand  plat  en  bleu  de  0,50  centimètres  de  diamètre 
représentant  un  sujet  du  Nouveau  Testament  (Delft)  ; 

Un  cruchon  polychrome  rouge,  vert  et  jaune,  avec 
personnages  chiuois  (Delft  ?)  : 

Une  jatte  polychrome  à  deux  anses  représentant  une 
danse  champêtre,  avec  guirlandes  de  fleurs  (Rouen): 

Une  jatte  de  même  forme  décorée  en  bleu,  musiciens  et 
buveurs,  bordure  composée  de  médaillons  alternant  avec 
des  arabesques  (Rouen); 

Un  porte-huiliers  émail  jaune  avec  branches  de  fleurs 
polychromes  (Montpellier)  ; 

Un  pot  à  l'eau  avec  la  cuvette,  émail  blanc,  fleurs  déta- 
chées polychromes,  couvercle  retenu  par  une  armature  en 
métal  (Montpellier)  ; 

Un  pot  à  l'eau  avec  cuvette  ronde,  dessins  et  personna- 
ges en  noir  sur  fond  gris  ardoise  (Wedgwood  ?)  : 

t'n  vase  à  quatre  faces  Japon  (Satsouma). 

M.  Gautier  annonce  que  M.  Hubert,  négociant  en  vins, 
a  l'intention  de  disposer  en  faveur  du  Musée  d'une  partie 
de  la  collection  d'armes  et  d'histoire  naturelle  qu'avait 
réunie  sou  père.  mm.  Gautier  et  de  Monerie  sont  charg 
de  s'entendre  à  ce  sujet  avec  notre  généreux  concitoyen. 
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.M.M.  Gautier  et  Baron  acceptent  la  mission  d'opérer  le 
changement  des  vitrines  de  notre  collection  d'Armissan 
qui  a  été  décidé  dans  une  précédente  séance. 

M.  Narbonne  fait  part  de  la  visite  récente  faite  à  Saint- 
Just  par  MM.  Nodet,  iuspecteur  des  monuments  histori- 
ques, et  Malecamp,  architecte  diocésain,  qui  ontconstaté  la 
nécessité  de  réparations  urgentes.  Il  rappelle  qu'autrefois 
le  conseil  général  votait  annuellement  une  subvention  de 
mille  francs  pour  l'entretien  de  Saint-Just  comme  monu- 
ment historique.  Il  propose  d'écrire  à  M.  Aldy,  conseiller 
général,  pour  le  prier  de  demander  au  conseil  général  le 
rétablissement  de  ce  crédit. 

M.  Tissier  fournit  l'inventaire  des  registres  de  minutes 
antérieures  à  1789,  déposés  à  la  Bibliothèque  par  M.  Marius 
Ratié,  notaire  à  Bize.  Cet  inventaire  devra  être  adressé  à 
M.  Ratié  avec  tous  les  remerciements  de  la  Commission. 

Il  comprend  360  registres  provenant  de  32  notaires  et 
répartis  comme  suit: 


notaires  de  rize 


Antoine  Victonis, 
Pierre  de  Rieublanc, 
Gendre  Guilhem, 
Dupasse  Amédôe, 
Pilloty  Luc, 
Pilloty  Jean, 
Payras  Arnaud, 
Vaïsse  François, 
Amalry  Antoine, 
Amalry  Dominique, 
Amalry  Claude, 


13  registres 

8      — 
11 

7 

49 
11      — 

il 

6      - 
34 

1\      — 
10 


NOTAIRES    DE   SAINT-PONS 


Barbe  Maurice, 
Barbe  Pierre, 


8 

8      — 
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Barbe  Etienne,  3  registres 

Loubety  Guillaume,  I 

Brigety  Antoine,  8 

Falconis  Jean,  I      — 

Molinier  Jean,  l 

NOTAIRES   DK   l'I  is>l.lii,l  IKIi 


Fraisse  Philippe, 

3 

Fraisse  Thomas  vieux. 

33 

Fraisse  Jean, 

14 

Fraisse  Thomas  jeune, 

28 

Carrière  Raymond, 

1 

NOTAIRES    I)  OLONZAC 


Barbe  Maurice,  8 

Barrety  Durand,  •">      — 

NOTAIRES   DE   CRUZY 

Christophore  de  Bonac,  1 

Decazis  Nicolas,  29      — 

NOTAIRES   DE   PEYRIAC-MINERVOIS 

Antoine  de  la  Vabre,  1      — 

Rouauet  Jean,  -      — 

Cazalède   Bernard,   notaire  de   Cazouls  les-Béziers,  un 
registre  ; 
Durand,  notaire  à  Saint-Couat,  un  registre; 
P.  de  Grésios,  notaire  à  Laure,  un  registre. 

M.  Narronne  communique  un  travail  de  M.  Amardel 
sur  le  Thêta  des  inscriptions  monétaires  des  Goths. 

11  lit  la  suite  de  ses  études  sur  la  cathédrale  Saint-Jusl  : 
description  de  l'église  à  l'extérieur,  terrasse  dallée,  arcs- 
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boutants,  contreforts,  combles,  cloches  et  horloges,  bâti- 
ments de  Saint-Eutrope. 
Ces  travaux  sont  renvoyés  au  comité  de  publication. 

M.  Martin  fils,  entrepreneur,  ofïre  au  Musée  un  orne- 
ment de  coffre  en  cuivre  armorié  et  orné  de  fleurs  de  lis 
trouvé  au  cimetière  de  Cité  ; 

Mgr  Barbier  de  Montault,  le  xme  volume  de  ses  Œuvres 
complètes:  Rome,  vi,  Hagiographie,  5e partie; 

M.  le  baron  de  Rivières,  2  brochures  iu-8°:  L'archéologie 
du  département  du  Tarn  de  1863  à  1894;  Découverte  à  Albi 
en  1897  d'un  tombeau  d'évêque  du  xne  siècle; 

LeR.  P.  dom  E.Roulin,  bénédictin  du  prieuré  de  \Vis- 
ques  (Pas  de  Calais),  2  brochures  in-f":  Une  custodia  espa- 
gnole de  l'abbaye  de  Silos;  Tète  antique  et  colombe  eucharis- 
tique. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  membres  libres. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heu- 
res 15. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  tO  avril  1899. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heures  30  sous  la  présidence  de 
M.  I';i\  atier. 

Présents  :  MM.  Riols,  Grulet,  Rouhard,  Narbonne,  l'abbé 
Dupuy,    Cros  Mayrevieille,    Amardel,   Viennet,   membres 
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résidants;  Cabanes,  membre  correspondant;  lissier,  biblio- 
thécaire, et  Berthomieu,  secrétaire. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPON DA  NCE 

Société  des  arts,  sciences  et  belles-lettres  du  Tarn.  — 
Programme  du  concours  de  1899:  1°  Histoire  et  archéolo- 
gie, 2°  Littérature,  3°  Sciences  et  arts.  Nomenclature  des 
prix. 

Mairie  de  Narbonne.  —  Copie  d'une  lettre  de  M.  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique  à  M.  le  maire  de  Narbonne  le 
priant  d'envoyer  à  la  Bibliothèque  Nationale  à  Paris,  pour 
y  être  étudié  par  M.  Claudio,  l'incunable  de  la  Bibliothè- 
que de  Narbonne,  Breviarium  ad  usum  narbonensis  ecclesiœ, 
imprimé  en  1491  dans  le  cloître  de  Saint-Just. 

M.  Amardel  lit  une  note  sur  les  marques  monétaires 
d' Marie  II  el  de  Théodoric.  Renvoyé  au  comité  de  publica- 
tion. 

Madame  veuve  Gaubert,  rue  de  la  Parerie,  2o,  à  Nar- 
bonne, oiïre  un  plat  ovale  et  une  assiette  de  la  fabrique  de 
Varages.  —  Remerciements. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  membres  correspondants. 
Sont  élus  à  l'unanimité: 

M.  Alcime  Cabanes,  pour  le  cauton  de  Narbonne  ; 

M.  Devèze,  propriétaire  de  carrières  à  Armissan,  pour 
le  canton  de  Coursan  ; 

M.  l'abbé  Escarguel,  curé-doyen  de  Ginestas,  pour  le 
canton  de  Ginestas. 

11  est  procédé  à  la  nomination  de  membres  libres. 
MM.  Kliséc  Reclus,  directeur  de  l'Institut  géographique 
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à   Bruxelles,   et  Gaston  Dodu,  inspecteur  d'académie  à 
Carcassoune,  sont  nommés  membres  honoraires. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heu- 
res 15. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  4et  mai  48'.)'.). 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Riols,  Grulet,  l'abbé  Dupuy, 
Narbonne,  Cros-Mayrevieille,  membres  résidants;  Aussil- 
loux,  Cabanes,  membres  correspondants  ;  lissier,  bibliothé- 
caire, et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Ministère  de  l'instruction  publique  (20  avril  1899). 
Lettre  au  maire  de  Narbonne  lui  annonçant  que  M.  le 
ministre  vient  de  mettre  à  sa  disposition  pour  la  Biblio- 
thèque de  Narbonne  un  exemplaire  du  catalogue  des 
bronzes  du  Musée  de  Troyes  avec  illustrations. 

Lettre  de  M.  Aldy,  conseiller  général,  en  date  du  11  avril 
1899,  annonçant  que  sur  sa  proposition  le  conseil  général 
de  l'Aude  a  voté  à  la  Commission  archéologique  uue  allo- 
cation de  mille  francs  pour  réparations  à  l'église  Saint- 
Just.  —  Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Aldy. 

Société  française  d'archéologie  (lo  avril  1899).  Invita- 
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tionau  Congrès  archéologique  de  Franco  qui  doit  avoir  lieu 
à  Màcou  (Saoue-et  Loire)  du  L4  an  îl  juin  1899.  Pro- 
gramme et  instructions  diverses. 

Suivant  avis  de  la  sous-commission  de  peinture,  l'assem- 
blée vote  au  prix  de  cinq  cents  francs  l'achat  d'un  tableau 
de  M.  Lina  Bill,  représentant  l'Entrée  du  port  de  Marseille. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  .'{  heu- 
res 45. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

.1.  Riols.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  5  juin  1899. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30  sous  la  présidence 
de  M.  Riols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 

Présents:  MM.  Grulet,  Narbonne,  Cros-Mayrevieille, 
Viennet,  membres  résidants;  Cabanes,  membre  correspon- 
dant; Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Mairie  de  Narbonne  (lu  mai  1899).  Avis  du  don  fait 
par  le  comité  de  Françoise  de  Cézelly  à  la  ville  de  Nar- 
bonne, pour  être  déposée  au  Musée  lapidaire  par  les  soins 
de  la  Commission  archéologique,  delà  pierre  tombale  de 
Bourcicr  de  Barre,  ancien  gouverneur  de  Leucate.  Fa 
Commission  est  priée  de  faire  le  nécessaire  pour  taire 
venir  et  placer  cette  pierre. 
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M.  Narbonne  communique,  au  nom  de  M.  Julien  Yché, 
une  série  de  Notes  sur  Gamelin.  Renvoyé  au  comité  de 
publication. 

M.  Jules  Cauvet,  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce, 
fait  hommage  à. la  Commission  d'un  très  intéressant 
rapport  sur  la  réforme  de  l'enseignement  secondaire,  en 
réponse  au  questionnaire  de  la  commission  parlementaire 
d'enseignement.  —  Remerciements. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heu- 
res 40. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Behtiiomieu. 


LA  CATHÉDRALE  SAINT-JUST 


CHAPITRE    V 


Sépultures. 


Tombeaux  dos  archevêques  Pierre  de  la  Jugie,  Louis  de  Vervins, 
Guillaume  Briçonnet,  Bernard  de  Farges.  —  Chapelle  Saint- 
Michel  :  Pons  de  la  Broue,  archidiacre  du  Kazès,  chanoine  de 
Narbonne;  l'archevêque  Guillaume  de  la  Broue.— Chapelle  du 
Sacré-Cœur:  l'archevêque  Pierre  de  MontbfW;  MM.  Martin  el 
Angles.  —  Chapelle  Notre-Dame:  les  archevêques  Claude  de 
Rebé  et  Pierre  de  Bonzy.  —  Chapelle  Saint-Joseph:  tombeau 
de  M.  deLaborde.  —Chapelle  Sainte-Thérèse:  Pons  Orsandi, 
chapelain  de  Notre-Dame  de  Bethléem.  —  Sanctuaire  :  l'arche 
vêque  René-François  de  Beauvau,  le  cardinal  Gaillard  de 
La  Mothe.  —  Chœur:  sépultures  du  roi  Philippe  le  Hardi, 
du  baron  de  Fourquevaux,  du  vicomte  de  Joyeuse,  etc. 


La  clôture  du  chœur  de  Saint-Just,  du  côté  de"  l'abside, 
est  formée  par  les  tombeaux  des  archevêques  Pierre  de  la 
Jugie,  Louis  de  Vervins,  Guillaume  Briçonnet,  et  Bernard 
de  Farges.  «  Cet  usage  d'employer  les  tombeaux  en  guise 

de  clôture  pour  les  sanctuaires  se  retrouve  également 
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«  dans  beaucoup  d'autres  églises  abbatiales  et  cathédrales, 

«  à   Saint-Germain-des-Prés,   à  l'abbaye  d'Eu,  dans   les 

«  cathédrales    de    Rouen,   d'Amiens,   i\o    Limoges.    Ces 

«  tombes  des  princes,  dos  évêques,  protègent    les  sanc- 

«  tuaires  »  (1). 


Tombeau  de  Pierre  ue  la  .Iigie 

Le  cardinal  de  la  Jugie  mourut  à  Pise  en  4376.  «  Son 
«  corps,  dit  Baluze  (2),  fut  d'abord  déposé  dans  la  cathé- 
«  drale  de  Pise  conformément  à  ses  prescriptions  testa- 
«  mentaires,  puis  transporté  à  Narbonne  où  on  l'ensevelit 
«  dans  un  magnifique  tombeau  de  marbre  blanc  qu'il 
«  avait  fait  exécuter  pendant  sa  vie.  » 

Ce  tombeau  est  un  des  tombeaux  catafalques  les  plus 
remarquables  du  xive  siècle,  malgré  les  mutilations  qu'il  a 
subies.  Du  côté  du  collatéral,  qui  est  d'un  mètre  en  contre- 
bas du  chœur,  deux  bas-reliefs  compensent  les  niveaux 
et  représentent,  celui  du  haut  des  évèques  dans  des  niches 
avec  gables,  celui  du  bas  des  chanoines  deux  par  deux, 
qui  assistent  à  la  sépulture.  Les  statuettes  placées  sous  les 
dais  de  pierre  de  chaque  côté  du  tombeau  ont  disparu,  les 
peintures  extérieures  sont  effacées. 

Sousleformeret.  sur  un  des  côtés,  et  encore  très  visibles, 
mais  tendant  à  disparaître,  des  peintures  représentent 
les  armoiries  de  l'archevêque  alternant  avec  celles  de  son 
chapitre  et  des  biseaux  affrontés.  Deux  anges  enlèvent  au 
ciel  l'archevêque  porté  dans  une  draperie  rouge.  Sur 
l'autre  côté,  mêmes  armoiries  et  mêmes  oiseaux  affrontés. 

La  voûte,  au  sommet  de  laquelle  on  voit  les  écussous 
de  Pierre  de  la  Jugie  et  du  chapitre,  est  peinte  en  bleu. 

(1)  ViolLet-le-Duc,  ouv.  cité,  t.  ni.  \>.  vJ:i">,  v  Cluntr. 

(2)  llisl.  pnp.  Aven.,  i,  113-1. 
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Pour  se  représenter  le  tombeau  tel  qu'il  était,  il  faul  se 
figurer  la  statue  de  l'archevêque  couchée,  les  mains 
jointes,  la  tête  protégée  par  un  couvre-chef  en  pierre  dont 
on  voit  encore  la  trace.  «  De  laiton  voit  encore  aujourd'huy 
«  autour  du  maistre  autel  de  la  même  église  de  S.  Just, 
«  du  côté  de  l'epistre  et  près  l'une  des  portes  pour  entrer 
«  dans  le  chœur  de  ce  coté  là,  son  tombeau  de  marbre 
«  avec  ses  armes  d'une  sculpture  admirable  qu'il  y  fit, 
«  comme  l'on  tieot  faire  de  son  vivant  et  lorsqu'il  étoit 
«  archevêque  de  Narbonne,  sur  lequel  son  effigie  est 
«  pontilicalemenl  représentée,  sans  pourtant  aucune 
«  épitaphe.  J'ay  veu  autrefois  suspendu,  sur  le  couronne- 
«  ment  de  ce  beau  tombeau,  le  chapeau  rouge  de  cardinal 
«  de  notre  prélat,  qui  fut  naguères  tiré  de  là  et  mis  dans 
«  le  petit  sacraire  de  la  môme  église  par  ordre  de  feu 
«  M1  le  cardinal  de  Bon/y  l'un  de  ses  successeurs  lorsqu'il 
«  lit  abattre  les  pyramides  de  ce  couronnement  qui 
«  bornoient  la  vue  par  le  dehors  du  magnifique  retable  de 
«  marbre  qu'il  lit  faire  à  cet  autel  »  (1).  D'après  le  P. 
Piquet,  l'archevêque  Jean  Roger  de  Beaufort,  cousin  du 
cardinal  de  la  Jugie,  fut  aussi  enseveli  dans  son  tombeau 
lors  de  sa  mort  advenue  en  1391. 

Ce  tombeau  est  aujourd'hui  très  endommagé.  Les  bas- 
reliefs  ont  été  brisés,  la  statue  de  l'archevêque  a  disparu 
H  ligure  au  .Musée  de  Toulouse.  «  Pourquoi,  dit  Viollet-le- 
«  Duc,  la  statue  et  l'un  îles  charmants  bas-reliefs  de  ce 
«  tombeau  ont-ils  été  enlevés  pour  être  déposés  au  Musée 
«  de  Toulouse?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Comment  la 
«  cathédrale  de  Narbonne  ne  réclame-t-elle  pas  ces 
«  fragments,  afin  de  les  réintégrer  ?  Gela  ne  peut  s'expli- 
«  querqueparune  indifférence  profonde  pour  ces  précieux 
«  restes,  devenus  si  rares  dans  nos  anciennes  églises,  h 
«  cepeudant   laissés    à    l'abandon    ou    même    dégradés 


1    G.  Lafont,  ouv.  cité. 
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«  journellement,  quand  les  fabriques  ne  les  font  pas 
«  enlever  pour  placer  quelque  décoration  nouvelle  d'un 
«  goût  équivoque  »  (1). 


Tombeau  de  Louis  de  Vervins 

Le  tombeau  de  Louis  de  Vervins  fait  suite  à  celui  de 
Pierre  de  la  Jugie.  C'est  un  monument  du  genre  Renais- 
sance. Quatre  colonnes  en  pierre  dure,  dont  deux  donnant 
sur  le  collatéral,  les  deux  autres  placées  dans  le  chœur, 
soutiennent  uu  entablement  surmonté  d'un  fronton  brisé. 
Dans  le  bas  du  monument  et  sur  le  fronton,  deux  plaques 
de  marbre  noir,  sur  lesquelles  on  ne  voit  aucune  inscrip- 
tion. Ce  tombeau  n'offre  rien  de  remarquable. 

Nous  lisons  dans  les  registres  de  paroisse  de  Narbonne 
le  récit  suivant  des  obsèques  de  l'archevêque  de  Vervins. 

«  Le  huitiesme  jour  deu  mois  de  février  mil  six  cens 
«  vingt  huit  deceda  feu  Monseigneur  Loys  de  Vervins, 
«  quand  vivoict  archevesque  et  primat  de  Narbonne, 
«  consilier  du  Roy  en  son  conseil  d'Estat  et  privé,  et  le 
«  jeudy  dixième  du  dict  mois  fut  mis  dans  le  crus  de  son 
«  tunbeau  en  grand  magnificence  entre  onze  et  doutze 
«  heures  de  matin.  Monsieur  l'évesque  de  Resiers  fit  l'office 
«  qui  feust  envoie  prié  par  Monseigneur  Claude  de  Rebé, 
«  coadjuteur  et  successeur  à  l'archevesché  de  Narbonne, 
«  qui  assista  à  la  messe  et  avoit  prins  possession  de 
«  l'archevesché  le  mesme  jour  que  ledit  seigneur  de 
«  Vervins  morut,  à  l'issue  de  vespres  en  grand  magnili- 
«  cence  l'on  chanta  le  Te  Deum  laudamus,  feust  reçu  par 


(1)  Viollet-le-Duc,  ouv.  cité,  t.  ix,  p.  51,  v»  Tombeau.  Cf.  L.  Narbonne, 
Les  procédés  de  M.  le  chevalier  Dutnège,  dans  le  Bulletin  de  la  Com- 
mission archéologique  de  Narbonne,  1892,  p.  135;  Un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  ibid..  1894,  p.  127;  Catalogue  des  musées  archéo- 
logiques de  la  ville  de  Toulouse,  1892,  n°  8"2"J. 
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Messieurs  du  chapitre,  tout  cela  feut  fait  le  mardy 
huitiesme  de  février  comme  dict  est  et  le  jeudy  dixiesme 
du  dict  mois  feust  ensevely  par  le  sieur  evesque  de 
Besiers  eu  grand  solennité.  Monseigneur  l'archevesque 
reçu  nouvellement  estoict  à  sa  chère  archiépiscopale. 
Messieurs  le  gouverneur  de  la  ville  et  le  viguier  accom- 
pagnoient  le  premier  deuil  qui  estoict  Monsieur  de 
Buuis  son  neveu  et  Messieurs  le  jeuge  et  premier  consul 
le  second  qui  estoict  Monsieur  de  Bunis  de  Bisan  aussy 
son  neveu  et  ainsin  tous  les  autres  deulz  accompaignies 
de  Messieurslesconseulz.MonsieurGuillaumedeJuliart, 
chanoine  et  théologal  de  l'église  sainte  de  Narhonne,  fit 
l'oraison  funèbre.  11  y  avoitaudans  le  cœur  aux  pieds  du 
[tombeau  duj  Boy  uue  chapelle  ardente  couverte  de 
trois  cens  siergies  entournée  de  velours  et  cent  vingt 
pouvres  qui  portoient  chascun  doutze  pans  de  cordelet 
bleu  et  une  torche  d'une  livre  pièce.  Après  qu'il  feust 
dans  le  creus  de  son  sépulcre  qui  est  au  costé  droit  du 
grand  autel  do  marbre  jaspé  il  demeura  ouvert  entière- 
ment jusques  à  la  nuit  que  la  pluspart  de  la  ville  le 
venoient  voir  et  à  la  nuit  l'on  le  ferma.  Il  gouverna 
l'église  en  grand  honneur  et  réputation  vingt  sept  ans 
auquel  Dieu  fasse  miséricorde.  En  foy  de  ce  me  suis 
signé,  Basigade,  curé  »  (1). 


Tombeau  be  Guillaume  Briçonnet 

«  Le   cardinal   Briçonnet,   archevêque    de    Narhonne, 
«  mourut  dans  cette  ville  le  14e  de  décembre  1514  et  y  fut 


(1)  Arcli.  connu,  de  Narbonne,  GG.,  registres  de  la  paroisse  Saint-Just, 
1606-1635,  décès,  i  ii.  Cf.  ibid.,  registres  de  la  paroisse  la  Major,  décès 
de  1602  à  1666,  f  50;  Chronique  de  Saint-Just,  dans  VHisù.  de  Languedoc, 
éd.  Privât,  vin,  c.  250. 
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«  inhumé  dans  son  église  cathédrale  de  Saint-Just  et 
«  Saint-Pasteur,  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  son  beau 
«  tombeau  de  marbre  blanc  d'une  architecture  admirable, 
«  avec  son  effigie  et  ses  armes,  autour  du  chœur  et  du 
«  côté  de  l'évangile  du  grand  autel,  contre  celui  de  Bernard 
«  de  Farges,  sans  pourtant  aucune  épitaphe.  Le  soir  de  sa 
«  mort  il  arriva  un  si  grand  orage  de  pluie,  d'éclairs  et 
«  de  tonnerres  que  l'on  n'avait  jamais  rien  vu  de  pire  ni 
«  une  plus  terrible  nuit  dans Narbonne.  Archives  de  l'hôtel- 
«  de-ville  de  Narbonneet  répertoire  Deapchier,  [°  lii  »  (1). 

Le  tombeau  du  cardinal  Briçonnet  est  uu  magnifique 
ouvrage  en  marbre  blanc.  Ce  monument  est  à  double  face, 
l'une  donnant  sur  le  collatéral,  l'autre  sur  le  chœur.  Mais, 
le  chœur  étant,  comme  nous  l'avons  dit,  en  contre-haut 
d'un  mètre  sur  le  collatéral,  le  soubassement  n'est  pas 
apparent  du  côté  du  chœur.  Les  deux  faces  présentent  les 
mêmes  sculptures:  dans  le  soubassement,  des  fragments  de 
squelettes;  sur  le  tombeau,  des  pleureuses  couvertes  de 
longs  vêtements  de  deuil.  L'entablement  est  supporté  aux 
angles  par  quatre  colonnes,  au  centre  par  deux  pilastres. 
La  frise  est  ornée  de  tètes  de  mort  ailées  alternant  avec 
des  têtes  d'anges  ailées.  Il  existait  autrefois  sur  la  plate- 
forme du  tombeau  au-dessus  du  soubassement  la  statue 
couchée  de  l'archevêque  et  un  couvre-chef  qui  furent 
arrachés  à  l'époque  de  la  Révolution  et  vendus  plus  tard 
au  Musée  de  Toulouse  où  ils  sont  encore  aujourd'hui. 

«  Le  cardinal,  en  costume  d'archevêque,  les  mains 
«  jointes,  appuie  ses  pieds  sur  un  lion  qui  tient  devant 
«  lui  le  chapeau,  timbré  d'un  écusson  aux  armes  de 
«  Briçonnet,  d'azur  à  la  bande  comportée  de  gueules  et  d'or, 
«  de  cinq  pièces,  avec  deux  étoiles  d'or  en  chef,  l'une  brochant 
«  sur  le  premier  coin  pou  de  la  bande  (Guy  Bretonneau, 
«  Hist.  généal.  de  la  maison  îles  Briçonnets,  Paris,  1621).  Les 

1 1)  ('..  Lafont,  ouv.  cité, 


«  vêtements  sont  décorés  de  riches  broderies  ainsi  que  le 
«  coussin  à  quatre  glands  où  th'<  rinceaux  de  lierre 
«  s'enlacent  dans  des  couronnes  fleurdelisées.  La  mitre, 
«  d'un  travail  recherché,  est  couverte  de  pierreries. 
«  Malheureusement  la  ligure  a  éprouvé  dos  mutilations: 
«  les  mains  presque  entières,  la  croix  primatiale  et  la 
«  tête  du  lion  ont  du  être  restaurées.  Le  dais,  en  marbre, 
«  esl  à  quatre  pans,  avec  pilastres  à  chapiteaux  ioniques 
«  et  entablements  ornés  de  caissons  et  d'arabesques.  Les 
«  panneaux  portent  des  enroulements  de  feuillages,  et 
«  celui  du  milieu  reproduit  dans  un  cartouche  les 
«  armoiries  de  l'archevêque,  surmontées  d'une  croix  pri- 
«  matiale  avec  le  chapeau  et  les  cordons  à  dix  houppes  »  (1). 
Le  tombeau  de  Briçonnet  Eut  érige  en  1523,  neuf  ans 
après  sa  mort,  par  Jean  de  Porichier,  lieutenant-général 
du  roi  en  Languedoc,  qui  avait  demandé  au  chapitre  et 
obtenu  l'autorisation  d'élever  à  la  mémoire  de  cet  arche- 
vêque un  tombeau  à  l'endroit  où  il  avait  été  enseveli  (2). 


Tombeau  de  Bernard  de  Farges 

Cet  archevêque  «  mourut  au  commencement  de  l'année 

«  1341,  ainsi  qu'il   appert  par  un  acte  qui  est  dans  les 

«  archives  de  l'archevêché.  11    fut   inhumé    dans    l'égli-e 

«  neuve  de  Saint-Just  et  Saint-Pasteur  dont  il  avoit  achevé 

«  l'édifice  à  peu  près  comme  il  est  aujourd'hui,  où  l'on 

«  voit  encore  son  tombeau  de   marbre,  avec  ses  armes 

«  pardessus,  autour  du  maistre  autel,  du  côté  de  l'évan- 


I    Catalogue  des    musées  archéologiques  de  la  ville  de  Toulouse,  1892, 
if  823. 

(2)  Arch.  départ.  .1. •  l'Amie,  G. 30,  1'  136 
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«  gile,  et  dans  le  chœur  près  l'une  des  portes  pour  y  entrer 
«  de  ce  côté-là,  mais  pourtant  sans  aucune  épitaphe  »  (1). 

Du  tombeau  de  Bernard  de  Farges  il  ne  reste,  à  propre- 
ment parler,  que  l'emplacement:  pas  de  sculptures,  pas 
d'ornements;  seulement  quelques  peintures.  Au  sommet 
de  la  voûte  du  tombeau,  les  armoiries  de  l'archevêque.  Sur 
un  des  côtés,  Jésus-Christ  avec  les  attributs  de  la  Passion  ; 
de  l'autre  un  personnage  nimbé  tenant  ouvert  un  livre 
sacré  et  enseignant  la  Sainte  Loi.  Ce  personnage  repré- 
sente peut-être  saint  Bernard,  patron  de  l'archevêque; 
peut-être  même  dans  cette  figure  jeune  et  d'une  douce 
expression  pourrait-on  voir  celle  de  Jésus-Christ.  Dans  ce 
dernier  cas,  l'artiste  aurait  mis  en  regard  le  Divin  Maître 
enseignant  sa  doctrine,  et  mourant  ensuite  pour  le  monde. 
Le  tombeau  de  Bernard  de  Farges  est  bien  dégradé,  mais 
les  figures  n'en  conservent  pas  moins  leur  fraîcheur  et 
leur  caractère  expressif. 

Il  y  avait  sur  ce  tombeau  la  statue  de  l'archevêque:  il 
était  représenté  couché,  les  mains  jointes,  la  tête  sur  un 
coussin,  la  crosse  posée  à  sa  droite,  les  pieds  tournés  vers 
la  chapelle  Notre-Dame  de  Bethléem.  La  statue  reposait 
sur  un  soubassement;  une  grille  protégeait  le  tombeau 
du  côté  du  collatéral. 

Les  tombeaux  des  archevêques  furent  profanés  sous  la 
Révolution.  D'après  la  tradition,  les  restes  qu'ils  renfer- 
maient furent  enlevés  et  déposés  au  cimetière. 

Certaines  sépultures  de  Saint-Just  sont  marquées,  soit 
par  des  dalles  tombales  avec  personnages  et  inscriptions, 
soit  par  des  plaques  de  marbre  portant  seulement  des 
inscriptions. 

«  Vers  la  fin  du  xuc  et  le  commencement  du  xme  siècle, 
«  on  plaçait  dans  les  églises  beaucoup  de  pierres  toin- 
«  baies,  au  ras  du  sol,  qui  présentaient  L'effigie  du  mort 

(1)  G.  I. aluni,  ouv.  cité. 
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«  en  bas-relief.  Le  respect  que  l'on  avait  pour  les  sépul- 
«  tures  faisait  que  les  fidèles  ne  marchaient  point  sur  ces 
«  pierres;  mais,  s'il  y  avait  foule  dans  l'église,  il  était 
«  assez  difficile  d'éviter  de  butter  contre  ces  saillies,  si 
«  faibles  qu'elles  fussent:  aussi  se  contenta-t-on  bientôt 
«  de  graver  sur  des  dalles  de  pierre  ou  des  plaques  de 

«  bronze  la  ûgure  entière  du  défunt La  forme  de  ces 

«  dalles  est  souvent  celle  d'un  trapèze,  c'est-à-dire  que  la 
«  pierre  est  plus  étroite  du  côté  des  pieds  que  du  côté  de 
«  la  tète. 

«  Les  pavages  de  nos  églises  ne  se  composaient  plus,  à 
«  la  lin  du  \ve  siècle  déjà,  que  de  dalles  tombales  juxta- 
«  posées,  et,  bien  que  depuis  lors  on  aiL  détruit  une  pro- 
«  digieuse  quantité  de  ces  monuments  si  précieux  pour 
«  les  études  historiques  et  archéologiques,  il  en  reste 
«  encore  beaucoup.  Plusieurs  de  ces  plates-tombes  sont 
«  même  d'une  grande  beauté  de  style,  et  montrent  à  quel 
«  degré  de  perfection  l'art  du  dessin  s'était  élevé  pendant 
«  le  moyeu  âge.  Les  meilleures  sont  celles  qui  appartien- 

«  nent  aux  xme  et  xive  siècles Souvent  ces  plates 

«  tombes    n'étaient    décorées   que    par   une    inscription 

«  gravée  sur  les  bords  et  un  emblème  sur  le  milieu 

«  On  cessa  de  graver  l'effigie  du  mort  sur  les  dalles  tom- 
«  baies  vers  le  milieu  du  xvir3  siècle  »  (1). 

Le  procès-verbal  de  visite  de  l'archevêque  Le  doux  de 
la  Berchère  nous  fournit  d'utiles  renseignements  sur  la 
manière  dont  se  réglaient  les  sépultures. 

«  On  accorde  quelquefois  la  sépulture  dans  les  ailes  du 
«  chœur  aux  laïques  qui  sont  en  quelque  considération, 
«  en  payant  30  liv.  à  la  fabrique, le  chapitre  permet  aussy 
«  d'enterrer  aux  ailes  du  chœur  les  parens  des  chanoines 
«  qui  y  ont  leur  sépulture... 

«  Le  chapitre  est  en  possession  comme  presque  tous 

(I)  Viollet-le-Duc,  ouvrage  cité,  t.  îx.  p.  51,  V  Tombeau. 
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«  ceux  du  royaume  et  eu  droit  d'administrer  les  sacre- 
ce  ments  et  d'ensevelir  les  chanoines,  intitulés  et  habitués 
«  de  l'église,  lorsque  le  cas  arrive,  en  quelle  paroisse  de 
«  la  ville  qu'ils  fassent  leur  habitation,  quoique  ce  droit 
a  ait  été  contesté  au  chapitre  par  le  vicaire  perpétuel  de 
«  St-Just,  ce  qui  fait  mie  des  questions  du  procès  qui 
«  pend  à  juger  au  parlement  de  Toulouse  contre  .M.  Baillé, 
«  ci-devant  vicaire  perpétuel  de  cette  église.  Lorsqu'un 
«  des  chanoines  est  décédé,  la  cérémonie  de  l'enterrement 
«  est  faite  par  un  chanoine  que  le  chapitre  députe;  si  c'est 
«  un  conducher,  bénéficier  ou  habitué,  cette  fonction 
«  regarde  les  conduchers  hebdomadiers,  ainsi  qu'il  a  élé 
«  répondu  à  l'article  5e  de  la  visite  du  seigneur  de  Rebé 
«  f°81  et  ordonné  par  un  arrêt  provisionnel  du  parlement 
«  do  Toulouse  rendu  à  la  requête  du  chapitre  le  2septem- 
«  bre  1699. 

«  On  paye  Di)  liv.  pour  les  enterrements  des  chanoines 

«  et  12  liv.  pour  ceux  des  conduchers,  bénéficiers  du  bas- 

«  chœur  et  habitués.  S'il  arrive  que  quelque  laïque  soit 

«  enterré  par  le  chapitre,  il  paye  7o  liv.  pour  son  enterre- 

«  ment:  de  ces  sommes  on  en  distrait  la  sonnerie  funèbre, 

«  savoir  '.)  liv.  pour   les  chanoines,  2.  liv.  10   s.  pour  les 

«  intitulés  ou  habitués,  et  15  liv.  pour  celle  des  laïques 

«  qui  payent  75  liv. 

«  A  l'égard  du  luminaire  qu'on  porte  aux  enterrements, 

«  il  appartient  au  précenteur  et  succenteur  qui  le  parta- 

«  gent  entre  eux.  Celui  qui  est  sur  l'autel  appartient  au 

«  chapitre  en  seul,  comme  aussi,  eu  quelque  église  que 

«  se  fassent  l'enterrement  et  le  service,  les  cierges  de  l'au- 

«  tel  sans  exception  appartiennent  au  chapitre  lorsqu'il  y 

«  assiste.  Que  si  l'on   fail  quelque  chapelle  ardente  dans 

«  le  chœur  ou  dans  quelqu'une  îles  chapelles  de  l'église, 

«  tout  le  luminaire  appartient  au  chapitre;  et,  lorsqu'on 

«  l'ail  le  service  sans  que   le  corps    soil    présent,  toute    la 

••  cire  et  luminaire  appartient  au  chapitre,  tant  ce  qui  est 
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«  sur  l'autel  que  ce  qui  se  trouve  autour  de  la  représen 
«  tation,  sur  le  fondement  des  transactions  qui  onl  été 
«  passées  (mi Ire  le  chapitre,  le  précenteur  et  succenteur. 

«  Le  trésorierdu  chapitre  l'ail,  receplr  des  enterrements, 
«  et,  lorsque  ceux  qui  y  ont  assisté  demandenl  leur  paye 
«  ment,   OU  les  satisfait  sans  difficulté  el   sans  délai   de 
«  ceux  qu'on  a  emboursés.  Nul  n'est  enterré  sans  payer 
«  ou  sans  être  obligé  de  le  faire. 

«  Ou  n'est  pas  dans  l'usage  île  faire  aucun  service  pour 
«  les  chanoines  ci  intitulés  qui  sont  décédés  hors  la  ville, 
«  à  inoins  qu'ils  n'aient  fait  quelque  légat  à  l'église  ou 
a  que  les  parens  ne  le  payent,  ce  qui  se  pratique  à  l'égard 
«  des  vétérans  chanoines  et  autre-. 

«  Le  chapitre  accorde  la  sépulture  en  la  manière  qui  a 
«  été  cy  devant  marquée;  ce  «fui  se  paye  pour  l'obtenir 
«  est  reçu  par  le  procureur  de  la  fabrique. 

«  Le  chapitre  fait  les  enterremens  et  services  indiffé- 
<(  remment  dans  toutes  les  églises  de  la  ville,  soit  qu'un 
«  chanoine  et  intitulé  y  ait  sa  sépulture,  ou  lorsqu'il  est 
«  requis  de  le  faire  pour  d'autres  personnes  ;  el.  quand  il 
h  les  fait  avec  les  aulres  chapitres,  ce  qui  arrive  rarement, 
«  on  y  garde  le  même  ordre  dans  la  marche  qu'on  observe 
«  aux  processions  générales,  mais  les  autres  chapitres 
«   n'ont  poinl  de  part  au  luminaire  »  (1). 


Chapelle  Sainte-  inné  (autrefois  Saint-Étienne). 

Au  devant  de  la  chapelle  Sainte-Anne  on  voit  une  pierre 
tombale  avec  inscription   en   lettres   gothiques    presque 

complètement  effacées  el  représentant  une  fei leboul 

et  les  mains  jointes. 

(I)  Procès-verbal  de  visite  de  1709,  art.  I  el  35 
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Des  réparations  ont  fait  disparaître  une  inscription  en 
marbre  blanc  portant  l'inscription  suivante: 

HIC  IACET 
PAVLVS  O- 
LEONARD 
PRESB1TER 
1667  (1). 

Parmi  les  personues  notables  enterrées  dans  cette  cha- 
pelle, les  registres  de  la  paroisse  Saint-Just  et  les  archi- 
ves nous  fout  connaître  celles  dont  les  noms  suivent  : 

Raymond  Galtior,  prêtre  et  bénéficier  de  Saint-Just  (1063)  (2). 
Guillaume  Garrigues,  chanoine  (fondation  d'absoute  sur  son 
tombeau,  en  1623,  par  Jean  Juliard,  chanoine). 

Anne  de  Mayal,  femme  de  M.  Léonard  sieur  de  la  Motte  (1668). 
Françoise  de  Bertellier,  femme  de  Monsieur  Léonard,  visiteur 

général  des  gabelles  (1675). 
Bernard    Couxié,  prêtre    bénéficier  de  Joyeuse  et  curé  de   la 

dite  église  (1677). 
Françoise  Felice,  fille  de  M.  Charles  Léonard,  visiteur  général 

des  gabelles  (1684). 
Demoiselle  Anne  de  Durante!,  femme  de  M.  Léonard,  visiteur 

(1694). 
Anne  du  Viviers  de  Sarrause,  femme  de  Paul  Léonard  sieur  de 

La  motte  (1696). 
Demoiselle  Marguerite  de  Léonard  (1719),  «  ensevelie  aux  ailes 

«  du  chœur,  vis-à-vis  la  chapelle  Saint-Etienne.  » 
Joseph  Marie  de  Solas  de  Montlaurès,  «  décédé  le  9  juillet  1750 

«  à  l'âge  de  21  ans  dans  le  château  de  Montlaurès,  inhumé 

«  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  près  de  la  chapelle  de 

«  Saint-Etienne.  » 


(1)  La  date  1667  nous  paraît  une  erreur;  en  effet,  les  registres  de  la 
paroisse  Saint-Just  (Arch.  comm.  de  Narbonne)  nous  disent  que  Paul  Léo- 
nard, prêtre,  mourut  en  Hiiifi.  La  famille  Léonard  était  une  famille  d'artisans 
au  xvic  siècle,  de  marchands  dans  la  première  moitié  du  \vnc.  Elle  possé- 
dait la  terre  de  Lanmtle.  Elle  a  fourni  des  consuls,  des  eliimiiines,  des  visi- 
teurs des  gabelles. 

(2)  La  date  marquée  entre  parenthèses  est  celle  du  décès, 
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Dame  Françoise  Dalfonsse,  épouse  «le  Messin-  de  Montlaurès  de 

Solas  (25  juillel  1750). 
Barthélémy    Robert,   ('levé    tonsuré,   bénéficier    de   S;iini  Jusl 

(1750),  «  enseveli  dans  le  premier  caveau  du  côté  du  sépulcre.  >> 
François  de  Montlaurès  (1760). 
Jean-François  Rambaut,  chanoine  de  Saint-Just  (1766). 

Au  devant  de  la  porte  qui  conduit  de  l'église  au  cloître. 
une  dalle  tumulaire  presque  effacée  marquait  la  sépulture 
de  la  famille  de  Rouhard,  dont  un  membre,  Claude  de 
Rouhard,  fut  enseveli  «  au  devant  de  la  porte  qui  va  au 
a  cloître  de  l'église  »  (l);  uu  autre,  Charles  de  Rouhard, 
seigneur  de  Fontarèche,  décéda  eu  1073  et  fut  «  enseveli 
«  au  devant  l'image  de  Notre-Dame  faite  de  marbre 
«  blanc  »  (2). 

On  voyait,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  sacristie  une 
pierre  avec  inscription  en  partie  effacée: 

t 
HIC  JACET 

DOM.  ANT.  LEONNARD 

REG.  VECT.  VISITATOR 

INTEGERRIMVS 

QUI  DE  DEO  QUEM  ÏIMVIT 

DE  ECCLESIA  QVAM  SECTAVIT 

DE  REGE  QVEM  HONORIFICAVIT 

RELIGIOSE  COGITANS 

SOBRIE  JVSTE  ET  PIE  VIVENS 

IN  HOC  S.ECVLO 

GLORIAM  MAGNI  DEI  EXI... 

OBIIT  KAL.  FEB.  AN.  SAL.  MDCC... 

ET.  SV.E.  LXXIX 

REQVIESCAT  IN  PACE.  AMEN. 


(1)  Archives  de  Saint-Just,  contrai  de  1639. 

(2)  Arch.  connu,  de  Narbonne,  reg.  de  la  paroisse  Saint-Just,  déi 
107-2  à  1675. 
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«  L'an  mil  sept  cens  quatre  et  le  premier  feuvrier  est 
«  décédé  dans  la  paroisse  de  Saint-Sébastien  le  sieur 
«  Anthoine  Léonard  âgé  d'environ  huictante  ans  et  a  été 

«  enseveli  dans  le  cloître  de  cette  parroisse  le  second  dud. 
«  mois  où  tout  le  corps  du  chapitre  a  assisté  »  (1). 

Cette  pierre  a  été  enlevée  de  la  sacristie  en  1891,  quand 
on  a  remplacé  le  dallage  par  un  ciment,  et  transportée  au 
Musée. 

11  existait,  dans  l'ancienne  et  grande  sacristie  dite  des 
chanoines,  un  caveau  que  la  tradition  disait  avoir  été  cons- 
truit pour  la  sépulture  du  premier  architecte  qui  travailla 
à  la  construction  de  l'église,  et  garni  vers  le  milieu  de  sa 
profondeur  d'une  grande  grille  en  fer  sur  laquelle  on  avait 
déposé  le  cercueil  dudit  architecte.  Quand  on  voulut,  en 
1820,  déposer  le  corps  de  Madame  de  Sabran,  abbesse  de 
Chelles,  en  attendant  qu'elle  put  être  transportée  dans  un 
caveau  de  famille,  on  lit  faire  des  fouilles.  On  constata 
(|ii*il  avait,  en  eiïet,  existé  là  un  caveau,  véritable  sépul- 
cre fait  d'une  seule  pierre  de  taille,  mais  que  la  grille 
avait  disparu  (2). 

Dans  la  salle  capitulaire,  une  pierre  tumulaire  placée  à 
l'entrée  du  couloir  qui  conduit  au  cloître: 

S     D 
M"   GOV- 
DEFFROY 

Au-dessous  de  ce  nom,  deux  mousquets  en  croix  indi- 
quent la  qualité  du  défunt:  Michel  Godefroy,  arquebusier, 
enseveli  le  4  février  17.'!!)  dans  le  cimetière  de  Saint-Just, 
décédé,  la  veille,  d'un  accident,  âgé  d'environ  65  ans  (3). 

il/  Arch.  comm.  de  Narbonne,  reg.  de  Saint-Jusl  <le  1701  à  17-21. 

(2)  Délibération  du  conseil  de  fabrique  du  I-1  octobre  1820. 

(3J  Aivii.  comm.de  Narbonne,  registres  de  Saint-Just  de  L736  à  I7i;j. 


-  15  — 


Chapelle  Saint  Michel  (autrefois  du  Lazare). 

Une  plaque  de  marbre  blanc  I  long.  0m  50  —  liant.  ()'"  34  | 
placée  dausle  mur,  subter  imaginem  crucifixi,  dit  un  vieux 
uécrologe  de  l'église  narbonnaise,  prope  gradus  per  (/uns 
ascenditur  ml  capitulum  novum  et  rotundum.  <;v>i  l'épitaphe 
de  Pons  de  la  Broue,  archidiacre  du  Razès,  chanoine  de 
Narhonue.  Elle  est  écrite  en  caractères  gothiques. 

A//.\o  Domim  mcclxvi  xvn  nahendas  julii  obiit  ponciws  De 

BROA  ARCRlDiaCOnilS  REDDENSZS  1/'   l.r.CA.rsin  \\l SeUSÏ   CUJWS 

MiMIIX     REQUIESCAT    IN    PACE    AMEJ1     QUI    LEGAVIT     SELEMOSINE 

sa/u:/i  JUST1  XXVII  SEXTARIOS  frumenti  cum  decimis  laudimiis 

ET  EORISCA1MIS  QUOS  HaÔEBAT  CEttSUALES  I.X  ïV/Al//'IO  NAR- 
BONEMSi  IN  LOCO  OUÏ  ùicitur  AI)  BOSQUETUM  V\'i'lii  LEGAVIT 
MM:;//  HELEMOSINE  VSV)l(  ^:\lllVVIIl  QUEM  Ha&EBAT  1//  ÏV/MI/MO 
DE  CUTTIACO  PRO  ANNIVERSARIO  SUO  IN  ECCleSIX  Sfl/'<:/l  JUSTI 
Pe/'PETIO   FACIEHDO    1/'    DIE    OBITUS    SU1     TA///     VW    A//I///A    SUA 

ouau  Domim  Guillelmi  et  i'a/c/htm  suorwM  et  helemosina- 

RIHS   TENEATUR   DARE   IN    ILLA    DIE   INTITULATIS    r.Cc/c.v/K    S'///i:/l 

justi  ci  [que  xii  oenarios  NABBONEnses  omniBus  PResbitems 

CIVITAT1S  NABBONC  VI  Dru tl lins  NARBONEWS0S  ITi'M  TENEATI  I: 
DARE   HELEMOSINA.M    POSt    FESTUM    PASCE    Vi'f  V    DIES   D0.MINIC0S 

omniBus  l'Ai  i''/  ibis  veniewtibws  au  Ekmvem  ri/'///  legavit 

EIUE///  HELEMOSINE  DOMOS  QUAS  BdÔEBAT  A/'TK  PORTA»!  EPiS- 
COpXLEIli  PrO  ANNIVERSARIIS  PAHE//TI///  SUORUM  CELEBRA71DIS 
SCîUœt  PATRIS  IDL'S  FEBRUaVU  MATRIS  II  IDl  S  MARCU  QU1BUS 
DIEBWS  HELEMOSINARIMS    TENEATUR   DARE   Om»IBWS    [NTITULATIS 

ECclesiE  sanc/i  justi  et  gapêllanis  X  LIBRdS  1//  Ql  HI.IBCT 
ANNivc/sAïuo  citqî<(?  xii  ne narios  NARBONmses.  Et  Guillelmus 

PEREGRINI   Me   VfCit. 

A  gauche  de  l'autel,  uue  plaque  de  marbre  blanc  (long. 
0m  87  —  haut.  UmoUj,  épitaphe  de  Guillaume  de  la  Broue, 
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archevêque  de  Narboune  (1245  —  1257).  Cet  archevêque 
avait  été  enseveli  dans  la  vieille  église  de  Saint-Just; 
«  celle  d'à  présent  liuie,  ses  os  et  son  mausolée  y  furent 
«  transportés  »  (1).  Mêmes  caractères  que  la  précédente 
inscription. 

f:  axxo:  DomtNi:  mllesimo:  ce:  QuinQUAGESiMOvn:vinKa- 
Lendxs  :  augusti  :  obiit  :  Domimis  :  GTJJLLelmus  :  de  :  broa: 

QUOÏIDAM  :  ARCRTEPiSCOjWS  :  NARBON0  :  QUI  :  FUIT  :   ORIUNDUS  : 

de  :  podio  :  CELiQUENo  :  Diocœsis  :  Biterrensis  :  cuius  :  ossa: 
in  :  PRrcesENTi  :  sepulcro  :  requiescuht  :  et  :  vixit  :  in  : 

ARCHIEPÙCOPATU    :    LAUDABILIT^/'    :    XII    :    ANNIS    :    ET    :    ECCL0- 

si.vM  :  et  :  suBDîtos  :  suos  :  in  :  pace  :  et  quiète  :  salu- 

BRITER  :  GUBERNAVIT  :  DE  :  BONIS  t  AUTEM  :  SUIS  :  INSTITUTI  : 
SUftT  :  QUATUOR  :  PRESBITERI  :  PERPETUI  :  QUI  I  CELEBRARE  : 
TENEOTUR  :  IN  :  PRESEXTI  :  CAPELLA  :  ET  :  SEPTEM  :  ANNIVER- 
SARIA  :  IN  QUIBUS  :  RECIPimtT  :  OMMES  :  INTITULATI  :  QUOQUO- 
MODO  :  IN  :  ECCL(?SIA  :    NARBOXE  :   AC  CAPELLANI  :  CAPELLARUM  : 

civitatis  :  narbone  :  ET  :  QUI  :  PRESENTES  :  litwas  :  legerit: 
orationem  :  dowlînicam  :  ter  :  devote  :  dicat  :  pro  :  ahi1i/a  : 
ipsius  :  — 

La  statue  de  l'archevêque  reposait  sur  son  tombeau;  il 
était  représenté  couché,  les  mains  joiutes  ;  au-dessous, 
six  personnages  mitres. 

Dans  cette  chapelle  encore  reposent 

Noble  Jean  de  Raynoard,  escuyer  (1651),  au  tombeau  de  ses 
prédécesseurs  (Archivesconmi.dc  Narbonne,  <i(l..  registres 
delà  paroisse  St-Just.  décès  de  16:i'i  à  1667). 

Jean  Goubet,  prêtre  <■!  autrefois  évangéliste  à  St-Just  (1651). 

D"e  Jeanne  de  Raynoard,  fe le  de  M.  Moulins  (1654),  au  tom- 
beau de  ses  prédécesseurs. 


(1)  P.  Piquet,  ouv.  cité.  Cf.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  xix, 
pp.  Il  et  12;  Chronique  de  Saint-Just,  dans  Ylltsi.  de  Languedoc,  éd.  Pri- 
vât, vin,  c.  219. 
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Jean  Pierre  La  Pierre,  conducher  à  Si  .lusi  (1668)  (Arch.  comra., 

GG.,  reg.  de  la  par.  St-Just,  décès  de  1668  à  Ki7l). 
Barthélémy    de   Rencard,   chanoine  el    archidiacre   du    Razès 

(1673)  (Arch.  comm.,  GG.,  mêmes  registres,  décès  de  1672 

à  1675). 
Charlotte  de   Lapierr/e  (Hi7(.))  (Arch.  comm.,  <i<l.,  mêmes  reg., 

décès  de  I <>".">  à  1679). 


Chapelle  du  Sacré-Cceur  (autrefois  Saint-Pierre). 

i 

L'archevêque  Pierre  de  Montbrun  fut  enterré  «  dans  la 
«  nouvelle  église  du  côté  de  Pépître  de  la  même  chapelle 
«  de  Saint-Pierre  qu'il  avait  fait  bâtir  où  l'on  voit  encore 
«  aujourd'huy  son  tombeau  et  sur  iceluy  contre  In  muraille 
«  sou  épitaphe  en  vers  latins»  (I).  Cette  épitaphe  est  gravée 
en  caractères  gothiques  sur  une  plaque  de  marbre  blanc 
(long.  0.67— haut.  0.90). 

FELIX  PRELATUS|    HEU  QUAM  CITO  MORTE  VOCATUS  j 

MENTE  DEO  GRATUS  ■    HIC  CARNE  JACET  TUMULATUSJ 

NOBILIS  EX  GENERE-    SED  NOBILIOR  PIETATE  j 

PREFUITHIC  VERÈi    SIMILIS  TIB1   PATRE  BEATE i 

NOMINE   NON   TANTU/W  ;    SED  ET  ORD1NE  PLUS  LABORAÎITUWÎ  \ 

PAU  CONREGNANTUM  •    SIT  CUM  DOMINO  DOMINAWTUWl  i 

DICTUS  DE  MONTEBRUNO  FUIT:    INDEQUE  NATUS  \ 

DURA  FERENS  SPONTE  \    VIXIT  SINE  LABE  REATUS  j 

QUOD  SATAGENDO  PIE;    BIBIT  IIIC  DE  FONTE  SOPHIE; 

DIFFUDIT  PATRIE;    MARTHE  MEMOR  ATQUE  MARIE; 

ANNO  MILLENO  BIS  CENTENO  OCTUAGENO  • 


BIS  TERNO  Xl'I  XI'S  REQUIEM  DEDIT  ISTI  ; 
ANTE  DIES  MENSIS  .HNII  LUX   TERTIA  LUXIT  i 
CUM  NARBONENS1S  RADIUS  DE  CORPORE  FLUXIT; 
UT  LUX  PONTIFICUWJ  TRIBUS  ILLUXIT  QMtJSI  LUSTRIS 


(1)  G.  Lafont,  ouv.  cité. 
V 
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MORIBUS  ILLUSTRIS  DOMINUttl  LUCRATUS  AMICUM- 
OBTINET  II'  STATDIT  QMINTIN1  FESTA  BEATI  ■ 
PRESBITEROS  QMfi  DUOS  QUI  SUNT  HIC  P<?rPETUATI; 
LT  CITIUS  MERITUM   XPI  MORIENS  REPERIRETJ 
ORDINAT  HIC  OBITUW  DIE  MORTIS  QMANDO  REDIRET  (1). 

Sur  le  tombeau  l'archevêque  était  représenté  couché, 
les  mains  jointes,  la  léte  reposant  sur  un  coussin;  au- 
dessous  neuf  personnages  mitres,  quelques-uus  tenant  des 
livres  d'heures,  d'autres  donnant  la  bénédiction. 

Un  mausolée  en  marine  blanc  et  noir,  placé  sur  un  des 
côtés  de  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  et  encastré  dans  la 
muraille,  rappelle  le  souvenir  de  M.  Martin,  vicaire-géné- 
ral, et  de  M.  Angles,  curé  de  Saint-Just,  dont  les  cœurs 
reposent  dans  ce  mausolée  en  vertu  d'une  délibération 
du  conseil  de  fabrique  du  29  novembre  1828.  On  lit  sur  le 
marbre  l'inscription  suivante: 

1).  0.  M. 

INCLYÏI   ISRAËL AMABILES, 

ET   DECORI   IN  VITA   SUA, 

IN   MORTE  QUOQUE 

NON  SUNT  DIVISE. 

2.  r.  1.  23. 

IX   HONORER! 

JOSEPIII    .MARTIN   VICARII   GENERALIS 

ET 
ANX.E-PAULI-CVFRIANI  ANGLES, 


,(lj  Aiiiin  mcclxxxvj  obiit  Dominus  Petrus  de  Montebruno,  felicis  reoorda- 
tionis,  archiepiscopus  narbonensis,  qui  (ledit  communitati  i>tins  crclcsia'  L 
libras  melgorenses  pro  anniversario  faciendo,  pro  quibus  dicta  communitas 
debel  dare  omnibus  intitulatis  duodccim  denarios  narbonenses,  prœter 
cursum  consuetum,  quolibel  anno  et  ad  hoc  capitulum  se  et  sua  bona 
obligavit  (Chronicon  ecclesia  sancli  Pauli,  dans  VBist.  de  Languedoc, 
éd.  Privai,  v,  col.  \A). 
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BUJUS   ECCLESIiE    RECTORIS, 

HOC   MONUMENTUM   GRAT]  POSUERE 

DITUI. 

ANNO   DOMIN1   .M  DCCCXXX  III. 

REQUIESCANT   IN   PACK.   AMEN. 

Bien  qu'aucune  inscription  ne  le  mentionne,  le  cn'urde 
M.  Laprade,  curé  de  Saint-Just,  a  été  déposé  dans  ce 
mausolée. 

Une  délibération  du  .'1  octobre  1862  décida  que  les  cœurs 
de  MM.  Martin,  Angles  et  Laprade,  seraienl  placés  «  dans 
«  le  tombeau  situé  derrière  le  maître-autel  de  l'église,  vis- 
«  à-vis  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  de  Jésus;  »  mais  il  ne 
fut  donné  aucune  suite  à  cette  délibération. 

Dans  cette  chapelle  on  voit: 

1°  Une  petite  dalle  en  marbre  blanc  avec  cette  inscription  : 

HIC  JACET  DS 

MASR   PETRVS   BERTELL1ER 

CANONIC  HVIVS  ECCL 

QVI  OBIIT  IVNII  MDCLXIX 

REQ  IN  PACE 

2°  Trois  grandes  dalles  avec  personnages  graves  en 
creux.  L'une  est  assez  bieu  conservée.  Ou  ne  dislingue  pas 
les  traits  de  la  physionomie,  mais  les  contours  du  per- 
sonnage sont  visibles;  ce  personnage  parait  être  une 
femme,  l'inscription  est  presque  complètement  effacée. — 
La  deuxième  dalle  est  dans  un  état  qui  ne  permet  pas  de 
se  rendre  compte  de  ce  qui  était  gravé  ;  à  peine  aperçoit-on 
quelques  plis  de  la  robe  du  défunt.  —  La  troisième,  à  pro- 
prement parler,  n'existe  plus.  Il  est  regrettable  que  l'on 
n'ait  pas  recueilli  plus  tôt  les  inscriptions  et  les  dessins  de 
ces  pierres  tumulaires;  eucore  quelques  années,  et  il  n'en 
restera  plus  rien. 
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Dans  cette  chapelle  sont  encore  les  sépultures  suivantes: 

Guillaume  Normand, aumônier  (1306)  (I). 

André   Yit;ilis.  prêtre  el    bénéficier    de  Saint-Just,   décédé  le 

1"  septembre  Ki'tS;  avait  fait  en  1647  une  fondation  sur  le 
tombeau  «  que  le  chapitre  lui  a  accordé  joignant  la  grille  du 
«  tombeau  de  feu  Mgr  de  Vervins  »  (2). 

Léonard,  juge  de  la  temporalité  de  Narbonne  (1655),  «  à  la 
«  sépulture  de  son  prédécesseur.  » 

Etienne  Decourt,  prêtre  et  conducher  de  Saint-Just  (1G62). 

Jacques  Bertellier,  chanoine  (1676). 

Jean  Léonard,  piètre  et  chanoine  de  Saint-Just  (1749),  «  inhumé 
«  près  la  chaire  de  paroisse  et  dans  la  chapelle  de  Saint- 
ci   Pierre.  » 

Augustin  De  villa,  ancien  chanoine  et  conducher  de  Saint-Just 
(1759)  (3). 


chapelle  Notre-Dame. 
Sépulture  de  Claude  de  Rebé 

«  L'an  1659 et  le  15  du  mois  de  mars,  les  Estais  Généraux 

«  estant  en  la  pte  ville,  le  très  s1  sacrement  fust  apporté 

«  viatiquemenl  à  Monseig1  Messire  Claudede  Rebbé,  arche- 

«  vesque,  par  Monsieur  de  Nîmes  depuis  la  chappelle  de  la 

«  parroisse  jusques  à  la  porte  de  la  grande  salle  de  la  tour 

«  de  Parchevésché  où  Monseig1  l'archevesque  de  Tholose  le 

«  print  des  mains  de  Monseig1'  de  Nîmes  el  l'administra  à 

«  moud,  seigneur  et  lit  les  cérémonies  requises  accompagné 


(1)  vin  kal.  augustî,  anno  Domini  mcccvi,  obiit  Guillelmus  Nôrmàndi 
helemosinarius  et  jacet  coram  capella  sancti  Pétri.  In  cujus  anniversario 
helemosinarius  débet  tiare  beneficiatis  istius  ecclesiœ  vi  den.  et  habet  mis- 
sam  (Chronique  de  Saint-Just,  dans  ['Hist.de  Languedoc,  édit.  Privât,  vm, 
c.  222). 

(2)  Archives  de  Saint-Just,  fondations. 

(Uj  Arcli.  connu,  de  Narbonne,  registres  de  Saint-Just. 
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«  de  Messeigneurs  l'evesque  de  Lavour,  de  Loudève  el  du 
«  vénérable  chapitre  avec  quantité  de  seigneurs  et  barons 
«  desd.  Etals. 

«  Et  le  16  dud.  mois  de  mars  jour  de  dimanche,  environ 
«  septà  huictheuresdu  matin,  décéda  Monseigneur  Claude 
«  de  Rehé,  et  son  corps  demura  tant  à  la  chapelle  de 
«  l'archevesché  qu'à  la  Magdelaine  jusques  au  dix  neuf- 
«  viesme  qu'il  fust  enseveli  par  le  chapitre,  monsieur  le 
«  grand  archidiacre  faisant  l'olico,  led  corps  fust  enseveli 
«  après  vespres  dans  la  chapelle  de  Nre  Dame  de 
«  Bctléhein  au  costè  de  l'évangile  et  ses  entrailles  furent 
«  mises  dans  la  mesme  chapelle  un  peu  à  costé  de  l'espi- 
«  tre  soubs  l'agenouilière  près  le  pulpitre,  et  ce  fust  le 
«  lundv  dix  septiesme  mars  que  ses  entrailles  furent 
«  enterrées  par  nous  dict  curé  en  lad.  année.  Délavai,  curé, 
«  signé  »  (1). 

Pour  honorer  le  prélat  qui  avait  été  leur  président,  les 
Etats  en  corps  allèrent  jeter  de  l'eau  bénite  sur  ses 
dépouilles  mortelles.  Le  21  mars  1659,  un  service  funèbre 
voté  par  les  États  fut  célébré  dans  l'église  Saint-Just, 
«  où  ils  se  rendirent,  en  corps,  de  la  maison  consulaire, 
«  et  MM.  les  consuls  assistèrent  au  convoi,  qui  partit  de 
«  l'archevêché,  passa  devant  la  maison  de  Madame  de 
«  Sorgues,  au  coin  de  celle  de  M.  de  Sérignan  et  de 
«  M.  d'Armissan,  et  se  rendit  dans  Saint-Just,  M.  le  juge 
«  mage  de  Carcassonne  accompagnant  M.  le  marquis  de 
«  Rebé  [neveu  de  l'archevêque],  l'oraison  ayant  été  faite 
«  par  M.  de  Saint-Laurent, vicaire-général  de  Saint-Papoul, 
«  MM.  les  consuls  ayant  leur  banc  sous  les  chaises  où  ils 
«  se  mettent  es  jours  qu'ils  y  ont  séance  »  (2.). 


(Il  Ar.li.  comm.  de  Narbonne,  GG.,  registres  de  la  paroisse  Saint-Just, 
1635-1667,  décès. 

_'    Mouynès,  Inventaire  des  archives  communales  de  Narbonne,  BB., 
t.  ii,  p.  692. 
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Une  grande  plaque  de  bronze  placée  sur  le  tombeau  de 
Claude  de  Rebé  représentait  son  elligie;  une  autre  plaque 
de  même  métal  portait  l'épitaphe  suivante: 

ILLUSTRISSIMl    VIRI 

CLAUDII    DE   REBÉ 

ARCHIEPISCOPI    ET    l'RIMATIS   NAJRBONENSIS 

ORDIXIS     SANCTI     SPIRITUS     COMMENDATORIS 

TORQUATI   ET   STATUS   MINISTRI 

FAMA    POSTHUMA. 

HIC   JACET    QUOD   DE   CLAUDIO   CLAUDI   POTUIT. 

TANTI   VIRI   FAMA    NULLO   CLAUDETUR   TERMINO  ; 

CUJUS   GESTA    NULLI   NON   NOVERE. 

FAMAM   QUOQUE   HOC   TUMULO   CLAUDI   VOLITT 

CLAUDIUS,    SED    OBSTITIT     POSTERITAS    MEMOR. 

P1ETATEM   ALI  US,    REGEND1    PERITIAM   LAUDAT 

ALTER:    AT   TOTUM   CLAUDIUM   LAUDABIT  NEMO. 

QUILIBET   PLANGIT,    QUIA   E.IUS   FUNUS 

COMMUNE   DAMNUM. 

DIGN1SSIMUS    PR.KSUL  ORIIT,    LUGET   NARBO  : 

/EQUISSIMUS    PIÎ.ESES   IXTERIIT, 

LUGET   OCCITANIA  : 

FIDISSIMI  S    MINISTER    OCCIDIT,    LUGET   TOTA    GALLIA. 

GUNCTIS   ILLE   BONIS    FLEBILIS   OCCIDIT. 

.ETERNUM     VIVERE    DEBUISSET     IX     TERRIS 

QUI    .ETERXITATI 

SEMPER    LIT  AVERAT,    SED   COELUM 

INVIDIA   SUSTULIT. 

ANNO   M.DC.LIX.XVI1   KALENDAS   APRILIS. 


SÉPULTURE   DE    PlERRE   DE   BONZY 

«  L'an  mil  sepl  «vus  trois el  le  vingl  cinquième  juillet  ;i 

«  esté  enseveli  dans  la  chapelle  Notre  Dame  de  Bethléem, 
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«  paroisse  de  St-Just,  Monseigneur  Pierre  de  Bonsy, cardi- 
«  nal  et  archevêque  de  Narbonne,  à  <li.\  heures  du  soir, 
«  avec  les  cérémonies  ordinaires,  lequel  dil  seigneur 
«  décéda  à  Montpellier  le  onzième  dud  mois.  Km  foydece, 
«  Alboize  ptre,  Jarlad  pr.,  signés  »  (1). 

Pierre  de  Bonzy  fut  enterré  du  côté  de  l'épitre.  Une 
plaque  de  bronze  représentait  son  efligie  :  sur  un  autre  on 
lisait: 

D.  0.   M. 

HIC  JACET 

EMINENTISSIMUS  ECCLESI/E  PRINCEPS 

D.  D.  PETRIS  BONSIUS 

EX  N0BIL1  AC  PERVETUSTA   APUD   FLORENTINOS 

PROSAPIA  NATUS 

S.  R.  ECCLESIiE   PRESBYTER   CAROINALIS, 

ARCHIEPISCOPUS     ET    PRIMAS    NARBONENSIS, 

BITERBENSEM,  TOLOSANAM,  TUNC  DEMUM 

NARBONENSEM   REXIT  ECCLESIAS. 

FLORENTINA,  VENETA,  HISPANICA,  BIS  POLONICA 

LEGATIONE  CLARIS. 

ORDINIS   SANCTI  SPIRITUS   COMMENOATOR, 

RKMIN.K   MAGNUS   ELÉEM0S1NARIUS, 

(il  KM    SUORUM    COMITIORUM    NON    TAM    l'R.KSIDEM 


(1)  Arch.  coinm.  «le  Narbonne,  GG.,  registres  de  la  paroisse  SainWust, 
1701-1721,  p.  36.  Cf.  Note  relative  au  service  funèbre  que  les  consuls  lin-ut 
célébrer  pour  le  repos  de  l'âme  de  Pierre  de  Bonzy  dans  la  chapelle  de 
l'hôtel-de-ville,  «  y  ayant  un  lict  de  parade  et  chapelle  ardente.  o  L'officianl 
était  M.  de  Pignols,  chanoine  du  chapitre  Saint-Just.  Il  avait  pour  assistants 
MM.  de  Thézan  de  Luc  el  4udibert,  aussi  chanoines.  MM.  les  directeurs  de 
l'hôpital,  que  le  cardinal  avait  institué  pour  sou  héritier,  assistaient  à  la 
cérémonie  (ibid  ,  VA.,  Mi,  f  229);  Testament  de  Bonzy  (Archives  hospita- 
lières de  Narbonne,  B.  264);  Oraison  funèbre  du  cardinal  de  Bonzy,  par 
le  I'.  D  ufay  ;  Oraison  funèbre,  par  delà  Rivière;  Décoration  funèbre  pour 
h  service  du  cardinal  de  Bonzy  (Bibliothèque  publique  de  Narbonne, 
carton  "2.  imprimés,  n°  l);  Testament  et  codicilU  de  feu  )Igr  le  cardinal 
de  Bonzy  [ibid.,  fonds  Bonnel). 
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QUAM    PATREM   POPULORUM 

SENSIT    OCCITANIA, 

PURPURA   INSIGNITUS   A   CLEMENTE   X, 

ELECTIONEM   TRIUM   SUMMORUM    PONTIFICUM 

INNATA   RERUM   GERENDARUM   PERITIA 

FELICITER    PROMOVIT, 

UEICUMQUE   PR.EFUIT,    ORFUIT    NULLI,  " 

PROFUIT   OMNIBUS, 

PRINCEPS    HUJUS   TEMPLI, 

ALT  ARE   EX   JASPIDE   EREXIT 

PERENNE   RELIGIONIS    MONUMENTUM  ; 

LUGE   OCCITANIA 

ET   TAM    RENEFICI    MEMOR    PARENTIS 

PUS   ILLUM    VOT1S   PROSEQUERE, 

OBIIT   DIE    XI   JULII 

.ETATIS    ANNO   LXXIII 

CHRISTI    VERO    M.DCC.III 

Il  y  a  encore  clans   cette  chapelle   les  sépultures   de 

Pierre  IX  d'Auxilion,  abbé  de  Saint-Paul  (1); 

Noble  Guillaume  Sapte  (1490)  (2); 

Catherine  de  Drouet,  seigneuresse  de  Latour  (1611),  ensevelie 
avec  Bertrand  Gaillard,  son  mari,  et  ses  enfants,  Anne  et 
Henri  Gaillard,  dans  l'aile  droite  de  la  chapelle. 

Jean  Rasigade,  conducher  de  Saint-Just. 

Dame  Margueritede  Darse,  femme  de  noble  Charles  de  Cazaletz, 
sieur  de  Villeneuve  el  de  Tonnens  (1675). 

Noble  Pierre  de  Conté,  sieur  de  Ca/.ères  et  chanoine  du  chapi- 
tre (1677),  «  enseveli  du  côté  de  l'épitre.  » 

Jean  Maury,  chanoine  et  théologal  de  la  cathédrale  (10!)0). 


(1)  A.  Sabarthés,  Etude  historique  sur  l'abbaye  de  Saint-Paul,  p.  309. 

(2)  vu  iilus  marcii.  Aiino  nativitatis  Domini  ucccc  nonagesimo  ci  die  nona 
nii'iisis  marcii,  obii!  nobilis  Guillclmus  Sapte  Narbonensis,  dominus  loci  de 
Scalis.  Fuit  sepultus  intra  capellam  béate  Marie  de  Bethléem  ecclesie  sancte 
narbonensis...  (Chronique  de  Saint-Just,  dans  Yiiist.  de  Languedoc,  éd, 
Privât,  vin,  c.  244). 
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Dorothée  d'Assignan,  veuve  de  feu  noble  de  Cazaletz,  seigneur 
de  Tonnens  (1698)  (I). 

«  En  la  chapelle  de  Bethléem  sons  un  marbre  blanc,  au  côté 
«  gauche  de  l'enl  rée  d'icelle,  rsi  la  sépulture  de  Berl  rand  de 
«  Juliard,  chanoine  théologal,  et  de  Jean  Juliard,  aussi  cha 
«  noine  de  la  même  église,  oncle  de  Guillaume  Juliard,  cha- 
«  noine  théologal,  lequel  prétend  y  être  enseveli  »  (2). 

Dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité,  où  est  l'entrée 
actuelle  de  Saint-Just,  est  la  sépulture  de  Jean  Pierre  de 
Casteras  de  Villemartin,  grand  vicaire  de  Msr  l'arche- 
vêque, chanoine  de  Saint-Just,  décédé  en  1654  (3). 

Au  devant  du  tombeau  de  Briçonnet  est  la  sépulture 
de  Vincent  Raphanel,  chanoine  (fondation  de  1621),  de 
Gabriel  Bassoul,  chanoine  (fondation  de  1581). 


Chapelle  Saint-Joseph  (autrefois  Saint-Biaise). 
Tombeau  de  M.  de  la  Borde 

Ce  monument,  édifié  sur  un  des  côtés  de  la  chapelle 

Saint-Joseph,  est  consacré  à  la  mémoire  de  messirc  Jean  de 
Seigneuret,  écuyer,  sieur  de  Laborde,  président  et  tréso- 
rier général  de  France.  M.  de  Laborde  est  le  seul  laïque 
auquel  un  mausolée  ait  été  élevé  dans  l'église,  el  cette 
concession  Eut  faite  par  le  chapitre  à  cause  des  biens  consi- 
dérables qu'il  avait  laissés  à  Saint-Just. 

Jean  de  Seigneuret  était  issu  d'une  noble  famille  du 
Blaisois,  dont  une  branche  s'établit  dans  le  Dauphiné  et  la 
Provence.  11  était  fils  de  Jean  de  Seigneuret  et  de  Françoise 

(1)  Arch,  comm.  de   Narb.,  rcg.de  Saint-Just;  Nécrologe  de  Saint-Just. 

(2)  \\ chives  de  Saint-Just,  f lations. 

(3)  Arch.  comm.  de  Narbonne,  GG.,  registres  de  la  paroisse  Saint-Just, 
duces  de  1635  à  1667. 
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de  Yiard.  11  fut  successivement  grand  maître  de  l'artille- 
rie, gouverneur  d(>  Beaucaire  el  eu  fin  trésorier  de  France 
à  Montpellier.  Il  avait  été  attiré  à  Narbonne  par  son 
mariage  avec  Isabeau  Didier,  fille  de  Guillaume  Didier, 
receveur  des  tailles  du  diocèse,  seigneur  de  Marcorignan. 
La  famille  de  Seigneurct  avait  la  baronnie  de  Fabrezan  et 
la  seigneurie  de  Cesseras.  Ses  possessions  à  Narbonne 
étaient  considérables  (1).  Son  hôtel  clans  cette  ville  était 
situé  dans  la  Cité,  île  Langel  (2). 

Le  nom  de  Jean  de  Seigneuret  est  mentionné  dans  les 
archives  de  Narbonne.  Le  2  avril  lo93  notamment,  le 
conseil  de  la  ville  est  réuni  dans  le  grand  consistoire  en 

présence  de  M-1'  le  duc  de  Joyeuse  qui  a  pour  assistants 

Jean  de  Seigneuret,  écuyer,  sieur  de  Laborde,  président 
et  trésorier  général  de  France  (3).  Dans  la  salle  qui  pré- 
cède la  Bibliothèque  publique  existe  un  monument  funé- 
raire qu'en  1605  Jean  de  Seigneuret  éleva  à  son  frère, 
qui  représente  un  chevalier  à  genoux,  et  sur  lequel  on  lit 
l'inscription  suivante: 

D  M  S 

LEGELVGE  LECTOB  11! .i:\l.\T\ Ï1VM  YIRl  NOBILIS  ET 

VIRTVTIS  ALVMNI  OBITVM  DIE  XVI  IVLII  ANNO  D  CID  DCII 
10  DE  SEIGNEVRET  D  DE  LA  BOUDE  ET  DE  FABREZAN  BEGIO 


(h  Arch.  comm.  de  Narbonne,  compoix  de  1590,  f"s  38  v°  et  50;  compoix 
de  [603,  r'  ::i  v«  el  62. 

-  L'île  Lange!  étail  limitée  par  les  mes  actuellement  dénommées  rue 
Bonnel,  rue  Michelet,  rue  Girard  el  rue  Droite.  —  Un  [il  dans  le  compoix  de 
I603f°34v°:  i  Monsieur  M"  de  Seigneuret,  seigneur  de  La  Borde,  trésorier 

énéral  de  France,  <'t  dame  Isabeau  Dédier  sa  femme.  Une  maison  et  jardin 
«  ille  Lange  a  esté  'lu  sieur  André  Contadis  confronte  île  cers  a  rue,  marin  a 
d  i  ne  et  lui.  midi  au  sieur  île  Serignan  el  Mademoiselle  de  Coursin,  aquilon  a 
a  lui,  hoirs  Durand  de  Vidon  eu  M'Grachy,  à  ir  i.wv  liv  o  Celte  mai  son  nous 
parait  être  l'ancienne  maison  Lamothe-1  enet. 

;  Mouynès,  Inventaire  des  archives  de  \arbonne,  ni;.,  t.  i.  p.  130, 
col.  i. 
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iERARIO  INOCCITÂNIAPR/EFl'.CTVS  lil'A'IJUCTVM  DESEIGNEVRET 
FRATREM  ÂMANTISS"  SCVTIFERVM  BLESENSEM  II  [OANNAM  DE 
VIDAL  CASTISSAMffSIVSCONIVGEM  D  DE  SALLELES  OR  EXIMVM 
VTIlIVSiiVK  AMOREM  BOC  MARMORE  TEGENDOS  CVRAVE 

B  M 

AMBORYM  CINERES  VNA  MISCENTVR  IN  VRNA 
MENS  QVONIAM  VMS  VNA  DVOBVS  ERAT 
ANN    D    CD    DC    V 

Jean  de  Seigneuret  décéda  à  Béziers  chez  M.  do  Bermoml 
d'Espondeilhan,  qui  en  était  gouverneur.  «  Le  18  mars 
«  I()07,  disent  les  registres  de  paroisse,  messire  Jehan  de 
«  Seigneuret,  s1' de  la  Borde, décéda  à  Béziers,  et  fut  porté 
«  son  corps  en  ceste  ville  et  enseveli  à  Saint-Just.  Requies 
«  cat  in  pace.  Amen  »  (1).  Isabeau  Didier,  sa  veuve, 
fonda  un  anniversaire  le  i  août  1611  en  L'honneur  de  ses 
père  et  mère,  ensevelis  dans  la  chapelle  Saint-Biaise,  où 
repose  également  le  sieur  de  Laborde  son  mari  et  où  elle  pré- 
tend <Hre  (2). 

Le  soubassement  du  tombeau  est  en  marbre  blanc  et 
le  reste  du  monument  en  pierre.  Deux  colonnes  toises 
soutiennent  un  entablement  dont  la  frise  est  ouvragée  et 
dont  le  fronton  circulaire  est  orné  dans  le  milieu  de 
l'écusson  et  surmonté  d'un  casque.  Le  défunt,  en  marbre 
blanc,  de  grandeur  naturelle,  est  représenté  à  genoux,  les 
mains  jointes,  dans  l'attitude  d'un  homme  en  prière.  Sur 
le  prie-Dieu  placé  devant  lui  sont  déposés  le  livre  d'heures 
et  sa  toque;  à  ses  pieds,  le  heaume  et  les  gants.  Les  éperons 
et  l'épée  qui  pendait  visiblement  au  côté  gauche  du  che 
valier  ont  été  brisés.  Les  sculptures  sont   remarquables, 


(1)  Arch.  corn  m.  de  Narbonne,  GG.,  registres  de  la  Major,  décès  de  II 
1667,  f  11  V. 

(2)  Animes  de  Saint-Just,  fondations. 
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d'un  travail  achevé  et  admirablement  fouillé.  L'inscription 
a  disparu.  «  M.  Espallac  aîné  se  rendit  adjudicataire,  en 
«  1793,  pour  quelques  écus,  du  beau  tombeau  de  M.  de  La 
«  Borde  et  de  deux  grosses  colonnes  de  granit.  Il  négligea 
«  de  retirer  ces  objets  qui  ne  furent  pas  remis  en  vente; 
«  ils  restèrent  déposés  dans  le  vieux  cloître  de  Saint-Just. 
«  Les  temps  changèrent,  les  églises  se  rouvrirent,  et  le 
«  tombeau  en  question  fut  rétabli  dans  la  chapelle  de 
«  Saint-Joseph  »  (1). 


Chapelle  Sainte-Thérèse  (autrefois  Saint-Jean). 

Une  plaque  de  marbre  blanc  (haut.  0m  45—  long.  0m32) 
encastrée  dans  le  mur  porte  cette  inscription  en  caractères 
gothiques  : 

©        o  o  o  o 

annodowwni:  M-  ce \  lxxxx  •  i;  xvi  j  KOLendas':  JULII": 
obUt]  PONTIMS  ORSAND]  capellawus  ALTARIS  BEATE  marie  de 

BETHLEEM  j    ET  CONSTITUIT  HIC   IN  PERPETUUÎtt  DUO  AHNIVERSA- 
RIAJ    QUE  DEB0Î  SOLVERE  SEWP?r  CAPELLANWS  DÎCtl  ALTARIS; 

omnmus  Qui  sunc  ijititulati  sunt  m  ista  ECCLesi\':  videlî- 

Cet  SDLGUUH  VIO  QMOLlBeï  AWNIVERSARIO  •    VI  i    DENfitnOS  TURO- 

nenses-  cujws  corpus  iiic  reqwiescit;  dic  vateix  xosten  vro 
esus  Aniinx  o  lector  •  rx  ideîm  fiât  pro  tua. 

Il  faut  ici  noter  en  outre  les  sépultures  de 

M.  de  Saint-Martin  de  Caumon  (1659). 
Etienne  Layné,  chanoine  de  Saint-Just  (1677). 
Bernard  Pradier  de  la  Peirouse,  ancien  chanoine  de  Saint-Just 
(1751)  (2). 

(1;  II.  lin. ii,  Poésies  narbonnaises  et  entreliens  sur  l'histoire  etc., 
t.  i,  p.428. 

(2)  Arcli.  connu,  de  Narbonne,  reg.  de  Saint-Just, 
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Jean  Réveillon,  conducher,  demande  à  être  enterré  devanl  la 

chapelle  Saint  Jean  (I). 


Sanctuaire. 

SÉPULTURE   DE   L'ARCHEVÊQUE   R.-F.    DE   BEAUVAU 

«  L'an  1739  et  le  4e  août  est  mort  M.  René  François  de 

«  Beauvau,  archevêque  de  Narbonne,  muni  de  Ions  les 

«  sacrements  et  de  la  recommandation  de  la  mort,  a  été 

«  enterré  le  12  par  le  chapitre  derrière  l'autel  du  cœur  de 

«  St-Just,  son  corps  ayant  été  embaumé  el  exposé  après 

«  son  décès  dans  la  chapelle  de  l'archevêché.  En  foy  de  ce, 

«  La f âge,  curé  »  (2). 

SÉPULTURE    DU    CARDINAL    GAILLARD    DE    La    MoTHE 

Le  cardinal  Gaillard  de  La  Mothe,  neveu  du  pape 
Clément  V,  archidiacre  de  Fenouillèdes,  ancien  grand 
archidiacre  de  Saint-Just  de  1340  à  1356,  «  fut  enseveli 
«  où  l'on  voyait  autrefois  son  mausolée,  marqué  aujour- 
«  d'huy  par  une  plaque  de  bronze,  au  côté  gauche  de 
«  l'autel  «  (3).  Ce  mausolée  disparut  lorsqu'on  remplace 
le  vieil  autel  par  celui  du  cardinal  de  Bonzy,  et  les  débris 
en  furent  portés  à  Saint-Eutrope  (4). 


(1)  Arch.  de  Saint-Just,  fondation  de  1642. 

(2)  Arch.  connu,  de  Narbonne,  registres  de  Saint-Just,  1736  à  1743.  Voir 
les  obsèques  de  M.  de  Beauvau  dans  V  Inventa  ire  des  archives  communa- 
les de  Narbonne,  AV.,  p.  325;  Oraison  funèbre  de  M  de  Beauvau,  par 
M.  l'abbé  Guerguil  (Bibliothèque  de  .Narbonne,  fonds  Bonnel). 

(3)  P.  Piquet,  ouv.  cité,  p.  316. 

(i)  Procès-verbal  de  visite  de  Le  Goux  de  la  Berchère,  art.  35 
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Gaillard  de  La  Mothe,  cardinal  diacre  de  Sainte-Lucie 
in  Silice,  mourut  à  Avignon,  le  P.)  décembre  1356.  Papire 
Masson  le  croit  enseveli  à  Bazas  (I),  et  il  a  été  suivi  par 
Claude  Frison  (2);  mais  Baluze  a  réfuté  cette  croyance  à 
l'aide  du  nécrologe  de  l'église  de  Narbonne  et  de  ses 
archives  (3).  «  xim  kal.  januarii,  anno  Domini  mgcclvi, 
«  obiil  IL  in  Christo  pater  1).  Gaillard  us  Dei  gratia 
«  S.  Lucie  in  Silice  diachonus  cardinalis  et  arebidiaconus 
«  major  islius  ecclesie  »  (4).  «  Anno  Domini  mccclvii 
«  die  xv  jan.  fuit  sepultus  in  presenti  ecclesia  IL  in 
«  Christo  pater  Caillardus...  »  (5). 


Chœur. 
Tombeau  du  roi  Philippe  le  Hardi 

Philippe  le  Hardi  étant  mort  à  Perpignan  au  retour  de 
sa  campagne  de  Catalogne  (G  octobre  1285),  son  corps 
fut  porté  à  Narbonne.  Les  entrailles  furent  ensevelies  au 
milieu  du  chœur  de  l'église  priniatiale,  le  corps  embaumé 
fut  transporté  à  Saint-Denis  et  le  cœur  donné  par  Philippe 
le  Bel  aux  Jacobins  de  Paris  (6).  Philippe  le  Hardi  était 


(1)  De  episcopis  urbis  in  vita  démentis  V. 

(2)  Lib.  llï  in  vita  Gaillardi  de  La  Mothe,  p.  295. 

(3)  In  nolis  ad  vitaspap.  Avenion.,  col.  T.'M. 

(4)  Chronique  Je  Saint-Xust,  dans  VHist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  vin, 
c.  229. 

(5J  Ibid. 

(C)  Doiiiiniis  Philippua  rex  Franciœ  saepedictus  migravit  ad  Christum  in 
villa  Perpiniani  in  crastinum  Bancti  Francisci,  et  corpus  Buum  deportatum 
fuit  Narbonam  et  raines  suœ  fuerunt  ibidem  sepultœ  infra  ecclesiam  sancti 
Justi,  et  caput  et  ossa  deportata  fuerunt  in  Prancia,  in  monasterio  Bancti 
Dionysii,  cum  aliis  regibus  et  parentibus  suis.  [Chronicon  ecclesix  sancti 
Paulij  dans  VHist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  v,  col.  ii  ;  ibul.,  vm,  c.  220). 
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représenté  en  marbre  blanc  couché  sur  son  tombeau, 
portanl  la  couronne  royale  ornée  de  fleurs  de  lis,  tenanl 
dans  la  main  droite  un  long  sceptre  et  dans  l'autre  ses 
gants.  «  Il  a  de  la  barbe  contre  l'usage  de  ces  tems-là. 
«  Peut-être  a-t-il  laissé  croître  sa  barbe  el  ses  cheveux, 
«  qui  sont  ici  fort  longs,  sur  la  lin  de  s;i  campagne, 
«  lorsque,  ses  convois  étanl  coupez  et  manquant  de  tout, 
«  il  Eutobligéde  repasser  les  Pyrénées,  ou  peut-être  esl  ce 
«  un  caprice  du  sculpteur  »  (I).  Aux  pieds  du  roi  soûl. 

placés  deux   lions.  Sur  les  quatre  faces  du  n ument, 

des  bas- çelief s  représentaient  les  obsèques  du  monarque, 
auxquelles  assistaient  des  chanoines  portant  leurs  ;i uni  lis- 
ses, les  uns  sur  l;i  tête,  les  autres  sur  le  bras,  des  princesses 
portanl  aussi  des  aumusses  sur  la  tête,  enfin  Philippe  le  Bel 
entre  deux  seigneurs,  en  babits  de  deuil  et  sa  cornette 
rabaissée  sur  les  épaules.  Derrière  le  chevet  du  tombeau 
on  lisait l'épitaphe  suivante  en  lettres  gothiques: 

SEPULTURA    BONE   MEMORISE 
PH1LIPP1    QUONDAM    FRANCORUM 
REGIS    FUJI    Willi    LUDOVIC^   Ql  I 
PERPINIAN1    CALIDA    FEBR1    Ali    MAC 
LUCE   MIGRAVIT    III    NONttS   OCTOBRIS 
ANNO   DOMINl    MCCLXXXV. 

«  L'inscription  sépulcrale  porte  que  Philippe,  roi  fle 
«  France,  lils  de  S.  Louis,  attaqué  d'une  lièvre  ardente, 
«  mourut  à  Perpignan  le  7  octobre  de  l'an  1285.  On  ne 
«  convient  pas  du  jour  de  sa  mort,  et  l'on  prétend  que 
«  Philippe  le  Hardi  n'était  pas  encore  mort  le  7  octobre. 


(I;  Bernard  de  Montfaucon,  Les  monuments  delà  monarchie  françoise, 
t.  m  ;  le  tombeau  de  Philippe  le  Hardi  esl  reproduit  d'après  le  dessin  fourni 
au  savant  bénédictin  par  M.  d'Aigrefeuille  père,  président  en  la  cour  des 
comptes  de  Montpellier. 
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«  Ces  termes  de  l'inscription,  filii  H.  Ludovici,  semblent 
«  marquer  que  l'épitaphe  a  été  mise  depuis  la  canonisa- 
«  tion  de  S.  Louis  »  (I). 

Ce  tombeau  (1),  dont  remplacement  se  voit  encore  au 
milieu  du  chœur  de  Saint-Just,  avait  été  transporté  de 
l'ancienne  cathédrale  dans  la  nouvelle;  il  fut  profané 
comme  les  autres  tombeaux  de  la  cathédrale  à  l'époque  de 
la  Révolution,  mais  les  restes  du  roi  avaient  été  déjà 
exhumés  dans  les  circonstances  suivantes. 

Le  lendemain  du  jour  où  le  corps  de  saint  Paul  fut 
brûlé  par  la  population  révolutionnaire,  M.  Durand,  curé 
constitutionnel  de  la  cathédrale  de  Narbonne,  craignant 
pour  son  église  d'odieuses  profanations,  imagina  de  mettre 
à  l'abri  les  restes  de  Philippe  le  Hardi.  Assisté  d'un 
ferblantier,  d'un  fossoyeur  et  d'un  jeune  clerc,  le  sieur 
Baissas,  plus  tard  chantre  à  Saint-Just,  il  se  rend  pendant 
la  nuit  à  la  cathédrale,  fait  desceller  la  pierre  du  monu- 
ment, et  enlève  la  boîte  carrée  en  plomb  qui  renfermait 
les  entrailles  du  roi.  Puis,  accompagné  du  fossoyeur  et  du 
clerc  (le  ferblantier  s'était  empressé  de  fuir,  sa  besogne 
terminée),  il  va  ensevelir  la  boîte  dans  le  cimetière  du 
cloître.  Cette  cérémonie  impressionna  vivement  le  jeune 
clerc,  qui  la  racontait  plus  tard.  Aucun  procès-verbal  de 
cette  cérémonie  ne  fut  dressé;  quoique  prêtre  constitu- 
tionnel, M.  Durand  aurait  pu  craindre  de  se  compro- 
mettre (3). 

Le  tombeau  fut  démoli,  les  bas-reliefs  enlevés  et  appor- 


(1)  Bernard  de  Montfaucon,  ouv.  cité. 

(2)  Sur  le  tombeau  de  Philippe  III,  voir  Mercure  de  France,  août  ni8\ 
Le  voyageur  français,  t.  32,  p.  399;  Boutaric,  La  France  sous  Philippe 
le  Bel,  j.  421. 

(3)  Ces  renseigne uts  m'onl  été  fournis  par  M.  l'abbé  Bouges,  qui  est 

mort    en   1896  dans  un  âge  très  avancé   et   qui  les   tenait  lui-même    de 
M.  Baissas,  témoin  oculaire. 
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tés  au  bastion  Saint-Cosme  par  les  ordres  d'un  citoyen  qui 
les  fit  briser. 
En  1770  des  réparations  furenl  Eaites  au  tombeau  du  roi, 

elles  s'élevèrent  à  6,000  livres.  Une  grille  en  fer  ouvragé 
fut  placée  pour  servir  de  clôture.  Elle  servit  longtemps  de 
barrière  dans  la  salle  de  la  justice  de  paix;  elle  est  main- 
tenant au  Musée  de  Narbonne.  Le  Musée  conserve  encore 
deux  lions  en  albâtre  mutilé  et  un  bas-relief  en  albâtre 
gypseux  représentant  un  chanoine  portant  une  aumusse 
d'une  forme  particulière,  placé  sous  un  arc  en  accolade 
décoré  de  feuillages  frisés  (1).  Ces  fragments  faisaient 
probablement  partie  du  tombeau  de  Philippe  le  Hardi. 


SÉPULTURE   DU    BARON    DE    FOURQUEVAUX 

Le  baron  de  Fourquevaux,  gouverneur  de  Narbonne, 
mourut  à  l'âge  de  soixante- six  ans  dans  cette  ville,  en  1574. 
Il  fut  enterré  à  Saint-Just  près  du  tombeau  de  Philippe  le 
Hardi.  Nous  lisons  dans  les  registres  de  la  paroisse  Saint- 
Just  (décès  del569à  1003)  :  «  Le  iiije  jour  du  moys  de  juillet 
«  est  aie  de  vye  a  trespas  magnanime  seigneur  noble  Rai- 
«  moud  de  Fourquesvaulx,  gouverneur  de  la  présent  ville, 
«  et  sépulture,  le  vje  dud.  moys,  dans  le  cueur,  devers  le 
«  cueur  gauche,  au  costé  gauche  de  noble  seigneur  de 
«  Arques.  En  foy  de  quoy  me  suis  signé,  l'an  et  le  jour 
«  susd.  Signé:  Epigiony.  »  Les  registres  des  clavaires  de 
1574(2)  nous  font  connaître  certaines  dépenses  faites  par 
la  ville  à  l'occasion  de  cette  mort: 

«  A  y  payeà  sireBernat  Solinhac,  marchand  de  Narbonne, 
«  la  somme  de  vingt  une  livres  t.  pour  le  satisfaire  dis 


di  Tournai,  Catalogue  du  Musée,  u     562  el  563. 

(2)  Arcli.  cumin,  de  Narbonne. 
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«  douze  canes  drap  qu'il  a  forny,  lequel  a  este  donné  aux 
«  pouvres  le  jour  des  honneurs  et  enterrement  de  monsei- 
«  gneur  de  Forquesvaux,  comme  appert  par  commande- 
ci  ment  et  quittance. 

«  Ay  paye  a  sire  Guilhaume  Giueste,  marchand  de  Nar- 
«  bonne,  la  somme  de  vingt  trois  livres  douze  sous  tourn. 
«  pour  le  satisfaire  de  certain  drap  qu'il  a  forny  de  sa 
«  botique  pour  donner  aux  pouvres  le  jour  de  l'enterre- 
«  ment  de  Monseigneur  de  Forquesvaux,  comme  appert 
«  par  commandement  et  quittance.  » 

Son  fils,  F.  de  Pavie,  baron  de  Fourquevaux,  a  écrit  Les 
vies  de  plusieurs  grands  capitaines  françois  (1).  Il  y  raconte 
la  vie  de  son  père.  Il  dit  que  longtemps  après  sa  mort  il 
lui  dédia  l'épitaphe  suivante  : 

Epitaphe  de  Messire  Raimond  de  Pavie,  sieur  de  Forquevauls. 

Pressé  de  mal,  et  chargé  d'ans, 

Forquevauls,  devenu  tout  blesme, 

Laissa  son  corps  aux  habitans, 

Qu'il  a  voit  plus  chers  que  soy-mesme. 

Maints  royaumes  sont  mescontans, 

Narbonne,  dequoy  le  Ciel  t'aime, 

Car  ce  gage  entre  les  vivans 

Est  un  signe  d'amour  extresme. 

L'Italie,  les  champs  Germains, 

Et  les  Escossois  insulains, 

Avec  l'Espagne  en  ont  envie; 

Où  son  Prince,   esloigné  des   siens 

L'a  retenu  toute  sa  vie, 

Plus    riche  d'honneur  que   de  biens  (2). 


(1)  A  Paris,  chez  .Iran  du  Bray,  rue  Sainct-Jacques,  aux  Espics  meurs, 
m.  dc.  xi. m.  Avec  privilège  du  Roy. 

(2)  Voir  ('..  Douais,  Les  guerres  de  religion  en  Languedoc  d'après  les 
papiers  du  baron  de  Fourquevaux  (1572-1574),  Toulouse,  Privât,  1892; 
Eloge  funèbre  (lu  tris  haut  et  très  puissant  seigneur,  Monseigneur  liec- 
caria  de  Pavie  de  Roy  ers,  Ixtron  dc  Forquevaulx,  etc.,  par  Michel 
Sabourin,  docteur.  Ou  trouve  un  portrait  de  Fourquevaux  dans  Dumège, 
Archéologie  pyrénéenne,  t.  i,  3°  partie,  p.  561. 
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Sépulture  i>k  Jean  de  Joyeuse 

Quel  était  le  noble  seigneur  d'Arqués  près  duquel  fut 
enterre  le  baron  de  Fourquevaux  et  dont  il  est  question 
dans  l'acte  de  décès  de  ce  dernier? 

On  lit  daus  un  nécrologe  de  Saint-Just,  à  L'anniversaire 
du  cardinal  François  de  Joyeuse:  «  Absolutio  supra  tumu- 
«  lum  patris  ejus  ad  Qaput  sepulcri  Philippi  régis.  »  Ces 
lignes  ne  peuvent  s'appliquer  au  père  du  cardinal,  Guil- 
launie  de  Joyeuse.  En  efiet,  Guillaume  de  Joyeuse  n'était 
pas  encore  décédé  quand  mourut  Fourquevaux,  puisqu'il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  en  janvier  L592;  en  outre 
il  mourut  dans  son  château  de  Couissan  (Couiza),  près  de 
Limoux,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  cette  dernière 
ville  (I). 

Le  Joyeuse  désigné  au  nécrologe  est  Jean  de  Joyeuse, 
père  de  Guillaume  de  Joyeuse  et  grand-père  du  cardinal. 

Jean  de  Joyeuse  était  gouverneur  et  capitaine  de  la 
ville  de  Narbonne  en  1552  (2)  et  lieutenant  du  roi  Henri  II 
en  Languedoc.  Il  remplit  souvent  les  fonctions  de  com- 
missaire du  roi  dans  les  assemblées  des  États  du  Langue- 
doc. Il  avait  épousé  le  22  novembre  1518  Françoise  de 
Voisins,  baronne  d'Arqués,  dame  de  Puivert,  etc.,  lille 
unique  de  Jean  de  Voisins,  baron  d'Arqués,  et  de  Paul  de 
Foix-Rabat.  Par  ce  mariage  il  devint  un  des  plus  riches 
seigneurs  de  Languedoc  et  ajouta  à  son  titre  celui  de  baron 
d'An] ues  et  de  Couiza  (3). 


(1)  llist.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  \i,  p.  818. 

(2)  Mouynès,  Inventaire  des  archives  connu,  de  Narbonne,  A  \.,  p.  lsi, 

col    -J:   p.   185,  roi.  2. 

(3)  Moreri,  Dictionnaire,  au  mol  Joyeuse,  p.  377  :  L.  Fédié,  Le  comté  de 

Ituzès  et  le  diocèse  d'Alel,  p.  164  et  suiv. 
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D'après  certains  historiens,  Jean  de  Joyeuse  mourut  en 
1560  à  Montpellier;  d'après  certains  autres,  au  château  de 
Joyeuse  en  Vivarnis  (1).  Nous  ne  pouvons  pas  préciser  le 
lieu  de  son  décès,  niais  les  registres  des  clavaires  nous  en 
font  connaître  la  date  exacte.  On  lit,  en  effet,  dans  le 
registre  de  l'année  1556,  qu'en  septembre  le  clavaire  a 
payé  la  rente  d'une  maison  occupée  par  M.  de  Joyeuse, 
qu'en  octobre  il  a  payé  aux  héritiers  de  M.  de  Joyeuse 
800  livres,  et  qu'en  janvier  1557  il  a  payé  aux  mêmes  héri- 
tiers 353  livres  (2).  Il  est  donc  permis  d'affirmer  que  Jean 
de  Joyeuse  est  décédé  en  septembre  ou  octobre  1556. 

Dans  le  chœur  notons  encore  les  sépultures  suivantes: 

Jean  Dupont  fJohannes  <l>'  PonteJ,  maître  es  arts,  bachelier  en 

droit,  chanoine  de  Saint-Just  et  Saint-Paul  (1451),  enterré 

devant  la  stalle  du  précenteur. 
Decup,  chanoine  de  Saint-Just  (1654),  «  enseveli  contre  le  tom- 

«  beau  du  roi  Philippe  le  Hardi.  » 
Dahbas,  chanoine  (1059),  «  vis-à-vis  la  chaire.  » 
Jean  Imbert  d  Hautpoul,  succenleur  et  chanoine  de  Saint-Just 

(1073);  le  tombeau  de  la  famille  d'Hautpoul,  en  marbre  blanc, 

était  devant  la  stalle  du  grand  archidiacre. 
Jean  François  de  Cazaletz,  chanoine  et  grand  archidiacre  de 

Saint-Just  (1073),  «  enseveli  proche  la  sépulture  du  Roy.  » 
Noble   François   de  Cazaletz,  grand    archidiacre  du    chapitre 

Saint-Just  (le  3  octobre  1085),  «  enseveli  au  devant  du  grand 

«  autel.  » 
Hierosme  Decup,  chanoine  de  Saint-Just  (1095). 
Noble  Louis  de  Cazaletz.  seigneur  delà  Caunette,  Aigne,  etc., 

prêtre  et  chanoine  du  vénérable  chapitre  Saint-Just  (1698). 
Melchior  d'Aban  de  Moux,  chanoine  de  Saint-Just  (1705). 
Gilles  Gaillard,  chanoine  et   archidiacre  des  Corbières   (1.550) 

(Absolutio  pro  Mgidlo  Galhardi,  archidiaconi  corbarimsis, 

m  choro  ante  sedem  succentorisj. 
Jean  François  Devic  de  Sainte-Colombe,  chanoine  et  succenleur 

de  Saint-Just  (1750). 

(1)  L.  Féctié,  ouv.  ciu'j,  p.  184 

(2)  Arch.  comm.  de  Narbonne. 
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Denis  Pradiès, doyen  des  chanoines  de  Sainl-Jusl  (17(53),  «  dan 

«  l'aile  gauche  du  chœur.  » 
Jean-Baptiste    Guerguil,    grand    archidiacre    de    Saint-Just 

(14  mars  1764). 
François  de  Bojat,  chanoine  de  Sainl  Jusl  et  vicaire  général  de 

l'archevêque  (  177 1),  <<  enterré  dans  l'aile  droite  du  chœur.  » 
Charles  de  Gazaletz,  grand  archidiacre  de  Saint-Just,  enseveli 

au  milieu  du  chœur,  au  l>as  des  marchesdu  sanctuaire  (1623). 
Bernard  d'Hautpoul,  grand  archidiacre,  décédé  le  !)  novembre 

1609,  «  enseveli  vis-à-vis  la  chaire  du  grand  archidiacre, 

«   distant    d'un    grand     pas   du    marchepied    des   chaises 

liasses  »  (1). 

Il  y  a  dans  Saint-Just  certaines  sépultures  dont  nous 
ne  pouvons  déterminer  l'emplacement,  faute  démentions 
suffisantes  dans  les  documents.  Telles  sont  celles  de 
François  Marquier,  prêtre  et  bénéficier  de  Saint-Just  (1665), 
Jean-Jacques  Penna,  conducher  (1669),  Henry  de  Chambert 
de  Bizanet,  seigneur  de  Gasparets  et  chanoine  de  Saint- 
Just  (1697),  Jean  Demus,  vicaire  général  de  l'archevêque 
et  chanoine  de  Saint-Just  (1741),  Antoinette  de  Trégoin  de 
Malvesy  (1743),  Nicolasde  Prémont,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  et  major  de  la  ville  (1752),  Jean  Alhouse, 
chanoine  de  Saint-Just  (1753),  etc. 


Cloître. 

«  Sur  les  flancs  des  églises  collégiales  et  paroissiales,  il 
«  existait  habituellement  des  cloîtres,  et  ces  cloîtres 
«  servaient  de  lieu  de  sépulture,  non-seulement  pour  les 
«  clercs,  niais  aussi  pour  les  laïques  qui  payaient  fort  cher 
«  l'avantage  d'être  enterrés   près  de    l'église.   La    place 


(I)  Archives  de  Saint-Just;  Archivescomm.de   Narbonnc,  rcg.  de  Saint- 
Just, 
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«  préférée  était  toujours  le  mur  de  l'église  même.  Aussi, 
«  le  loug  de  dos  monuments  religieux,  eutre  les  contre- 
ce  forts  qui  donnaient  sur  l'une  des  galeries  du  cloître, 
«  trouve-t-on  encore  des  traces  nombreuses  de  ces  sépul- 
«  tures. 

«  Au  xme  siècle,  les  lois  ecclésiastiques  qui  défendaient 
«  d'enterrer  des  laïques  dans  l'enceinte  même  des  églises 
«  tombèrent  en  désuétude.  Les  chapitres  des  cathédrales 
«  seuls  continuèrent  généralement  d'observer  ces  règles, 
«  mais  les  paroisses,  les  collégiales,  les  églises  abbatiales 
«  même,  tirèrent  un  profit  considérable  de  la  vente  du 
«  droit  de  sépulture  dans  les  églises,  et  bientôt  les  murs 
«  et  les  pavés  des  nefs  furent  couverts  de  monuments, 
«  d'inscriptions  et  d'effigies.  Les  chœurs  étaient  réservés 
«  pour  les  membres  du  clergé  ou  pour  de  très  hauts 
«  personnages »  (1). 

Dans  le  cloître  de  Saint-Just,  c'est-à-dire  dans  les  gale- 
ries couvertes  qui  existent  encore,  étaient  les  sépultures 
suivantes  : 

Pierre  André,  clore  bénéficier  de  Saint-Just  (  1600)  (2). 

Gacon,  recteur  de  Sigean  <'t  porte-croix  de  Mgr  l'archevêque 

(1G4cS),  «  sépulture  au  tombeau  des  cloistres  qui  est  joignant 

«  la  petite  porte  de  l'archevêché.  » 
François  .Mariiuiau,  musicien,  de  la  ville  de  Bordeaux,  décédé 

en   1649  dans  la  maîtrise  de  Saint-Just,  enseveli  devant  la 

chapelle  du  Crucifix. 
Anthoine  Cassan,  musicien  (lr.2"  décembre  L649). 
Yilalis  Sabaud,  marguillier  de  Sainl-Jusl  (  1650). 
Silvestre  Darrazat,  conducher  de  Saint-Just  (1650). 
Jean  Caumon,  greffier  etmarguillierdeN.-D.de  Bethléem  (I <*».'>:*)• 
Boussac,  bénéficier  de   Saint-Jusl    (1654),  «  près  la  porte  du 

«  cimetière.  ■• 
Jean  de  Clercy,  receveur  de  Mgr   l'archevêque   au   pays  du 

Razès(1663). 


(1)  Viollet-le-Duc,  ouv.  cité, t.  i\.  p.  30,  v  Tombeau. 

(2)  Arch.  comm.  de  Narbonne,  reg.  delà  Major,  décès  de  \m*~1  à  1667, 
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Guillaume  Baille,  prêtre  el  bénéficier  de  Saint-Just  (1666). 
Daranda,  organiste  à  Saint-Just  (I  656),  enseveli  au  cloître  devant 

le  crucifix  de  la  chapelle  de  PAnnonciade. 
Charles  de  Rouard,  seigneur  de  Fontarèche  (lf'>7:i).  «  enseveli 

«  au-devanl  l'image  de  Notre  Dame  faite  de  marbre  blanc.  » 
M*  Jacques,  mesureur  du  blé  de  Saint  .Jusi  (1674),  «  au-devant 

«  la  chapelle  de  PAnnonciade.  » 
Jean  Puginié,  procureur  en  la  ville  de  Narbonne  (1675). 
Jean  Cros,  prêtre  el  bénéficier  de  Saiht-Jusl  (1070). 
Estienne  Layné,  conducher  de  Saint-Just  (1678). 
Pierre  Bartas,  marchand  orfèvre  (1678). 
Louis  Basson,  «  sous  maistre  de  musique,  décédé  en  1680,  âgé 

«  de  11  ans.  » 
Pierre  Campariès,  bénéiieier  de  Saint-Just  (1080). 
François Redorte,  conducher  de  Saint-Just  (I0S0). 
Bernard  Bouissou,  prêtre  el  bénéficier  de  Saint-Just  (1682). 
Pierre  Sagarre,  fils  de  uoble  Michel  Sagarre,  premier  président 

du  parlement  de  Perpignan  (1083). 
Louis  Laurens,  bénéficier  (1683). 

Françoise  Dartigues,  «  fille  de  M.  Dartigues  advocat  »  (1684). 
Noble  François  Dengolème,  sieur  de  Cura  et  capitaine  dans  le 

régiment  de  Saint-Maure  (1084). 
Arnaud  Solier,  conducher  évangéliste  dans  le  chapitre  Saint- 

Just  (1084),  «  enseveli  au-devanl  de  la  chapelle  de  l'Annon- 

«  ciade  ». 
Joseph,  fils  de  noble  Henri,  baron  de  Durban,  srde  Fontarèche 

<  1684). 
Jean  Dartigues,  «  lils  de  feu  le  sr  Gabriel  Dartigues  advocat  (1685). 
Marie  Serre,  «  femme  à  M.  Serre,  maistre  de  musique  du  chapi- 

«  tre  Saint-Just  »   (1085),  «  ensevelie  dans   le  cloistr?  de 

«  l'église  dudit  Saint-Jusl  et  au-devant  la  chapelle  de  Sainte- 

«  Anne  ». 
André  Vidal,  prêtre  et  bénéficier  de  Saint-Just  (1687). 
François   Serre,    m    musicien    du    vénérable  chapitre   Saint- 
Jusl  (1689). 
Messire  Pierre  de   Beauxhostes,  seigneur  d'Agel  el  de  Bizan, 

conseiller  du  Roy  el  président  en  la  Cour  des  comptes,  aides 

et  finances  de  Montpellier,  décédé  le  7  septembre  1692,  dans 

la  maison  appelée  la  Vicomte. 
Pierre   Serre,  lils  de   feu  M.  Serre.  me  de  musique  de  Saint- 

Just  (1693). 
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Charles  Baduel,  prêtre  bénéficier  de  Saint-Just  (1693). 

Pierre  Panenc,  musicien  (1095). 

Jacques  Chatalar,  «  natif  de  la  ville  de  Lyon,  visiteur  au  bureau 

de  la  foraine  de  Narbonne  »  (1(5!);)). 
Françoise  Darni,  femme    du  sr  Courrai,  musicien  de  l'église 

Saint-Just  (1G96). 
Catherine  de  Girard,  veuve  de  Messire  Pierre  de  Beauxhostes, 

président  en  la  Cour  des  aides  de  Montpellier  (1696). 
Antoine  Boyer.  prêtre  bénéficier  de  Saint-Just  (1696). 
André Bigaud,  secrétaire  du  chapitre  Saint-Just  (1697). 
Jean-Baptiste  Cliatillon,  ingénieur  (1697). 
Jean-Pierre  Ducup,  bénéficier  de  Saint-Just  (1697). 
Pierre  André,  prêtre,  ancien  prieur  de  Sallèles  et  bénéficier  de 

Saint-Just (1697). 
Jean  de  Joyeuse,  facteur  d'orgues  de  Ghemeny-sur-Bar,  décédé 

le  16marsl69s. 
Louis-Henry    Martin    de    Tranche] ion,    directeur    général   des 

fermes  du  roi   au  département  de  Narbonne,  décédé  le  16 

septembre  1702. 
François  Donnadieu,  prêtre  bénéficier  de  Saint-Just  (1705). 
Jean  Boat,  organiste  de  Saint-Just,  décédé  le  10  décembre  1707. 
François-Charles  Menuety,  notaire  royal  (1709). 
Cécile  Boat,   fille   de  feu  Jean  Boat,   organiste    de  Saint-Just 

(1714). 
Anne  Mondonville,  fille  de  Joseph  Mondonville,  musicien,  et  de 

Thérèse  Caslanière  (1714). 
Joseph  Mondonville,  fils  des  mêmes  (1715). 
Jean  Bar  thés,  procureur  es  cours  royales  de  Narbonne  (172:5). 
François  Boissier,  diacre,  conducher  de  Saint-Just  depuis  1672, 

décédé  en  1725,  «  enseveli  dans  un  des  caveaux  du  cloître.  » 
Antoine  Héraud,  curé  de  Saint-Just  (1732). 
Claude  Raymond,  prêtre  conducher  hebdomadier  de  Saint-Just, 

décédé  en  1739,  enseveli  dans  le  caveau  des  hebdomadiers. 
Jean  Jaquart,  ancien  musicien  des  États  (1739). 
Jean  Biols,  prêtre  conducher  de  Saint-Jusl  (1741). 
Jean  -Pierre  Jouvencs,  procureur  es  cours  de  Narbonne  (174,'i). 
Noble,  François  de  Villurbane  (1751). 
Jacques  Serre,  conducher  de  Saint-Jusl  et  diacre  (I7.'i2). 
Jérôme  Prache,  prêtre  conducher  de  Saint-Jusl  (I7.'i(i). 
Pâme  Marie  Cécile  Truj  arl  Chantereine  de  Germain,  épouse  de 

M.  de  Germain,  conseiller  du  roi  et  contrôleur  du  grenier  à 
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sel  de  Senlis  (I7f>l),  «  dans  le  cloître,  vis  à-visde  la  chapelle 

«  de  Sainte-Anne.  » 
Jean  Benoit,  prêtre  e|  bénéficier  de  Saint-Jusl  (1761). 
Bernard  Salvy,  ancien  conducher  de  Saint-Jusl  (1764). 
Jean-Baptiste  Truyarl  de  Cbantereine,  receveur  du  grenier  à  sel 

de  Narbonne  (  17(14). 
Jean  Bertrand  Darbon,  prêtre  et  bénéficier  de  Saint-Jusl  (1765). 
Marie  Françoise  Soury,  épouse  de  M.  Maris,  maître  de  musique 

(1765). 
Gérard  Bécus,  serpenl  de  la  musique  de  Saint-Jusl  (1768). 
Marie  Benausse,  épouse  du  sieur  Besse,  imprimeur  (1770). 
.Marie  Jeanne  Courtin,  supérieure  des  Filles  de  la  Charité  dans  la 

maison  appelée  de  la  Miséricorde  (177:5).  «  ensevelie  dan-  la 

«  partie  ^\n  cloître  appartenant  à  l'œuvre  de  l'église  de  Saint- 

«  Just.  » 
.Jean   Le  Noir,  sous-diacre  et  conducher  de  Saint-J.ust  (I77:i(. 

«  dans  la  partie  du  cloître  qui  regarde  le  couchant.  » 
Angélique  Rollan,  veuve  de  François  de  Villurbane  (1776). 


Cimetière. 

L'espace  compris  outre  les  galeries  du  cloître  servait  de 
cimetière.  Nous  avons  relevé  les  noms  suivants: 

M.  De  Médicis,  commandanl  de  brigade  au  salin  de  Peyriac 

(1660). 
Estienne  Fêtard,  procureur  el  consul  de  Narbonne  (l<*>7(>). 
Guilhaume  Nègre,  <■  portier  de  Son  Eminence  Mgr  le  cardinal 

«  de  Bonzi  »  (167.6). 
Pierrre  Nicou,  marchand  libraire  (107(1). 
François  Preceguet,  prêtre  (1677). 

Pierre  Flassan,  prêtre  el  bénéficier  du  chapitre  Saint-Jusl  (1682 
Jean  Courrad,  «  lils  de  Jean  Courrad,  m'  chantre  en  la  musique 

«  de  Saint-Jusl  »  (1684 i. 
JeanTat,  prêtre  bénéficier  de  Saint-Jusl  (1706). 
Daniel  Dulaur,  ■•  cornette  dans  le  régimenl  des  cuirassiers,  fils 

«  de  Messire  Dulaur.  seigneurde  Valessen  dans  le  diocèse  de 

«  Lescar  en  Bear  »  (1706). 
Jean  Castan,  prêtre  conducher  bebdomadier  de  Sainl  Jusl  (1722 
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Noble  Hyacinthe  de  Montrabech,  prêtre  chanoine  de  Saint- Just 
(1727). 

Guillaume  Gardeil,  prêtre  et  hebdomadier  de  Saint-Just  (1730). 

Marie-Anne  Souquet,   veuve   du  sr  Boat,   ancien   organiste  de 
Saint-Just  (1742). 

Antoine  Martin,  ui"  apothicaire  (1743),  «  enseveli  dans  le  cime- 
ce  tière,  à  la  croix  qui  y  est  au  milieu.  » 

Joseph  Lacroix  d'Anglars,  grand  archidiacre  (17't.'i). 

Joseph  Martin,  prêtre,  chanoine  hebdomadier  de  Saint-Just,  et 
officiai  de  Mgr  de  Grillon,  archevêque  de  Narbonne  (17ÎJ0). 

Charles  Léonard,  avocat  au  parlement,  visiteur  des  gabelles, 
décédé  le  17  lévrier  17.'i3,  âgé  d'environ  69  ans. 

Jean  Groc,  bénéficier  de  Saint-Just  (1755). 

Raymond  Maupel,  chanoine  de  Saint-Just  (1761). 

François  Soulié.  prêtre  et  conducher  de  Saint-Just  (1761). 

Louis  Tardieu,  prêtre  et  bénéficier  de  Saint-Just  (17(12). 

Jacques  Delon,  prêtre  et  bénéficier  de  Saint-Just  (1763). 

Guillaume  Bonenfant,  prêtre  et  bénéficier  de  Saint-Just  (I7C>I>). 

Jean-Jacques  Gaubert,  prêtre  et  bénéficier  de  Saint-Just  (177'.)). 

Joseph  Pierre  de  Lartigues  Luyau  de  Sorbes,  chanoine  du  chapi- 
tre aoble  de  Saint-Etienne  de  Metz  (1779). 

Pierre  Caldaguès,  piètre  bénéficier  de  Saint-Just  (1779). 

Antoine  Thomas  Daugier,  «  conseiller  du  roy,  et  son  avocat  et 
«  procureur  en  ses  ville,  viguerie  et  vicomte,  en  la  maîtrise 
«  des  ports,  aux  gabelles,  et  procureur  du  roy  de  l'amirauté 
«  de  Narbonne  »  (1780). 

Anne  Chambelain  de  Léonval,  «  tille  des  feus  noble  Anne  Ber- 
«  nanl  Chambelain  de  Léonval  et  dedame  Gabrielle  Marie  de 
«  Gros  d'Homps,  mariés,  décédée  dans  la  nuit  du  25  au  î^ 
t  décembre  1780  de  mort  violente,  âgée  d'environ  38  ans.  » 

Anne  Figeac,  épouse  de  Messire  Etienne  Marc  de  Seigneuret  de 
«  Cesseras,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
«  Sainl-Louis  »  (1782). 

François  Alboize,  prêtre  bénéficier  (1782). 

Jean  Paul  Régis,  prêtre  bénéficier  (1783). 

Jean-Baptiste  Ralmier,  conducher  hebdomadier  (1783). 

Josepb  Marie  Gaubert,  inspecteur  des  ouvrages  du  canal  (1783). 

Jean  Hoquet,  prêtre  conducher  diacre  <  1784). 
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UIAPITKK  VI 


Orgues. 


Les  orgues  actuelles  de  Saint-Just  datent  de  17'tl  et 
furent  construites  eu  remplacement  de  celles  qui  avaient 
été  exécutées  sous  l'archevêque  Georges  d'Amboise  et  qui 
furent  détruites  dans  les  premières  années  du  xvnr3  siècle 
par  un  incendie.  Quelle  était  la  composition  de  ces  der- 
nières? La  voici  d'après  un  «  estât  du  grand  orgue  et  du 
«  petit  orgue  de  la  musique  deresglisc  saincteet  métropo- 
«  litaine  Sainct-Just  et  Sainct-Pasteur,  »  dressé  le  16  avril 
1660  par  les  soins  du  chapitre. 

<   Grand  orgue:  premièrement  une  monstre  d'estaing,  sonante, 

«  de  \2.  pieds:  une  octave  d'estaing  sonante,  de  6  pieds,  cohmo- 

«  si'e  de  M  teuyaux;  un  bourdon  d'estofïe  qui  est  mélangé  de 

«  plomb  avec  d'estaing,  de  'A  pieds,  bouché,  sonant,  de  6  pieds, 

«  coin  pus.'  de  'ri  teuyeaux,  dont  il  y  en  a  .">  de  bois;  un  prestant, 

«  de  3  pieds,  ouvert,  qui  esi  d'estaing,  composé  de  12  tuyeaux  : 

»  une  ileule  d'un  pied  et  demi,  bouchée,  sonante,  de  3  pieds,  qui 

«  rsi  d'estaing,  composéede  42  tuyeaux  :  un  nazard  ou  quinte,  au 

«  prestan  d'estofïe,  dont  les  deux  premiers  tuyeaux  sont  en  Qutte 

«  et  bouchés,  el  le  reste  ouvert,  composé  de  12  tuyeaux  :  une 

«  doublete  d'estaing  sonnante,  d'un  pied  el  demi,  composée  de 

«  42  tuyeaux  :  unegrosse  tierce  d'estofïe,  composéede  i2tuj  eaux  : 

«  un  cornel  d'estofïe  composé  de  '■>  tuyeaux  pour  touche,  conte- 

«  nanl  1\  touches,  qui  font  en  toul  105  tuyeaux  :  une  grosse  four- 
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«  niture,  partie  d'estaing,  partie  d'estoffe,  composée  de  42 
«  tuyeaux;  une  petite  fourniture  donl  1rs  tuyeauxsonl  d'estaing, 
«  quand  au  corps,  sur  un  pied  d'estoffe,  composée  de  4  tuyeaux 
«  pour  touche,  en  aianl  42.  qui  l'ont  en  tout  1(58  tuyeaux  ;  une 
«  simbale  d'estaing  pour  le  corps,  sur  un  pied  d'estoffe,  composé 
«  de  3  tuyeaux  pour  touche,  a  42  touches,  faisant  en  tout  126 
«  tuyeaux:  une  trompeté  d'estaing  de  longueur  de  <;  pieds,  ses 
«  langues  de  cuivre,  sur  une  boitte  d'estoffe,  composée  de  42 
«  tuyeaux:  une  voix  humaine  d'estaing,  ses  langues  et  enches 
«  di1  cuyvre  et  le  pied  d'estoffe,  composée  de  42  tuyeaux:  il  y  a 
«  8  pédales  de  bois  et  8  d'anche  ou  trompeté  sonnantes,  l'une  à 
«  l'autre  de  s  pieds:  deux  jeus  de  rossignol  d'estoffe,  donl  l'un 
«  est  composé  de 6  tuyeaux  et  l'autre  de  trois;  deux  tremblans; 

«  Positif:  une  monstre  d'estaing  sonnante,  de  6  pieds,  compo- 
«  sée  de  42  tuyeaux.  dont  il  y  en  a  3  de  bois;  une  octave  ou 
«  prestan  d'estaing  sonnante,  de  3  pieds,  ouvert,  composée  de 
«  42  tuyeaux;  un  nazard  d'estoffe  en  résonance, composé  de  42 
«  tuyeaux;  une  doublette  d'estaing  sonnante,  de  pied  et  demi, 
«  composée  de  42  tuyeaux;  un  petit  nazard  ou  larigot,  d'estoffe, 
«  composé  de  'ri  tuyeaux:  une  tierce  d'estoffe  ou  raisonance, 
«  composée  de  'ri  tuyeaux;  une  fourniture  d'estaing  sur  un  pied 
«  d'estoffe,  de  3  tuyeaux  pour  touche,  composée  de  M  louches. 
«  faisant  en  tout  M^  tuyeaux;  une  simbale  d'estaing,  sur  un 
«  pied  d'estoffe,  composée  de  2  luyeaux  pour  touche,  à  42  touches. 
«  font  84;  un  cromorhne  d'estaing,  les  anches  et  langues  de 
«  cuyvre  ou  le  ton,  composée  de  42  tuyeaux. 

«  Le  jeu  de  l'écho:  un  bourdon  d'estoffe,  d'un  pied  et  demi. 

«  bouché,  sonnant,  de  3  pieds,  composé  de  12  tuyeaux  et  32  tou- 

«  ches:  uueociaviM.il  prestan  d'estoffe,  sonnant,  de  pied  et  demi , 

«  composé  de  32  tuyeaux  el  autant  de  touches;  un  nazard  d'es- 

«  toffe,  composé  de  32  tuyeaux  el  louches;  une  quarte  de  nazard 

«  en   doublette  d'estoffe,  composée  de   32  tuyeaux,    un    pour 

«  louche  ;  une  tierce  d'estoffe,  composée  de  32  luyeaux  :  nue  sim- 

«  haie  d'estoffe,  de  3  tuyeaux  pour  louche,  sur  32  touches,  font 

«  96   tuyeaux;    une   voix    humaine    d'estoffe,  composée  de   32 

«  luyeaux. 

«  Orgue  de  la  musique:  une  monstre  d'estaing  sonnanle.de 
<■  6  pieds,  ouverte,  composée  de  38  tuyeaux,  un  pour  louche:  un 
«  bourdon  d'estoffe,  ouvert,  sonnant,  de  6  pieds,  dont  les  basses 

sonl  de  bois;  une  Qeute  d'estoffe  sonnante,  de  3  pieds,  compo 
ée  de  38  tuyeaux;  un  prestan  d'estaing,  sonant,  de  3  pieds. 
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«  composé  de  38  tuyeaux;  un  nazard,   partie  d'estain,  partie 

«  d'estoffe,  composé  de  38  tuyeaux;  une  doublette  d'estaing, 

«  sonnante,  de  pied  el  demi,  ouverte,  composée  de  38  tuyeaux; 

«  un  dessus  de  tierce d'estoffe  contenanl  17  touches,  à  un  tuyeau 

«  par  touche;  une  fourniture  d'estofle  composée  de  3  tuyeaux 

«  pour  louche,  à  38  touches,  Eonl  1 1  \  tuyeaux  ;  une  simbale  d'es 

«  toffe  di'  1  tuyeaux  pour  touche,  à  38  touches,  fonl  76  tuyeaux  ; 

«  une  voix  humaine  d'estaing,  ses  anches  el  langues  de  cuyvre, 

«  sur  le  pied  d'estoffe,  contenant 38  tuyeaux;  trois  pédalles  de 

«  bois  sonnantes,  de  s  pieds:  un  tremblant;  deux  soufflets  pour 

«  le  petit  orgue  et  quatre  soufflets  pour  legrand  »  (I). 

Ces  orgues  subirent  diverses  réparations. 

En  novcm  bre  1530,  réparation  du  petitorgue  pour  iOécus 
au  soleil  par  Gaubert,  de  Verdun,  et  Jean  Jalée,  <lu  diocèse 
de  Reims.  «  Repararan  lo  petit  orgue  de  la  dicha  gleisa  et  lo 
«  pire  joc  de  flautas  de  dos  que  eu  by  a,  en  farau  ung  joc 
«  de  tronpetas,  abilharan  touta  la  sofflaria  et  toutas  autras 
«  causas  necessarias  audit  orgue,  et  loaccordaran  ben  »  (2). 

Le  ïl  janvier  l.">.'$7,  Pierre  Bardon  répare  lo  grand  orgue 
et  le  petit  orgue  dit  positif.  «  Le  dit  Bardon  sera  tenu 
«  acostrer  et  encoler  les  troys  souffletz  ainsi  corne  les 
«  autres,  et  les  conduit/,  partans  desditz  souffletz  jusques 
«  auxdits  orgues  et  pilliers,  et  fere  tous  neufz  lesdits 
«  conduitz,  ceux  que  i  sont  de  présent  ne  sout  bous.  Item 
«  sera  tenu  ledit  maistre  Pierre  Bardon  de  netier  les 
«  secretz  et  thuaux,  tant  dugrant  orgue  que  du  positif  et 
«  pilliers,  et  les  bien  accorder  ainssi  que  s'apartient;  el  se 
«  l'y  a  quelque  thueau  que  soytdessaudu  ou  que  ne  vallie 
«  rien,  sera  tenu  ledit  Bardon  le  sauder,  et  relïere  tous  les 
«  thueaux  et  certains  parties  nécessaires  du  secret,  et 
«  ledit  chapitre  fornira  l'estaing.  Item  si  se  troba  au 
«  secret  que  les  nutres  aultres  ayent  secret  par  elles  allin 
«  que  jouent  seulhes,  sera  tenu  les  acoutrer  ansin  que  se 


(1)  AitIi.  dép.  de  l'Aude,  G.  36,  f°  87. 

(2)  Ibïd.,  G.  31,  r-  96. 
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«  appartient;  et  si  ne  jouent  seulles,  les  accorder  et  netier 
«  corne  le  demeurant,  et  fere  soner  ensemble  et  encoler 
«  et  acotrer  les  portanutes  desdits  autres;  et  si  est  cas  que 
a  n'eussent  jamais  soné,  n'en  sera  point  tenu  les  fere 
«  sonner.  Item  sera  tenu  fere  lesaurelhes  et  retenalx  aux 
«  thuaux  de  la  mostre  du  petit  orgue,  à  ceux  que  sera 
«  nécessaire.  Item  sera  tenu  de  fere  les  secretz  des  pilliers 
«  tout  neufz  et  fere  les  cinq  thueaux  que  sont  à  ung 
«  chascuu  pilier  de  manière  que  soyent  toutz  cinq  ensein- 
«  ble,  et  mener  les  conduitz  du  vent  qui  sont  bas,  et  les 
«  mètre  aut  et  tous  neufz.  Item  sera  teuu  de  acoutrer  le 
«  rasolier  qui  est  entre  les  deux  claviers,  en  sorte  que  le 
«  positif  puisse  sonner  ensemble  avec  le  grand  orgue  et 
«  tôt  seul  quant  on  vouldra,  et  les  deux  claviers  démen- 
ce raront,  corne  sont  de  présent,  bien  acotrés  sans  bransler, 
«  garnits  de  ce  qu'est  nécessaire.  Item  sera  tenu  fere  tor- 
«  ner  le  soleil  et  lunes  et  steilhes  au  grand  orgue.  Item 
«  sera  tenu  de  fere  neuves  deux  pièces  rompues  d'avet 
«  (sapin)  et  les  fere  de  noguier,  que  sont  sus  le  clavier  du 
«  grand  orgue,  et  de  changer  le  filhet  de  fer  à  de  filhet  de 
«  léton  du  tout,  despuis  le  clavier  jusques  au  bout  touta- 
«  lhement  de  tous  deux  les  orgues,  ausin  qu'est  nécessaire, 
«  si  se  peult  fere  sans  desbâtir  rien  que  fust  au  préjudice 
«  de  l'orgue,  et  acotrer  tôt  ansin  que  se  apar tient  et  sera 
«  besoing  tant  du  grand  orgue  que  petit  et  piliers  à  dicte 
«  de  niaistres  expertz.  Item  cobrira  ledit  clavier  par  der- 
«  rière  pour  le  garder  de  la  poudra.  Et  le  tôt  susdit  sera 
«  tenu  acoutrer  bien  et  duement  ansin  que  s'apartient,  à 
«  ses  despans;  norrir  et  paier  les  compaignons,  fornir 
«  colle,  filletz  et  leton  et  fer,  porter  et  eschafaux  et  touta 
«  autra  chosa  nécessaire  et  soullisante,  et  faire  toute 
«  niauufacture  de  manière  que  messieurs  en  soynt  contans. 
«  Et  pour  ladite  ovre,  lesdits  messieurs  du  chapitre  seront 
«  tenus  paier  audit  maistre  Pierre  Bardon  la  smno  de 
«  troys  ceutz  livres,  payables  en  faisant  ladite  besogne,  et 
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«  lui  bailher  six  muictz  devin  pour  le  prix  de  six  livres 
«  tornoyses  pour  muy,  et  quinze  setiers  froment  el  dix 
«  cestiers  avoyne  sivadiés  pour  le  pris  de  une  livre  le 
«  setier,  et  ung  quintal  huylhe  à  quatre  livres  tornoyses, 
«  et  c'est  en  déduction  de  ladite  somede  troys  centz  livres 
«  tornoyses.  Et  sera  tenu  deavoir  achever  ladite  besoingne 
«  par  tôt  le  moys  de  julhet  prochain  et  bailhiera  ferman- 
«  ces  et  cautions  suffisantes  pour  ladite  some  de  troys 
«  cens  livres  et  hesoyne  »  (1). 

Le  18  mai  1639,  Guillaume  Condols  La  Rivière,  clerc  du 
diocèse  de  Cahors  et  organiste  de  la  cathédrale  Saint - 
Bertrand-de-Comminges,  est  chargé  «  de  remettre  ledit 
«  orgue  grand  avec  son  positif,  leurs  somiers,  registres, 
«  claviers,  portevantz  et  sofïletz  eu  la  mesme  perfection 
«  qu'ils  estoient  lorsqu'ils  feureut  faicts  à  neuf  et  voire 
«  mieux,  s'il  est  possible  (2).  » 

En  mars  1658,  réparations  à  l'orgue  de  la  musique  par 
Robert  de  Launay,  facteur  d'orgues  à  Paris,  pour  le  prix 
de  400  livres.  «  Sera  tenu  ledit  de  Launay  de  faire  un  plein 
«  jeu  à  ladite  orgue  et  y  faire  de  neuf  une  fornilure  de 
«  deux  tuyeaux  pour  touche,  qui  seront  sur  un  mesme 
«  registre  ;  sera  encore  tenu  ledit  entrepreneur  d'adjouster 
«  audit  orgue  un  dessus  de  tierce,  alïin  que  l'on  puisse, 
«  quand  on  voudra,  faire  un  cornet  par  le  meslange,  et 
«  de  rellever  les  chappes  et  registres.  De  plus  sera  obligé 
«  ledit  de  Launay  de  faire  de  neuf  à  ladite  orgue  trois 
«  pédalles  de  bois,  sonnantes,  de  huict  pieds,  ouvertes, 
«  ailiu  d'avoir  les  finales  de  mi,  ré,  ut,  et  de  faire  un  petit 
«  saumier  particulier  pour  faire  sonner  lesdittes  pédalles. 
«  Faira  encore  de  neuf  une  voix  humaine  sonnante,  de 
«  dix  pieds  et  d'estaing.  Sera  tenu  de  coupper  quelques 
«  registres  comme  sont  ceux  du  nazard,  de  la  fornilure  el 


il:  Arch.  dép.  de  l'Aude,  <■.  31,  f°  164. 

(2)  Uni.,  G.  36,  l    i-J. 
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«  doubletto,  afïin  que  l'on  puisse  jouer  jeux  différents  à 
«  mesme  temps,  au  délïaut  d'un  positif.  De  plus,  ledit  de 
«  Launay  remettra  ladite  orgue  eu  bou  estât,  et  tous  les 
«  tuyeaux  d'icelle  bien  parlans,  sonnants  et  d'accords 
«  d'un  demi  ton  plus  bas  qu'il  est  »  (1). 

Le  22  juin  de  la  même  année  1658,  prix  faict  de  raccô- 
moder  le  grand  orgue  entre  le  même  de  Lauuay  et  le 
chapitre.  Le  prix  dos  réparations  fut  fixé  à  1,800  livres. 
«  Ledit  sieur  de  Lauuay  sera  tenu  de  faire  de  neuf  une 
«  trompette  sonnante  et  de  la  longueur  de  dix  pieds,  qui 
«  sera  d'estain,  les  anches  et  langues  de  cuyvre  ou  laton 
«  et  le  pied  d'estoffe;  encore  sera  tenu  faire  de  neuf  une 
«  voix  humaine  d'estain  quand  au  corps,  et  qui  sonnera  à 
«  l'unisson  de  la  trompette  :  pareillement  faire  de  neuf 
«  huict  pédalles  de  trompette  qui  seront  d'estain  et  quatre 
«  pédalles  de  bois  qui  sont  trop  basses  et  de  nul  effect  et 
«  y  mettre  une  qui  manque;  plus  sera  tenu  de  faire  tout 
«  de  neuf  un  cornet  d'éco,  de  cinq  tuyeaux  pour  touche, 
«  qui  commencera  à  la  clef  de  f,  ut,  fa,  et  Unira  en  c,  sol, 
«  ut,  fa,  tout  eu  haut,  pour  lequel  faire  mettra  un  som- 
«  mier  particullier  qui  contiendra  32  graveures  avec  un 
&  clavier;  faira  encore  de  neuf  deux  tremblantes,  sçavoir 
«  l'une  à  vent  couvert,  et  l'autre  à  vent  perdu;  et  quelques 
«  rangées  de  forniture  et  cimbale  afïin  remplir  mieux 
«  le  plain  jeu;  et  pour  ce  qui  regarde  le  positif,  sera  tenu 
«  de  rellepver  les  tuyeaux  afïin  de  les  nettoyer  et  oster  la 
«  poussière;  plus  l'a  ira  de  neuf  un  cromhorne  sonnant, 
«  de  six  pieds,  de  grosse  taille;  une  grosse  tierce,  qui 
«  sera  d'estoffe;  et  davantage  sera  tenu  d'adjouster  une 
«  rangée  de  cymbale  et  faire  de  neuf  deux  jeux  de  rossi- 
«  gnol.  Et  finallement  sera  tenu  ledit  sieur  de  Lauuay 
«  d'esgaller  les  deux  claviers,  affiu  que  l'organiste  puisse 
«  mieux  faire  les  cadances  et  pincements,  et  mettre  le 

(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  G.  36,  P*  81. 
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«  présent  orgue  au  Ion  du  petit  de  la  musique  qu'il  a 
«  desjà  réparé  »  (1).  Ces  réparations  Eurent  terminées  le 
16  avril  1660. 

Le  2i  août  1697,  une  nouvelle  restauration  étant  néces- 
saire, le  chapitre  eu  chargeait  Jean  de  Joyeuse,  facteur 
d'orgues  de  Chemeny  sur  Bar,  et  faisait  dresser  «  Testât 
«  auquel  il  doit  laisser  la  grande  orgue  et  le  positif  de  la 
«  sainte  église  primatialle  de  Narboune.  »  Jean  de  Joyeuse 
décéda  en  1(198  au  cours  de  ce  travail.  Nicole  de  Joyeuse, 
sa  sœur,  fit  venir  à  Narbonne,  afin  d'estimer  le  travail  fait, 
Charles  Richard,  religieux  diacre  et  profès  de  l'abbaye  de 
Grand-Sel ve,  ordre  de  Citeaux,  et  facteur  d'orgues  de  la 
ville  de  Paris.  Charles  Richard  se  serait  bien  chargé  de 
terminer  la  réparation  commencée  par  Jean  de  Joyeuse; 
mais  il  ne  put  obtenir  la  permission  de  son  supérieur.  Le 
chapitre  écrivit  alors  à  M.  Lebègue,  organiste  du  roi,  de 
lui  procurer  un  facteur  d'orgues;  M.  Lebègue  désigna  le 
sieur  Henry  Lesclop,  facteur  d'orgues  de  Paris,  qui  vint  à 
Narbonne  et  termina  la  réparation  interrompue.  La  véri- 
fication du  travail  de  Lesclop  fut  faite  le  20  juin  1701  par 
Charles  Richard,  occupé  alors  à  la  construction  d'un  orgue 
dans  la  cathédrale  de  Lavaur  (2). 

Les  orgues  de  Saint-Just  furent  détruites  par  uu  incen- 
die dont  les  traces  noirâtres  sont  encore  visibles  à  la  voûte 
de  l'église.  11  eut  lieu  le  2  octobre  1727  et  fut  le  résultat 
de  l'imprudence  d'un  facteur  chargé  de  réparer  l'instru- 
ment. On  ne  put  rien  sauver  du  jubé  et  des  tribunes  qui 
furent  brûlées  ou  détruites  pour  empêcher  le  feu  de  se 
propager.  Cinq  à  six  pièces  de  tapisserie  très  remarqua- 
bles devinrent  la  proie  des  flammes.  Le  peuple,  Mgr  de 
Beauvau,  les  consuls,  travaillèrent  à  éteindre  l'incendie 
qui  éclata  le  matin  et  fut  éteiut  à  deux  heures  de  l'après- 


(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  G.  36,  P  82. 
l    Ibid.,  (..  36,  !°-  137,  140,  I  12. 
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midi.  Deux  citoyens,  les  sieurs  Lechien  et  Cantalause,  se 
distinguèrent  particulièrement;  ils  stimulèrent  le  zèle  des 
habitants,  parvinrent  à  maîtriser  le  feu  et  à  le  contenir 
sur  le  point  même  où  il  s'était  déclaré,  et,  en  reconnais- 
sance des  services  qu'ils  avaient  rendus,  le  conseil  de  la 
ville,  le  14  octobre  1727,  leur  accorda  pour  cinq  anuées 
décharge  de  leur  cotisation  au  compoix  cabaliste  (1). 

Christophe  Moucherel,  facteur  d'orgues  de  la  ville  de 
Toul,  fut  chargé  de  construire  de  nouvelles  orgues.  L'orgue 
à  construire,  disait  le  contrat  passé  le  23  octobre  1739  avec 
le  chapitre  (2),  «  sera  faite  de  la  forme,  manière,  qualité, 
«  quantité  et  nombre  de  jeux  portés  par  le  devis  qui  en  a 
«  été  fait,  moyennant  la  somme  de  24,000  livres  et  une  rente 
«  viagère  de  360  livres...  Au  cas  où  la  partie  de  la  nef  de 
«  l'église  Saint-Just  qui  est  commencée  viendroit  à  être 
«  achevée,  ledit  Moucherel  seroit  tenu  de  transporter 
«  ladite  orgue  au-dessus  de  la  rotonde,  et  la  placer  au- 
«  dessus  de  l'arceau  qui  est  déjà  fait,  et  de  la  rendre  joua- 
«  ble  et  solide,  pour  le  prix  de  1,000  livres  »  (3). 

Christophe  Moucherel  commença  les  nouvelles  orgues 
en  octobre  1739  et  les  termina  en  1741.  Le  nom  du  facteur 
et  la  date  de  la  pose  se  trouvent  gravés  sur  l'écusson  de 
Yul  grave  de  la  montre  de  16. 

Partant  du  jubé  jusqu'au  voisinage  de  la  voûte,  les  orgues 
forment  applique  et  tapissent  pour  ainsi  dire  le  fond  du 
chœur,  imposantes  par  leur  ensemble  et  leur  pose  hardie. 
Le  buffet  est  de  dimensions  très  grandes  tant  en  hauteur 
qu'en  largeur.  Sur  la  montre,  des  instruments  de  musique, 
des  têtes  d'hommes  etdes  cariatides  d'une  sculpture  artis- 


(1)  Mouynès,  Inventaire  des  arc//,  comm   de  Narb.,  BB.,  t.  ri,  p.  1 16. 

(2)  Le  notaire  du  chapitre  était  M*  Martin.  Ses  minutes  passèrent  entre  les 
mains  de  MM.  Rigaud  el  Péredon;  elles  sonl  aujourd'hui  dans  l'étude  de 
Me  Favatier. 

(3)  Arcli.  dép.  de  l'Aude,  G.  50,  f°  27. 
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tique;  sur  le  petit  orgue,  des  anges  jouant  de  divers  instru- 
ments; au-dessus  du  grand  orgue,  la  Vierge,  sainl  .lust  et 
saint  Pasteur,  el  deux  anges  embouchant  la  trompette  et 
tenant  un  rouleau  suc  lequel  sont  écrits  ces  mois:  Laudate 
Dominum  in  sono  tuboB.  —  Laudate  eum  in  chordis  et  organo. 

A  l'origine,  les  orgues  de  Moucherel  se  composaient  de 
quarante-deux  jeux  fonctionnant,  par  quatre  claviers  à 
main,  dont  l'un  riait  consacré  spécialement  à  un  écho 
cornet  de  deux  octaves,  plus  une  note  aiguë  qui  était  le 
ré  ;  un  autre  clavier  était,  pour  le  récit,  composé  seulement 
de  trois  jeux,  cornet,  trompette,  hautbois.  Le  grand  orgue 
embrassait  toute  la  montre  de  16  et  de  8,  les  bourdons  de 
16  et  de  4,  les  ilùtes  de  8  et  de  4,  les  nasard,  gros  nasard, 
quarte  de  nasard,  tierce,  grosse  tierce,  les  fournitures  de 
plein  jeu  et  de  cymbales,  prestant,  doublette,  lre  et  2me 
trompette,  clairon,  voix  humaine,  grand  cornet.  Les  péda- 
les avaient  flûtes  de  8  et  de  4,  lre  et  2mo  trompette  et  clai- 
ron. Le  positif  comptait  14  jeux:  montre  de  8,  prestant, 
bourdon  de  8,  ilûte  de  4,  nasard,  quarte  de  nasard,  larigot, 
tierce,  doublette,  fourniture,  cymbale,  trompette,  cromorne 
et  clairon. 

Une  première  réparation  fut  faite  trente  années  après 
par  le  sieur  Jean-François  Lépine,  de  Pézenas.  Une  bro- 
chure imprimée  à  Narbonne  en  1771  nous  donne  des 
renseignements  assez  curieux  sur  la  vérification  des 
réformes  apportées  par  ce  facteur,  un  des  plus  habiles  de 
l'époque. 

«  Monsieur  L'Epine,  ayant  été  choisi  et  chargé  par  le  chapitre 

«  de  Saint-Jusl    de    Narbonne    pour    faire    îles   réparations, 

«  augmentations  el   améliorations   à    l'orgue  de  ladite  église, 

«  travailla  pendant  environ  dix-huit  mois.  Son  ouvrage  étant 

«  uni,  il  pria  instamment  messieurs  les  chanoines,  commissai- 

«  res  à  cel  effet,  de  choisir  un  vérificateur.  Les  commissaires 

«  ayant  tait  le  rapport  audit  chapitre  des  pressantes  sollicitations 

«  dudit  sieur  L'Épine,  il  Eut  délibéré  que  :  vu  la  lionne  réputation 
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«  dudit  sieur,  et  l'attestation  de  plusieurs  chanoines  et  titulai- 
«  res  de  ladite  église,  qui  avaient  suivi  le  sieur  L'Épine  dans 
«  toutes  ses  opérations,  les  dits  commissaires  seraient  chargés 
«  de  délivrer  au  dit  sieur  une  déclaration  qui  constatât  la  satis- 
«  faction  dudit  chapitre  au  sujet  de  cet  ouvrage.  En  conséquence, 
«  les  dits  messieurs  commissaires  signèrent  et  donnèrent  un 
«  certificat.  »  Les  signatures  étaient  celles  de  MM.  Viguier, 
grand  archidiacre,  député;  Léonard,  député;  Martin,  député; 
Blancard,  député. 

«  Quelques  jours  après  que  le  certificat  fut  délivré  audit  sieur 
«  L'Épine,  Monsieur  le  curé  de  St-Just  demanda  au  sieur 
«  Labadie,  organiste  de  la  même  église,  comment  il  trouvait 
«  l'orgue:  celui-ci  répondit  qu'il  parlerait  lorsqu'il  en  serait 
«  tems.  Le  sieur  L'Épine  ayant  été  informé  de  cette  réponse 
«  s'adressa  au  dit  sieur  Lahadie,  en  présence  de  plusieurs 
«  chanoines  et  titulaires  du  dit  chapitre.  »  Il  le  somma  de  lui 
déclarer  quelles  observations  il  pouvait  avoir  faites  sur  son 
travail.  Labadie  répondit:  Je  trouve  tout  bien. 

«  Lorsque  le  sieur  L'Épine  fut  parti  pour  le  lieu  de  sa  résidence 
«  ordinaire  (Pézenas),  le  sieur  Labadie  prolita  de  son  absence 
«  pour  faire  entendre  cet  orgue  dans  des  mélanges  irréguliers. 
«  11  tira  à  demi  les  registres,  pour  faire  paraître  les  jeux 
«  discords;  il  occasionna  des  arrêts  aux  touches  dans  plusieurs 
«  occasions;  il  le  toucha  d'une  façon  fort  désagréable  pour  les 
«  auditeurs  et  lit  un  mémoire  par  lequel  il  prétendait  démontrer 
«  que  le  sieur  L'Epine  avait  manqué  cet  instrument  dans  toutes 
«  ses  parties;  qu'il  avait  fait  un  mauvais  ouvrage  et  trompé  le 
«  chapitre. 

«  Le  sieur  L'Epine  étant  instruit  de  tout  ce  dessus  se  rendit 

«  de  suite  à  Narbonne:  il  pria  messieurs  les  prévôts  de  faire 

«  assembler    le   chapitre:    et.  après   y    avoir  été   introduit,  il 

«  dit  à  ces  messieurs  que.  n'ayant  pas  capté  le  certilicat  qui  lui 

«  avait  été  délivré  par  messieurs  les  commissaires,  et    ayant 

«  désiré  une  vérification,  il  était  prêt  à  renoncer  à  la  réception 

«  qui  lui  avait  été  faite,  et  à  remettre  le  susdit  certilicat,  pour 

«  se  soumettre  a  une  vérification,  désirant  néanmoins  pour  juge 

«  le  plus  habile  connaisseur  en  ce  e.mre.  Le  sieur  L'Épine  lit 

«  observer   à   ces   messieurs   que    le    sieur  Labadie   avait   cité 

«  plusieurs  des  articles  du  livre  de  Dom  Bedos  sur  la  facture 

«  de  l'orgue   pour  appuyer  el    prouver  ce  qu'il  dit  dans  son 

«  mémoire,  et  qu'il  conviendrait  par  conséquent  que  ce  fût  Dom 
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Bedos  lui-même  qui  fil  la  vérification  de  cet  ouvrage.  La 
proposition  fut  agrééepar  lechapitre;  H  il  fut  arrêté  de  prier 
ce  savant  religieux,  résidant  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  en 
France,  de  si'  ( i;ius|x»i((m-  à  Narbonne  pour  faire  ladite  vérifi- 
cation. Dom  Bedos,  à  son  arrivée  à  Narbonne,  recul  de  la  part 
du  sieur  Labadie,  par  la  voye  d'un  religieux  de  son  ordre,  un 
second  mémoire,  copié  en  partie  du  premier,  mais  moins 
chargé,  dans  lequel  le  dil  sieur  Labadie  prie  d'observer  qu'il 
a'entend  parler  que  des  défauts  de  l'orgue,  tels  qu'il  les  croit, 
sans  avoir  nullement  envie  d'attaquer  en  rien  le  sieur 
L'Epine  »  (I). 

Le  procès-verbal  que  Dom  Bedos  dressa  de  sa  visite  fut 
tout  à  l'avantage  de  Jean-François  Lépine,  prouva  la  pro- 
bité et  le  talent  de  ce  facteur  auquel  lechapitre  Saint-Just 
n'avait  confié  le  travail  qu'après  dix  années  d'indécision, 
grâce  à  la  résistance  de  l'organiste  Labadie,  et  en  fin  de 
compte  tourna  à  la  confusion  de  ce  dernier.  Dom  Bedos  se 
chargea  d'informer  de  ce  résultat  le  frère  de  François 
Lépine,  lui-même  facteur  d'orgues  à  Paris,  dans  une  lettre 
qui  contient  les  passages  suivants: 

A  M.  L'Épine,  maître  facteur  d'orgues,  rue  Neuve  Saint- 
Laurent,  vis-à-vis  la  Rose  rouge,  à  Paris. 

A  Narbonne,  le  6  mai  1771. 

Vous  m'avez  recommandé,  Monsieur,  en  partant  de  Paris,  de 
vous  donner  avis  de  la  tournure  que  prendroit  la  vérification  de 


l'orgue  de  Saint-Just  de  Narbonne. 


(I)  Procès-verbal  de  la  vérification  de  l'orgue  de  l'église  de  Narbonne, 
faite  1^>  i  mai  1771.  par  Dom  Bedos-de-Celles,  Bénédictin  de  la  Congre 
de  Saint-Maur,  avec  des  observations  sur  les  Mémoires  faits  par  le  sieur 
Labadie,  organiste  de  la  même  église,  contre  le  travail  exécuté  au  susdit 

orgue  par  M    L'É] \  Karl ne,  de  l'impri ri'1  de  J.  Besse,  imprimeur 

du    l!"i,    de    Monseigneur    l'archevêque    el  de    Languedoc 

M.DCC.LXXI, 
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J'ai  fait  pendant  cinq  jours  le  plus  rigoureux  examen, 

jusqu'à  fnire  peser  en  ma  présence  les  jeux  d'anche,  jusqu'à 
faire  l'essai  de  l'étain  en  présence  de  quatre  chanoines.  J'ai  été 
le  plus  surpris  du  monde  de  trouver  un  orgue  le  plus  parfait 
que  j'ai  vu  :  c'est  l'harmonie  qui  m'a  plu  davantage.  Je  dois  louer 
plus  particulièrement  la  montre  de  seize  pieds:  je  n'en  ai  jamais 
entendu  d'aussi  parfaite  pour  l'harmonie;  le  hourdon  de  seize 
pieds  de  même.  Les  jeux  d'anche  sont  excellens;  ils  joignent 
l'éclat  et  le  corps  d'harmonie  avec  le  moelleux  et  la  douceur. 
La  pédale  est  la  plus  belle  harmonie  que  j'ave  entendu.  Toute  la 
mi'chanique  de  cetorgueest  un  chef-d'œuvre  pour  la  solidité,  la 
propreté  et  l'intelligence  que  j'y  ai  apperçu  par  tout.  En  un  mot 
tout  ce  que  j'ai  vu  dans  cet  orgue  m'a  donné  la  plus  grande 
idée  de  l'habileté  de  votre  frère,  que  je  regarde  comme  un  des 
plus  savans  et  des  plus  grands  facteurs  que  je  connoisse,  et  dont 
j'ai  entendu  parler.  C'est  un  témoignage  que  je  lui  dois 

Signé,  Dom  Bedos. 


En  1793,  les  orgues  coururent  de  grands  dangers.  A  la 
suite  de  la  délibération  du  conseil  général  de  la  commune 
de  Narbonne  (1)  qui  avait  transformé  la  cathédrale  en 
temple  de  la  Raison  (5  ventôse  an  n),  peu  s'en  fallut  que 
les  orgues  ne  fussent  détruites  au  milieu  des  saturnales 
dont  Saint-Just  fut  le  théâtre.  Elle  ne  durent  leur  salut 
qu'à  l'intervention  d'un  citoyen  qui  s'avisa  de  jouer  des 
airs  patriotiques  et  montra  les  services  qu'on  en  pourrait 
tirer  dans  les  fêtes  de  l'Etre  suprême.  La  Vierge  placée 
au-dessus  des  orgues  fut  peinte  et  transformée  en  déesse 
de  la  Liberté,  ornée  des  attributs  démocratiques  et  d'un 
niveau  qui  pendait  à  son  cou,  tandis  que  sur  un  tableau 
placé  à  côté  on  lisait:  Le  peuple  français  debout  contre  les 
tyrans.  Les  statues  des  anges,  de  saint  Just  et  de  saint 
Pasteur,  tenaienl  en  leurs  mains  un  drapeau  tricolore,  et 
les  cartouches  sur  lesquels  sont  inscrits  des  versets  sacrés 


(I)  Archives  municipales  <l<-  Narbonne» 
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furent  remplacés  par  d'autres  sur  lesquels  le  peintre 
Gamelin  avait  écrit  la  devise:  Liberté,  njulilë,  fratcrn.ilr. 

En  1808,  Campardon,  facteur  de  Toulouse,  fait  un  rele- 
vage de  l'orgue.  Eu  1833,  nouvelle  réparation  effectuée 
par  un  facteur  du  nom  de  Eoizelot.  Il  substitua  aux  huit 
soufflets  existants  une  soufflerie  à  balancier  formée  d'un 
grand  réservoir  qu'alimentaient  quatre  pompes  à  médiocre 
pression,  et  fit,  à  l'aide  de  petits  sommiers  supplémen- 
taires, une  addition  de  trois  notes  à  l'aigu,  du  ré  au  fa. 

En  1842,  M.  A.  Zeiger,  facteur  de  Lyon,  commence  des 
travaux  d'amélioration  qui  sont  terminés  et  reçus  en 
1844  (I). 

Enfiu,  le  1er  janvier  1857,  le  conseil  de  fabrique  recon- 
naît ([Lie  les  orgues  ne  peuvent  plus  fonctionnera  cause 
du  mauvais  état  de  leurs  jeux  et  de  l'insuffisance  de  la 
soufflerie.  MM.  Théodore  Puget  père  et  fils,  de  Toulouse, 
présentent  un  devis  s'élevant  à  10,034  fr.,  qui  est  accepté, 
par  le  conseil  de  fabrique. 

La  partie  principale  des  travaux  de  MM.  Puget  fut  la 
soufflerie  qu'ils  établirent  sur  remplacement  de  la  primi- 
tive. La  soufflerie  nouvelle  se  trouve,  de  ce  fait,  composée 
de  trois  réservoirs  alimentés  par  six  pompes,  dont  deux 
alimentent  la  forte  pression  (12  degrés)  et  quatre  la 
pression  moindre  (S  1/2).  L'ensemble  dr>  six  pompes 
débite  400  litres  d'air  par  seconde,  quantité  égale  à  celle 
des  plus  grands  '.)î  pieds;  les  réservoirs  en  recueillent 
7,500.  Pour  ce  puissant  appareil  un  seul  souffleur  suffit, 
grâce  à  un  moteur  qui  se  compose  d'un  arbre  en  1er  mis 
en  jeu  par  un  volant. 

Les  améliorations  apportées  par  MM.  Puget  aux  divers 
jeux  des  orgues  sont  trop  nombreuses  pour  que  nous  les 
rappelions  ici.  Elles  furent  vérifiées  par  une  commission 


(i)  Délibération  du  conseil  de  fabrique  du  12  septembre  1844 
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composée  d'hommes  spéciaux  (1)  et  firent  l'objet  d'un 
rapport  très  élogieux,  adressé  par  M.  Yven,  au  nom  de  la 
commission,  à  MM.  les  membres  du  conseil  de  fabrique, 
le  30  janvier  1858. 

Voici  les  noms  des  organistes  de  Saint-Just  qu'il  nous  a 
été  possible  de  retrouver  : 

Jean  Fabre,  de  Narbonne  (février  1575),  était  organiste 
perpétuel  de  la  cathédrale  et  gagnait  100  livres  par  an.  Il 
était  tenu  «  de  bien  et  deuement  servir  et  sonner  les  orgues 
«  aux  heures  et  temps  deu  et  acoustumé  ;  et  aussy 
«  d'apprendre  et  enseigner  à  sonner  des  orgues  à  ung 
«  enfant  du  cueur,  tel  que  le  chapitre  vouldra,  ou  à 
«  plusieurs,  sa  vie  durant.  »  Il  recevait  pour  ce  travail 
supplémentaire  et  par  chaque  enfant  de  chœur  une 
indemnité  mensuelle  de  33  sous  4  deniers  {1). 

Luis  de  Arancla,  nommé  organiste  le  20  août  1641, 
confirmé  dans  ces  fonctions  le  14  novembre  1648,  touchait 
annuellement  400  livres,  deux  muids  de  vin  et  une 
charretée  de  bois  à  brûler;  il  recevait  le  logement  (3).  Le 
contrat  de  confirmation  augmenta  son  traitement  de 
100  livres  et  de  deux  migères  d'huile  d'olive  (4).  Il  décéda 
en  1656. 


(1)  C'étaient  MM. 

1°  Soler,  organiste  de  Saint-Just. 

2°  Ferlus,  organiste  de  Saint-Paul-Serge. 

3°  Liéher,  organiste  de  Saint-Nazaire  a  Béziers. 

4°  Moulins,  professeur  de  musique  à  Béziers. 

5°  Imbert  do  Jordan,  organiste  à  Agde. 

0"  Borrel,  organiste  des  Carmes  à  Carcassonne. 

7°  Boixet,  organiste  de  la  cathédrale  à  Montpellier. 

8°  Castanier,  ingénieur  civil  ;i  Narbonne. 

0»  L'abbé  Prax,  professeur  do  hautes  sciences  an  Séminaire  do  Narbonne. 
10"  Piano],  pml'ossour  do  musique  ;'i  Narbonne. 
1 1"  l,Mo;uniis,  ;i mai our  de  musique  à  Narbonne. 
12°  Yven,  compositeur  de  musique,  amateur  d'orgue,  de  Narbonne. 

(2)  Archives  départementales  de  l  Aude,  G.  34,  r  \i'<i. 

(3)  Ibid.,  G.  39,  t    126. 

(4)  Ibid.,  G.  36,  Niii. 
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Jean  Boat,  organiste  du  chapitre,  est  rem  comme 
habitant  delà  ville  de  Narbonne  en  1687  à  condition  de 
faire  une  aumône  aux  pauvres  de  la  ville  (1).  Il  exerce  ses 
fonctions  jusqu'au  10  décembre   1707,  jour  de  son  décès. 

Jean-Henry  Labadie,  de  Bordeaux,  aux  appointements 
de 700  livres  (7  septembre  1742)  (2). 

En  1803,  nous  trouvons  un  organiste  du  nom  de  Guigou 
dont  nous  perdons  la  trace  à  partir  de  1808.  En  1837,  ces 
fonctions  sont  remplies  par  Couches,  auquel  Villa  succède 
le  18  avril  1841. 

M.  Maurice  Soler  a  été  pondant  de  longues  années 
organiste  de  Saint- Just;  il  est  décédé  le  1er  avril  1893  et  a 
été  remplacé  par  M.  Vinol,  ancien  élève  de  l'École  de 
musique  religieuse  de  Niedermeyer. 


(1)  Arch.  comm.  de  Narbonne,  BB.  30,  f°  86  v». 
J     \i.li.  dép.  de  l'Aude,  G.  50,  f°  59. 
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CHAPITRE  VII 


Reliques. 


Saint-Just  possédait  de  nombreuses  reliques.  Malgré  la 
difficulté  qu'il  y  a  d'en  donner  une  nomenclature  complète, 
nous  pouvons,  grâce  aux  authentiques  et  à  certaines 
pièces  conservées  dans  les  archives  de  la  cathédrale, 
indiquer  d'une  manière  fidèle  celles  qui,  avant  1790,  étaient 
exposées  à  la  vénération  des  fidèles. 

Un  état,  signé  du  grand  archidiacre  Dauderic,  établit 
qu'il  lui  a  été  envoyé  le  18  juin  171)0  et  qu'il  conserve  dans 
l'ordre  suivant  les  reliques 

De  notre  Divin  Sauveur 

Des  fragments  de  la  crèche  du  Sauveur,  de  la  grotte  dans 
Laquelle  il  jeûna,  de  la  table  sur  laquelle  il  fit  la  dernière 
cène,  —  de  la  colonne  de  la  flagellation,  des  pierres  du 
Calvaire,  de  la  Sainte  Croix,  du  lieu  où  die  l'ut  trouvée, — • 
du  suaire  de  Notre  Seigneur  el  une  pièce  de  salin  sur 
Laquelle  a  été  répandu  du  précieux  sang  de  Jésus-Christ 
par  accident  en  célébrant  les  saints  mystères; 
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De  la  Sainte  Vierge 

Du  lieu  de  sa  naissance,  de  sa  chambre,  de  ses  habits, 
de  son  Iail  (1),  de  l'endroit  où  elle  était  pendant  la  flagel- 
lation de  Jésus-Christ,  de  son  sépulcre,  de  la  uappe  de 
l'autel  de  N.-D  de  Lagrasse.  Il  y  a  été  joint  un  fragment  des 
habits  et  de  la  pierre  du  sépulcre  qui  avaient  été  trouvés 
dans  le  corps  du  crucifix  de  l'ancienne  croix  procession- 
n  ri le  ; 

De  saint  Zacharie,  de  saint  Jean-Baptiste,  des  saints  apôtres 

du  Seigneur 

De  saint  Zacharie,  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Pierre, 
de  saint  Paul,  de  saint  André,  du  lieu  de  la  décollation 
di1  saint  Jacques  le  Mineur,  de  saint  Luc,  de  sainte  Marie- 
Madeleine,  de  sainte  .Marthe,  de  sainte  Marie  de  Jacques, 
de  sainte  Marie  Salomé,  de  saint  Lazare; 

Des  saints  martyrs 

I"  Des  trois  saints  enfants  qui  furent  jetés  dans  la  four- 
naise, des  saints  Innocents,  de  saint  Etienne,  de  saint  Sixte, 
de  saint  Laurent,  de  saint  Victor,  de  saint  Calixte,  tir 
saint  Urbain,  de  saint  Christophe,  de  saint  Théodbrit,  aes 
saints  Chrysanthe  et  Darie,  de  saint  Pancrace; 

2°  De  saint  Just,  de  saint  Sébastien  (2),  îles  saints  Cosme 


(I)  On  appelle  lait  de  la  vierge  Aa  petits  grains  de  sable  que  les  chré- 
tiens prenaient  des  parois  de  la  grotte  ou  étable  de  Bethléem.  Voyez  le 
Voyagedela  Terre  Sainte,  parle  P.  Goujon;  Revue  archéologique,  1890, 

I'1  sein.,  p.  103. 

l  e  bras  de  ce  martyr  était  conservé  dans  l'église  Saint-Sébastien  :  cette 
relique  fui  soustraite  le  jour  où  l'église  fui  pillée,  el  remise  plus  tard  au 
archidiacre  de  Saint-Just. 
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et  Damien,  de  saint  Hippolyte  et  ses  compagnons,  de  saint 
Tiburce,  des  saints  Dalmace,  Valens,  Gcrvais,  Lambert  et 
Landulphe,  conservés  à  Quarante  (1); 

3°  De  saint  Pons,  de  saint  Simplice,  de  saint  Alban,  de 
saint  Albin,  de  saint  Léger,  de  saint  Valére,  des  sainls 
Nérée  et  Achillée,  des  saints  Saturnin  et  Sisinnius,  des 
saints  Cyr  et  Jean,  des  saiuts  Marius  et  Marthe,  de  saint 
Paternien  et  de  saint  Maur,  martyr  (2)  ; 

/v.s'  saints  pontifes 

De  saint  Orientius,  de  saint  Remy,  de  saint  Germain 
d'Auxerre,  de  saint  Nicolas,  de  l'huile  de  son  tombeau,  de 
saint  Damase,  de  saint  Léon,  de  saint  Ruf  ; 

Des  saints  abbés,  etc. 

De  saint  Antoine,  de  saint  Renoit,  de  saint  Agnan,  évê- 
que,  de  saint  Roch,  des  saints  Julien  et  Leodomir,  de 
saint  Bandulphe,  de  saint  Bernard,  abbé  du  monastère  de 
Marseille,  de  saint  Isarn,  abbé,  de  saint  Victor,  de  saint 
Guillaume,  duc  d'Aquitaine; 

Des  saintes  vierges 

De  sainte  Foi,  de  sainte  Félicité,  dos  saintes  Constance, 
Catherine,  Julitte,  Martine,  Sabine,  Ursule  et  de  l'une  de 
ses  compagnes. 


(1)  Ces  reliques  l'ureni  extraites  du  tombeau  îles  sainls  par  Louis  de 
Vervins  au  cours  de  sa  \  isite  diocésaine  el  données  à  Saint-Just  ;  elles  furent 
visitées  par  Claude  de  Rebé  le  20  féï  rier  1 638. 

(2)  Pierre  de  la  Jugie  transféra,  le  21  novembre  1348,  le  corps  de 
saint  Maur  et  d'autres  reliques,  renfermé    dan    une  châsse  d'argent,  dans 

le  monastère  de  Fleury  (Floriaccnsi),  à  la  prière  de  Pierre  abbé  el  îles mes. 

Gallia  christiana,  t.  vi,  col.  91. 
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I  utres  reliques 

I)cs  saints  Barnabe,  Eutrope,  Àymond,  et  des  compa- 
gnes de  sainte  Ursule,  trouvées  dans  le  tombeau  de  l'autel 
de  la  chapelle  Saint-Étienne  lors  de  la  réparation; 

Du  bois  de  la  Sainte  Croix  trouvé  dans  l'ancienne  croix 
processionnelle  (1); 

Un  os  d'un  des  doigts  de  saint. lust  trouvé  dans  lad.  croix  ; 

De  saint  Valentin,  martyr,  l'un  des  os  de  la  jambe  avec 
son  authentique  (2); 

De  sainte  Cardiace  (peut-être  Cyriaque),  vierge  et  mar- 
tyre, avec  un  ossement  de  saint  Pancrace,  évèque  et  martyr  ; 

Des  étoiles  dans  lesquelles  étaient  anciennement  enve- 
loppées les  reliques  des  saints  de  l'église  d'Albi  ; 

Des  reliques  de  plusieurs  saints  dont  le  nom  est  inconnu  ; 

Plusieurs  ossements  de  saint  Just  et  de  saint  Pasteur 
avec  les  anciennes  enveloppes  de  toutes  leurs  reliques. 

«  J'ai  reçu  toutes  ces  reliques  en  dépôt,  ajoute  M.  Dau- 
«  deric.  J'ai  de  plus  le  colïre  de  maroquin  noir  à  deux 
«  serrures,  deux  morceaux  d'étoffe  du  bel  ornement  rouge 
«  dont  un  est  environné  de  galon  en  or,  le  petit  coffre 


(1)  En   177S.  le  frère  de  M.  Dauderic,  grand  archidiacre,  étant  prévôt  du 

sacraire  et  chargé  de  l'aire  rac< imoder  la  grande  croix  processionnelle  du 

chapitre  qui  servait  pour  les  festivités  (croix  vendue  en  1783  ci  remplacée 
par  la  croix  priniatiale),  trouva  dans  le  corps  du  crucifix  qui  était  creux  les 
reliques  suivantes  qui  turent  remises  au  grand  archidiacre: 

a  Un  morceau  de  bois,  très  probablement  de  la  vraie  Croix; 

b  Un  ossement  couvert  de  sa  peau,  avec  étiquette  très  ancienne  sur 
laquelle  au  milieu  île  mots  effacés  un  lit  très  distinctement  Sci  Justi. 

c  Un  morceau  de  marbre  ou  d'albâtre,  avec  étiquette  d'écriture  tics 
ancienne  portant  ces  mots  De  scpulcro  bc  M  virg. 

d  Un  morceau  d'étoffe  violette  dans  un  petit  sac  >\>-  soie  rouge,  avec  éti- 
quette tics  ancienne  :  Ux  sauf  religuix  <le  vélo gloriosx  virginis  Maria 

(2)  Relique  extraite  du  cimetière  de  Saint-Calixte  à  Rome  (authentique  du 

29  novembre  l";i.". ,. 
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«  d'ivoire  garni  eu  cuivre  doré,  le  Nouveau  Testament  sur 
«  velin,  etc.  » 

Un  autre  document,  signé  de  M.  Dauderic  de  Lastours, 
est  le  procès-verbal  de  la  visite  qu'il  lit  les  29,  30,  31  mars 
1781  et  jours  suivants  des  reliques  déposées  dans  le  sacraire 
de  Saint-Just  et  contenues  dans  plusieurs  coffres,  un  coffre 
de  cyprès,  cité  dans  les  visites  de  MM.  de  Vervins  et  de 
Rebé,  un  coffre  vert  aux  armes  du  chapitre,  un  colïre  de 
cuivre,  un  colïre  couvert  de  maroquin  noir,  une  grande 
boite  d'ivoire,  un  colïre  d'argent  couvert  de  cristal,  etc.. 
Cette  pièce  très  détaillée  se  termine  par  la  note  suivante  : 

«  Le  chapitre  ayant  jugé  à  propos  que  ces  reliques  fus- 
a  sent  déposées  dans  mon  oratoire,  je  les  ai  reçues  le  18 
«  juin  1790  sans  les  coffres,  excepté  celui  d'ivoire...  Elles 
«  ont  été  déposées  dans  mon  oratoire  à  Ricardelle...  Mon 
«  intention  est  que  tous  ces  précieux  restes  des  saints 
«  soient  remis  à  M.  Martin,  chanoine  théologal,  et  à  son 
«  défaut  à  M.  Angles,  ainsi  que  le  reliquaire  et  les  reli- 
«  ques  de  saint  Prudence,  l'autel  portatif  de  marbre  vert 
«  garni  en  argent  et  un  Nouveau  Testament  très  ancien  qui 
«  appartiennent  au  chapitre,  tous  les  ornements,  calice, 
«  burettes,  linge  de  ma  chapelle,  sauf  ceux  qui  sont  des- 
«  tinés  pour  celle  de  Ricardelle.  Lastours,  grand  archi- 
«  diacre,  signé.  » 

Saint-Just  possédait  encore  des  reliques  des  martyres 
saintes  Constance,  Lucide,  Chrétienne,  Faustine,  Grata, 
Benedicta,  Diodorc,  Vincente;  ces  reliques  furent  prises  à 
Rome  au  cimetière  de  Priscilla  (authentique  du  20  janvier 
1795)  ; 

De  saint  Beuedict  (ou  Benoît),  martyr;  relique  extraite 
du  cimetière  de  Saint-Calixte  à  Borne  (29  novembre  173;')); 

Des  saints  martyrs  Aurelius,  Lactautius,  Clementianus, 
Vencrandus,  Modestus,  Desiderius,  Faustinus,  Lucidus; 
reliques  provenanl  du  cimetière  de  Priscilla  à  Rome  (10 
janvier  1795); 
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Un  fragment  du  bras  de  saint  Théophile,  de  la  tête  de 
sainte  Floride,  de  la  jambe  de  sainte  Sévère,  —  des  saints 
Patient,  Clair  et  Prudence  (du  cimetière  <lr  Saint-Calixte 
à  Rome,  1705(1); 

Des  reliques  des  saints  martyrs  Columbanus,  Honora 
tus,  Severinus  et  sainte  Verecunda;  reliques  provenant  du 
cimetière  de  Cyriaque  à  Rome,  1778  (2); 

Des  reliques  des  saints  martyrs  Lucidianus,  Simplice  et 
sainte  Aurea  (du  cimetière  de  Cyriaque  à  Rome,  1778)  (1)\ 

Des  ossements  de  saint  Jacques  le  Mineur,  de  saint 
Thomas,  saints  Simon  et  Mathias,  apôtres,  de  saint  Marc 
l'Évangéliste,  de  saint  Bernard,  abbé,  des  entrailles 
(prcecordiisj  de  saint  Joseph  a  Cupertino,  confesseur,  des 
ossements  des  saintes  Catherine,  Bibiana  et  Barbara, 
vierges  et  martyres,  du  vêtement  de  sainte  Marie- 
Madeleine  pénitente,  des  ossements  de  sainte  Thérèse, 
vierge  (1797); 

Des  ossements  de  saint  Thomas,  pris  à  Rome  en  1781  et 
appartenant  à  M.  de  Lastours  ; 

Des  fragments  du  bois  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  pris 
à  Rome  en  1779,  donnés  à  M.  de  Lastours  et  destinés  à  la 
plus  grande  de  ses  deux  croix; 

Des  fragments  de  la  chaîne  avec  laquelle  saint  Pierre 
fut  attaché,  pris  à  Rome  en  1781  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  es  Liens,  donnés  à  M.  de  Lastours; 

Particula  ex  musculo  popliteo  surœ  sinistrée  B.  Catluu  hue 
Thomas  virginis  canonissœ  professai  ordinis  S.  Augustini 
(Majoricis,  1799)  ; 

Diverses  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul,  consistant  en 


(1)  Les  reliques  de  sajnt  Patient  ont  été  données  aux  Pénitents  Blancs  de 
Narbonne,  celles  de  saint  Clair  à  l'église  de  Pouzols  le  18  juin  17Ù6,  celles  de 
saint  Prudence  à  l'église  de  Jonquières  le  27  juin  1706. 

(2)  Ces  reliques  furent  placées  par  M.  le  grand  archidiacre  Dauderic  de 
Lastours,  à  qui  elles  appartenaient,  sur  l'autel  de  sa  chapelle  domestique. 
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un  fragment  d'os,  des  morceaux  de  chairs,  de  cerveau, 
d'entrailles,  de  son  linceul,  de  linges  avec  du  sang  de  ses 
plaies,  de  sa  soutane,  du  bois  de  son  lit,  et  du  vêlement 
dans  lequel  il  resta  pendant  près  de  soixante-dix  ans 
enseveli  (Paris,  1759  et  1760); 

Un  fragment  du  manteau  de  saint  François  d'Assise 
(Rome,  1775)  : 

Des  reliques  des  saints  Fructuosus  et  Donatus,  et  de 
sainte  Liberata,  appartenant  à  M.  de  Lastours  (cimetière 
de  Cyriaque  à  Rome,  177G)  ; 

Deux  ossements  de  saint  Laurent  «  avec  leur  étiquette 
«  d'écriture  ancienne  »  (note  de  M.Dauderic  de  Lastours); 

Des  reliques  de  saint  Antoine;  un  fragment  du  tombeau 
de  saint  Biaise. 


Reliques  de  saint  Paul,  premier  évêque  de  Narbonne. 

Le  11  mars  1794,  M.  le  grand  archidiacre  Dauderic  de 
Lastours  recevait  la  lettre  suivante: 

«  Au  citoyen  Dauderic,  prêtre,  Ricardelle.  Au  moment 
«  que  tout  le  peuple  de  Narbonne  était  assemblé  dans  la 
«  cathédrale  pour  l'inauguration  du  temple  de  la  Raison, 
«  des  soldats  préposés  sans  doute  ont  été  à  Saint-Paul 
«  -enlever  toutes  les  figures  de  bois  qu'on  a  fait  porter  sur 
«  des  charrettes  et  poser  sur  la  place  publique  pour  y  être 
«  brûlées.  Ces  scélérats  ont  détruit  la  châsse  de  saint  Paul 
«  et  enlevé  ses  reliques.  J'ai  vu  moi-même  la  tête  de  ce 
«  saint  et  autres  ossements  dans  un  mouchoir.  J'ai  eu  le 
«  bonheur  de  m'en  procurer  quelques  reliques.  Je  vous 
«  envoie  une  petite  boite  cachetée  de  deux  cachets  de  la 
«  bague  que  je  porte  à  mon  doigt,  savoir  un  morceau  de 
«  la  tète  près  de  l'œil,  un  morceau  de  la  cuisse  et  un 
«  morceau  de  la  tunique  ou  suaire.  Vous  pouvez,  ajouter 
«  foi  à  ces  reliques.  J'ai  été  exprès  à  l'église  Saint-Paul 
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«  pour  être  bien  sur  de  la  vérité.  Tout  le  inonde  en  gémit 
«  et  n'ouvre  pas  les  yeux.  J'ai  l'honneur  d'être,  .Monsieur, 
«  voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  (la  signa- 
«  turc  a  été  déchirée).  Narboune  le  11  mars  1794.  »  Un 
verbal  du  7  juin  179G,  signé  Myquel  prêtre,  reçoit  la  dépo- 
sition d'une  femme,  Marguerite  Chappert,  racontant  les 
faits  ramenés  dans  la  lettre  précédente.  Il  est  suivi  d'un 
certificat  du  sieur  Romain,  chirurgien,  attestant  qu'il  lui 
a  été  présenté  une  partie  d'ossements  qu'il  a  jugés  être 
une  partie  de  l'os  fémur  de  la  cuisse  droite.  Ces  reliques 
furent  placées  par  M.  Dauderic  de  Lastours  dans  sa 
chapelle  domestique. 

Reliques  de  saint  Eutrope  (visite  de  M.  de  Rebé  en  1635)  ; 

Une  médaille  représentant  l'effigie  du  bienheureux 
Vincent  de  Paul.  Cette  médaille  est  faite  des  os  et  de  la 
chair  du  saint,  broyés  ensemble  et  agglutinés  au  moyeu 
d'une  goutte  d'huile,  comme  l'atteste  un  authentique  du 
12  juillet  1736,  sigué  Jean  Couty,  supérieur  général  de  la 
congrégation  de  la  Mission,  et  scellé  du  sceau  de  M.  de 
Vintimille,  archevêque  de  Paris.  Cette  médaille  avait  été 
adressée  à  la  sœur  Catherine  Pineau  du  Calvaire,  supé- 
rieure des  Filles  de  la  Croix,  et  vérifiée  à  son  arrivée,  le 
15  juillet  1749,  par  M.  de  Guerguil,  grand  archidiacre, 
vicaire  général  de  M.  de  Bertons  de  Crillon.  Kilo  fut  ex  po- 
sée à  la  vénération  des  fidèles  dans  l'église  des  Filles  de  la 
Croix,  et  déposée  plus  tard  avec  son  reliquaire  à  Saint-Just 
par  la  sœur  Nicole  de  la  Croix  ; 

Un  ossement  du  crâne  de  Censorinus,  appartenant 
autrefois  aux  Filles  de  la  Croix,  de  Narboune,  et  déposé  à 
Saint-Just  par  la  sœur  Nicole  de  la  Croix. 
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Reliques  de  saint  Just  et  suint  Pasteur. 

Saiut  Just  et  saint  Pasteur  souffrirent  le  martyre  sous 
Dioclétieu,  vers  l'an  303,  à  l'âge  de  13  ans  et  de  7  ans. 
D'après  la  tradition,  Charlemagne,  après  avoir  arraché 
Narbonne  au  joug  des  Sarrazins,  les  poursuivit  jusqu'en 
Espagne  où  il  retrouva  les  corps  des  martyrs.  Il  voulait  en 
enrichir  l'église  quil  avait  fait  bâtir  à  Narbonne,  il  dut  à 
son  retour  les  laisser  en  Espagne.  L'archevêque  Guifred 
de  Cerdagne,  s'étant  informé  du  lieu  où  se  trouvaient  ces 
précieux  restes,  les  rapporta  en  1058  et  les  plaça  dans  sa 
cathédrale  (1). 

Cette  action  valut  à  l'archevêque  la  bienveillance  du 
vicomte  Béreuger  et  des  habitants  de  Narbonne;  il  sem- 
blait qu'elle  dût  mettre  lin  à  leurs  querelles,  quand  s'éle- 
vèrent de  nouvelles  discussions  et  de  nouvelles  brouilleries. 
Guifred  était  en  désaccord  avec  son  archidiacre  au  sujet 
des  oiîrandes  qu'on  faisait  pour  honorer  ces  reliques;  il 
décida  de  les  enlever  de  la  cathédrale  et  de  les  transférer 
ailleurs.  Bérenger  et  sa  femme  prièrent  Guifred  de  ne  pas 
exécuter  ce  projet  et  offrirent  de  lui  donner  des  otages 
pour  la  sûreté  de  ses  prétentions.  L'archidiacre  offrit  de 
s'en  rapporter  au  jugement  de  l'archevêque  d'Arles.  Gui- 
fred, loin  de  se  laisser  émouvoir,  enleva  secrètement  les 
reliques  de  saint  Just  et  de  saint  Pasteur  et  les  porta  dans 
l'église  de  Durban,  un  village  de  son  diocèse,  qu'il  érigea 
en  cathédrale,  y  transférant  en  même  temps  son  siège, 
son  chapitre,  l'argenterie,  les  vases  sacrés  et  les  ornements 
de  sa  cathédrale  de  Narbonne. 


(1)  Amio  Domini  mi.yiii,  dominus  Guifredus  narbonensis  archiepiscopus 
detulit  apud  Narbonam  corpora  sanctorum  Justi  el  Pasloris  de  Pardiniaco. 
c/ironiroH  ccdrst.i  sancti  Pauli  narbonensis,  dans  VHist.de  Liimjue- 
doc,  éd.  Privât,  v,  col.  38). 
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Le  vicomte  Bérenger  supplia  Guifred  de  retourner  à 
Narbonne  avec  les  reliques.  La  vicomtesse,  Garsinde,  cou- 
sine germaine  du  prélat,  tenta  une  démarche  auprès  de  lui 
dans  le  mémo  but.  Ces  prières  ne  firent  qu'irriter  Guifred 
qui  menaça  d'emporter  les  reliques  des  saints  Ju-i  el  Pas- 
teur dans  un  paysétranger  d'où  elles  ne  reviendraient  sûre- 
ment jamais.  Alors  la  vicomtesse  se  rendit  secrètement 
dans  l'église  où  Guifred  les  avait  placées,  s'en  empara  et 
les  rapporta  à  Narbonne  (1). 

Elles  restèrent  depuis  dans  l'ancienne  église,  et  le  26 
février  1236  l'archevêque  Pierre  Amelli  ou  Amiel  les  lit 
voir  en  grande  solennité  «  à  plusieurs  tant  du  clergé  que 
«  de  la  ville  »  (2).  Quatre  ans  après,  Guillaume  Bardina, 
grand  archidiacre  de  Narbonne,  fonda  la  fête  sub  ritu 
<lu})lici  de  cette  révélation  au  même  jour  sous  le  nom  de 
Revelatio  sive  manifestatio  s^.  Justi  et  Pastoris.  Quand 
l'église  actuelle  fut  construite,  le  chapitre  lit  la  transla- 
tion solennelle  de  ces  reliques  le  dimanche  de  la  sexagé- 
sime  19  février  1335  (3). 


(1)  Catcl,  Mémoires,  p.  78U;  P.  Laporte,  Sacra  pignora,  etc.,  Pars 
secunda,  cap.  m,  vin,  x;  Pars  lertia,  cap.  vu,  vin.  Voir  dans  Y  Histoire 
de  Languedoc,  éd.  Privât,  v,  col.  -i'JG  et  suiv.,  la  plainte  de  Bérenger  contre 
Guifred,  dans  laquelle  il  parle  des  reliques  des  saints  Just  et  Pasteur. 

(2)  Archives  de  Saint-Just,  note  du  P.  Laporte. —  nu  kalendas  inartii 
revelatio  sive  manifestatio  beatissimorum  martirum  Justi  et  Pastoris,  l'acta 
a  domino  P.  Amelii  narbonensi  archiepiscopo,  anno  Domini  mccwwi,  pre- 
sentibus  et  videntibus  quibusdam  canonicis  et  clericis  et  aliis  bonis  viris,  ad 
hoc  specialiter  vocatis  (Chronique  de  Saint-Just,  dans  VHist.  de  Languedoc, 
éd.  Privât,  vin,  col.  218). 

(3)  Anno  Domini  MCCCXXXV  xi  kls  martii  corpora  ss.  mm.  Justi  et  Pas- 
toris fuerunt  translata  de  ecclesia  veteri  in  ecclesia  nova  el  reposita  in 
loco  in  quo  sunt  modo,  lu  qua  repositione  fuit  convocatus  populus  narbo- 
nensis  per  venerabile  capituluin  narbonense  quod  cum  toto  clero  dictae 
ecclesia'  interfuit  solemnizando  et  processionem  devotam  faciendo,  ut 
decebat;  prsesidente  tune  sed  absente  Dfio  B.  de  Fargis  archiepiscopo  nar- 
bonensi el  gubernanle  romanam  ecclesiam  Dûo  Benedicto  pp.  \n  in  qua  die 
eral  dominica  in  Sexagesima.  t>  Martyrologe  de  Saint-Paul.  Cf.  Chronique 
de  Saint-Just,  dans  Yllisf  de^ Languedoc,  éd.  Privai,  vin,  c.  227  :  Chronicon 
ecclesiic  Sancti  Pauli  narbonensis,  ibid.,  v,  c.  38. 
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Des  indulgences  furent  accordées  à  ceux  qui,  le  jour  de 
la  fête  des  saints  martyrs,  visiteraient  l'église,  par  le  pape 
Innocent  IV  en  1243  et  le  7  février  1246,  par  Alexandre  IV 
le  21  janvier  1258  et  le  18  mars  1260,  par  Clément  IV  le 
8  octobre  12GG,  par  Nicolas  IV  le  9  mai  1291  et  Clément  IV 
le  12  novembre  1344(1). 

Les  reliques  des  saints  Just  et  Pasteur  furent  visitées 
par  François  de  Joyeuse  le  14  juin  1587,  par  Louis  de 
Vervins  le  14  janvier  1602,  par  Claude  de  Rebé  le  7  février 
1635,  par  François  Fouquet  le  10  décembre  1660.  Elles 
étaient  alors  exposées  sur  une  grande  table  en  marbre 
noir  supportée  par  deux  grandes  colonnes  en  marbré 
blanc. 

Elles  furent  enfin  visitées  par  Charles  Le  Goux  de  la 
Bercbère  le  mercredi  14  mars  1708.  Elles  étaient  enfermées 
dans  deux  cbàsses  en  marbre  blanc  (2),  sur  lesquelles 
étaient  fixées  deux  plaques  en  plomb  portant  écrits  en 
lettres  initiales  du  septième  ou  du  buitième  siècle  (3)  les 
mots  suivants: 

HIC  REQVIESCIT  CORPUS  S  IVSTI, 
HIC  REQVIESCIT  CORPUS  S  PASTORIS. 


(1)  Bullx  et  slatula,  etc.,  pp.  '2.'.,  26,  :!i,  36,  37,  II,  :>r>  et  130. 

(2)  Voici  la  dimension  de  ces  deux  châsses  d'après  le  procès-verbal  de 

visite  : 

Longueur  en  dedans,  "2  pieds  et  demi. 
Largeur  eu  dedans,  '.l  pouces. 
Profondeur  en  dedans,  7  poui 
Longueur  en  dehors,  I]  pieds. 
Largeur  en  dehors,  1  pied  2  pouces. 
Hauteur,  1  pied  et  un  demi-pouce. 
Couvercle,  'i  pouces. 

('i)  Archive-  de  Saint- Just,  note  du  I'.  Laporte.  Cf.  Hist.  de  Languedoc, 

éd.  Privât,  v,  p.  5*,  ou  l'inscription  est  reproduite  et  attribuée  plus  juste ni, 

croyons-nous,  à  la  seconde  moitié  du  onzième  série. 


-  69  — 
Les  reliques  de  saint  Just  consistaient  en: 

«  Deux  os  de  la  cuisse,  fémur.  L'un  dont  la  teste  est 
«  rompue  et  s'est  trouvée  séparée. 
«  L'os  tibia,  où  il  manque  aussy  un  bout. 
«  Autre  tibia,  où  il  y  a  un  bout  rompu,  séparé. 
«  L'os  humérus. 

«  Autre  humérus  dont  le  bout  est  rompu. 
«  Un  os  de  jambe,  péronée. 
«  Autre  pérouée. 
«  La  moitié  d'un  os  de  bras. 
«  Deux  radius  et  deux  cubitus. 
«  Deux  morceaux  d'os  de  bras. 
«  Trois  parties  de  costes. 
«  Sept  os  des  doigts  ou  des  pieds. 
«  Trois  vertèbres. 

«  Deux  parties  de  l'ischium  ou  de  la  hanche. 
«  Autre  teste  de  l'ischium. 
«  Plusieurs  fragments  considérables  »  (1). 

Les  reliques  de  saint  Pasteur  étaient  : 

«  Un  os  de  la  cuisse,  fémur. 

«  Autre  fémur. 

«  Partie  d'un  os  de  la  jambe,  tibia. 

«  Autre  partie  de  tibia. 

«  Os  du  bras,  cubitus. 

«  Deux  radius  du  bras. 

«  Deux  péronées. 

«  Os  sacrum. 

«  Une  partie  de  l'extrémité  de  l'omoplate. 

«  Trois  parties  de  costes. 

«  Deux  morceaux  de  clavicule. 

«  Un  morceau  de  la  mâchoire  avec  deux  dents. 


(i) 


s-verbal  'le  visite  de  Le  Goux  de  la  Berchère. 


—  70  — 

«  Six  morceaux  du  crasne. 

«  Cinq  os  de  doigts. 

«  Plusieurs  fragments  »  (1). 

Parmi  les  reliques  de  saint  Just  figurait  Focciput.  Il  en 
est  question  dans  l'ouvrage  consacré  par  Juan  Francisco 
Andres  aux  deux  martyrs,  et  on  le  désigne  sous  le  nom  de 
la  cabera  de  s.  Justo  martyr  de  Alcala  (2).  Cette  relique  fut 
sauvée  lors  du  pillage  de  l'église  de  Narbonne  et  remise 
en  1795  par  M.  Lafargue,  curé  d'Argens,  à  M.  le  grand 
archidiacre  Dauderic  de  Lastours  qui  la  déposa  dans  sa 
chapelle  domestique. 

Aujourd'hui  les  reliques  des  deux  patrons  de  la  cathé- 
drale de  Narbonne  sont  placées  en  partie  dans  deux  cbàsses, 
de  chaque  côté  du  maître-autel. 


Reliques  de  saint  Prudent. 

KUes  se  trouvent  actuellement  dans  l'église  Saint- 
Sébastien  à  Narbonne.  Comment  les  précieux  restes  du 
saint,  qui  appartenaient  en  entier  à  l'église  de  Narbonne, 
lui  furent  enlevés  ;  comment  plus  tard  elle  put  en  obtenir 
quelques  parcelles  de  ceux  qui  en  étaient  les  dépositaires; 
nous  allons  le  raconter. 

Saint  Prudent,  que  l'on  appelle  encore  Prudence  ou 
Proueuts,  était  né,  dans  le  me  siècle,  sur  le  territoire  de 
Narbonne,  d'une  noble  famille.  Flcvé  de  bonne  heure  à  la 
dignité  d'archidiacre,   pour  laquelle  le   désignaient   ses 


(1)  Procès-verbal  de  la  visite  de  Le  Goux  (!>•  la  Berchère. 

(2)  Monumento  <l  los  santos  martyres  lusto  i  Pastor  en  la  ciudad  de 
Huesca,  escribelo  eldoefor  luan  l  rancisco  Andres.  impresso  en  Unesco 
por  luan  Noguesanno  I6i4.  Andres  assure,  pour  ravoir  vu  en  1619, 
que  !'•  corps  de  sainl  Pasteur  est  plus  grand  que  celui  de  saint  Just. 
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vertus  et  ses  talents,  il  fournit  une  carrière  brillante  et 
pleine  d'enseignements.  Les  ennemis  de  la  foi,  aprèsl'avoir 
chargé  de  chaînes  et  tourmenté  cruellement,  lui  brisèrent 
le  crâne  à  coups  de  marteau. 

Les  bourreaux  arrachèrent  du  sépulcre,  où  les  chrétiens 
l'avaient  enseveli,  le  corps  du  martyr,  et  l'exposèrent  aux 
bélc-;  féroces  et  aux  oiseaux  do  proie,  à  une  petite  distance 
de  In  ville.  Les  fidèles  le  recueillirent  et  l'enfouirent 
secrètement.  Quant  la  paix  commença  pour  l'Église,  on 
mit  dans  un  tombeau  les  saintes  reliques  avec  l'instrument 
du  martyre  et  on  éleva  au-dessus  un  oratoire.  Cette,  petite 
église  fut  incendiée  par  les  Sarrazins  au  vme  siècle,  et 
plus  tard  ses  revenus  fuient  donnés  par  Charles  Martel 
aux  officiers  de  son  armée,  eu  récompense  de  leurs 
services;  dès  lors  l'église  de  saint  Prudent  fut  extrême- 
ment négligée. 

En  882  ou  883,  Geilon,  évoque  de  Langres,  revenant  de 
Saint-Jacques  de  Compostelle  et  arrivant  en  Aquitaine, 
est  surpris  par  la  nuit  auprès  d'un  hameau  situé  près  de 
Narbonne  1).  Il  s'arrête,  va  demander  l'hospitalité  au 
sacristain  d'une  église  à  demi  ruinée  qu'il  aperçoit  en  cet 
endroit,  el  apprend  qu'elle  est  consacrée  à  saint  Prudent. 
Geilon  conçoit  alors  le  projet  d'enlever  le  corps  du  martyr. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit,  il  se  lève  pour  réciter  l'office 
divin  avec,  ses  clercs,  el.  pendant  que  ceux-ci  accomplis- 
sent leurs  dévotion-;,  il  parcourt  l'église  et  découvre 
derrière  l'autel  le  tombeau  de  saint  Prudent.  Il  appelle  ses 
clercs,  leur  montre  la  châsse  qui  tombe  en  poussière  et 
les  linges  en  pourriture,  gémit  de  cet  abandon,  enlève  les 
ossements  pour  leur  rendre  le  culte  qui  leur  es1  dû,  et 
reprend  sa  route  vers  la  Bourgogne.  Le  dépôt  sacré  fut 
remis  au   monastère  de  Bèze,  dans  le  diocèse  de  Dijon,  le 


1 1  Aujourd'hui  Saint-Crescent. 
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7  octobre  883,  et  saint  Prudent  devint  le  patron  des  reli- 
gieux de  cet  établissement. 

En  1786,  M.  Dauderic  de  Lastours,  grand  archidiacre  de 
Narbonne,  résolut  de  faire  revivre  le  culte  de  saint  Prudent 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  et  de  son  martyre.  Il  adressa, 
à  cet  efïet,  les  31  juillet  et  5  août,  à  l'évoque  de  Dijon 
et  au  R.  P.  général  des  Bénédictius  de  Saint-Maur,  une 
supplique  par  laquelle  il  les  priait  d'accorder  à  l'église  de 
Narbonne  une  portion  des  reliques  de  saint  Prudent. 
Cette  supplique  fut  répondue  favorablement  par  M.  de 
Vogué,  évoque  de  Dijon,  et  par  le  R.  P.  do  m  Pioche,  prieur 
de  l'abbaye  de  Bèze,  et  l'ouverture  de  la  chasse  de  saint 
Prudent  fut  fixée  au  6  octobre  1786.  Nous  transcrivons  en 
partie  un  acte  qui  rend  compte  de  cette  cérémonie. 

«  Cejourd'hui,  sept  octobre  mil  sept  cent  quatre  vingt 
«  six,  par  devant  nous  Jean  Baptiste  Rosat,  notaire  royal, 
«  résidant  à  Bèze,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  de 
«  Saint-Paul,  laquelle  église  est  celle  de  l'abbaye  du  dit 
«  lieu  de  Bôze,  ordre  de  Saint-Benoit,  congrégation  de 
«  Saiut-Maur,  a  comparu  doin  Joachim  Pioche,  prieur  de 
«  la  ditte  abbaye,  lequel  a  dit  que  M.  Noël  François  Marie 
«  Dauderic  de  Lastours,  grand  archidiacre  de  l'église  île 
«  Narbonne,  touché  du  pieux  désir  de  faire  revivre  dans 
«  la  ville  et  le  diocèse  de  la  ville  de  Narbonne  le  culte  du 

«  glorieux  martyr  saint  Prudent ,  a  supplié  les  reli- 

«  gieux  de  la  ditte  abbaye  de  Bèze  de  lui  remettre  une 
«  portion  quelconque  des  reliques  du  saint  martyr  pour 
«  l'exposer  à  la  vénération  des  fidèles  de  la  ditte  ville  et 

«  diocèse    de    Narbonne ;    que,    pour    obtenir    plus 

«  efficacement  le  succès  de  sa  pieuse  démarche,  le  dit  sieur 
«  abbé  de  Lastours  s'est  aussi  adressé  au  très  révérend 
«  père  supérieur  généra]  de  la  ditte  congrégation  de  Saint- 
ci  Maur,  lequel,  par  son  ord ance  du  sept  août  dernier, 

«  auroit  autorisé  les  religieux  de  Bèze  à  obtempérer  à  sa 
«  demande;  que  le  dit  sieur  abbé  a  pareillement  obteuu 
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«  l'approbation  et  le  consentement  de  Mgr  L'évoque  de 
«  Dijon  qui  a  délégué  et  commis  M.  Christophe  Deblachère, 
«  chanoine  de  la  sainte  chapelle  du  roi  à  Dijon  et  vicaire 
«  général  du  diocèse  de  la  dittc  ville,  pour  assister  à  la 
«  reconnoissance  des  reliques  du  saint  martyr  et  à  la 
«  distraction  qui  en  sera  faite  en  faveur  de  l'église  de 
«  Narbonne,  dans  le  cas  où  les  religieux  de  Bèze  acquies- 
«  ceroient  à  la  piété  du  dit  sieur  abbé  de  Lastours;  que, 
«  cette  demande  ayant  été  mise  en  délibération  dans 
«  l'assemblée  capitulaire  tenue  le   premier  du  présent 

«  mois,  les  dits  religieux ont  consenti  à  distraire  du 

«  corps  une  portion  des  ossements  proportionnée  au  reli- 
«  quaire  déjà  préparé  par  les  soins  du  dit  sieur  grand 
«  archidiacre  de  Narbonne;  que,  pour  procéder  dans  les 
«  formes  canoniques  et  donner  à  la  translation  dont  il 
«  s'agit  toute  la  solemnité  et  toute  l'authenticité  qu'elle 
«  exige,  les  dits  religieux  ont  cru  devoir  choisir  le  présent 
«  jour,  attendu  que  l'on  célèbre  ce  dit  jour  dans  leur 
«  église  la  fète  de  la  translation  dos  reliques  du  saint 
«  martyr,  et  qu'à  cet  effet  ils  ont  invité  mon  dit  sieur 
«  abbé  de  Blanchère  de  vouloir  bien  se  rendre  à  lîè/.e  pour 
«  assister  à  la  ditte  translation,  lequel  eu  effet  s'y  est 
«  rendu  accompagné  de  M.  Joseph  Moinier,  secrétaire  de 
«  l'évêché  de  Dijon,  et  de  M.  Pierre  Croze,  prieur  de 
«  Moncontour;  qu'ils  ont  aussi  invité  les  sieurs  .Iran 
«  Baptiste  Ballans  père  et  Jean  Ballans  fils,  tous  deux 
«  chirurgiens  jurés  demeurant  au  dit  lieu,  pour  reconnoi- 
«  tre  et  qualifier  la  partie  des  ossements  qui  sera  distraite 
«  de  la  chasse  où  les  dites  reliques  sont  renfermées; 
«  qu'enfin  ils  ont  invité  le  sieur  curé  du  dit  Bèze,  les 
«  ecclésiastiques  voisins,  les  principaux  habitants  du  dit 
«  lieu,  les  officiers  de  leur  justice  et  les  personnes  les  plus 
«  notables  du  même  lieu  et  des  environs,  de  paroître  au 
«  dit  acte  pour  en  assurer  d'autant  plus  I  authenticité  et 
«  pour  donner  a  celle  sainte  cérémonie  l'edat  et  la  solen 


«  nité  qu'elle  exige;  que,  l'assemblée  se  trouvant  actuel- 
ce  lement  réunie  et  composée  notamment  de  toutes  les 
«  personnes  dont  la  présence  est  nécessaire  et  spéciale- 
ce  ment  de  celle  des  religieux  de  la  ditte  abbaye ,  il  va 

«  être  présentement  procédé  à  la  reconnoissauce  des  reli- 
ée ques  du  glorieux  martyr  et  à  la  distraction  demandée 
«  par  ledit  sieur  abbé  de  Lastours,  ce  qui  a  été  fait  en  ma 
«  présence,  en  celle  de  toutes  les  personnes  ci-dessus 
«  dénommées  et  en  celle  des  témoins  qui  seront  ci-après 
«  nommés,  en  la  forme  et  de  la  manière  suivante. 

«  Ouverture  faite  de  la  châsse  où  sont  contenues  les 
«  reliques  de  saint  Prudent,  avec  les  solennités  et  forma- 
«  lités  prescrites  par  les  SS.  canons,  on  a  tiré  de  la  ditte 
«  châsse,  premièrement  les  titres  qui  y  sont  renfermés, 
«  notamment  le  procès-verbal  fait  le  quinze  juillet  mil  sept 
«  cent  soixante  dix,  contenant  reconnoissauce  et  inven- 
«  taire  des  reliques  de  l'abbaye  de  Bèze,  et  le  détail  de 
«  tous  les  titres  qui  en  justifient  l'authenticité; 

«  2°  Une  boëte  cachetée  des  sceaux  de  l'abbaye,  dans 
«  laquelle  les  ossements  de  saint  Prudent  sont  renfermer. 
«  Ouverture  faite  de  la  ditte  boëte,  il  en  a  été  extrait  deux 
«  ossements,  lesquels  ont  été  reconnus  par  les  dits  sieurs 
«  Ballans  pour  être,  l'un  le  radius,  l'autre  le  cubitus  de 
«  Favant-bras  gauche,  lesquels  ossements  ont  été  sur.-le- 
«  champ  renfermés  dans  une  feuille  de  papier,  qui  a  été 
«  cachetée  de  trois  sceaux  aux  deux  extrémités  et  au 
«  milieu,  celui  du  milieu  portant  l'empreinte  des  armes 
«  de  Monseigneur  l'évêque  de  Dijon,  les  deux  autres  por- 
ts tant,  l'un  celle  de  la  juridiction  de  Bèze,  l'autre  celle 
«  des  armes  de  la  ditte  abbaye;  et  à  l'instant  ce  paquet 
«  ainsi  scellé  a  été  renfermé  dans  une  boëte  de  bois  de 
«  sapin  dont  les  extrémités  sont  garnies  de  bois  de  noyer, 
«  laquelle  boëte  a  été  ficelée  et  scellée  des  mêmes  sceaux 
«  dont  l'empreinte  a  été  réitérée  en  marge  «lu  double  du 
«  présent  procès-verbal  qui  sera  envoyé  au  dit  sieur  abbé 
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«  de  La  s  tours  avec  la  ditte  boëte;  après  quoi ,  le  surplus 

«  des  reliques  du  glorieux  martyr  ont  été  renfermées  dans 

«  leur  châsse  qui  a  été  replacée  au  lieu  où  elle  est  exposée 

«  à  la  dévotion  des  fidèles,  après  que  la  boëte  qui  contient 

«  les  ossements  a  été  munie  des  mômes  sceaux  cy  des- 

«   sus »  (I). 

Les  parcelles  des  reliques  de  saint  Prudent,  destinées  à 
l'église  de  Narbonne,  sont  expédiées  par  dora  Pioche  à 
l'adresse  de  M.  Dauderic  de  Lastours;  mais  à  la  douane  de 
Lyon  elles  subissent  une  espèce  de  profanation.  M.  Jous- 
selme,  procureur  de  la  maison  de  Saint-Lazare,  a  envoyé 
un  frère,  Guillaume  Rajon,  pour  retirer  les  reliques.  Quand 
celui-ci  se  présente,  les  commis  éventrent  la  boite  où  elles 
se  trouvent,  manient  les  ossements  sacrés  et  tiennent  les 
propos  les  plus  plaisants  et  les  plus  effrontés,  tout  cela  au 
grand  scandale  du  religieux. 

Enfin,  rien  n'est  changé  ni  enlevé,  et  les  reliques  sont 
de  nouveau  soigneusement  empaquetées.  Un  procès-ver- 
bal fait  foi  de  cet  événement:  il  est  signé  par  le  F.  Guil- 
laume Rajon,  par  M.  Louis  Jousselme,  prêtre,  procureur 
de  la  maison  de  Saint-Lazare  de  Lyon,  et  par  M.  Collot, 
supérieur  de  la  dite  maison  et  visiteur  de  la  province  (2). 

La  boite  renfermant  les  reliques  de  saint  Prudent  arrive 
à  Narbonne  le  neuf  décembre  et  est  remise  au  grand  archi- 
diacre. Le  lendemain  M.  Martin,  chanoine  théologal, 
vicaire  général  de  Mgr  Dillon,  procède  à  l'ouverture  de  la 
Imite  et  dresse  un  procès-verbal  de  la  vérification  îles  reli- 
ques, qui  sont  plus  tard  enfermées  dans  une  châsse  en 
cristal  garnie  de  pierreries. 

Aux  mauvais  jours  de  la  Révolution,  M.  Dauderic  de 
Lastours  emporte  à  son  domaine  de  Ricardelle  les  reliques 
de  saint  Prudent.  La  tourmente  passée,  elles   rentrent  à 


I     archives  de  Saint-Just. 
(2)  Ibid 
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Narbonne;  mais  la  famille  du  grand  archidiacre,  au  lieu 
de  les  remettre  à  l'église  cathédrale  Saint-Just,  qui  en 
était  la  véritable  et  légitime  propriétaire,  les  détourne  de 
leur  destination  primitive  et  les  donne  à  l'église  Saint- 
Sébastien.  Elles  reposent  encore  dans  la  précieuse  chasse 
en  cristal,  préseut  de  M.  de  Lastours,  et  à  côté  d'elles  le 
procès-verbal  d'extraction  atteste  leur  authenticité. 


Reliques  de  saint  Théodard. 

Dn  ossement  de  saint  Théodard  (visite  de  M.  de  Rebé  en 
1635). 

En  1889,  un  autre  fragment  des  reliques  de  saint 
Théodard  a  été  donné  à  l'église  Saint-Just  par  Mgr  l'évéque 
de  Montauban.  Voici,  d'après  l'Histoire  de  Languedoc  et 
Catel,  quelques  détails  biographiques  sur  ce  saint,  qui  fut 
archevêque  de  Narbonne  '15  août  88'j-I"  mai  895). 

Théodard  ou  Audard  naquit  à  Montaureol  (aujourd'hui 
Montauban),  au  commencement  du  ix°  siècle.  Il  fut  élevé 
par  une  famille  pieuse  et  promu  de  bonne  heure  à  la  cléri- 
cature.  Sa  prudence  et  son  savoir  le  firent  bientôt  distin- 
guer parmi  les  clercs,  et  nous  le  voyons  jouer  un  rôle 
important  dans  un  concile  de  Toulouse,  et  prendre  la 
parole  pour  le  maintien  d'un  usage  contre  lequel  les  Juifs 
de  l'époque  protestaient. 

Trois  fois  l'an,  l'un  deux  était  souffleté  par  une  main 
vigoureuse  devant  la  porte  de  la  cathédrale  de  Toulouse. 
Les  Juifs  avaient  adressé  une  supplique  aux  membres  du 
concile  réunis  dans  cette  ville,  et  demandaient  l'abolition 
d'une  mesure  aussi  flétrissante  pour  eux. 

Théodard,  qui  n'était  que  simple  piètre,  prit  la  parole 
et  demanda  le  maintien  d'une  mesure  ordonnée,  dit-il.  par 
Charlemagne,  parce  que  les  Juifs  avaient  livre  la  ville  de 
Toulouse  aux  Sarrazins. 
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Son  opinion  prévalu!  el  la  demande  des  Juifs  Eut  rejetée. 

Sigebode,  archevêque  de   Narbonne,   étant  décédé,  le 

clergé  et  le   peuple  de  Narbonne  désignèrent  Théodard 

pour  lui  succéder,  et  il  fui  sacré  archevêque  parles  suffra- 
gantsdu  siège  archiépiscopal  de  Narbonne,  les  évoques  de 
Carcassonne,  de  Béziers  et  de  Maguelone. 

Il  alla  à  Rome,  où  il  recul  le  palliuin  des  mains  du  pape 
Eugène  VI.  C'est  pendant  son  séjour  dans  cette  ville  qu'il 
lit  chasser  du  siège  épiscopal  d'Urgel  un  certain  Selva, 
qui  s'en  était  empare. 

Le  roi  Eudes  confirma,  sur  ses  sollicitations,  en  juin  888, 
le  rétablissement  de  l'évêché  d'Ausone.  Théodard  obtint 
encore  de  ce  prince  la  réunion  de  Saint-Laurent  à  Saint- 
Just. 

Théodard  fut  atteint  d'une  fièvre  qui  le  mina  insensible- 
ment pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  vie.  Il 
quitta  Narbonne  pour  aller  respirer  l'air  natal  et  se  fit 
transporter  à  Montaureol,  où  ses  ancêtres  avaient  l'ait 
bâtir  un  monastère  sous  l'invocation  de  saint  Martin, 
évèque  de  Tours.  Il  y  mourut  en  893. 

Le  concours  extraordinaire  de  peuple,  qui  accourut,  au 
bruit  de  sa  mort,  pour  assister  à  ses  funérailles,  fut  une 
marque  bien  sensible  de  la  réputation  de  sainteté  qu'il 
■-'était  acquise. 

Déjà,  de  son  vivant,  disent  ses  biographes,  il  avait 
guéri  bon  nombre  de  lunatiques,  d'épileptiques  et  de 
l'ebricilants.  Les  miracles  se  multiplièrent  après  sa  mort 
autour  de  son  tombeau  et  lui  valurent  les  honneurs  de  la 
canonisation. 

Son  corps,  déposé  d'abord  dans  un  cercueil  en  pierre, 
fut  placé  dans  une  chasse  en  argent  et  exposé  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles.  C'est  un  fragment  de  ces  reliques  qui  a 
été  cédé  à  l'église  Saint-Just  (1). 


(I)  L'abbé  Guyard,  Vie  de  soi  ni  Tkéodard;   Le  I'.  Augustin,  Les  saints 
île  l'église  île  SmboiiiK  ,  panégyrique  'le  saint  Théodard. 
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Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  liste  des  reliques 
possédées  jadis  par  Saint-Just  est  loin  d'être  complète. 
Elle  suffit  toutefois  pour  donner  une  idée  de  la  richesse  de 
l'église  sous  ce  rapport.  A  la  Révolution,  une  partie  fut 
mise  sous  le  scellé  national,  le  17  octobre  1790,  puis 
rendue  au  culte;  une  autre  fut  sauvée  par  des  mains 
pieuses.  Quelques-unes  furent  conservées  dans  la  petite 
sacristie  qui  est  dans  la  chapelle  Notre-Dame  de  Bethléem 
par  les  soins  d'un  ecclésiastique  qui  en  lit  murer  la 
porte.  D'autres  furent  extraites  des  reliquaires,  lors  de 
la  spoliation  de  l'église,  par  le  sieur  Silvestre,  orfèvre  à 
Narbonne,  et  restituées  plus  tard.  Aujourd'hui,  à  l'excep- 
tion de  quelques-unes  qui  demeurent  avec  leurs  authenti- 
ques bien  distincts,  elles  ont  été  mélangées,  de  sorte  qu'il 
devient  impossible  d'indiquer  la  véritable  origine  de 
chacune.  Un  des  derniers  évoques  de  Carcassonne  avait 
eu  la  pensée  de  les  réunir  dans  un  grand  et  riche 
reliquaire;  cette  pensée  n'a  pas  été  réalisée. 
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CHAIMTKK  VIII 


Trésor. 


Manuscrits.  —  Sceaux.  -  -  Objets  d'art.  —    Objets  sacrés. 
Objets  divers.       Tapisseries.  -     Tableaux. 


L'art.  36  du  procès-verbal  de  visite  de  Le  Goux  de  la 
Berchère  pose  les  questions  suivantes: 

«  Si  le  chapitre  a  un  trésor  ou  lieu  destiné  à  tenir  les 
«  reliques,  vases  sacrés  et  autre  argenterie;  qui  en  garde 
«  les  clefs;  si  on  élit  annuellement  des  prévôts  particu- 
«  liers  pour  le  sacraire  ;  si  on  garde  les  anciens  inventaires 
«  du  trésor;  si  tous  les  ans  on  en  fait  un  nouveau,  etc.  » 

Il  est  répondu: 

«  Il  y  a  une  sacristie  appelée  le  sacraire  des  reliques 

«  dans  lequel  on  enferme  toute  l'argenterie  et  les  orno- 

«  ments  de  l'église  dont  les  clefs  sont  confiées  à  un  inti- 

«  tulé  que  le  chapitre  nomme  tous  les  ans,  lequel  en  est 

«  chargé    par    un    inventaire   qui    luv    est    soumis  par 

«  deux  chanoines  députés  à  cet  effet,  qui  ont  encore  l'ins- 

«  pection  sur  le  sacristaiu  alin  que  les  ornemens  et  amen- 
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«  teric  soient  bien  et  fidèlement  entretenus...  Une  partie 
«  de  l'argenterie  et  quelques  mitres  ornées  de  pierres 
«  précieuses  et  de  perles  ont  été  vendues  par  une  ord on- 
ce nance  de  feu  le  seigneur  cardinal  de  Bonzy,  le  prix  et 
«  valeur  desquelles  a  été  employé  suivant  sa  destination, 
«  de  quoy  il  a  été  justifié  par  le  compte  qu'en  ont  rendu 
«  ceux  qui  étoient  chargés  d'en  faire  la  vente.  Il  paroit 
«  encore  par  l'inventaire  du  sacristain  qu'il  y  a  eu  quelque 
«  argenterie,  qu'on  regardoit  comme  inutile,  employée 
«  pour  augmenter  le  grand  reliquaire,  c'est  ainsy  qu'on 
«  appelle  le  soleil  dans  lequel  repose  le  très  saint  sacre- 
ce  ment  qu'on  expose  sur  le  grand  autel...  » 

Le  sacraire  est  une  des  deux  chapelles  aveuglées  que 
nous  avons  trouvées  dans  le  collatéral  du  midi,  à  coté  de 
la  chapelle  Saint-Michel. 

Entrons  d'abord  dans  la  première  de  ces  chapelles.  Elle 
est  connue  sous  le  nom  de  sacristie  du  curé.  Ou  y  enferme 
des  vêtements  sacerdotaux.  Serait-il  impossible  d'y  décou- 
vrir ce  meuble  qu'au  commencement  de  l'année  1614 
(janvier-mars)  Baptiste  Ravalhé,  maître  menuisier  de 
Peyriac-Minervois,  construisit  pour  renfermer  les  orne- 
ments de  la  cathédrale?  En  effet  «  il  promit  de  faire  un 
«  comtoir  sive  garde-robe,  tout  de  bois  de  noyer  pour  le 
«  devant  et  derrière,  ensemble  des  costés,  à  paneaulz  en 
«  bosse,  et  le  plat  fondz  sera  de  castanier  ayant  bonne 
«  espesseur,  de  haulteur  de  quatre  pans  et  demy,  de  lon- 
«  gueur  de  vingt  pans  et  de  largeur  cinq  pans  ;  lequel 
«  comtoir  il  pourra  faire  en  deux  pièces  qui  se  joindront 
«  bien  et  deuement;  ledit  comtoir  bien  travaillé  et  de 
«  bon  boys  fassouné;  et  sera  tenu  de  faire  quatre  armoi- 
«  res,  ayant  chacun  un  estage,  de  bois  d'avet,  et  quatre 
«  tiroirs.  Laquelle  besoigne  ledit  Ravalhé  a  promis  de 
«  l'aire  moienant  la  somme  de  66  livres  payables  30  livres 
«  entre   icy  et  par   tout   le    inoys   de   febvrier   prochain 
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«  venant,  à   peyue  de  tous  despens,  domaiges  et  inté- 
«  restz  »  (t). 
Franchissons  maintenant   une  porte  en   bois   revêtue 

d'une  armature  ferrée,  donl  la  force  indique  suffrsan ni 

les  services  qu'on  en  attend.  Nous  sommes  dans  lesacraire. 
La  voûte  de  la  salle  et  les  nervures  sont  gothiques,  la  clé 
de  voûte  «'-t  large  et  sculptée.  Une  cachette  «si  ménagée 
dans  le  mur  méridional,  on  y  accède  par  quelques  degrés; 
là  est  le  réduit  où  sont  déposés  les  reliques,  reliquaires, 
pierres  consacrées,  etc.,  en  un  mot  une  grande  partie  de 
ce  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  trésor  de  Saint-Just  et 
que  nous  allons  décrire. 


MANUSCRITS 

—  Missœ  pontificales  sanctœ  metropolitanœ  ac  prîmatialis 
narbonensis  ecclesiœ.  inno  mdccxxx.  Un  vol.  de  109  pages, 
écrit  sur  parchemin,  doré  sur  tranches,  relie  en  maroquin 
rouge;  sur  les  couvertures  encadrées  d'un  filet  doré  se 
trouvent  gravées  les  armes  de  Mgr  de  Beauvau  ;  dans 
chaque  coin  de  l'encadrement  un  lion;  les  couvertures 
sont  doublées  de  soie  violette.  Cet  ouvrage  se  recommande 
par  des  enluminures  et  des  miniatures  très  délicates,  des 
culs-de-lampe  représentant  des  fleurs  de  diverse  nature^ 
etc. 

—  Officia  pontifîcalia  sanctœ  metropolitanœ  ac  primatialis 
narbonensis  ecclesiœ.  mdccx.  !'n  vol.  in-4°  imprimé  en 
caractères  mobiles  sur  beau  vélin,  relie  et  doré  sur  tran- 
ches, recouverl  de  velours  grenat.  Chaque  couverture 
est  protégée  par  quatre  coin-,  en  argent  et  porte  au  milieu 
une   médaillon  aussi    eu    argent   représentant   la    croix 


il.  Arch.  départ,  de  l'Aude,  G.  37,  t    102 

Y 
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primatiale  avec  deux  C  entrelacéSj  initiales  de  Charles  Le 
Goux  de  la  Berchère.  Sur  lu  première  feuille  cette  inscrip- 
tion: «  Prœsens  hic  officiorum  pontificalium  liber  scriptus 
«  est  ad  usum  dominorum  archiepiscoporum  successorum 
«  nostrorum.  Narbonce,  mdccx.  »  Les  182  pages  com- 
posant ce  livre  sont  encadrées  d'un  filet  or  et  carmin. 
Enluminures  magnifiques:  un  archevêque  célébrant  la 
messe  et  entouré  de  ses  desservants,  naissance  du  Christ, 
Epiphanie,  les  Rameaux,  etc.  Culs-de-lampe  représentant 
des  fleurs. 

—  Misses  pontificales  sanctœ  metropolitanœ  ac  primatialis 
ecclesiœ  narbonensis.  Anno  mdccxiv.  Un  vol.  in-4°,  imprimé 
eu  caractères  mobiles  sur  beau  vélin,  56  pages,  en  tous 
points  semblable  au  précédent  par  la  reliure,  la  disposi- 
tion des  couvertures,  les  enluminures  et  les  culs-de-lampe. 
Sur  la  première  feuille  cette  inscription:  m  Prœsens  hic 
«  missarum  pontificalium  liber  scriptus  est  ad  usa  m  domi- 
«  norum  archiepiscoporum  successorum  nostrorum.  Narbo- 
«  nœ.  mdccxiv.  »  Les  enluminures  sont  remarquables  par 
leur  dessin  irréprochable,  la  richesse  du  coloris  et  le  fini 
de  l'exécution.  Ce  volume,  comme  le  précédent,  passe 
pour  être  l'œuvre  des  nièces  de  Le  Goux  de  la  Ber- 
chère. 

—  Un  bréviaire  renfermant  les  Saints  Evangiles,  Evan- 
gelia  secundum  translationem  Sancti  Hieronymi.  Format 
in-4°;  hauteur,  29  cenlim.  .'»  inilli.;  largeur,  22  centiin. 
.i  milli.  Manuscrit  sur  parchemin,  caractères  en  minus- 
cules romanes  avec  rubriques  et  initiales  en  onciales.  La 
reliure  manque;  aussi  l'a-t-on  enfermé,  pour  le  mieux 
protéger,  dans  un  étui  en  carton.  Au  début,  une  lettre  qui 
a  été  reproduite  dans  la  collection  Migne  et  commençant 
par  ces  mots:  «  Beatissimo  papœ  Darnaso  Hieronymus, 
«  Novum  opus  me  facere...r>  11  se  termine  par  une  page  sur 
laquelle  on  a  écrit  un  passage  d'une  épître  de  saint  Paul 
aux   Corinthiens    relative    au    mariage.    Puis    des     vers 
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rimant  par  la  césure,  écrits  toul  d'une  venue,  mais  que 
nous  transcrivons  sous  leur  véritable  forme: 

Hune  librum  dictis  formaque  perornal  honestis 

Claveiger  œthereus  mutato  nomine  Petrus, 

Quem  primaeva  cohors  divinoque  primate  eoncors 

Obtinuit  ducem  cœlo  terràque  potentem. 

Hic  liber  egregii  resplendel  imagine  Pauli, 

Emicat  et  jussis  morum  probitate  venustis 

Qui  populos  orbis  recreavil  lumine  cordis. 

Terrea  lex  Saulum,  dédit  lmnc  nova  gratia  Paulum  (1). 

Ce  bréviaire  passe  pour  avoir  appartenu  à  Charlemagne, 
et  cette  croyance  s'explique  par  le  caractère  naïf  et  simple 
des  enluminures.  Une  note  écrite  à  la  première  page  le 
rapporte  au  vne  ou  vrae  siècle;  nous  le  rapportons  de  pré- 
férence au  xie. 

—  Un  volume  in-4°  manuscrit,  haut.  30  centim.,  larg. 
H)  centim.;  écrit  sur  parchemin  en  caractères  gothiques; 
relié  en  bois  recouvert  de  cuir  et  privé  des  fermoirs  <[ui 
ont  été  enlevés.  Il  date  du  xviu  siècle.  11  renferme: 

I.  Un  missel  manuscrit  à  l'usage  de  l'église  de  Narbonne. 
171  feuillets.  Au  commencement,  un  calendrier  ecclésias- 
tique avec  majuscules  peintes  et  dorées.  Enluminure 
remarquables  à  la  préface  du  livre,  aux  pages  v  [La  Nati- 
vité et  la  Circoncision],  vi  [Epiphanie],  îx  [une  trie 
humaine  sur  un  corps  de  pourceau],  xi  [un  corps  de  singe 
à  double  figure,  l'une  à  sa  place  naturelle,  l'autre  au  bas 


(1)  a  Ce  livre  esl  orné  des   belles  paroles  et  de  L'image  du  porte-clefs 
o  céleste  dont  le  nom  fut  changé  ni  celui  de  Pierre  le  jour  où  la  première 

cohorte,  d'accord  avec  le  divin  primat,  l'obtint  pour  chef  tout  puissant  sur 
«  la  terre  et  dans  le  ciel. 

itans  ce  livre  resplendit  l'image  de  l'illustre  Paul;  on  y  voit  briller  les 
«  beaux  préceptes  et  la  moi. do  de  celui  qui,  par  l'éclat  de  son  cœur,  donna 
■•  une  nouvelle  vie  aux  peuples  de  la  terre;  la  loi  terrestre  l'appelai!  Saul,  la 

jràce  dame  le  nomma  Paul.  » 
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du  dos,  et  poursuivi  par  un  autre  singe),  xxiv  [entrée  de 
N.-S.  J.-C.  dans  Jérusalem],  xxxv  [résurrection  de  J.-C], 
xxxvin  [un  dragon  ailé  portant  une  couronne  de  roi],  xliii 
[l'Esprit-Saint  descendant  sur  les  apôtres].  Deux  pages 
enluminées  :  1°  La  Passion  :  Jésus-Christ  est  sur  la  croix  : 
le  sang  coule  de  ses  blessures,  de  son  flanc  droit  part  une 
épée  qui  va  percer  le  cœur  de  Marie  au  pied  de  la  croix: 
2°  Jésus-Christ  bénissant  le  monde  et  entouré  des  attributs 
des  quatre  évangélistes.  Les  enluminures  se  continuent 
aux  pages  lxxvii  |le  sacrifice  de  la  messe l.  xcm  [la  Purifi- 
cation], cxm  [un  évèque],  cxxvm  [naissance  de  la  sainte 
Vierge],  cxxxvm  [la  Toussaint],  cxliv  [la  conception  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie]. 

II.  Les  Évangiles,  210  feuilles.  Enluminures  aux  pages  xu 
[l'ange  faisant  lever  les  rois  pour  aller  adorer  J.-C], 
lxxxvi  [le  Christ  sur  la  croix  . 

11  est  regrettable  que  ce  volume,  qui  est  très  précieux. 
soit  avarié  et  qu'il  ait  été  détérioré  par  des  personnes  peu 
scrupuleuses.  C'est  ainsi  que  des  lettres  enluminées  ont 
été  enlevées  à  l'aide  d'un  couteau  dans  la  première  partie 
du  livre,  c'est-à-dire  le  missel  ;  nous  avons  renoncé  ;'i 
compter  celles  qui  manquent.  Aux  pages  xl  et  xlii,  on 
voit  qu'il  y  a  une  lacune;  le  feuillet  qui  manque  là  devait 
porter  une  belle  enluminure  dans  le  genre  de  celles  que 
nous  avons  mentionnées  plus  haut.  La  seconde  partie  du 
livre,  les  Évangiles,  a  moins  souffert  du  vandalisme  de  ces 
collectionneurs  à  tout  prix;  il  est  vrai  qu'elle  contient 
peu  d'enluminures  et  qu'elle  a  moins  tenté  leur  indéli- 
catesse; néanmoins  il  y  a  encore  quelques  dégâts.  Les 
feuilles  de  parchemiu  blanches  qu'on  trouve  iutercalées 
de  loin  en  loin  étaient  sans  doute  destinées  à  recevoir  des 
enluminures  que  l'artiste  n'aura  pas  eu  le  temps  d'exé- 
cuter. 

—  Un  pontifical,  manuscrit  sur  parchemin,  haut.  27  cent. 
5  mill.,  larg.  27  cent.,  reliure  en  mauvais  état.  Une  note 
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placée  au  début  indique  qu'il  a  été  écrit  en  1350,  par  ordre 
de  l'archevêque  Pierre  de  la  Jugie,  et  pour  l'église  de 
Nar  bonne. 

«  Il  est,  continue  la  note,  divisé  en  quatre  parties,  donl 
«  la  première  consiste  en  plusieurs  t  aides  sur  le  calendrier, 
«  desquelles  on  a  indiqué  les  titres  dans  l'index  de  cette 
«  première  partie  et  après  lequel  on  a  écrit  tout  au  long  le 
«  calendrier  des  saints  de  l'église  de  Narbonne. 

«  La  seconde  et  troisième  partie  y  sont  transcrites  tout 
«  au  long  pour  ce  qui  est  différent  d'avec  le  pontifical 
«  romain;  et  dans  ce  qui  y  est  conforme  on  s'est  contenté 
«  de  remarquer  une  infinité  de  variantes  lectiones  tanl 
«  bonnes  que  mauvaises  ou  par  le  style  du  temps  ou  par 
«  la  faute  de  l'écrivain. 

«  La  quatrième  partie  du  pontifical  de  la  Jugée  manque 
«  au  ins.  Et  il  n'y  a  que  les  titres,  lesquels  on  a  transcrit, 
«  mais  pour  suppléer  à  ce  défaut  on  y  a  joint  la  troisième 
«  partie  du  pontifical  de  Jean  Roger,  archevêque  d'Auch, 
«  et  ensuite  archevêque  de  Narbonne,  parce  que  toutes  les 
«  matières  de  cette  troisième  partie  sont  comprises  dans 
«  l'index  de  la  quatrième  de  celuy  de  la  Jugée:  lequel 
«  index  est  beaucoup  plus  ample  que  celuy  du  pontifical 
«  de  Roger.  » 

Les  enluminures  dont  ce  manuscrit  est  orné  sont  une 
merveille  de  délicatesse.  Un  frontispice  richemenl  enlu- 
miné représente  Jésus-Christ  adoré  partons  les  saints,  les 
attributs  des  évangélistes,  l'écusson  du  chapitre  Saint-Jusf 
et  les  armoiries  de  Pierre  de  la  Jugie.  Vient  ensuite  un 
calendrier:  chaque  mois  occupe  une  page,  à  la  lin  de 
chaque  page  deux  médaillons  enluminés  représentant  les 
mois  et  leurs  attributs.  L'ouvrage  commence  par  ces  mots  : 
Sequitur  secunda  pars  presentis  pontijicalis  in  quâ  agitur 
de  personarum  benedictionibus,  ordinationibus  et  consec) 
t imn lui*,  h  est  écrit  sur  deux  colonnes  encadrées  en  partie 
d'enluminures  représentant  des  guirlande-  de  fleurs,  des 
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animaux,  des  têtes  de  personnages  et  des  sujets  religieux 
(ordinations  de  religieux  et  religieuses,  mariages,  couron- 
nement de  rois,  dédicace  d'église,  consécration  d'autel, 
de  vases  et  objets  sacrés,  bénédiction  de  cloches,  d'un 
navire,  d'un  puits,  etc..)  Lettres  majuscules  dorées.  Le 
livre  est  doré  sur  tranches,  sur  chacune  desquelles  a  été 
dessiné  l'écusson  de  l'archevêque  Crespin  du  Bec. 

Saint-Just  possédait  autrefois  uu  grand  nombre  de 
manuscrits  de  la  plus  haute  antiquité. 

Citons  d'abord  un  des  monuments  les  plus  rares  de  la 
calligraphie  gothique  des  premiers  Ages  chrétiens,  la  bible 
dite  Bible  d'Ulphilas.  Ce  magnifique  manuscrit  du  ive  sièle, 
à  caractères  d'argent,  sur  papyrus,  subit  bien  des  vicissi- 
tudes. Il  appartint  successivement  à  la  reine  Christine,  puis 
à  Pontus  de  la  Gardie,  cet  aventurier  languedocien,  tour  à 
tour  homme  de  guerre  et  diplomate,  qui  lit  une  si  grande 
fortune  à  la  cour  du  roi  de  Suède;  enfin  il  devint  la 
propriété  de  la  Bibliothèque  d'Upsal  où  il  est  encore 
conservé.  Les  auteurs  du  Nouveau  traité  de  diplomatique 
ont  donné  (tome  iv,  pi.  i)  un  fac-similé  de  l'écriture  gothi- 
que de  la  Bible  d'Ulphilas. 

Il  existait  encore  dans  le  sacraire  un  papyrus  du  vi°  siè- 
cle sur  lequel  étaient  écrits  1rs  sermons  de  saint.  Augustin. 
Il  appartenait,  suivant  dom  Mabillon  il),  à  une  descendante 
des  vicomtes  de  Narbonne,  la  dame  de  Phimarcon. 

Plusieurs  des  manuscrits  de  Saint-Jusl  étaient  dus  à  la 
munificence  de  grands  personnages  ecclésiastiques.  C'est 
ainsi  que  Guillaume  Durand  donna  aux  chanoines  son 
Rationaleen  trois  volumes,  ouvrage  qu'il  termina  à  la  lin 
du  xiuc  siècle. 

Guillaume  Durand  étail  aé,  vers  l'an  I230,à  Puimisson, 
au  diocèse  de  Béziers.  Versédans  l'étude  du  droil  canoni- 

(1)  De  ve diplomatie/! ,  liber  primus,  cap.  \m.  n°  m,  \<  35 
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que  et  du  droit  civil,  il  était,  en  1254,  à  vingt-quatre  ans, 
clerc  de  l'église  <lc  Narbonne.  En  1255,  il  partil  pour 
l'Italie,  obtinl  à  l'université  de  Bologne  le  grade  de 
docteur  en  droit  canonique,  el  fut  chargé  d'enseigner  lui- 
même  le  droit  à  Bologne  el  bientôl  à  Modène.  En  1265,  il 
fut  nomme  par  le  pape  Clément  IV  chapelain  apostolique 
et  auditeur  généra]  du  sacré  palais;  le  même  pontife  lui 
accorda  deux  canonicats,  l'un  dans  la  cathédrale  de 
lîeauvais,  l'autre  dans  celle  de  Narbonne,  qui  ne  l'obligé 
renl  pas  à  résidence.  Durand  assista  au  concile  de  Lyon, 
assemblé  en  \îl\  par  Grégoire  X,  et  fut  au  nombre  des 
prélats  chargés  d'en  rédiger  les  actes.  Il  fut  uommé  en 
1287  évêque  de  Mende  et  mourut  le  I"1  novembre  1296.  Il 
avait  composé  plusieurs  ouvrages,  très  estimes  de  son 
temps.  Nous  citerons,  notamment,  le  Repertorium  aureum 
juris,  Venise,  1496,  in-f°;  le  Miroir  du  droit  ou  Spéculum 
judiciale,  qui  lui  mérita  le  nom  de  Spéculateur  et  de  Père 
de  la  pratique;  le  nationale  divinorum  officiorum,  etc..  (1) 
Son  nom  figure  dans  les  plus  importantes  transactions 
du  chapitre  Saint-Just  el  au  nécrologe  parmi  les  bienfai- 
teurs de  l'église  sainte  et  primatiale. 


SCEAUX 

—  Une  collection  de  sceaux  du  chapitre: 

1.  Un    sceau    du    xnr    siècle.    S[IGILLVM]:    GVRIE: 
CAPITVL1:    ECCL[ES]IE:    NARBONE[N]SIS   S[ANCTVS 
IVfSTVSj  +  S[ÀNCTVS]  PA[STORJ. 

1.  lu  sceau  du  \i\    siècle.  S  IGILLVM]  VENERABILIS 
CAPITVLI  ECC[LES]IE  NARBON  EN  SIS. 


(I)  Voyez  Biographie  universelle  de  Michaud,  t.  xu,  au  mot  Durand  (Guil- 
laumc),|i.  339;  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  xx,  p  il  I,  art.  de  Victor 
Le  Clerc;  Moreri,  Dictionnaire,   t.  m,  au  mol  D  Guillaume),  |)  313. 


—  8S  — 

3.  Un  sceau  du  xv*  siècle.  SIGILLVfM]  :  VEN[ERABILIS]  : 
CAPITVLI:  S[AN]C[T1E:  ECCL[ES]IE:  NARB0NEN[S1S]. 

—  Un  sceau  de  chanoine.  S[IGILLVM].  GVIDONIS. 
RADVLPHI.  CANONICI.  CAMERACENfSIS]. 

Guido  Radulphi  ou  Guy  Raoul  fui  l'un  des  exécuteurs 
testamentaires  de  l'archevêque  Bernard  de  Farges.  Il  est 
cité  à  ce  titre  dans  le  testament  du  dit  archevêque  dressé 
le  23  avril  1341  :  «  Guidone  Radulphi  et  domino  Marquesio 
«  de  Metuonibus  canonicis  narbonensibus  »  (1).  Avanl 
d'être  chanoine  de  l'église  de  Narbonne,  il  avait  été  proba- 
blement chanoine  de  Cambrai,  comme  semble  l'indiquer 
le  sceau  conserve  à  Saint-Just  (canonicus  cameracensis) . 
On  lil  dans  La  chronique  de  Saint-Just:  «  vu  kal.  junii, 
«  anno  Domini  mcccxlvii,  obiit  dominus  Guido  Radulphi, 
«  archidiaconus  agathensis  et  canonicus  narbonensis.  In 
«  cujus  anniversario  communitas  débet  dare  omnibus 
«  intitulatis  istius  ecclesie  et  v  presbiteris  elemosine  et 
«  duobus  de  Bethléem,  cuique  vi  den.  turon.,  et  habet 
«  missam  »  (1). 

—  Une  collection  de  sceaux  d'archevêques  de  Narbonne. 
1.  Cinq  sceaux  ayant  appartenu  à  François   Fouquet. 

FRANCISCVS.  FOVCQVET.  ÂRCHIEPISCOPVS.  ET.  PRI- 
MAS. NARBONENSIS.  Armoiries:  fond  d'argent  à  l'écu- 
reuil rampant  de  gueule-. 

1.  Deux  à  Pierre  de  Bonzy.  PETRVS.  S.  R.  E.  PRESB- 
CARDINALIS.  BONS1VS.  ARCHIEP.  ET.  PRIMAS.  NAR- 
BONENSIS. Ecartelé  au  Ier  el  ïme,  coupé  d'azur  sur  or, 
l'azur  chargé  d'une  rose  du  second:  au  2me  el  3me  d'argent 
à  une  givre  d'azur,  couronnée  d'or  issante  de  gueules,  et 


il.  Gallia  christiana,  \   vr,  col.  89.  —  Ce   nom  se  retrouve  encore  dans 
une  procédure  du  i!i  septembre  1346.  lrch.comui.de  Narbonne,  AA.  iOÂ 
r-  126. 

•J    iiisi.  de  Languedoc,  éd   Privât,  vin.  c.  "2-JH. 
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sur  le  tout  d'azur  à  uue  roue  à  Imii  rayons  sans  cercle 
d'or. 

3.  Trois  à  Charles  Le  doux  de  la  Berchère.  CAROLVS. 
LE.  GOVX.  DE.  LA.  BERCHERE.  ARCHIEP.  ET  PRIMAS. 
NARBON.  D'argent  à  une  tête  <lo  maure  de  sable,  tortillée 
du  champ,  accompagnée  de  trois  molettes  de  gueules. 

ï.  In  ;i  René  François  de  Beauvau.  RENATUS  FRAN- 
CISCVS  DE  BEAUVAU  ARCHIEP.  ET  PRIM.  NARBON. 
OUI).  Sri  SPIR.  COMM.  D'argenl  à  quatre  lionceaux  de 
gueules  armés  cl  lampassés  et  couronnés  d'or,  l'écu  en 
bannière  sommé  d'une  couronne  d'or  à  fleurons. 

:i.  Deux  à  Bertons  de  Crillon.  JOAN.  LUDOV.  BERTONS 
DE  CRILLON.  ARCHIEP.  ET  PRIMAS  NARBONENSIS. 
D'or  ;ï  une  cotice  d'azur  de  cinq  pièc 

<;.  Deux  à  M.  do  la  Roche-Aymon.  CA.  AN.  DE  LA 
ROCHE  AYMON  ARCHI.  ET  PRIM.  NARBONENSIS  REG. 
ORD.  S.  SPIR.  COM.  De  sable  sein.'  d'étoiles  d'or  an  lion 
rampant  de  même,  brochant  sur  lo  tout. 

7.  Six  à  Arthur-Richard  Dillon.  ARTHURUS  RICHAR- 
DUS  DILLON  ARCH.  ET  PRIMAS  NARBONENSIS. 
D'argenl  au  liou  léopardé  de  gueules  accompagné  de  trois 
croissants  de  même,  l'écu  sommé  d'une  couronne  ducale 
d'or:  la  croix  archiépiscopale  derrière  de  même  surmontée 
d'un  chapeau  de  sinople  à  quinze  houppes  de  chaque 
côté.  Devise  :  Dum  spiro  spero. 

8.  Un  à  Hippolyte  d'Esté.  HIPPOLITVS.  CARLIS.   \W 
FERRARIA.   ARCHIEPVS.    NARBON.   Au    I      el    i"    de 
France  à  la  .bordure  endentée  d'or  el  de  gueules,  au  2m  el 
.'>'""  de  l'Empire,  el  sur  le   tout  d'azur  à  l'aigle  éploy< 
d'argent  qui  esl  d'Esté. 

9.  Trois   à   Claude  de    Rebé.    CLAVDIVS.    DE.    REBE. 
ARCHIEPISCOPVS.  ET.  PRIMAS.  NARBONENSIS.  Écar- 
telé  au  I1  ci   i"   dDr  a  i cois  merlettes  de  sable;  au  1 
et  3me  d'or  à  la  [asce  ondée  de  gueules  ;  el  -m-  \<-  toul  de 
gueules  a  trois  chevrons  d'argenl  :  l'écu  de  ces  dites  armes 
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est  orné  d'un  cordon  bleu  auquel  est  attachée  la  croix  du 
Saint-Esprit. 

10.  Deux  à  François  de  Joyeuse.  FRANCISCVS.  CARLIS. 
DE.  GAVDIOSA.  ARCH1EPVS.  NARBONE.  Écartelé  au  Ie' 
et  4me  paie  d'or  et  d'azur,  au  chef  de  gueules  chargé  de 
trois  hydres  d'or,  qui  est  de  Joyeuse;  au  2me  et  3me  d'azur 
au  lion  d'argent,  à  la  bordure  de  gueules,  chargée  de  huit 
fleurs  de  lis  d'or. 

11.  Quatre  à  Louis  de  Vervins.  LVDOVICVS.  DE.  VER- 
VINS.  ARCHIEPISCOPVS.  ET.  PRIMAS.  NARBON.  Écar- 
telé au  1er  et  4me,  d'or  à  trois  bandes  de  gueules;  le  chef 
d'azur,  chargé  d'une  fleur  de  lis  d'or  accostée  de  deux 
étoiles  de  môme;  au  2me  et3mt>,  d'argent,  au  pal  de  gueules, 
surmonté  d'un  chef  de  même,  et  une  Heur  de  lis  d'or  sur 
l'extrémité  des  chef  et  pal. 

12.  Deux  à  Simon  Vigor.  SIMON.  VIGOR.  ARCHIEPIS- 
COPVS. NARBONENSIS.  D'argent  à  l'aigle  éployée  de 
sable,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  molettes  d'or. 

—  Sceaux  d'évêques  de  Carcassonne. 

1.  Deux  à  M.  de  Laporte.  Sans  incription. 

2.  Un  à  M.  de  Saint-Rome  (iualy.  Sans  inscription. 


OBJETS    I)  AUT 


—  Une  boîte  ivoire  sculpté  avec  fermoir  argent.  Autour 
du  couvercle  son I  gravés  des  caractères  arabes  qui  signi- 
fient: ><  Bénédiction  de  Dieu.  Fait,  dans  la  ville  de  Cuença 
«  pour  la  collection  du  Hadjeb  Cayd  des  Cayds  Ismael.  » 
Crtic  traduction  a  été  faite  par  M.  Reynaud,  de  l'Institut, 
qui  date  cette  pièce  richement  ouvragée  du  y  siècle.  Dia- 
mètre de  la  boîte,  7  cent.  5  mill.;  haut.,  10  cent.  D'où  vienl 
cette  boîte?  Est-ce  nu  reste  des  Invasions  sarrazines  ou 
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le  don  de  quoique  chevalier  du  xu"  nu  du  xur  siècle  qui 
l'aurait  prise  aux  Maures  d'Espagne  ? 

—  Un  ivoire  représentant  la  Passion  et  diverses  scène- 
delà  vie  de  N. -S.  J.-C. 

Cette  tablette,  qui  mesure  10  centimètres  en  largeur  el 
23  centimètres  en  hauteur,  est  d'une  conservation  parfaite. 

l'ne  croix  large  et  évidée  permet  de  voir  la  figure  de 
N.-S.  debout,  les  bras  étendus  horizontalement,  la  partie 
Inférieure  du  corps  recouverte  d'une  petite  tunique  tom- 
banl  presque  sur  les  genoux,  et  les  pieds  écartés  à  partir 
des  talons  posés  sur  un  escabeau  ou  suppedaneum  qui  sou- 
tient le  corps. 

\u  chevet  de  la  croix,  une  petite  plaque  porte,  en  carac- 
tères romains,  une  inscription  en  trois  lignes,  ainsi  conçue: 


HIC  EST  JUS 
NAZARENUS 
ItKX     JUDEOR 


Au-dessous  dechaque  liras  sont  deux  autres  inscriptions  : 


MULÏER  ECCE  FILIUS  TUUS 


APLE  ECCE   MATEli   TUA 


Les  mains  el  les  pieds  sonl  fixés  à  la  croix  par  quatre 
clous  dont  les  plaies  qu'ils  ont  faites  laissent  écouler  le 
sang  divin. 

La  croix  est  formée  par  un  cordon  de  petites  perles  qui 
cm  ton  renl  la  figure  de  N.-S.  jusques  et  y  compris  l'escabeau  ; 
le  pied  de  la  croix  est  continué  par  une  simple  ligne  ou 
filet  simulant  la  largeur  el  portant  dans  le  liaul  une  tra- 
verse chargée  d'un  petit  disque  barré  longitudinalement. 

La  figure  de  Notre-Seigneur  esl  imberbe.  La  tête  est 
couronnée  d'un  nimbe  en  forme  de  croix.  Elle  n'a  poinl 
de  couronne  d'épines.   Les  bras,  la   poitrine,  les  jambe- 
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sont  fermes  et  n'offrent  rien  d'ascétique.  L'exécution 
générale  est  lourde,  mais  elle  est  pleine  de  sentiment  et 
donne  l'expression  de  la  miséricorde  divine. 

Voilà  ce  qui  concerne  la  partie  intérieure  de  la  croix. 

La  partie  extérieure  n'est  pas  moins  remarquable  par 
les  diverses  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
qu'elle  représente  et  qui  forment  neuf  petites  composi- 
tions ravissantes  d'exécution  pieuse  et  naïve. 

Le  sommet  de  la  croix  est  surmonté  de  deux  disques 
accostés  renfermant,  l'un  uuc  figure  avec  un  nimbe  radié 
en  forme  de  soleil,  l'autre  une  ligure  avec  uu  nimbe  en 
forme  de  croissant. 

Puis  viennent  au-dessus  des  bras  de  la  croix,  à  droite  et 
à  gauche,  dans  les  angles: 


1°  L'ascension  de  X.  s.  Une 
main  saisil  la  main  droite  de 
.1.  C.,  ces  deux  mains  sonl 
coupées  par  l'encadrement. 


ï  La  descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  apôtres.  Une 
main  puissante  répand  des 
rayons  lumineux. 


Ku  dessous  des  bras  de  la  croix,  également  à  droite  et  à 
gauche  : 


3°  Une  scène  du  crucifie- 
ment, où  l'on  voit  Longin  la 
lance  en  arrêt.  Il  n'a  pas 
encore  percé  le  cœur  de  Jésus. 

.">    Le  baiser  de  Judas. 


7°  La  Orne  Jésus  fait  con- 
uaitre  celui  qui  doil  le  trahir 
en  offrant  un  morceau  de  pain 
trempé  à  Judas. 


4°  Une  autre  scène,  où  l'on 
voit  un  soldat  présentant 
l'éponge    Sitio  . 

6°  Salomon  visité  par  la 
reine  de  Saba. 

8  La  fondation  de  l'Église  : 
Jésus  donnanl  ses  pouvoirs  à 
Simon-Pierre. 


Entre  ces  deux  derniers  petits  tableaux,  et  pour  termi- 
ner le  prolongement  de  la  croix,  l'artiste  a  placé  doux 
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soldats  dont   l'un  partage  avec  un  couteau  la  robe  sans 
couture. 

Tous  ces  petits  bas-reliefs,  dont  les  figurines  du  premier 
plan  sont  en  bosse,  offrent  un  travail  très  étudié  el  une 
disposition  de  perspective  fort  intéressante  (1). 

Ce  petit  chef-d'œuvre  d'art  et  de  piété  est  richement 
encadre  d'une  baguette  à  enroulements  de  perles  et  de 
feuillages  imbriqués,  qui  est  elle-même  contenue  dan-  un 
cadre  extérieur  à  baguette  mince,  dont  la  gorge  présente 
un  large  ruban  plissé  et  bouillonné  d'un  goût  très  distin- 
gué. Le  tout  est  sculplé  dans  l'épaisseur  de  l'ivoire  qui 
est  de  \ï  à  lo  millimètres. 

Aucun  nom,  aucune  date  sur  cet  ivoire.  La  routine  dési 
gne  sous  le  uom  de  diptyque  cette  tablette  précieuse;  ou 
lui  donne  également  pour  date  le  xne  ou  le  xme  siècle.  S'il 
nous  était  permis  d'avancer  une  opinion,  nous  ne  pensons 
pas  que  son  acte  de  naissance  puisse  remonter  aussi  haut, 
et,  tout  examen  consciencieusement  et  minutieusement 
fait,  nous  croirions  qu'il  est  plus  exact  d'assigner  pour 
date  le  commencement  du  x\r  siècle.  Cette  opinion  peut 
être  corroborée  par  Millin  qui,  dans  son  Dictionnaire  des 
beaux-arts,  article  Ivoire,  dit  qu'à  l'époque  de  la  Renais- 
sance on  s'est  surtout  adonné  à  sculpter  dans  cette  matière 
des  images  du  Christ  sur  la  croix. 

Le  remarquable  ivoire  du  trésor  de  Saint-Just  a  fixé 
l'attention  des  connaisseurs  et  des  archéologues,  qui  le 
rapportent  généralement  au  xie  ou  xir3  siècle. 

M.  Grimouard  de  Saint-Laurent  s'en  est  occupé  daus  les 
Annales  archéologiques  (t.  xxvn,  p.  15,  note)  à  l'occasion 
de  cinq  ivoires  publiés  par  le  P.  Cahier  dans  les  Mélanges 
d'archéologie.  «  Comme  eux,  dit-il,  l'ivoire  de  Narbonne 
«  était  destiné  à  faire  une  couverture  de  livre,  d'évangé- 


(1)  Voir  une   description   de   cet   ivoire  par  M.  de   Fontenilles  dans  le 
Bulletin  de  la  société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  1891. 
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«  liaire  probablement.  A  leur  exemple,  il  olïre  le  crucifie- 
«  meut  comme  sujet  principal.  De  part  et  d'autre,  le  port 
«  du  Christ  sur  la  croix,  avec  les  bras  placés  horizontale- 
«  meut,  est  supérieur  aux  conditions  uaturelles  du  sup- 
«  plice;  de  part  et  d'autre,  le  soleil  et  la  luue,  comme 
«  représentants  de  la  nature  entière,  sont  appelés  à  glori- 
«  fier  le  Sauveur  ;  si  ailleurs  on  peut  hésiter  à  leur  douner 
«  cette  signification,  ici  leur  geste  d'acclamation  ne  peut 
«  pas  laisser  de  doute;  de  part  et  d'autre,  enfin,  le  porte- 
«  lance  et  le  porte-éponge,  la  Vierge  et  saint  Jean,  jouent 
«  un  rôle  principal,  et  l'idée  dominante  est  celle  du  triom- 
«  plie.  Mais  les  traits  communs  ne  vont  pas  plus  loin  et, 
«  au  lieu  d'une  série  de  personnages  et  de  groupes  sym- 
«  boliques,  nous  voyons  ici  se  dérouler  une  série  de  faits 
«  historiques;  sujets  dont  la  liaison  avec  le  crucifiement 
«  est  d'autaut  mieux  exprimée  qu'ils  se  coordonnent  avec 
«  des  groupes  qui  s'y  rapportent  directement,  comme 
«  ceux  du  porte-lance,  du  porte-éponge,  de  la  Vierge,  de 
«  saint  Jean  et  des  personnages  qui  les  suivent,  enfin  du 
«  sujet  de  la  robe  tirée  au  sort,  placée  au  pied  de  la  croix. 
«  Quant  à  la  main  qui  répand  des  flammes  rayonnantes 
«  sur  les  apôtres,  c'est  à  tort  que  nous  avions  douté  si  elle 
«  ne  représentait  pas  le  Saint-Esprit:  il  suffit  de  la  com- 
«  parer  avec  la  main  qui  accueille  le  Sauveur  à  son  ascen- 
«  sion  pour  se  convaincre  que  dans  l'un  et  l'autre  cas  la 
«  main  représente  Dieu  le  père,  et  les  rayons  flamboyants 
«  expriment  seuls  l'action  du  Saint-Esprit.  » 

M.  Grimouard  de  Saint-Laurent  a  traité  le  môme  sujet 
dans  le  tome  xxvi,  p.  373,  des  Annales  archéologiques; 
empruntons-lui  une  nouvelle  citation  qui  complète  la 
description  de  l'ivoire  de  la  cathédrale  de  Narbonne. 

«  Trois  saintes  femmes  sonl  derrière  la  Vierge,  et  der- 
«  rière  saint  Jean  deux  personnages  qui  ressemblent  comme 
«  lui  à  des  apôtres.  — Ne  seraient-ils  pas,  eu  elïet,  des 
«  apôtres,   comme  pour  donner   suite   au  nom   d'apôtre 
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«  adressé   ;'i  saint   Jean  <l;ins  l'inscription?  Alors,  sans 

«  s'attacher  sous  ce  rapporl  aux  circonstances  de  la  Pas 

«  sion,  on  aurait  voulu  dire  plus  expresséraenl  que  La 

«  prédication  de  l'Évangile  ;i  pris  son  principe  au  pied  de 

«  la  croix  et  sous  le  patronage  de  Marie:  il  en  résulterait 

«  une  liaison  plus  intime  entre  celte  partie  de  la  scène  du 

«  crucifiement  et  la  scène  supérieure  de  la  descente  du 

«  Saint-Esprit,  scène  si  remarquable  elle-même  par  cette 

«  grande  main  divine  aux  doigts  ouverts,  d'où  rayonnent 

«  les  flammes  inspiratrices  de  l'Esprit  sanctificateur,  soit 

«  qu'elle   le   représente   lui-même  et   tienne  lieu    de  la 

«  colombe,  soit  qu'elle  représente  Dieu  le  père,  qui  l'en- 

«  voie.  Au  reste,  il  est  bien  évident  qu'en  entourant  ainsi 

«  le  crucifiement  comme  sujets  accessoires  de  la  scène  <\u 

«  baiser  de  Judas,  des  saintes  femmes  au  tombeau,  de  la 

«  conversion  de  saint  Thomas,  de  l'Ascension  et  de  la 

«  descente  du  Saint-Esprit,  on  a  voulu  dire  que  le  sacrifice 

«  de  la  croix  est  le  dogme  fondamental  du  christianisme.» 

L'ivoire  dont  nous  venons  de  parler  a  été  donne  à 
Saint-Just  par  M.  de  Stadieu  «  à  condition  qu'il  servirait 
«  de  porte  de  tabernacle  à  une  chapelle,  et  préférablement 
«  à  l'autel  de  la  chapelle  Notre-Dame,  du  Sacré-Cœur 
«  ou  de  l' Ange-Gardien.  S'il  était  impossible  de  donner 
«  cette  destination,  on  devrait  le  placer  dans  l'église  et  le 
«  consacrer  à  un  usage  pieux  »  (1). 


OBJETS   SACHES 

—  Un  ostensoir  vermeil  repoussé,  haut.  50  cent.,  des 
dernières  années  de  la  Renaissance. 


(I)  Délibération  du  conseil  de  fabrique  du  7  avril  1850. 
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—  Une  châsse  en  argent,  du  xvne  siècle. 

—  Une  chapelle  en  vermeil,  avant  appartenu  à  Msr  Dil- 
lon.  dernier  archevêque  «le  Narbonne,  consistant  en  trois 
calices,  plateau,  aiguière,  burettes,  bougeoir,  chrémière, 
le  tout  aux  armes  de  l'archevêque. 

—  Un  calice  en  vermeil,  du  xve  siècle. 

—  Un  ciboire  moderne,  en  vermeil  ouvragé,  représen- 
tant des  scènes  de  la  vie  du  Christ,  et  dont  la  coupe  seule 
est  en  or. 

—  Une  .Vierge  en  argent  massif,  très  ancienne,  dont 
nous  ne  pouvons  préciser  la  date,  portant  dans  ses  bras 
l'enfant  Jésus  qui  tient  dans  sa  main  la  boule  du  monde. 

11  existe  encore  daus  le  trésor  de  Saint-Just  une  collec- 
tion d'ostensoirs,  calices,  croix,  chasubles,  etc.,  qui  sont 
modernes,  et  que  nous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire. 


OBJETS   DIVERS 

—  Trois  pierres  sacrées  servant  pour  des  autels  porta- 
tifs (1). 


(2)  Outre  les  autels  plus  ou  moins  monumentaux,  qui  étaient  placés  à 
demeure  dans  les  églises,  el  qui  dès'  les  premiers  temps  furent  installés  sous 
des  ciboires,  sortes  de  baldaquins  soutenus  par  des  colonnes,  on  avait  ima- 
giné, pour  répondre  aux  nécessités  du  culte,  de  petits  autels  qu'on  peul 
appeler  portatifs,  destinés  à  suivre  partout  les  évêques  ou  les  simples  prê- 
tres qui  allaient  prêcher  la  foi  dans  les  pays  dépourvus  d'églises.  Os  autels, 
dont  il  est  questi lans  les  temps  où  la  religion  chrétienne  n'était  qu'impar- 
faitement répandue,  disparaissent  aussitôt  qu'elle  devient  générale;  mais  ils 
se  montrent  de  nouveau  à  l'époque  des  croisades,  alors  que  1rs  pieux  pèlerins 

qui  prêchaient  çà  et  la  la    i     tinte  était  le  dire  la  messe  dans 

1rs  champs  el  sur  1rs  places  publiques,  où  1rs  fidèles  se  réunissaient   pour 

mter  leur  parole  et  pour  prendre  la  croix.  M.  Jules  Labarte  donne 
cette  description  sommaire  d'un  autel  portatif  du  douzième  siècle:  "  Il  se 

impose  d'une  plaque  de  marbre  lumachelle,  incrustée  dans  i boîte  de 

«  cuivre  doré,  de  36  centimètres  de  haut  sur  "JT  <lr  large  el  3  d'épaisseur. 
«  Le  dessus  de  la  boîte  est  découpé  de  manière  à  laisser  à  découvert  la  pierre 
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lu  La  première  consiste  on  une  plaque  •!•'  marbre  blanc, 
de  23  cent,  carrés.  An  milieu,  une  croix  gravée  en  creux 
et  entourée  d'une  guirlande  porte:  Hec  quotienscumque 
feceritis  i[ri\  mei  memoriam  facietis.  Cette  pierre  est  de  la 
fin  du  xive  ou  du  commencement  du  xve  siècle. 

2°  La  deuxième  est  une  plaque  en  une  espèce  d'émail 
noir  craquelé;  dimension.  17  cent.  1  mill.  sur  18  cent. 
8  mill.  Au  milieu,  une  croix  gravée,  autour  de  laquelle 
cette  inscription:  Caro  mea  vere  est  cibus  d  sanguis  meus 
vere  est  potus  qui  manducat.  Cette  plaque,  entourée  d'un 
cadre  de  bois,  est  du  xve  ou  du  xvie  siècle. 

3°  La  troisième  est  une  plaque  en  porphyre  vert,  du 
x 1 1 1°  siècle.  Elle  mesure  23  cent,  de  longeur  sur  29  de  large. 
Elle  est  encadrée  dans  une  armature  d'argent  doré,  fine- 
ment découpée,  avec  gravures  dans  les  coins  représentant 
les  attributs  des  évangélistes,  un  Christ  en  croix,  etc.  Un 
de  ces  attributs  manque,  la  plaque  sur  laquelle  il  avait  été 
gravé  ayant  été  enlevée.  De  tous  les  clous  à  tète  d'argent 
placés  sur  les  divers  points  de  l'armature,  il  n'en  reste 
qu'un.  Autour  de  l'armature  se  déroule  une  assez  longue 
inscription  en  caractères  abrégés:  Hoc  altare  consecratum 
et  anno  gratiœ  mcclxxih  nouas  febr.  constructum  :  p[er]  : 
Guidonem  :  tic  :  Pileo  (1)  :  p[ro]  :  cuj[us]  :  a\n]i[m]a  cele- 


«  sur  laquelle  devait  poser  le  calice  pendant  la  célébration  de  la  messe.  » 
Paul  Lacroix,  Les  arts  au  moyen  âge  et  à  l'époque  de  la  Renaissance, 
p.  31. 

(1)  Gui  de  Pileo  est  le  nom  de  l'orfèvre  ou  de  l'artiste  qui  a  enchâssé  la 
pierre.  Il  demande  à  celui  nui  se  servira  de  cette  pierre  pour  célébrer  la 
messe  de  dire  une  prière  pour  le  repos  de  son  âme.  «  Les  orfèvres  du  dou- 

zième  siècle  devaient  posséder  une  sorte  d'universalité  de  connaissances 

«  et  de  manipulations,  dont  la  seule  énumération  nous  étonne  d'autant  plus 

«  que  nous  voyous  partout  aujourd'hui  les  industries  tendre  à  la  division 

«  presque  infinie  des  travaux.  L'orfèvre  alors  devait  être  i  la  t"is  modeleur, 

iseleur,  fondeur,  émailleur,  monteur  de  pierres,  nielleur  ;  il  lui  fallait 

-avoir  jeter  en  cire  ses  modèles,  aussi  bien  que  les  travailler  au  marteau, 
«  ouïes  enjoliver  au  burin;  il  lui  fallait  successivement  confectionner  le 
a  calice,  les  burettes,  les  ciboires  des  églises  métropolitaines  Où  se  trouvaient 
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bra[n]tes  :  oretis  :  f  Hic  sunt  reliquiœ  sanctœ  crucis  et  sancti 
Andreœ  et  sti  Bartholomœi  et  scti  Mathœi  ap[osto]lor[um]  : 
et  sancti  Basilii  et  sancti  Blasii  et  sanctorum  Johannis  et 
Pauli  et  scti  Nicholai  et  sanctarum  virginum  Agnetis  Mar- 
garetœ  et  Barbarœ.  —  Cette  pierre  est  fendue  et  cassée  en 
plusieurs  endroits.  Suivant  une  tradition,  elle  aurait  été 
envoyée  par  le  pape  lors  de  la  construction  de  Saint-Just 
pour  être  placée  sur  l'autel  où  on  devait  inaugurer  la  nou- 
velle cathédrale. 

—  Un  coffret  en  écaille  incrusté  d'ivoire,  s'ouvrant  en 
forme  d'armoire  et  à  plusieurs  tiroirs.  Une  feuille  de 
papier  trouvée  dans  un  des  tiroirs  porte  une  inscription 
d'où  il  résulte  que  ce  coffret  a  été  béni  et  a  servi  de  taber- 
nacle pour  renfermer,  pendant  la  Révolution,  le  saint 
sacrement  de  l'autel.  Il  contient  un  morceau  de  l'habit  de 
M.  deBouthillier  de  Rancé,  abbé  réformateur  de  la  Trappe. 

—  Une  boite  en  carton  forme  coffret,  renfermant  : 

1°  Une  croix  en  bois  avec  doubles  bras,  percée  de  vingt 
trous  ou  cases  recouvertes  d'un  verre  et  contenant  des 
reliques,  ayant  appartenu  à  M.  de  Vervins; 

2°  Un  pallium  (1)  ; 


«  prodiguées  toutes  les  ressources  de  l'art,  et  produire,  par  le  procédé  du 
«  vulgaire  estampage,  les  découpures  nu  gaufrures  de  cuivre  destinées  à 
«  l'ornement  des  livres  des  pauvres,  libri  puuperum,  etc.  »  Paul  Lacroix, 
ouvrage  cité,  p.  137. 

(1)  Cet  insigne  est  spécialement  celui  des  archevêques,  qui  le  reçoivent  à 
leur  entrée  en  charge  comme  un  présent  du  saint-siège. 

Quelques  évoques  en  sont  aussi  revêtus;  mais  pour  eux  cette  faveur  est 
tout  exceptionnelle. 

Lepallitm  est  originairement  un  manteau  placé  sur  les  autres  vête nts; 

mais,  par  suite  de  réductions  successives,  il  ne  reste  de  ce  manteau  archiépis- 
copal que  la  bordure,  une  sorte  de  collier  très  ouvert,  reposant  sur  les 
épaules  et  formé  d'une  bande  de  laine  blanche,  marquée  de  croix  noires.  La 
même  bande  se  prolonge  en  deux  pendants  fort  courts,  l'un  sur  la  poitrine, 
l'autre  sur  le  dus.  Cette  tresse  .le  lame  unie  ne  comporte  aucune  ornementa- 
tion, ni  broderies,  ni  pierreries.  Elle  rappelle  par  sa  simplicité  les  premiers 
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:}u  Deux  agrafes  en  brillants  : 

4°  Une  croix  pastorale  du  xive  siècle,  en  vermeil,  incrus- 
tée de  cabochons,  s'ouvrant  par  le  milieu,  avec  dix  cases 
contenant  des  reliques  ; 

5°  Un  chapelet  en  corail  avec  monture  argent,  termine 
par  une  croix  primatiale  en  argent;  il  a  appartenu  à  un 
archevêque  <lu  xvie  siècle,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  testa- 
ment de  M.  Jeau-Louis-Augustin  Pech,  docteur  en  méde- 
ci ne,  en  date  des  5  et  8  août  1864,  lequel  en  a  fait  don  à 
l'église. 

—  Une  chaufferette  à  mains.  Elle  consiste  en  une  boîte 
en  argent  de  forme  sphérique,  contenant  une  boîte  en 
cuivre  dans  laquelle  est  enfermé  un  disque  en  fer.  On 
chauffait  à  blanc  ce  dernier,  el  ce  petit  appareil,  placé  sur 
l'autel,  permettait  au  célébrant  de  se  réchauffer  les  mains. 
La  boîte  argent  est  ornée  d'un  écusson  à  demi  effacé,  sur- 
monté d'une  couronne  de  chaque  côté  de  laquelle  un  lion 
se  tient  debout  (1). 

—  Une  collection  de  plaques  de  cuivre  servant  pour  la 
gravure: 

1°  Écusson  de  Rotondis  de  Biscaras,  évèque  de  Béziers 
(1671-1702); 


jours  de  l'Église.  Il  n'entre  dans  sa  conte xture  que  de  la  laine  :  et  cette  laine 
est  dès  son  origine  sanctifiée  par  les  bénédictions  pontificales. 

Elle  |M"\ ient,  en  effet,  de  deux  agneaux  qui,  chaque  année,  le  21  janvier, 
jour  de  la  fête  de  sainte  Agnès,  sont  présentés  au  saint  père  et  bénis  par 
lui  dans  leur  corbeille  enrubannée.  Ils  sont  ensuite  confiés  aux  religieuses 
de  Sainte-Agnès  qui  1rs  élèvent,  recueillent  leur  laine  et  en  tissent  les 
palliums. 

Avant  d'être  remis  à  chaque  uouvel  archevêque,  le pallium  esl  déposé  sur 
le  tombeau  de  saint  Pierre.  Quand  !<■  prélat  le  ht, ut,  il  le  place  par-dessus 
tous  ses  autres  ornements  pontificaux.  C'est  la  marque  distinctive  de  son  rang 
métropolitain  au-dessus  des  évêques  qui  sont  ses  suffragants. 

Le  pallium  d'un  archevêque  ne  passe  pas  à  son  successeur. 
i    Voir  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  raisonne  du   mobilier  français, 
v°  Chaufferette,  I.  m,  p.  tiT-G'J. 
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2P  Écusson  de  M.  de  la  Roche-Aymon,  archevêque  de 
Narbonne : 
3°  Écusson  du  chapitre  Saint-Jusl  : 
4°  Écusson  de  Claude  de  Rebé,  archevêque  de  Narlxmue  ; 
5°  Écusson  de  Mgr  Dillon,  archevêque  de  Narbonne; 
6°  Planches  des  gravures  du  dernier  missel  uarbonnais. 

—  Plusieurs  objets  en  fer  forgé:  un  porte-veilleuse, 
trois  fauteuils  pliants  avec  siège  en  cuir,  et  un  pupitre 
portatif.  Ces  objets  semblent  appartenir  au  xive  siècle.  Le 
pupitre  est  d'une  grande  simplicité,  et  c'est  peut-être  un 
des  plus  anciens  qu'on  puisse  trouver  en  ce  genre;  pour 
pouvoir  facilement  le  replier  et  le  transporter  d'un  côté  de 
l'autel  à  l'autre  quand  on  passe  de  l'épitre  à  l'évangile,  le 
tablier  sur  lequel  le  livre  est  placé  est  en  cuir  souple  (1). 


TAPISSERIES 

Saint-Just  possédait  autrefois  un  grand  nombre  de 
tapisseries  précieuses  qui  servaient  à  orner  le  chœur  et 
qui  lui  avaient  été  données  par  les  archevêques.  Il  y  en 
avait,  dit-on,  offertes  par  Richard  Cromwell.  Parmi  celles 
qui  restent  à  la  cathédrale,  nous  devons  en  mentionner 
une,  magnifique  ouvrage  des  premières  années  de  la 
Renaissance,  placée  au-dessus  de  la  porte  du  sacraire,  et 
mesurant  7m  85  de  longueur  sur4m  20  de  hauteur.  Dans  la 
partie  supérieure,  au  milieu,  trois  personnages  portant  le 
diadème,  le  sceptre  et  le  globe,  sont  assis  sur  un  trône. 
Derrière  eux,  des  chœurs  d'anges  ;  à  côté,  une  femme  vêtue 
en  blanc,  tenant  une  épée  et  sur  la  tète  de  laquelle  est 
écrit  ce  mot:  Justicia.  Au-dessous  de  ce  premier  groupe 
qui  représente  la  Trinité  s'en  trouvent  d'autres  qui  repré- 
sentent la  création  du  monde.  Ici  les  trois  personnages 
dont  nous  avons  parlé  allument  les  feux  des  astres,  font 

(1)  Voir  Viollet-le-Duc,  ouvrage  cité,  v"  Pupitre,  t.  i,  p.  181. 
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éclore  les  productions  de  la  terre,  donnent  une  forme  aux 
animaux.  Là,  le  premier  homme  el  la  première  femme. 
Plus  loin,  un  satyre  à  queue  de  dragon,  personnification 
du  diable  du  moyen  âge,  présente  à  Eve  le  fruit  de  l'arbre 
de  la  science  du  bien  el  du  mal  :  Eve  en  offre  au  premier 
homme,  et,  le  péché  consommé  ou  sur  le  point  de  l'être, 
la  Trinité  s'éloigne,  pendant  que  l'ange  à  l'épée  flam- 
boyante chasse  les  coupables  vers  les  déserts  (1).  Cette 
belle  œuvre  avait  été  donnée  au  chapitre  Saint-Just  par 
l'archevêque  Fouquet,  alors  en  exil  à  Alençon  à  la  suite 
de  la  disgrâce  de  son  frère,  le  surintendant  des  finances, 
comme  en  fait  foi  l'acte  suivant: 

«  Par-devant  les  tabellions  royaulx  à  Alençon  soubsi- 
«  gnés,  le  dix-neufiesme  jour  de  février  l(>73,  après  midi, 
«  à  Alençon,  feust  présent  illustrissime  el  révérendissime 
«  père  en  Dieu,  messire  François  Foucquet,  conseiller 
«  d'Estat  ordinaire,  archevesque  et  primat  de  Narbonne, 
«  et  président  nay  des  Estats  généraulx  de  la  province  de 
a  Languedoc,  estant  et  présant  en  cette  ville  d'Alençon, 
«  lequel,  depuis  que  Dieu  luy  a  faiçt  la  grâce  de  l'appeler 
«  à  l'archevesché  dudit  Narbonne,  n'ayant,  rien  souhaitté 
«  avec  plus  d'ardeur  que  de  donner  des  preuves  et  des 
«  marques  de  son  zelle  envers  sou  diocèse  en  général. 
«  mais  encores  des  témoignages  de  l'estime  particulière 
«  qu'il  a  toujours  faicts  pour  le  chapitre  de  son  église 
«  archiépiscopalle,  dans  laquelle  son  déplaisir  est  de  ne 
«  pouvoir  rendre  en  personne  le  service  auquel  son  carac- 
«  1ère  l'oblige;  restai  de  ses  afaires  ne  lui  permetant  pas 
«  quand  à  présanl  de  taire  plus  pour  cette  église,  a  ledit 
«  seigneur  archevesque  déclaré  donner  et  par  le  présent 
«  donne  par  donation  entre  vifs,  pure,  simple  el  irrévoca- 

«    ble   à    sa    dite   euli^e  arch  iépismpa  I  le   de    Narbonne.    le- 


i    Voir  une  description  de  cette  tapisserie  dans  le  Congrès  archéologique 
de  France  (xxxv«  session),  1869,  pp.  284-286. 
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«  tabellions  soubsignés  acceptant  pour  icelle  église  et 
«  lesdits  sieurs  du  chapitre,  une  tenture  de  tapisserie 
«  rellevée  d'or,  représentant  l'histoire  de  la  création  du 
«  monde,  et  de  la  vie,  mort  et  résurrection  de  Nostre- 
«  Seigneur  et  le  jugement  général,  consistant  en  dix 
«  pièces,  faisant  quarante  cannes,  meseure  de  Languedoc 
«  détour,  vallant  soixante-dix  aulnes  deux  livres;  ladite 
«  donation  ainsi  faicte,  à  la  charge  néantmoins  que  mon 
«  dit  seigneur  l'archevesque  pourra  se  servir  de  ladite 
«  tapisserie,  quand  il  en  aura  besoin  ;  et  outre  à  cette 
«  condition  qu'il  demeurera  quitte  et  deschargé  de  la  pré- 
«  tention  du  droit  de  chapelle  envers  ladite  église  archié- 
«  piscopalle,  duquel  ils  ne  luy  pourront  rien  demander 
«  ni  à  ses  héritiers  ;  asseurans  lesdits  sieurs  du  chapitre 
«  qu'il  leur  faict  ledit  don  comme  de  la  chose  la  plus 
«  précieuse  qui  soit  à  présent  en  son  pouvoir,  et  en  atten- 
«  dant  que  Dieu  l'ayt  mis  en  estât  et  en  pouvoir  de  leur 
«  donner  des  marques  encore  plus  effectives  et  plus 
«  considérables  de  ses  sincères  intentions  et  tendres 
«  recognoissances  qu'il  a  pour  son  église;  lequel  esloigne- 
«  ment  néantmoins  ne  diminuera  jamais  rien  de  sou  afïec- 
«  tion,  tant  envers  sa  dite  église  qu'envers  lesdits  sieurs 
«  du  chapitre  en  particulier,  qu'il  exorte  de  joindre  leurs 
«  prières  aux  siennes  pour  obtenir  de  Dieu  la  liberté  de 
«  s'unir  plus  estroilement  à  sou  diocèse;  et  pour  faire  la 
«  livraison  de  la  tapisserie  oy-dessus  donnée  par  ledit 
«  seigneur  archevesque, et  la  mettre  es  mains  et  pocession 
«  desdits  sieurs  du  chapitre  ou  à  leurs  députés,  icelluy 
«  seigneur  archevesque  a  faict  et  constitué  son  procureur 
«  spécial  maistre  Jacques  Elix,  receveur  de  ses  renies, 
«  qui  en  est  >ai^i  el  auquel  il  a  donné  el  donne  par  le 
«  présent  pouvoirde  ce  [aire,  el  d'en  retirer  telle  descharge 
<■  qu'il  jugera  à  propos  el  que  besoin  sera,  que  ledit 
«  seigneur  archevesque  approuve  comme  s'il  yavoitesté 
«  présant;  et  renonce  à  l'en  rechercher  en  quelque  façon 
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«  que  ce  soit,  soubs  obligation  de  tous  ses  biens,  en 
«  présauce  de  maistre  Louis  Leblanc  et  Claude  Monte! , 
«  demeurans  à  présent  audit  Alenron  ;  témoins  :  F.  Fou- 
«  quet,  arebevesque  et  primat  de  Narbonne,  C.  Moutet, 
«  Leblanc,  Leconte,  tabellion,  Taunay,  tabellion,  signés: 
«  scellé  le  19°  lévrier  U\i:\  »  (1). 

Le  27  mars  de  la  même  année  la  tapisserie  donnée  par 
Fouquet  fut  reçue,  ainsi  que  le  constate  un  procès-verbal 
dresse  par  André  Rigaud,  notaire  royal  de  Narbonne,  par 
les  députés  du  chapitre,  Anne  d'Hautpoul,  prêtre,  succen- 
teuret  chanoine,  et  Guillaume  de  Trégoin  de  Ricardelle, 
prêtre  et  chanoine  de  Saint-Just.  «  En  considération 
«  duquel  bienfait  lesdits  sieurs  députés  ont  déclaré  que 
«  mon  dit  seigneur  l'archevesque  et  ses  héritiers  seront  et 
«  demeureront  quittes  de  la  chapelle  qui  estoit  deub  à 
«  ladite  église  par  mon  dit  seigneur,  pour  le  droit  d'entrer 
«  à  son  archevesché:  comme  aussy  est  convenou  que  mon 
«  dit  seigneur  pourra  se  servir  de  ladite  tapisserie  pour 
«  son  usage  pendant  sa  vie,  toutes  les  l'ois  qu'il  en  aura 
«  besoin.  Sy  ont  en  outre  lesdits  sieurs  députés,  au  nom 
«  dudit  chapitre,  remercié  mon  dit  seigneur  l'archevesque 
«  de  ladite  tapisserie,  promis  et  prometent  de  faire 
«  mention  dans  leur  martirologe  de  ce  beau  cl  riche 
«  présent,  allin  qu'il  en  soit  mémoire  à  la  postérité,  et  que 
«  non  seulement  ceux  qui  composent  pour  le  présent  le 
«  chapitre,  mais  encore  leurs  successeurs,  prient  Dieu 
«  pourleur  bienfacteur.  Kl  pour  cedessus  observer,  lesdits 
«  sieurs  députés  ont  obligé  et  soubmis  les  biens  du  cha- 
<    pitre  a  toutes  rigueurs  de  justice  »  (1). 

Le  document  suivant  permettra  d'apprécier  l'importance 
de-    tapisseries  que   la  cathédrale    Saint  .lnsi    possédai! 

(1)  An/h.  dép.  'le  l'Aude,  «..   i:l.  P»  81. 
I    lbid.}  G.  i.î,  f»  82. 
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avant  la  Révolution.  C'est  une  «  visite  des  tapisseries 
«  neuves  du  chapitre,  faite  le  jeudi  14e  novembre  1669  par 
«  les  délégués  du  chapitre,  auxquels  elles  ont  été  présen- 
«  tées  par  M.  Jean  Curé,  tapissier  de  la  dite  église  de 
«  Saint-Just,  me  brodeur  à  Pézenas. 
«  Ces  tapisseries  représentent: 


Tapisserie  haute. 

1.  La  Cène. 

2.  L'adoration  des  trois  roys. 

.    3.  La  prinse  de  Nostre-Seigneur  daus  le  Jardin  des 
olives. 

4.  Le  miracle  de  saint  Pierre  iaictanteporlam  speciosam. 

5.  Nostre-Seigneur  dans  la  maison  de  Pilate. 

6.  Le  baptesme  de  Nostre-Seigneur. 

7.  Auanias  abatu  aux  pieds  de  saint  Pierre. 

8.  La  présentation  de  Nostre-Seigneur  au  temple. 

9.  Le  jugement  universel. 

10.  L'autre  miracle  de  saint  Pierre. 

11.  Nostre-Seigneur    en    oraison    dans    le  Jardin    des 
olives. 

12.  Nostre-Seigneur  aux  nopees  de  Cana  en  Galilée. 

13.  La  cheute  de  Simon  mages  à  la  prière  de  saint  Pierre. 

14.  L'annonciation  de  la  Vierge. 

15.  La  nativité  de  Nostre-Seigneur. 

16.  La  résurrection  du  Lasare. 

17.  La  descente  du  Saincl-Esprit  sur  les  apostres. 

18.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 


Visite  du  15  novembre. 

11).  L'entrée  de  Nostre-Seigneur  à  lliérusaleni. 
20.  Dacian   voulant  constraindre    les   saincts   Jusl   et 
Pasteur  à  adorer  l'idole  de  Jupiter. 
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21.  L'ange  qui  ala  visiter  les  rtiets  sainets  en  prison. 

22.  Les  dicts  sainets   recevant  la  bénédiction  de  leur 
père  et  mère. 

23.  Les  dicts  sainets  allans  à  la  rencontre  de  Dacian. 

24.  Les  dits  sainets  abandonnant l'escolle  et  leurs  livres 
pour  s'aler  exposer  au  martyre. 

25.  La  flagellation  des  dits  sainets. 

26.  La  décollation  des  dits  sainets. 

27.  Les  corps  des  dits  sainets  estendus  sur  l'échafaud 
après  avoir  esté  décapités. 

28.  La  sépulture  des  corps  des  dits  sainets. 

29.  L'exaltation  des  dits  corps  sainets  sur  les  colonnes 
du  grand  autel. 

•'io.  Le  transport  des  dits  corps  sainets  d'Espaigne  eu  la 
ville  de  Narbonne. 


Tapisserie  basse. 

31.  Vie  et   mort    de  Nostre-Dame:  adoration  des  trois 
roys. 

32.  Nativité  de  Nostre-Dame. 

33.  Rencontre  de  Joachim  avec  sainte  Anne  à  la  porte 
Dorée. 

34.  L'ahnonciation  de  l'ange  à  la  Vierge. 

3o.  Mariage  de  sain!  Joseph  avec  la  sainte  Vierge. 
.'{li.  Nativité  de  Nostre-Seigneur. 


Visite  du  IS  décembre. 

37.  Nopces  de  Cana  en  Galilée. 

38.  L'enfant  Jésus  an   milieu  des  docteurs  «le  la  loy 
dans  le  temple. 

39.  Circoncision  de  Notre-Seigneur. 
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40.  Visitation  de  la  sainte  Vierge  et  sainte  Elisabeth. 
il.  Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

Tapisserie  haute. 


42.  Flagellation  de  Nostre-Seigneur. 

43.  Crucifiement  de  Nostre-Seigneur. 

44.  Nostre-Seigneur  portant  sa  croix  à  mont  du  Cal- 
vaire. 

ï-i.  Résurrection  de  Nostre-Seigneur. 


Visite  du  28  décembre. 

46.  Trespassement  de  Nostre-Dame  »  (1). 

Ces  tapisseries  avaient  été  données  à  Saint-Just  par 
l'archevêque  Louis  de  Vervins.  La  visite  qu'on  vient  de 
lire  fut  faite  par  MM.  de  Cazaletz,  grand  archidiacre,  de 
Cazaletz,  précenteur,  de  Maury,  théologal,  de  Villemar- 
tin,  prévôt,  Laine,  Pierrede  Poisson  et  Deldoul,  chanoines, 
députés  du  chapitre.  Toutes  les  pièces  furent  trouvées  en 
bon  état,  sauf  relie  représentant  la  circoncision  de  Jésus- 
Christ,  «  quiestoit  un  peu  crasseuse  en  quelques  endroits 
«  du  bas  d'icelle,  où  il  n'y  a  poinct  de  remède  à  ce  qu'où 
«  a  dict  »  (2). 

De  toutes  les  tapisseries  qui  figurent  au  document  pré- 
cité, deux  seulement  existent:  ce  sont  celles  portées  sous 
les  numéros  14  et  1."»,  et  représentant  l'annonciation  de  la 
Vierge  ci  la  nativité  île  Notre-Seigneur.  Elles  se  trouvent 
avec  quelques  autres  dan-  la  chapelle  de  l'Annonciade. 
Elles  ont  l"1  de  hauteur  sur  3m  •'!<>  de  longueur  et  portenl 

(!)  Arch.dép.  del'Aude,  G.  36,  i-  109-101. 
(2)  Ibid.,  G.  36,  r  III. 
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brodées  dans  leur  partie    supérieure    les    armoirirs  du 
donateur. 

Les  nombreuses  tapisseries  que  Saint-.Iust  possédait 
servaient  à  clôturer  le  chœur;  elles  étaient  teudues  d'un 
pilier  à  l'autre,  et  on  voit  encore  les  crochets  de  fer  qui 
servaient  à  les  retenir.  Un  tapissier  était  chargé  de  leur 
entretien.  Il  devait  «  tendre  et  destendre  la  tapisserye 
«  tant  haulte  que  basse,  vieillie  et  neuve,  quand  et  sellon 
«  l'ordre  que  luy  sera  bailhé  de  la  partduchappitre;  icelle 
«  netier,  espozeter  et  tenir  en  hou  estât,  toutes  les  fois 
«  qu'il  la  destendra  et  qu'elle  en  aura  bezoing.  Sera  aussi 
«  tenu  ledit  tapissier  de  randre  ladite  tapisserie  tant  la 
«  vieille  que  la  neufve  au  mesme  estât  qu'il  la  prend  et 
«  icelle  tenir  bien  réparée  et  fornir  tout  ce  qui  sera 
«  nécessaire  pour  la  rabilier  à  ses  couslz  eldespens  »  (1). 

Les  tapissiers  du  chapitre  que  nous  connaissons  sont: 
René  Raynaud  qui,  en  1631,  touchait  annuellement 
20  livres  de  gages;  Jean  Raynaud,  habitant  Béziers,  qui 
fut  nommé  le  7  décembre  1643  et  dont  le  salaire  étail  de 
60  livres;  Barthélémy  de  Lapierre,  tapissier  de  Pari-, 
nommé  le  li  mai  1646  aux  appointements  de  72  livres; 
Louis  Rossignol,  de  Paris,  nommé  eu  1654  aux  mêmes 
appointements;  Gaspard  Romain,  «  marchant  brodeur  cy 
«  devant  résidenl  en  la  ville  d'Agde  et  maintenant  à  Nar- 
«  bonne,  »  qui  touchait  en  1656  120  livres:  Jean  Curé, 
ancien  maître  brodeur  de  Pézenas,  nommé  le  .'il  janvier 
1660  aux  mêmes  gages  de  120  livres  (2). 

En   1541,  le  premier  octobre,  .Michel  Quintin,  de  Nar 
lionne,  entreprenait     de  l'aire  et  besoigner  pour  le  chappi 
«  treSaint-Just  trois  piesses  de  tapisserie  à  servir  à  l'aultel 
«  maige  de  ladite  église.  »   Cette   tapisserie   ne  l'ut  pas 
livrée  au  chapitre,  el  Robert  Sarcilhon,  orfèvre  de  Nar- 


(1)  Arch.  départ.  del'Aude,  G.  38,  i    I  II 
2}  Ibid  .  G.36  f    18,  56,  64,  71  el 
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bonne,  qui  s'était  porté  caution  deQuintin,  dut  rembourser 
les  dix  écus  qui  lui  avaient  été  avancés  (1). 

Le  8  janvier  1001,  le  chapitre  lit  réparer  par  Jean 
Raynaud  «  les  unze  tapisseries  basses  estant  dans  le  cueur 
«  de  l'esglise  Saint-Just  et  les  troys  haultes  estant  au 
«  debault  et  à  l'entour  dudit  cueur.  »  Raynaud  était  tenu 
«  de  mettre  en  colleur  les  unze  pièces  de  tapisserie  basses, 
«  ainsin  qu'il  a  ci-devant  faict  et  commencé  en  une 
«  d'icelles;  plus  sera  tenu  de  racomoder  et  rabilher  et 
«  mettre  en  colleur  les  autres  trois  grandes  qui  sont  au 
«  debault  dudit  cueur,  qui  soyeut  en  bon  estât  et  en 
«  mesme  forme  qu'il  a  cy-devant  commencé,  le  tout  de 
«  bonnes  et  vives  colleurs,  et  rabilher  lesdites  tapisseries 
«  des  troux  ou  défia ultz  qu'est  ausdits  trois  grandes  :  pour 
«  toute  laquelle  besoigne  lesdits  sieurs  luy  donnent  la 
«  somme  de  33  escus  2.0  solz  »  {'!). 

Combien  de  richesses  disparues  et  dont  on  chercherait 
vainement  la  trace!  Vainement  chercherait-on  ces  croix 
archiépiscopales  dont  l'une  appartenait  à  l'archevêque 
Crespin  du  Bec,  l'autre  à  Pierre  de  la  Jugie,  la  troisième  à 
Claude  (01  René;  ces  chasubles  ci  ornements  de  toute  sorte 
qui  Eurent  brûlés  sur  la  terrasse  de  l'église  et  parmi 
lesquels  se  trouvait  une  partie  de  la  chasuble  de  saint 
Rustique;  ce  soleil,  mutile  en  1703,  où  l'ou  exposait  le 
saint-sacrement,  si  grand,  si  massif,  qu'il  fallait  huit 
prêtres  pour  le  porter,  aux  dimensions  exceptionelles  et 
réellemenl  imposantes:  hauteur,  3  pieds  3  pouces  du  pied 
à  la  croix;  largeur,  1  pieds  0  pouces  0  lignes;  largeur  du 
soleil,  19  pouces;  hauteur  de  la  tige,  2  pieds  3  pouces 
0  lignes;  hauteur  de  la  croix.  0  pouces:  hauteur  totale, 
Ci  pieds  3  pouces. 


(h  Arch.  dép.de  l'Ai ,  G.  31, f»  227. 

_    ïbid.,  '■.  :;■'■•  f°271. 
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Disparues,  les  deux  paix  ou  tablettes  «le  vermeil,  repré 
sentant  la  Passion  de  Jésus-Christ,  fabriquées  en  1524  par 
Delmas  Baron,  orfèvre  de  Nar bonne,  et  dont  la  façon  avail 
coûtée»  livres  tournois  (1).  Disparu  le  treillis  ou  ouvrage 
en  argent  pour  le  luminaire  du  maître-autel,  fail  par 
Robert  Sarcilhon  el  achevé  le  l'.\  décembre  1529;  le  chapi- 
tre avait  donné  à  diverses  reprises  à  l'orfèvre  'M  marcs  et 
demi  d'argent  non  monnayé  pour  exécuter  son  œuvre,  il 
lui  paya  pour  son  travail  1  livres  10  sous  tournois  par 
marc  d'argent  ouvré  (2).  Disparus  aussi  les  candélabres 
exécutés  par  le  même  Safcilhon  et  pour  lesquels  il  avail 
reçu  du  chapitre  la  quantité  de  8  marcs  et  une  once 
d'argent  (3). 

Un  pupitre  en  argent  massif,  ayant  la  forme  d'un  aigle 
aux  ailes  éployées,  fut  volé  en  partie  en  1707.  Ce  pupitre 
avait  été  donné  le  14  juin  1688  par  Louis  de  Cazaletz, 
chanoine  précenteur  de  Saint-Just,  seigneur  de  la  Ca tinette. 
«  De  poinsson  marqué  à  la  marque  du  sieur  Nicollas  de 
«  Laporte,  marchand  orphèvre  de  Narbonne,  ledit  pulpi- 
«  tre  estoit  du  poids  de  94  marcs  d'argent,  sizellé  et 
«  enrichy  de  plusieurs  ornements,  aux  armes  dudit  sieur 
«  de  la  Caunette,  de  la  maison  de  Cazaletz,  avec  son 
«  piedestail  de  marbre  geaspé  »  (4).  Des  malfaiteurs 
s'introduisirent  la  nuit  dans  l'église,  ils  arrachèrent  et 
dérobèrent  la  partie  supérieure  qui  supportait  les  livres 
du  chœur.  Les  débris,  conservés  dans  le  sacraire,  disparu- 
rent à  la  Révolution. 

Il  existait  en  L67S  un  grand  reliquaire  de  vermeil  qui 
fut  restauré  par  Nicolas  Laporte.  Le  7  janvier  1070,  le  cha- 
pitre fit  «  la  liquidation  et  le  compte  de  l'acomodage  dudit 

I'  Arch.  dép.  >lc  l'Aude,  ('-.  30,  f    152. 

(2)  Ibicl.,  ('..  31,  fo  77  et '.18. 

(3)  Ibid.,  G.  31,  f"  150. 

(4)  lbid.,  G.  46,  P  58. 
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grand  reliquaire  d'argent,  vermeil  doré,  et  de  la  façon 
et  fourniture  d'argent  faicte  par  ledit  Laporte,  ensemble 
des  payements   qu'il  a   receus  sur   ledit   travail  ;    par 
lequel  compte  il  s'est  trouvé  que  ledit  Laporte  a  fourny 
la  quautitté  de  61  marcs  7  ternals  d'argent,  à  raison  de 
2!)  livres  le  marc,  y  compris  le  vingt  sols  que  le  roy 
prend  sur  chasque  marc  d'argent  qui  se  fabrique,  mon- 
tant eu  tout  1772  livres  3  sols  ;  et  pour  la  doreure  et  la 
façon  de  tout  ledit  acomodage,  le  prix  en  a  esté  conveneu 
à  1364  livres,  revenant  tout  le  travail,  doreure  et  four- 
niture, à  la  somme  de  3136  livres  3  sols,  sur  laquelle 
somme  ledit  sieur  Laporte  a  receu  26  marcs  2  onces 
argent  fin,  provenant  de  20  grandes  placques  et  30  petit- 
tes  tirées  d'une  vieille  mitre,  et  quantité  de  fragments 
qui  estoit  iuutilles,  dans  le  trésor  du  sacraire  de  ladite 
esglise  et  des  vieilles  despouilles  dudit   reliquaire,   à 
raison  de  28  livres  le  marc,  montant  743  livres  15  sols. 
Plus  a  receu  26  marcs  2  onces  argent  vieux,  provenant 
de  deux  bénitiers  avec  leurs  aspersoirs,  deux  vieux 
calices,  une  patène,  un  vieux  bassin  rond,  deux  garni- 
tures de  deux  burettes  de  cristal,  une  pièce  d'argent  qui 
estoit  sur  une  coupe  de  cristal,  montant  le  tout,  à  raison 
de  27  livres  le  marc,  la  somme  de  708  livres  15  sols.  Plus 
a  receu  70  livres  d'un  vieux  calice  et  patène  vendeu  audit 
Boyer,  bénéficier.  Plus  187  livres  pour  valeur  de  deux 
pierres  saphirs  blancs  montés  en  bague  d'or,  vendus  à 
M.  Petraly,  un  des  secrétaires  de  son  Eminence.  Trois 
cents  livres  receues  aussy  du  prix  d'une  pierre  saphir, 
2  onces  2  ternals  de  perles,  et  demy  once  demy  ternal 
semance  de  perles  vendeu  à  Mademoiselle  de  Rouby, 
pour  300  livres.  Plus  a  receu  en  argent  monoyée  dudit 
sieur  Bertelier,  cy-devant    procureur  de   la   fabrique, 
34S  livres  et  721  livres  13  sols,  aussy  en  argent  et  inonoye, 
des  mains  de  M.  de  Compte,  chanoine,  cy-devaut  procu- 
reur de  la  fabrique.  Finalement  doit  précompter  ledit 
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«  Laporte  sur  ladite  besogne  la  somme  de  60  livres;  à 
«  quoy  lesdites  parties  ont  conveneu  avoir  esté  cassé  par 
«  mesgarde,  dans  sa  boutique,  l'un  dos  cristaulz  <|iii  ser- 
«  vent  audit  reliquaire.  Toutes  lesquelles  sommes  cy  des 
«  sus  reviennent  à  celle  de  3136  livres  3  sols,  qui  e>l  le 
«  prix  desdites  fournitures,  façou  el  doreure  dudit  reli- 
«  quaire;  de  laquelle  somme  ledit  sieur  Laporte  s'est 
«  teneu  pour  bien  payé,  content  et  satisfait  »  (1).  On 
conserve  dans  le  trésor  de  Saint-Just  un  reliquaire  du 
xvne  siècle;  nous  ignorons  si  c'est  celui  qui  fut  réparé 
en  1675  par  Nicolas  Laporte. 

11  y  avait  encore  trois  lanternes  d'argent  que  Louis  de 
Vervins  avait  données  à  Saint-Just.  C'est  le  21  décembre 
1(126  qu'il  chargea  Jean  Chapuis,  maître  orfèvre  de  Nar- 
bonne,  de  les  fabriquer.  Elles  devaient  être  «  d'argent  lin 
«  et  bien  qualifié,  marqué  de  son  poinçon,  de  la  hauteur 
«  de  quatre  pans  chascun,  avec  les  pilliers  et  enrichis- 
«  seures  à  chasque  face,  qui  aura  un  pan  ou  environ  de 
«  large,  le  tout  rellevé,  sizellé  et  embelli  suivant  le  des- 
«  sain  fait  par  ledit  Chappuis,  paraffé  et  signé  tant  par 
«  mon  dit  seigneur  que  par  ledit  Chappuis,  et  puis  remis 
«  devers  icellui  pour  lui  servir  de  patron;  lesquelles 
«  lanternes  pèzeront  environ  50  marcs  d'argent,  que  ledit 
«  Chappuis  fournira,  bien  qualiffié  comme  dict  est  et 
«  argent  de  poinçon;  et  c'est  moyenant  le  prix  et  somme 
«  de  25  livres  pour  chaque  marc,  à  ce  comprins  la  façon 
«  desdites  lanternes,  pour  lesquelles  ledit  Chappuis  ne 
«  pourra  demander  ny  préthendre  audit  payement  que 
«  lesdites  25  livres  pour  chasque  marc  d'argent  :  laquelle 
«  besoigne  ledit  Chappuis  promet  avoir  faicte  et  parache 
«  vée  entre  ici  et  la  feste  de  Noël  de  l'année  prochaine  que 
«  nous  conterons  1627,  et  les  rendre  en  estât  pour  les  pou- 


(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  G.  36,  f»  127. 


—  112  — 

«  voir  mettre  et  placer  au  chœur  de  l'églize  Saint-Just,  à 
u  laquelle  mou  dit  seigneur  les  destine,  pour  l'ornement 
«  d'icelle  »  (1). 

On  conservait,  avant  la  Révolution,  dans  le  sacraire  un 
olifant  en  ivoire  sculpté,  d'un  travail  très  remarquable. 
Cet  olifant,  désigné  sous  le  nom  de  Cornet  de  Rolland, 
représentant  des  Heurs  et  des  oiseaux  fantastiques,  servait 
à  appeler  les  fidèles  aux  ofïices  pendant  la  semaine  sainte. 
La  tradition  disait  qu'il  avait  été  donné  à  l'église  par  Char- 
lemagne.  Nous  pensons  qu'il  faut  en  rabattre  quand  on  sait 
que  beaucoup  de  cathédrales  possèdent  dans  leur  trésor  un 
cornet  de  Rolland  (2).  Cet  olifant  passa  dans  les  mains  de 
M.  Amadou,  un  des  commissaires  du  district  commis  pour 
inventorier  les  objets  du  culte  confisqués  par  l'Etat,  et 
plus  tard  devint  la  propriété  de  son  neveu,  M.  François  de 
Stadieu,  qui  le  vendit  à  un  riche  amateur  anglais. 

Voici  un  inventaire  d'objets  qui  figuraient  autrefois  au 
trésor  de  Saint-Just.  Quelque  incomplet  qu'il  soit,  il  sutlit 
pour  faire  comprendre  les  spoliations  dont  la  cathédrale 
a  été  l'objet.  Il  est  daté  de  quelques  années  avant  la  Révo- 
lution. 

«  Un  image  de  Nostre  Dame  d'argent  tout  doré  tenant 
«  au  bras  gauche  son  fils  Jésus,  entourée  au  bas  de  six 
«  pierres,  et  dessus  une  petite  croix  avec  perles  et  saphirs, 
«  et  au  col  pendue  une  bague  ayant  au  milieu  une  grosse 
«  pierre  en  forme  de  couleur  de  saphir  et  treize  petits 
«  grenats  ou  turquoises 

«  Un  reliquaire  d'argent  surdoré  partout  porté  par  six 
«  lions  d'argent 


«  Autre  reliquaire  d'argent  doré  avec  émail  où  repose 
«  le  bois  de  la  Sainte  Croix  de  Nostre  Seigneur,  le  pied 
«  porté  par  quatre  lions Autour  du  dit  bois  y  a  qua- 


iii  àrch,  dép.  de  l'Aude,  G.  -iu,  f»  263. 

(2)  Voir  Viollet-le-Duc,  ouvrage  cité,  v°  Olifant,  t.  n,  p.  2(J."j--.>'.)7. 
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«  torze  pierres  de  diverse  couleur  enchâssées  en  argent, 
«  il  y  a  aussi  vingt-huit  perles 

«  Autre  reliquaire  d'argenl  doré  ayant  le  pied  ï;iii  à 
«  quatre  pointes 

«  Autre  reliquaire  d'argent  tout  doré  avec  un  cristal 
«  tout  rond 

«  Une  image  de  saiute  Magdeleine  de  hauteur  de  deux 
«  pans  toute  d'argent  surdoré 

«  Une  chapelle  d'argent  donnée  par  M«r  Claude  de  Rehé, 
«  archevêque,  le  1er  février  1648,  du  poids  total  de  trois 
«  cent  six  marcs  trois  onces  trois  gros,  le  tout  contenu 
«  dans  des  étuis  et  deux  grands  coffres. 

«  Une  croix  d'argent  doré  pour  servir  à  un  patriarche... 

«  Autre  croix  double  en  forme  de  croix  de  patriarche 
«  faite  toute  de  pierres  d'agathe  rassemblées  avec  des 
«  petites  lames  d'argent  doré. 

«  Une  autre  croix  d'argent  vermeil  doré  aux  trois  bouts 
«  donnée  par  Msr  l'archevêque  de  Vervins. 

«  Trois  grandes  lanternes  d'argent  fermées  avec  de 
«  verre  cristallin,  lesquelles  ont  été  données  par  M.  de 
«  Vervins  etdemeurenttoujourssuspendues  dans  le  chœur. 

«  Une  petite  cuvette  ou  boete  d'argent  vermeil  doré  pour 
«  tenir  les  burettes  donnée  par  Msr  de  Vervins,  archevêque. 

«  Deux  images  d'argent  pour  donner  la  paix. 

«  Une  chasuble  avec  deux  dalmatiques  d'or  frisé  avec 
«  grands  ramages  ronds  aux  armoiries  de  Msr  d'Amboise 
«  qui  les  a  données 

«  Une  chasuble  de  velours  bleu  damassée  donnée  par  le 
«  susdit  cardinal. 

•  Quatre  chapes  de  velours  rouge  à  fond  d'argent  avec 
«  ramages  de  fd  d'or  frisé,  données  par  M-1  de  Vervins. 

«  Une  chasuble  noire  de  velours  et  deux  dalmatiques 
«  garnies  de  clinquant  d'argenl  lin  avec  les  armoiries  de 
«  Msr  de  Vervins. 

«  Deux  draps  de  velours  violet  pour  l'épître  el  évangile 
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«  garni  de  fleurons  d'or  avec  les  armoiries  du  chapitre 
«  d'un  côté  et  celles  du  cardinal  de  Ferrarede  l'autre. 

«  Deux  épistolaires  de  satin  blanc  avec  ramages  de 
«  velours  rouge  où  pendent  les  armoiries  de  l'église  et  de 
«  M.  de  Vervins »  (1). 

N'allons  pas  plus  loin  dans  cette  énumération  qui  ne 
contient  pas  moins  de  dix-neuf  chasubles  et  quarante-et- 
une  chapes,  toutes  aujourd'hui  disparues. 

Il  y  a,  au  Louvre,  une  grande  pièce  de  soie  blanche, 
monument  de  l'art  du  xive  siècle,  sur  laquelle  sont  peintes 
plusieurs  scènes  de  la  Passion  et  les  portraits  de  Char- 
les V  et  de  Jeanne  de  Bourbon,  sa  femme.  Ce  voile  de  soie, 
qui  avait  dû  servir  de  parement  d'autel,  avait  été  décou- 
vert à  Narbonne  chez  un  marchand  de  curiosités  par  le 
peintre  Jules  Boilly.  Venait-il  de  la  cathédrale?  Probable- 
ment. Comment  y  était-il  venu?  Était-ce  un  présent  royal? 
Autant  de  questions  qu'on  ne  peut  résoudre  (2). 

Comme  cet  objet,  bien  d'autres,  sortis  du  trésor  de 
Saint-Just,  ont  été  emportés  vers  différentes  destinations, 
la  plupart  inconnues.  C'est  là  le  jeu  des  événements.  Le 
trésor  de  Saint-Just  en  a  bien  souffert;  toutefois  la  part 
qui  reste  et  qui  a  survécu  au  malheur  des  temps  est  encore 
assez  belle  pour  que  Narbonne  ait  le  droit  de  s'en  réjouir 
et  de  la  montrer  avec  fierté. 


TABLEAUX 

L  église  Saint-Just  semble  n'avoir  jamais  été  riche  en 
tableaux,  du  moins  en  tableaux  de  grands  maîtres. 


(1)  Archives  de  Saint-Just. 

(2)  Consulter  au  sujet  de  cette  intéressante  pièce  les  Annales  archéologi- 
ques, t.  xxii,  p.  81,  xxiii,  p.  105,  xxv,  p.  106. 
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Sous  l'archevêque  Dillon,  le  chapitre  avait  commandé 
de  grandes  peintures  à  Gamelin  (1)  pour  remplacer  les 

tapisseries  du  chœur;  il  en  existe  quelques-unes  bien 
reconnaissables  à  la  manière  et  au  coloris  du  peintre.  Ce 
sont  : 

Jésus  enseignant  parmi  les  docteurs; 
L'Adoration  des  bergers  ; 
L'Adoration  des  mages; 
La  Salutation  angélique. 

Deux  autres  tableaux  représentant  l'un  la  mort  de  saint 
Louis,  l'autre  la  mort  de  son  premier  ministre,  n'ayant 
pas  été  payés  à  Gamelin,  les  héritiers  furent  autorisés  par 
arrêté  de  M.  le  baron  Trouvé,  préfet  de  l'Aude,  à  les  retirer 
de  Saint-Just;  ce  qui  fut  fait  le  30  avril  1811. 

Un  autre  tableau,  exécuté  par  Gamelin  pendant  la 
période  révolutionnaire,  représentait  saint  Roch  avec 
d'autres  personnages  dans  lesquels  ou  reconnaissait 
M.  Durand,  curé  constitutionnel  de  Saint-Just,  et  ses  par- 
tisans. Il  est  expliqué  dans  un  rapport  de  la  municipalité 
de  Narbonne  du  25  frimaire  an  xn  qu'un  pareil  tableau, 
«  représentant  les  figures  de  plusieurs  personnes  encore 
«  vivantes,  n'est  pas  compatible  avec  la  décence  et  le  res- 
«  pect  dus  à  un  lieu  sacré;  que  ce  principe  est  d'autant 
«  plus  applicable  au  tableau  en  question  que  la  figure  du 
«  citoyen  Durand  qui  y  est  rendue  au  naturel  avait  déjà 
«  occasionné  du  scandale  et  des  murmures  lors  de  la 
«  rentrée  dans  cette  église  de  plusieurs  personnes  qui  ne 
«  la  fréquentaient  point  tant  qu'il  la  desservait;  »  que  ce 


I  Gamelin  Jacques,  père,  né  à  Carcassonne  le  ■'!  octobre  IT.'ls.  mort  dans 
la  même  ville  le  I'.'  vendémiaire  an  xu  i  lï  octobre  1803),  élève  'lu  chevalier 
Rival/,  de  Toulouse.  Consulter  Barthe,  Biographie  de  Jacques  Gamelin, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  arts  et  des  sciences  de  Carcassonne, 
t.  i.  pp.  388-426. 
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tableau  a  été  transporté  à  la  mairie  et  qu'il  convient  de  le 
rendre  à  M.  Durand  après  approbation  préfectorale.  Celte 
remise  eut  lieu  le  3  décembre  1808. 

Pendant  la  Révolution,  les  tableaux  des  retables  des 
chapelles  furent  enlevés,  la  plupart  furent  détruits,  et 
ceux  jugés  de  quelque  valeur  portés  au  Muséum  de 
Carcassoune.  Plus  tard  le  conseil  de  fabrique  adressa  une 
réclamation  au  préfet  de  PAude,  demandant  la  restitu- 
tion des  tableaux  suivants: 

1°  La  Chute  des  anges; 

2°  La  Trinité; 

3°  La  Descente  de  Croix; 

4°  Saint  Biaise; 

5°  Saint  Augustin; 

6°  Saint  Charles; 

7°  L'Ange  gardien. 

Furent-ils  tous  restitués?  C'est  peu  probable.  Notre 
église  ne  possède  actuellement,  parmi  ces  tableaux,  que 
la  Chute  des  anges,  la  Descente  de  Croix  et  l'Ange  gardien. 
Le  premier,  œuvre  du  peintre  toulousain  Antoiue  Rivalz, 
sert  de  retable  à  la  chapelle  Saint-Michel;  Y  Ange  gardien 
orne  la  même  chapelle,  il  représente  l'ange  conduisant  le 
jeune Tobie,  et  est  attribué  à  l'école  espagnole;  quant  à  la 
Descente  de  Croix,  ce  tableau,  attribué  à  Philippe  de  Cham- 
pagne, se  trouve  dans  la  chapelle  Sainte-Anne.  La  Chute  des 
anges  et  l'Ange  gardien  avaient  appartenu  à  l'église  des 
Doctrinaires  de  Narbonne. 

Un  inventaire  des  objets  mobiliers  de  l'église  Saint-Just, 
dressé  en  1848,  mentionne  un  assez  grand  nombre  de 
tableaux,  dont  la  plupart  n'existent  plus  aujourd'hui,  et 
parmi  lesquels  nous  citerons  : 

Un  tableau  grande  toile  représentant  un  Christ  en  croix 
et  à  ses  pieds  saint  Bernard  (1). 

(1)  Ce  tableau  se  trouve  dans  la  chapelle  Saint-Martin. 
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Un  tableau  représentant  saint  Sébastien; 

Joseph  retenant  Benjamin; 

La  Décollation  de  saint  Just  et  saint  Pasteur  (1); 

L'Apothéose  de  saint  Paul-Serge  (2); 

Jésus-Christ  au  jardin  des  Oliviers; 

La  Cène. 

Mentionnons  encore  le  tableau  de  la  Résurrection  de 
Lazare,  dont  nous  avons  déjà  raconté  l'histoire.  C'est  le 
tableau  de  Carie  Vauloo  qui  sert  de  retable  à  la  chapelle 
Saint-Martin. 

On  peut  voir  dans  la  sacristie  les  portraits  d'archevê- 
ques et  de  divers  personnages,  dont  les  noms  suivent: 

Jules  de  Médicis,  cardinal  et  archevêque  de  Narbounc. 
Ce  portrait  parait  être  une  copie  du  tableau  de  Raphaël  au 
Musée  de  Florence. 

Louis  de  Vervins,  archevêque  de  Narbonne.  Le  prélat  y 
est  représenté  à  l'âge  de  l'I  ans.  Le  Musée  de  Narbonne 
possède  un  portrait  du  même  archevêque  peint  eu  1619. 

Les  archevêques  Claude  de  Rebé,  Charles  Antoine  de  la 
Roche-Aymon,  Charles  Le  Coux  de  la  Berchère  (3).  Ce 
dernier  tableau  est  une  copie  du  portrait  du  prélat,  exécutée 
par  Bon-Boullogne,  qui  se  trouve  au  Musée  de  Narbonne. 
L'artistea  représenté  dans  la  partiegauche  du  tableau  une 
vue  de  la  ville  avec  la  cathédrale,  le  Grand  Séminaire,  le 
pont  aqueduc  maintenant  détruit  qui  traversait  la  rue 
Entre-Deux-Villes  (aujourd'hui  rue  de  la  République),  le 
moulin  et  la  rivière  avant  sa  canalisation. 


(I  cl  2)  Ces  deux  lableaux  sont  placés  dans  le  collatéral  du  midi  à  côté  de 
l'ancien  édicule  du  poni  Sainte-Catherine.  Ce  dernier  représente  l'apothéose 
du  saiiii  et  l'archevêque  Dillon,  montrant  du  doigl  sainl  Paul  ù  son  chapitre 
nouille. 

Voir  S  ùnt-Simon,  Mémoires,  t.  xi,  ch.  10. 
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René-François  de  Beauvau,  archevêque  de  Narbonne. 
H.  Rigaud  avait,  en  1727.  peint  le  portrait  de  ce  prélat  :1e 
tableau  conservé  à  Saint-Just  est  une  copie  de  l'œuvre  de 
Rigaud,  qui  fut  gravée  par  Drevet,  célèbre  graveur  né  à 
Lyon  en  1644. 

Les  archevêques  Jeau-Louis  de  Balbis  de  Bertons  de  Gril- 
lon, Pierre  de  Bonzy  (1),  Arthur-Richard  Dillon. 

M.  de  Saint-Cyran; 

Saint  Janvier  ; 

Bouthillier  de  Rancé,  réformateur  de  la  Trappe  ; 

MM.  Laprade  et  Gardel,  archiprêtres  de  Saint-Just. 

Il  y  a  aussi  dans  la  sacristie  quelques  tableaux  repré- 
sentant des  sujets  religieux.  Ils  proviennent  de  la  galerie 
de  M.  Philippe-Hyacinthe- Alcide  Peyre,  aux  termes  d'un 
testament  du  .21  mai  1853,  par  lequel  il  laissait  aux  trois 
paroisses  de  Narbonne  ses  tableaux  ou  objets  d'art  dont 
le  sujet  religieux  permettrait  l'admission  dans  les  temples. 

L.  Narbonne. 


ili  Voir  Saint-Simon,  Mémoires,  t.  il,  en,  38. 
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LES    MONNAIES 


DE    T.    POMPEIUS    ET    DE    GERMANUS 


Les  petits  bronzes  portant  d'un  côté  T.  POM.  et  de 
l'autre  SEX.  F.  ont  été  successivement  attribués  à  diverses 
localités,  à  différents  peuples;  mais  la  plupart  des  attri- 
butions proposées  oui  été  abandonnées  les  unes  après  les 
autres.  Celle  qui  a  semblé  prévaloir  dans  ces  derniers 
temps  ne  parait  pas  plus  fondée  que  les  premières.  Ces 
monnaies  appartiennent  au  midi  de  la  Gaule,  sans  qu'il 
soit  possible  de  préciser  davantage  :  c'est  tout  ce  qui  a  pu 
être  établi  jusqu'à  ce  jour,  mais  cela  est  certain. 

De  La  Saussaye  les  donnait  à  Substantion,  mais  la  leçon 
Sextantio  Félix  est  absolument  inadmissible.  La  légende 
T.  POM.  SEX.  F.  doit  être  lue  Titus  Pompeius  Sexti  filius. 
On  s'est  demandé  s'il  fallait  lire  Pompeius  ou  Pomponius. 
C'est  évidemment  le  premier  de  ces  deux  nom-  qui  doit 
être  adopté. 

Mais  où  était  l'atelier  de  ce  Pompeius  ? 

Était-il  à  Ni -,  comme  on  l'a  pensé? 
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On  a  prétendu  que  les  pièces  en  question  rappellent 
certains  petits  bronzes  de  cette  colonie.  C'est  possible; 
mais  cela  ne  prouve  rien.  Les  monnaies  de  villes  relative- 
ment éloignées,  mais  appartenant  à  la  même  province, 
pouvaient  se  ressembler.  D'ailleurs  la  ressemblance  des 
pièces  de  T.  Pompeius  et  des  petits  bronzes  nimois  ne  me 
parait  pas  très  grande.  Ces  petits  bronzes  sont  les  sui- 
vants : 

Buste  à  droite;  derrière  S: 

Revers  :  La  colonie  personnifiée  sacrifiant  aux  deux 
serpents  agathodémons ;  derrière  NEM.  CO.  (I). 

Les  monnaies  de  T.  Pompeius  présentent  également  un 
buste  à  droite,  mais  il  est  très  différent  et  derrière  le  buste 
on  voit  non  pas  la  marque  monétaire  S,  mais  un  signe 
particulier  ayant  à  peu  près  la  forme  d'un  S  surmonté 
d'un  petit  crochet  ;  devant  la  tête  SEX.  F. 

Au  revers,  un  taureau  à  droite;  au-dessus,  T.  POM.  (2). 

Tout  cela  d'un  style  très  différent,  souvent  très  infé- 
rieur. Je  ne  vois  là  rien  qui  commande  un  rapprochement. 

L'étude  des  provenances  habituelles  est  la  seule  cbose 
qui  puisse  nous  guider  dans  la  recherche  de  la  localité  où 
ce  T.  Pompeius  avait  son  atelier.  Malheureusement  les 
arguments  que  cette  étude  peut  fournir  n'ont  de  valeur 
que  s'ils  sont  appuyés  sur  un  nombre  d'observations  con- 
sidérable. Est-il  au  moins  prouvé  que  l'ou  rencontre  ces 
pièces  aux  enviions  de  Nimes?  Je  l'ignore.  Je  crois 
qu'elles  proviennent  généralement  de  l'Aude  ou  de  l'Hé- 
rault, et  je  sais  positivement  qu'on  en  trouve  aux  alentours 
de  Narbonne. 

Tout   récemment   un   exemplaire   qui    venait    d'y  être 


(1;  De  La  Saussaye,  Numismatique  de  la  Gaule  Narbonnaise,  a"  6, 
p.  156,  pi    \i\:  Mionnet,  188,  el  Supp,  Mi. 

(2)  De  La  Saussaye,  pi.  xxn. 
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recueilli  m'a  été  présenté  par  un  ouvrier  terrassier.  Je 
n'ai  malheureusement  pas  pu  en  faire  l'acquisition,  cl  je 
le  regrette,  car  la  pièce  présentait  une  particularité.  Elle 
était  en  métal  tellement  blanc  qu'elle  avait  tout  à  fail 
l'apparence  d'un  denier.  L'ouvrier,  de  très  bonne  foi 
d'ailleurs,  la  croyait  en  argent.  Quand  je  lui  dis  qu'elle 
elait  en  cuivre,  il  refusa  de  le  croire;  il  voulut  attendre 
au  lendemain  pour  s'en  convaincre;  son  désappointement, 
sans  doute,  l'empêcha  de  revenir. 

Quoiqu'il  en  soit,  j'avais  vu  la  pièce,  et  c'est  l'essentiel. 
Je  l'avais  même  suffisamment  examinée  quant  aux  types, 
mais  je  ne  puis  pas  me  prononcer  quant  à  la  nature  du 
métal.  Tous  ces  petits  bronzes  sont  toujours  en  cuivre 
jaune,  souvent  très  pâle;  la  monnaie  qu'on  m'avait  mon- 
trée était-elle  simplement  en  cuivre  encore  plus  blanc  que 
de  coutume  ou  bien  était-elle  en  métal  saucé?  J'avais  été 
étonné  de  sa  blancheur;  mais,  comme  elle  était  très  bril- 
lante, ayant  été  outrageusemenl  nettoyée,  je  l'attribuai  à 
cela  et  n'y  fis  pas  grande  attention  ;  d'ailleurs  j'espérais  la 
revoir  le  lendemain  et  l'acheter. 

Je  m'en  suis  préoccupé  depuis  parce  que  j'ai  constaté 
qu'un  exemplaire  en  cuivre  saucé  est  décrit  dans  la  Numis- 
matique de  la  Gaule  Narbonnaise  (1). 

L"s  pièces  blanchies  ne  sont  peul  être  pas  très  raie-,  el 
d'ailleurs  celles  qui  ne  sont  plus  blanches  peuvent  jadis 
l'avoir  été. 

Mais  dans  quel  but  aurait-on  fabriqué  des  monnaies 
qui  pouvaient  être  prises  pour  des  deniers  d'argenl  par 
ceux  qui  ne  les  examinaient  pas  attentivement,  mais  qui 
cependaut  ne  peuvent  pas  être  assimilées  aux  pièces  four- 
rées et  qui  par  conséquent  n'ont  été  laites  pour  tromper 
personne? 

Elles  portent  une  marque  qui,  en  supposant  que  ce  soit 


1 1  De  La  Saussaye,  p   180,  pi.  xxn. 

\  8- 
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une  marque  monétaire,  n'est  pas  celle  du  denier.  La  cir- 
culation de  ces  pièces  aurait  présenté  de  graves  inconvé- 
nients. 

Serait-il  permis  de  reprendre  une  opinion  jadis  soutenue 
par  le  marquis  de  Lagoy  et  de  considérer  ces  petits  bronzes 
comme  des  espèces  de  tessères  frappées,  par  exemple,  à 
l'occasion  d'un  spectacle?  Le  nom  de  T.  POM.  SEX.  F. 
serait  celui  du  personnage  qui  aurait  donné  le  spectacle 
à  ses  frais  ou  celui  du  magistrat  en  charge  à  cette  épo- 
que (1).  Je  ne  le  pense  pas;  j'avoue  d'ailleurs  que  l'existence 
de  pièces  en  métal  saucé  n'est  pas  encore  suffisamment 
démontrée;  il  est  vrai  que  l'hypothèse  du  marquis  de  Lagoy 
en  était  indépendante. 

Cette  hypothèse  facilite-t-elle  la  recherche  de  la  localité 
où  ces  médailles  ont  été  émises?  Daus  tous  les  cas  elle  ne 
la  complique  pas. 

Si  l'on  admet  en  effet  que  ces  petits  bronzes  ne  sont  pas 
des  mounaies,  il  est  tout  naturel  de  ne  penser  qu'aux  villes 
importantes,  ce  qui  limite  d'ores  et  déjà  le  champ  des 
investigations. 

Les  provenances  viennent  le  limiter  plus  étroitement. 
Les  villes  les  plus  considérables  de  la  région  qu'elles 
désignent  sont  Nimes,  Béziers  et  surtout  Narboiyie. 

Le  marquis  de  Lagoy  donnait  ces  médailles  à  Nimes. 
Les  produits  monétaires  de  l'atelier  nimois  sont  nombreux 
et  variés,  et  l'on  ne  voit  pas  au  premier  abord  de  raisons 
sérieuses  pour  les  lui  refuser. 

Cependant  qu'on  me  permette  de  hasarder  une  remarque. 

Quelques  exemplaires  portent,  paraît-il,  un  point  dans 
10  de  T.  POM.  (2),  ce  qui  donne  à  cette  légende  une 
apparence  celtibériennc.  Ne  pourrait-on  pas  en  conclure 
que  ces  pièces  ont  clé  fabriquées  dans  un  atelier  qui  frap- 


(1)  De  La  Saussaye,  Vumismatique  de  la  Gaule  Narbonnaise,  p.  182, 

(2)  Tbid.,  pi.  xxn. 
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pait  ou  qui  avait  frappé  dos  monnaies  ibériques?  Cette 

considération  nous  engagerait  à  nous  rapprocher  des 
Pyrénées,  et  dans  ce  cas  l'atelier  de  Narbonne  sérail  toul 
indiqué. 

Dans  le  cas  où  ces  médailles  seraient  réellement  des 
monnaies,  on  pont  encore  au  moins  les  donner  à  Mimes. 
Le  nom  de  cette  colonie  est  inscrit  sur  toutes  ses  espèces; 
on  se  demande  pourquoi  ces  petits  bronzes  feraient  excep- 
tion à  cette  règle. 

Narbonne,  au  contraire,  ayant  reçu  le  droit  romain, 
optimo  jure,  tout  monnayage  local  ou  autonome  devait  y 
avoir  cessé  dès  l'an  118  avant  J.-C,  et  les  monnaies  qui 
pourraient  y  avoir  été  frappées  dans  la  suite  doivent  être 
purement  romaines,  en  tout  semblables  aux  espèces 
onicielles  de  l'État  et  ne  peuvent  avoir  aucun  caractère 
local.  Les  pièces  qui  nous  occupent  réunissent  parfaite- 
ment toutes  ces  conditions. 

Donc,  dans  les  deux  bypothèses,  on  peut  proposer  dubi- 
tativement Narbonne. 

La  seconde  étant  en  somme  la  plus  vraisemblable,  il 
resterait  à  expliquer  l'existence  d'exemplaires  en  billon 
ou  en  cuivre  saucé,  si  toutefois  cette  existence  est  certaine. 

Frappés  dans  un  but  spécial,  mais  avec  les  coins  ordi- 
naires, ces  petits  bronzes  argentés  étaient  sans  doute  des- 
tinés à  un  usage  religieux.  On  pourrait  citer  des  exemples 
analogues.  Ne  trouvons-nous  pas  l'empreinte  ordinaire  des 
as  de  Nimes  sur  des  tlans  munis  d'un  pied  de  sanglier  ou 
de  porc? 

On  m'accusera  de  proposer  Narbonne  uniquement  pour 
avoir  le  plaisir  d'ajouter  une  pièce  à  la  série  narbonnaise; 
ce  serait  puéril,  .le  n'hésite  pas  à  reconnaître  d'ailleurs 
que  rien  n'est  plus  problématique  (pie  la  nouvelle  attribu- 
tion proposée.  Ces  monnaies  pourraient  être  revendiquées 
par  beaucoup  d'autres  localités  du  Midi.  Elles  paraissent 
appartenir  à  la  région  qui  a  formé  les  départe nts  de 
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l'Aude  et  de  l'Hérault,  mais  il  sera  peut-être  toujours 
impossible  de  préciser  le  lieu  où  était  l'atelier  de  ce  T.  POM. 
dont  le  nom  même,  suivant  certains  auteurs,  serait  incer- 
tain (1). 


II 


Je  vais  maintenant  tenter  un  rapprochement  que  je 
considère  comme  très  hasardé,  car  il  aurait  pour  consé- 
quence, s'il  était  admissible,  d'enlever  aux  Trévires  une 
pièce  que  la  plupart  des  numismates  leur  donnent  encore, 
que  quelques-uns  donnent  à  l'atelier  de  Lyon,  et  que  tous 
d'ailleurs  attribuent  à  une  région  fort  éloignée  du  pays 
auquel  il  faudrait  la  restituer. 

La  monnaie  dont  il  s'agit  est  bien  connue;  c'est  le  petit 
bronze  portant  d'un  côté  une  tête  à  droite  et  de  l'autre  un 
taureau  cornupète  et  la  légende  GERMANVS  INDV- 
TILLII  (2). 

Comme  la  première,  cette  pièce  est  toujours  en  cuivre 
très  jaune;  comme  la  première,  elle  se  rencontre  aussi  aux 
environs  de  Narbonne  où  l'on  ne  trouve  jamais  de  monnaies 
gauloises  du  Nord  ou  de  l'Est.  Ces  deux  pièces  ont  évidem- 
ment certaines  analogies. 

.M.  de  Lorichs  (3)  s'occupe  de  cette  monnaie  qu'il  consi- 
dère comme  celtibérienne,  puisqu'il  la  décrit  avec  les  autres 


(1)  Pompeius  ou  Pomponius. 

{•i)  Catalogue  des  monnaies  gauloises  de  la  Bibliothèque  Nationale 
rédigé  par  Ernest  Muret,  publié  par  M.  \.  Chabouillet,  p.  213,  a08  9245  à 
9265. 

;    Recherches  numismatiques  concernant  principalement  les  médail- 
les ecltibériennes,  par  Gust.  Dan.  de  Lorichs,  p.  SU. 
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pièces  de  la  Péninsule;  il  fait  d'ailleurs  remarquer  qu'elle 

«  se  trouve  eu  Espagne  aussi  bien  qu'eu  France.  »  Cela  esl 
vrai.  .Mais  peul  èire  ne  la  trouve-t-on  que  dans  la  Tarra- 
couuaise,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la  moins  éloignée  de 
Narbouue,  de  môme  qu'on  trouve  très  fréquemment  dans 
la  Narbonnaise  des  monnaies  frappées  de  l'autre  coté  des 
Pyrénées.  Il  lit  ainsi  la  légende: 

GERMANVS  INPVTIiul  (1) 

le  V,  le  T  et  l'I  d'INPVTI  liés,  c'est-à-dire  la  barre  hori- 
zontale du  T  venant  toucher  d'un  côté  le  V  et  de  l'autre 
l'I,  de  manière  à  figurer  VII,  le  trait  horizontal  ne  servant 
qu'à  marquer  la  qualité  numérale  de  ces  caractères;  les 
deux  L  et  Pavant-dernier  I  liés  également  devenant,  pour 
lui,  un  E  renversé. 

«  Cette  médaille,  dit-il,  a  été  rangée  parmi  les  chefs 
«  gaulois  par  M.  Mionnet  (2),  mais  inexactement  décrite 
«  dans  ses  deux  légendes.  Le  nom  de  Germanus  contient 
«  un  A  et  non  un  A  ;  et  tout  l'exergue  se  compose  chez  lui 
«  de  caractères  ordinaires  faisant  INDVTILLI.I.J.  Il  n'y 
«  a  pas  de  point  avant  la  dernière  lettre.  Et,  comme  cette 
«  médaille  est  fréquente  aussi  en  Espagnes  ce  qui  n'esf 
«  guère  le  cas  pour  celles  des  chefs  gaulois,  l'on  peut 
«  douter  auquel  des  deux  pays  il  faudra  la  dédier  »   3). 

Celte  monnaie  appartient  bien  à  la  Gaule;  cela  n'est  pas 
douteux.  Huant  à  son  interprétation,  elle  ne  soulève  plus 


(1)  Cust.  Dan.  de  Lorichs,  Recherches  numismatiques  concernant  prin- 
cipale me  ni  les  médailles  céltibériennes,  p  224.  —  La  médaille  repré- 
sentée, |'I.  xvu,  ii°  ;i,  porte  germanvs  indvtiuI,  lu  barre  au  T  tow 

le  V  et  11- 

(2)  Description  des   médailles  antiques,  seconde  édition,  i    i.  \>    90, 

il"  l'if,.  —  GERMANVS  INDVTILLI.I. 

(3)  I>.  de  Lorichs,  ouv.  cité,  p.  -Ji 
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aucune  difficulté  aujourd'hui.  Sa  légende  doit  être  lue 
Germanus  ïndutilli  (Win*.  Adrien  de  Longpérier  (1),  F.  de 
Saulcy  (2)  et  M.  E.  Hacher  (3)  sont  parfaitement  d'accord 
là-dessus.  INDVTJLLVS  appartient  à  une  riche  famille  de 
noms  gaulois  terminés  en  illus  dont  A.  de  Longpérier,  qui 
l'a  démontré,  ne  cite  pas  moins  de  soixante-onze  exem- 
ples (4). 

Malheureusement  les  pièces  dont  la  légende  n'est  pas 
altérée  sont  très  rares.  Le  plus  souvent  la  fin  en  est  confuse 
et  se  termine  ordinairement  par  un  certain  nombre  de 
barres  verticales  qui  ne  sont  séparées  par  aucun  point, 
qui  semblent  parfois  présenter  un  petit  crochet  à  leur 
partie  inférieure  ou  dont  trois  sont  réunies  dans  le  bas 
par  un  trait  horizontal  et  semblent  former  cet  E  renversé 
qu'on  trouve  sur  les  monnaies  celtibériennes.  Les  pièces 
(lui  présentent  cette  disposition  semblent  être  les  plus 
communes  (5). 

M.  E.  Hucher  donne  dans  l'Art  Gaulois  (6)  et  dans  la 
Revue  numismatique  (7)  deux  représentations  agrandies 
très  exactes  de  la  légende  INDVTILLI  I.  Nous  retrouvons 
dans  la  seconde  cette  espèce  d'E  renversé.  La  liaison  du 
V,  du  T  et  de  l'I  est  également  fréquente;  parfois  aussi  la 


(1)  Revue  numismatique,  18G0,  pp.  I7.r>-I8ï):  Note  sur  la  forme  de  la 
lettre  F  dans  1rs  légendes  de  quelques  médailles  gauloises.  —  Œuvres  de 
A.  de  Longpérier  réunies  et  mises  en  ordre  par  G.  Schlumberger,  t.  il, 
pp.  470-482. 

(2)  Revue  numismatique,  1866,  p.  407. 

(3)  Revue  numismatique,  1867,  pp.  81-86:  IFI^  lettre  à  M.  de  Saulcy 
sur  la  numismatique  gauloise. 

I  ii  Œuvres,  t.  n,  pp.  477-479. 

(5)  l).  de  Lorichs,  Recherches,  pi.  xvn,  a" .;. 

L'Art  Gaulois  ou  les  Gaulois  d'aprèsleurs  médailles,  par  Eugène 
Hucher,  pp.  Il  el  i-J,  pi.  i..  u°  2. 

(1)  Revue  numismatique,  1867,  pp. 84  h  s;,. 
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barredu  T  ne  louche  que  l'I  comme  pour  former  un  n(l); 
mais  la  réunion  des  deux  L  et  de  l'I  pour  figurer  lui  celti- 
bérien semble  résulter  d'un  parti-pris  évident. 

Cela  ne  doit-il  pas  nous  conduire  à  faire  de  nouveau  la 
supposition  que  nous  suggérait  le  point  dans  l'O  de 
T.  POM.?  N'est-ce  même  pas  plus  significatif  et  plus 
caractéristique? 

Chez  les  Gaulois,  comme  l'a  très  bien  établi  M.  E. 
Iliieher  (2),  un  type  une  fois  créé  dégénérait  très  vile,  ci. 
une  série  de  pièces  très  variées  de  style  n'indique  pas 
forcément  un  monnayage  de  longue  durée.  Un  artiste 
habile  gravait  les  premiers  coins  dont  la  reproduction 
était  confiée  ensuite  à  des  graveurs  souvent  très  ignorants 
et  très  médiocres.  Chacun  rendait  le  type  à  sa  façon  el 
reproduisait  la  légende  sans  chercher  à  la  comprendre. 
Ne  peut-on  pas  admettre  que  ces  lettres  qui  ont  un  aspect 
celtibérien  évident  ont  été  gravées  par  des  artistes  qui 
avaient  des  médailles  celtibérieunes  sous  les  yeux,  qui 
connaissaient  l'alphabet  celtibérien?  Si  cette  opinion  était 
admissible,  les  petits  bronzes  de  Germanus,  fils  d'Indu- 
tillus,  auraient  été  frappés  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  en 
un  point  du  littoral  méditerranéen  voisin  (\^>  Pyrénées, 
comme  ceux  de  T.  POM.  SEX.F. 


m 


.le  ne  me  suis  décidé  à  écrire  les  lignes  qui  précèdent 
qu'après  de  longues  hésitations,  et  j'ai  hésité  plus  longtemps 
encore  à  les  publier.  Je  n'ose  pas  proposer  formellement 


(1)  Dans  la  première    des   deux   légendes  agrandies  que  donne   M.    E. 
Bûcher,  la  barre  du  T  ne  touche,  au  contraire,  que  le  v. 

(2)  Revue  numismatique,  1867,  p.  83. 
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d'attribuer  à  Narbonne  les  petits  bronzes  de  T.  Pompeius 
et  ceux  de  Germanus,  mais  ma  pensée  se  devine  aisément, 
et,  quoique  je  n'aie  aucune  raison  péremptoire  à  donner, 
mon  opinion  semble  faite.  Je  tiens  cependant  à  déclarer 
que  je  n'ai  aucun  espoir  de  faire  adopter  cette  nouvelle 
identification.  Je  voudrais  pourtant  essayer  de  résumer  les 
principaux  arguments  qui  militent  en  sa  faveur,  moins 
pour  la  justifier  et  tenter  de  la  rendre  acceptable  que  pour 
m'excuser  moi-même  de  l'avoir  proposée. 

Les  monnaies  de  T.  Pompeius  sont  répandues  dans 
tout  le  Midi.  Celles  de  Germanus  le  sont  dans  toute  la 
Gaule,  et  l'on  en  trouve  même  en  Espagne.  Cette  immense 
dissémination  prouve  qu'elles  ont  été  émises  par  une  cité 
importante,  par  un  atelier  qui  fabriquait  des  quantités 
considérables  de  numéraire.  C'est  sans  doute  pour  cela  que 
la  plupart  des  numismates  donnent  aujourd'bui  les  secon- 
des à  Lyon.  Les  monnaies  de  Lyon  portant  au  revers  le 
célèbre  autel  sont,  en  elïet,  répandues  partout  ;  on  en  trouve 
fréquemment  à  Narbonne. 

Mais  Nnrbonne,  comme  l'a  fait  fort  judicieusement 
observer  M.  R.  Mowat,  avait  eu  la  suprématie  sur  toutes 
les  autres  colonies  de  la  Gaule,  et  il  est  incontestable  qu'elle 
avait  un  atelier  monétaire.  Ses  monnaies,  comme  celles 
de  Lyon,  doivent  s'être  disséminées  un  peu  partout,  et,  de 
mémo  qu'on  trouve  les  bronzes  de  Lyon  à  Narbonne,  un 
doit  trouver  ceux  de  Narbonne  à  Lyon  et  ailleurs.  Mais  les 
monnaies  lyonnaises  sont  connues;  les  pièces  au  type  de 
l'autel  sont  très  variées  ;  il  en  existe  de  tous  les  modules. 
En  supposant  qu'on  doune  à  l'atelier  narbonnais  les  bron- 
zes portant  la  légende  DIVOS  IVLIVS,  comme  l'a  proposé 
M.  Mowat,  cela  suffit-il?  Cela  peut-il  représenter  tout  le 
numéraire  émis  par  cet  atelier?  Ces  pièces  sont  des  grands 
et  des  moyens  bronzes;  il  n'en  existe  pas  de  petits.  Les 
monnaies  de  T.  Pompeius  el  de  Germanus  viennent  com- 
bler cette  lacune.  Sans  doute  on  peut  donner  les  secondes 
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à  Lyon  aussi  bien  qu'à  Narbonne;  niais  les  premières 
appartiennent  incontestablement  au  Midi  el  Leur  analogie 
commande  leurjrapprochement. 

La  présence  des  secondes  en  Espagne  leur  assigne  d'ail- 
leurs aussi  une  origine  méridionale. 

Dois-je  enlin  l'aire  valoir  l'apparence  celtibérienne  de 
l'inscription  INDVTILLM?  Si  j'étais  seul  à  lui  trouver 
cette  apparence,  on  pourrait  m'accuser  d'être  victime 
d'une  illusion,  de  prendre  mon  désir  pour  une  réalité. 
Mais  M.  de  Lorichs  m'a  devancé,  et,  s'il  n'avait  pas  trouvé 
quelque  analogie  entre  cette  médaille  et  les  espèces  de  la 
Péninsule,  il  n'en  aurait  pas  parlé  dans  son  ouvrage;  rien 
ne  l'y  obligeait. 

M'accusera-t-on  de  m'ètre  laissé  influencer  par  lui? 
J'avais  constaté  une  lettre  ibérique  sur  les  petits  bronzes 
de  T.  Pompeius  et  j'avais  songé  à  invoquer  ce  fait  à  une 
époque  où  je  ne  pensais  pas  encore  à  ceux  de  Germanus. 

Quant  à  ces  derniers,  non  seulement  la  légende  du 
revers  contient  parfois  des  lettres  d'apparence  celtibé- 
rienne, mais  la  tète  du  droit  a,  sur  de  nombreux  exemplai- 
res, un  air  franchement  celtibôrien. 

Si  l'on  a  donc  de  bonnes  raisons  pour  hésiter  entre 
Narbonne  et  Lyon,  on  en  a  d'excellentes  pour  préférer 
Narbonne.  Et  quand  même  les  derniers  arguments,  invo- 
qués ne  compteraient  pas,  quand  même  cette  prétendue 
apparence  celtibérienne  serait  due  au  hasard,  ce  qui  eH 
parfaitement  possible,  j'en  conviens,  il  resterait  toujours 
l'immense  dissémination  de  ces  monnaies  qui  désigne  clai- 
rement une  grande  ville  de  la  Gaule  et  leur  présence  en 
Espagne  qui  établit  en  faveur  de  Narbonne  une  grande 
présomption. 

L'existence  de  ces  pièces  dans  les  départements  français 
les  plus  éloignés  du  Midi  ne  s'oppose  en  aucune  façon  à 
la  nouvelle  identification;  au  contraire  elle  vient  la 
corroborer.  Je  ne  pense  pas  qu'on  aille  se  demander  si  le- 
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médailles  ou  question,  ayant  vu  le  jour  dans  le  nord  ou 
dans  l'est  de  la  Gaule,  n'auraient  pas  été  imités  dans  la 
Narbonnaise.  On  comprend  qu'à  certaines  époques  diver- 
ses monnaies  d'or  ou  d'argent  aient  été  copiées  pour  des 
raisons  commerciales  dans  des  contrées  éloignées  de  leur 
pays  d'origine;  mais  l'imitation  d'une  petite  pièce  de 
bronze  à  cette  époque  serait  absolument  incompréhen- 
sible; cela  ne  peut  être  discuté. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'ailleurs  d'avoir  recours  à  cette 
hypothèse  pour  expliquer  les  nombreuses  variétés  de  cette 
médaille  et  les  dilïérences  de  style  qu'elles  présentent. 
J'ai  dit  plus  haut  ce  que  j'en  pensais.  C'est  uu  artiste 
habile  et  instruit  qui  a  gravé  les  rares  exemplaires  sur 
lesquels  on  lit  correctement  GERMANVS  INDVTILLI  F. 
Ceux-là  n'ont  absolument  rien  d'ibérique.  Mais  ce  proto- 
type une  fois  créé  a  été  immédiatement  reproduit  dans 
le  même  atelier  par  des  ouvriers  inexpérimentés  et  igno- 
rants, qui  ont  émis  en  même  temps  que  les  premières  ces 
pièces  de  style  inférieur  auxquelles  on  peut  trouver  un 
air  celtibérien,  soit  parce  que  ces  ouvriers  avaient  anté- 
rieurement fabriqué  des  monnaies  celtibérieunes  ou  parce 
que  des  pièces  ibériques  étaient  répandues  dans  le  pays, 
soit  par  l'effet  d'un  simple  hasard,  si  ce  n'est  pas  à  Nar- 
bonne  qu'elles  ont  été  frappées. 

.Mais,  si  elles  n'y  ont  pas  été  émises,  d'où  viennent-elles? 
Leur  provenance  ne  permet  pas  de  déterminer  leur  ori- 
gine, puisqu'on  en  rencontre  dans  des  régions  très  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  On  ne  trouve  jamais  dans  le 
département  de  l'Aude  de  monnaies  gauloises  étrangères 
à  la  Narbonnaise.  Comment  ces  petits  bronzes  y  sont-ils 
venus?  Comment  ont-ils  pénétré  eu  Espagne?  Voilà,  dans 
tous  les  cas,  deux  faits  sur  lesquels  il  n'était  peut-être  pas 
inutile  d'appeler  l'attention. 

Pour  classer  ces  pièces,  il  ne  suffit  doue  pas  de  savoir 
quel  est  le  pays  où  l'on  en  rencontre  puisqu'on  en  trouve 
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partout;  il  faudrait  savoir  quoi  est  celui  où  l'on  en 
recueille  le  plus. 

Je  peuse  bieu  que  ce  n'est  pas  sans  raisons  qu'on  les  a 
données  aux  Trévires  d'abord,  à  Lyon  ensuite;  je  suis 
qu'on  en  trouve  dans  l'Est;  mais  je  sais  aussi  qu'on  en 
rencontre  dans  le  Midi,  et  tous  ceux  qui  voudront  revenir 
sur  cette  intéressante  question  devront  prendre  ce  l'ail  en 
sérieuse  considération. 

Cette  médaille  existe  dans  l'Aude;  on  la  voit  dans  toutes 
nos  collections  locales.  Son  attribution  à  Narbonne  ne 
repose  donc  pas  uniquement  sur  la  physionomie  celtibé- 
rienne  que  quelques  exemplaires  peuvent  avoir;  cet 
aspect  ibérique  peut  être  contesté  (1).  Mais  la  dissémina- 
tion des  pièces  de  Germa  nus  dans  toute  la  Gaule  et  leur 
présence  en  Espagne  désignent  clairement,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  une  grande  ville  du  Midi. 

Comme  ces  monnaies,  celles  qui  portent  la  légende 
DIVOS  IVLIVS  sont  également  disséminées  dans  toute  la 
France,  mais  pour  celles-ci  il  a  été  cependant  reconnu 
qu'elles  proviennent  spécialement  des  départements  méri- 
dionaux. 

Quant  aux  pièces  de  T.  Pompeius,  elles  appartiennent 
au  Midi,  cela  est  certain. 

Mais  toutes  ces  monnaies  sont  purement  romaines;  elles 
n'ont  aucun  caractère  local  ou  provincial. 

Or  Narbonne,  je  le  répète,  avait  un  atelier  qui  a  dû 
produire  des  espèces  purement  romaines  exemptes  de 
toute  localisation.  Ces  espèces  doivent  évidemment  avoir 
donné  lieu  à  des  émissions  considérables  et  se  sont  dissé- 


(1)  En  ce  qui  concerne  les  petits  bronzes  de  T.  Pompeius,  cet  aspect  cel- 
tibérien  est  encore  plus  contestable,  je  n'hésite  pas  à  le  reconnaître.  Le  point 
dans  l'O.  même  s'il  existait  sur  de  nombreux  exemplaires,  ne  pourrait  être 
caractéristique;  or  les  pièces  qui  le  portent  paraissent  être  fort  rares.  Mais 
l'attribution  au  midi  île  la  Gaule  des  monnaies  de  T.  Pompeius  n'est  pas  bas 
là-dessus. 
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minées  dans  toute  la  Gaule,  comme  les  pièces  au  type  de 
l'autel  de  Lyon,  comme  les  as  au  crocodile  ni  mois. 

N'est-ce  pas  tentant?  Certainement  l'attribution  à  Nar- 
bonne  de  ces  monnaies  ne  saurait  être  que  dubitative; 
mais,  si  on  les  lui  refuse  absolument,  quelles  sont  donc 
les  espèces  émises  par  l'atelier  narbounais  ? 

G.  Amardel. 


L33 


LES     MONNAIES 


D'ANASTASE,  DE  JUSTIN  ET  DE  JUSTINIEN 


frai»im:es  a  narbonnr 


Je  vais  étudier  aujourd'hui  certains  tiers  de  sou  de 
Justin  et  de  Justinien  frappés  dans  le  midi  de  la  Gaule. 
Ils  présentent  au  revers,  dans  le  champ,  à  droite  de  la 
Victoire  habituelle,  un  monogramme  essentiellement  com- 
posé de  deux  jambages  verticaux  surmontés  d'un  A,  accos- 
tés d'un  R  et  réunis  par  un  trait  parfois  un  peu  confus 
qui  donne  à  la  lettre  centrale  l'apparence  d'un  M  sur 
quelques  exemplaires,  mais  qui  en  fait  un  N  sur  les  plus 
nombreux.  C'est  ce  monogramme  qu'il  s'agit  d'étudier 
attentivement  et  d'interpréter. 

Il  est  composé  de  trois  lettres  dont  deux  ne  peuvent 
être  discutées.  L'R  qui  est  lié  au  jambage  de  droite  et  l'A 
qui  surmonte  le  tout  sont  absolument  certains. 

On  arrive  à  la  même  certitude  en  ce  qui  concerne  la 
troisième  lettre  qui  est  incontestablement  un  N,  quand  on 
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a  examiné  un  nombre  d'exemplaires  suffisant,  mais  j'avoue 
([n'en  présence  de  certaines  pièces  il  est  permis  d'hésiter. 
Cela  vient  de  ce  que  le  trait  oblique  qui  relie  l'extrémité 
supérieure  du  jambage  vertical  de  gauche  au  jambage  de 
droite  est  parfois  presque  horizontal  ;  dans  ce  cas,  pour 
peu  qu'il  y  ait  quelque  empâtement  au  point  où  le  trait 
oblique  vient  toucher  le  second  jambage,  le  trait  semble 
brisé,  et  paraît  se  relever  vers  le  haut  de  la  lettre  et  former 
un  M.  Mais  alors,  si  l'on  observe  attentivement  ce  trait, 
et  si  l'on  peut  examiner  plusieurs  pièces  de  cette  variété, 
on  ne  tarde  pas  à  constater  que  la  première  partie  du  trait 
oblique  est  toujours  beaucoup  plus  longue  que  l'autre  et 
l'intention  du  graveur  devient  manifeste;  c'est  un  N  qu'il 
a  voulu  former. 

Je  possède  cinq  tiers  de  sou  de  Justin  ou  de  Justinien 
présentant  le  monogramme  en  question;  un  seul  offre  la 
disposition  que  je  viens  de  décrire  et  pourrait  par  consé- 
quent être  considéré  à  la  rigueur  comme  portant  un  M. 
Sur  les  quatre  autres  le  trait  est  beaucoup  plus  oblique  et 
l'N  apparaît  très  distinctement.  La  lettre  centrale  est  donc 
un  N. 

Cependant  elle  avait  été  considérée  comme  un  M  par 
Charles  Lenormant. 

Ch.  Lenormant  s'est  occupé  de  ces  tiers  de  sou  dans  ses 
Lettres  à  F.  de  Saulcy  sur  les  plus  anciens  monuments  numis- 
matiques  de  la  série  mérovingienne  (1). 

Pour  lui  le  monogramme  se  compose  d'un  A,  d'un  R  et 
d'un  M,  et  les  pièces  en  question  appartiennent  à  l'Armo- 
rique.  Il  faut  croire  que  les  exemplaires  examinés  par 
Lenormant  étaient  de  ceux  sur  lesquels  le  trait  oblique  de 
l'N  est  fort  peu  incliné  et  fait  ressembler  cette  lettre  à  un  M. 

L'attribution  à  l'Armorique  est  d'ailleurs  depuis  long- 


(1)  Bévue  numismatique,  de  1818  à   1854.—  Tirage  à   part,  Lettre  v, 
pp,  D8  à  75,  et  Lettre  X,  p.  124,  pi.  I,  n°*  1  à  0. 
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temps  abandonnée.  L'origine  méridionale  de  ces  tiers  de 
sou  est  admise  par  tout  le  monde  aujourd'hui.  Leur  pro- 
venance a  été  rigoureusement  constatée.  Ils  ont  été  frappés 
parles  Wisigoths,  cela  est  certain.  Mais  le  monogramme 
a-t-il  été  bien  interprété? 

Après  y  avoir  vu  le  nom  de  l'Armorique,  on  a  voulu  y 
voir  celui  d'Amalaric. 

C'est  sur  la  foi  de  Lenormant,  qui  d'ailleurs  ne  s'était 
même  pas  posé  la  question,  qu'on  a  de  nouveau  pris  la 
lettre  principale  pour  un  M. 

Mais  le  nom  d'Amalaric  parait  en  monogramme  sur 
d'autres  monnaies,  et  ce  monogramme  est  tout  différent. 
Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que  l'L,  qui  est  une  des 
lettres  essentielles  de  ce  nom  et  qui  ligure  en  effet  sur 
toutes  les  pièces  qui  appartiennent  réellement  à  ce  prince, 
n'existe  pas  sur  les  tiers  de  sou?  Le  monogramme  d'Ama- 
laric sans  L  serait  absolument  incompréhensible.  11  est  par 
conséquent  inadmissible  qu'on  ait  eu  l'intention  d'inscrire 
ce  nom.  J'ajoute  que  cette  opinion  a  été  abandonnée  à  son 
tour. 

Dans  les  deux  leçons  qui  précèdent,  l'A  est  pris  comme 
lettre  initiale;  ce  n'est  cependant  pas  rationnel.  La  pre- 
mière lettre  est  l'N.  Dans  un  monogramme  disposé  comme 
l'est  celui  qui  nous  occupe,  on  n'a  pas  le  droit  de  prendre 
au  hasard  la  lettre  qui  doit  commencer  le  mot  cherché. 
Cela  est  si  vrai  que  personne  ne  songerait  à  choisir  l'R.  Il 
n'est  pas  plus  logique  de  prendre  l'A.  L'N  est  la  première 
lettre  qui  se  présente,  c'est  l'N  qui  doit  commencer.  L'A 
qui  le  surmonte  vient  après  et  la  troisième  lettre  est  l'R 
placé  adroite;  cela  ne  peut  être  contesté.  Il  y  a  donc  NAR 
et  je  me  demande  comment  on  ne  s'en  est  pas  aperçu  plus 
tôt. 

Je  dois  ajouter  que  beaucoup  de  numismates  ont  adopte 
cette  leçon  et  donnent  à  Xarbonne  ces  intéressants  tiers 
de  sou.  Ils  lui  appartiennent  réellement. 
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Si  je  pouvais  faire  passer  sous  les  yeux  des  lecteurs  mes 
cinq  exemplaires,  je  crois  que  tout  le  monde  serait 
convaincu.  Si  j'en  donnais  un  dessin,  ou  m'accuserait 
d'avoir  fait  graver  le  monogramme  tel  que  je  voudrais  qu'il 
fût  et  non  tel  qu'il  est.  Le  trait  oblique  de  IN  ne  peut  être 
utilement  étudié  que  sur  la  pièce  même.  Il  est  très  délié 
dans  sa  partie  centrale  et  empâté  au  contraire  aux  extré- 
mités. Il  ne  pourrait  être  rendu  avec  netteté  qu'en  l'accen- 
tuant unpeu.  Maisdans  ces  conditions  la  gravure  manque- 
rait effectivement  de  sincérité. 

Je  renonce  donc  à  faire  graver  mes  tiers  de  sou,  je  me 
contenterai  d'en  donner  une  description  aussi  conscien- 
cieuse que  possible.  Mais  auparavant  je  prierai  le  lecteur 
de  se  reporter  aux  planches  qui  accompagnent  les  lettres 
de  Charles  Lenormant.  La  cinquième  lettre  à  M.  de  Saulcy 
sur  les  plus  anciens  monuments  numismatiques  de  la  série 
mérovingienne  (1)  est  accompagnée  d'une  planche  où  six 
tiers  de  sou  portant  le  monogramme  sont  représentés. 
Examinez  attentivement  ces  six  pièces.  Le  trait  oblique 
est-il  rectiligne  ou  oblique?  Il  est  rectiligne  cinq  fois  sur 
six. 

Voyez  encore  dans  la  Revue  numismatique  de  1854  la 
planche  xi  qui  accompagne  la  dixième  lettre  de  Charles 
Lenormant.  Le  n°  18  de  cette  planche  est  encore  un  tiers 
de  sou  de  Justinien  portant  le  monogramme.  Le  trait 
oblique  est  toujours  rectiligne  et  suffisamment  incliné  cette 
fois. 

En  un  mot,  le  monogramme  parait  formé  six  fois  d'un 
N  et  une  fois  seulement  d'un  M.  Et  cependant,  à  l'époque 
où  ces  pièces  ont  été  gravées,  c'était  un  M  qu'on  y  voyait 
généralement.  Le  tiers  de  sou  qui  parait  porter  un  M  est 
le  n°  4  de  la  planche  i  de  l'année  1849. 

La  proportion  est  à  peu  près  la  même  dans  ma  collection. 

(1)  Revue  numismatique,  18-i'J,  pi,  i,  Monnaies  armoricaines. 


—  137  — 

Je  n'ai  qu'une  seule  pièce  sur  cinq  qui  ressemble  à  ce  n°  4. 
Sur  toutes  les  autres  le  trait  est  beaucoup  plus  incliné. 
Sur  deux  exemplaires  il  va  exactement  du  haut  du  premier 
jambage  au  bas  du  second.  Mais  en  général,  je  le  reconnais, 
ce  trait  est  placé  assez  haut;  il  est  souvent  presque 
horizontal. 

C'est  ainsi  qu'il  devait  être  sur  les  médailles  examinées 
par  Lenormant  et  gravées  dans  la  Revue.  C'est  cette  dispo- 
sition, comme  je  l'ai  déjà  expliqué,  qui  donne  à  la  lettre 
l'apparence  d'un  M  à  cause  de  l'empâtement  de  l'extrémité 
du  trait.  Sur  la  gravure  l'empâtement  disparait,  le  trait 
étant  forcément  plus  accentué,  plus  large,  et  l'on  distingue 
plus  aisément  l'N  dont  le  monogramme  est  réellement 
composé. 

Voici  la  description  de  mes  cinq  tiers  de  sou. 

N°l.  —  DN  IVSTINVS  PP  AVG. 

Buste  diadème  à  droite. 

Revers.  — VICTORIA  AVGGG  V 

Victoire  à  droite  tenant  une  palme  et  une  couronne; 
l'extrémité  de  la  palme  n'est  pas  visible;  dans  le  champ,  à 
gauche  une  étoile;  à  droite  le  monogramme  de  Narbonne 
composé  d'un  N  surmonté  d'un  A  et  accosté  d'un  R  lié  au 
jambage  de  droite.  Sur  cet  exemplaire  le  trait  oblique  de 
l'N  est  très  incliné;  il  arrive  jusqu'au  bas.  Al'exergue  CON 
suivi  d'une  lettre  plus  petite  ayant  à  peu  près  la  forme 
d'un  r. 

Tiers  de  sou  d'or  de  bon  aloi.  —  Poids:  lsr45.  —  Dia- 
mètre :  0,013  à  0,014. 

Collection  Amardcl. 

N°  2.  —  Même  légende. 

Buste  diadéméà  droite  de  plus  grandes  proportions. 
Revers.  —  VI  CTO  RI  AA  VGGG  A 
Victoire  à    droite  tenant  une  palme  et  une  couronne; 
l'extrémité  de  la  palme  se  trouve  dans  la  légende  entre  l'I 
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et  le  premier  A  ;  la  couronne  entre  le  second  A  et  le  V. 
Dans  le  champ,  à  gauche  une  étoile;  à  droite  le  mono- 
gramme dont  l'N  présente  la  disposition  dont  j'ai  parlé; 
le  trait  oblique  peu  incliné  semble  se  relever  par  suite 
d'un  empâtement  et  figurer  un  M  ;  mais,  en  examinant 
attentivement  la  pièce,  l'N  apparaît  aussi  distinctement 
que  sur  les  autres  exemplaires. 

A  l'exergue  COMOB. 

Tiers  de  sou  d'or  debonaloi. — Poids:  lsr41.  —  Dia- 
mètre: 0,014. 

Collection  Amardel. 

N°3.  —  DN  IVSTI   NVS  PRAV 

Buste  diadème  à  droite. 

Revers.  —  VICTORIA  AVGGG  V 

Victoire  à  droite;  dans  le  champ,  à  gauche  une  étoile;  à 
droite  le  monogramme;  le  trait  oblique  de  l'N  va  exacte- 
ment du  haut  du  premier  jambage  au  bas  du  second;  cet 
exemplaire  lèverait  tous  les  doutes  s'il  en  existait  encore. 

Exergue  du  n°  1. 

Tiers  de  sou  d'or  -de  bon  aloi.  —  Poids:  lsr40.  —  Dia- 
mètre: 0,013. 

Collection  Amardel. 

N°4.  —  DN   IVSTINIANVS  PP  AVG 

Buste  diadème  à  droite. 

Revers.  —  VICTORI  A  +  A  GGGV 

Victoire  à  droite  tenant  une  palme  et  une  couronne;  la 
palme  se  trouve  dans  la  légende  entre  l'I  et  le  premier  A; 
entre  les  deux  A  on  voit  une  croix:  la  couronne  sépare 
le  second  A  du  G,  mais  sans  èlre  entièrement  dans 
l'inscription.  Dans  le  champ,  à  gauche  une  étoile;  à  droite 
le  monogramme  ;  l'N  est  nettement  loriné,  mais  le  trait 
oblique  n'arrive  pas  jusqu'au  bas. 

A  l'exergue  COMOB. 
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Tiers  de  sou  d'or  de  bon  aloi.  —  Poids:  l«r42.  —  Dia- 
mètre: 0,013  à  0,014. 
Collection  Amardel. 

N°  5.  —  DN  IVSTINIANVS  PP  AG 

Buste  à  droite  un  peu  plus  petit  que  le  précédent;  l'N 
de  DN  présente  la  particularité  observée  sur  celui  du 
monogramme  de  quelques  exemplaires  ;  il  semble  au 
premier  abord  qu'il  y  ait  DM. 

Revers. —VICTOR  IAAG  GG  A 

Victoire  à  droite  de  moins  beau  style.  La  palme  est  dans 
la  légende  entre  R  et  I  :  il  en  est  de  même  de  la  couronne 
qui  est  entre  les  deux  premiers  G.  Dans  le  champ,  à 
gauche  une  étoile;  à  droite  le  monogramme;  l'N  a  le  trait 
oblique  peu  incliné,  mais  il  se  distingue  très  nettement. 

A  l'exergue  COMOB. 

Tiers  de  sou  d'or  de  bon  aloi.  —  Poids  :  lsr40.  — Diamè- 
tre: 0,013  à  0,014. 

Collection  Amardel. 


Il 


C'est  bien  le  monogramme  de  Narbonne  qui  figure  sur 
ces  monnaies;  c'est  ainsi  d'ailleurs  que  l'appellent  daus 
leurs  descriptions  les  auteurs  les  plus  récents  et  les  plus 
autorisés. 

Cependant  Narbonne  avait  déjà  été  dotée  de  monnaie-; 
analogues  presque  contemporaines  sur  lesquelles  la  loca- 
lisation est  indiquée  d'une  manière  toute  différente.  Il 
s'agit  de  tiers  de  sou  d'Anastase  dont  la  légende  habituelle 
du  revers  se  termine  par  les  lettres  N  ou  NA  qui,  placées 
là  intentionnellement,  paraissent  bien  désigner  le  même 
atelier.  Cette  attribution,  également  admise  aujourd'hui, 
est  également  fondée. 
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Pour  prouver  que  l'une  n'exclut  pas  l'autre,  il  suffît  de 
faire  remarquer  que  les  tiers  de  sou  qui  portent  les  addi- 
tions épigraphiques  N  ou  NA  à  la  fin  de  la  légende  du 
revers  sont  tous  d'Auastase,  c'est-à-dire  antérieurs  de 
quelques  années  à  ceux  qui  présentent  le  monogramme 
dans  le  champ,  qui  sont  tous  de  Justin  ou  de  Justinien. 

Je  possède  un  triens  d'Anastase  dont  l'inscription  du 
revers  se  termine  par  les  lettres  NA.  Voici  la  description: 

DN  ANASTA  SIVS  PP  AVG 

Buste  diadème  de  l'empereur  à  droite. 

Revers.—  VICTORIA  AVGVSTO  NA 

Victoire  de  style  wisigoth  tenant  une  palme  et  une 
couronne  à  droite  ;  à  l'exergue  COMOB. 

Tiers  de  sou  d'or  de  bon  aloi.  —  Poids:  lsr48.  —  Dia- 
mètre: 0,013  à  0,014. 

Il  y  a  à  la  Bibliothèque  Nationale  un  certain  nombre 
de  tiers  de  sou  analogues;  j'en  mentionnerai  un  parce 
qu'il  présente  une  particularité;  c'est  le  suivant: 

DN  ANASTASIVS  PP  AVG 

Buste  à  droite. 

Revers.  —  VICTORIA  AVGVSTO  N 

Victoire  à  droite;  dans  le  champ,  à  gauche  N  surmonté 
d'un  trait;  à  l'exergue  CONOB. 

Tiers  de  sou  d'or  de  bon  aloi.—  Poids:  lsr 49.  —  Biblio- 
thèque Nationale. 

La  pièce  que  je  possède  et  les  monnaies  analogues  de  la 
Bibliothèque  Nationale  sont  incontestablement  wisigothes, 
un  peu  trop  même  peut-être  pour  être  placées  avant  les 
tiers  de  sou  à  monogramme,  et  cependant  il  est  impossible 
de  les  placer  après  si  elles  sont  réellement  du  même  ate- 
lier, car  elles  portent  le  nom  d'Anastase  taudis  que  les 
tiers  de  sou  à  monogramme  sont  tous  de  Justin  ou  de 
Justinien. 
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Il  y  a  là  une  anomalie  qu'il  faut  lâcher  d'expliquer,  car 
on  ne  peut  plus  songer  aujourd'hui  à  éliminer  ces  pièces 
de  la  série  narhonnaise. 

D'ailleurs,  qu'on  lise  sur  ces  médailles  le  nom  de  Nar- 
bonneou  celui  d'Amalaric,  c'est  presque  au  môme  endroit, 
sinon  exactement  au  même,  qu'il  faut  placer  l'atelier  d'où 
elles  sont  sorties.  Si  on  ne  les  donnait  pas  à  Narbonne, 
c'est  à  une  localité  qui,  comme  Narbonne,  aurait  émis 
avant  des  tiers  de  sou  barbares  d'Anastase  et  après  des 
pièces  au  nom  immobilisé  de  Justinien.  Quel  que  soit 
donc  l'atelier  auquel  on  les  donne,  ces  tiers  de  sou  appa- 
raîtront toujours  comme  le  résultat  d'un  monnayage 
exceptionnel. 

Ces  pièces  appartiennent  bien  à  Narbonne,  mais  c'est 
en  effet  comme  des  monnaies  d'exception  qu'il  faut  les 
considérer. 

Elles  ont  été  émises  sous  le  règne  d'Amalaric.  Il  faut  y 
voir  une  imitation  des  pièces  des  rois  de  Bourgogne  Gon- 
debaud  (491-516)  ou  Sigismond  (516-523),  qui  mettaient 
leurs  noms  en  monogramme  sur  leurs  espèces  et  qui  sont 
contemporains  d'Amalaric  (511-531). 

Pourquoi  à  Narbonne  mit-on  le  nom  de  la  ville  au  lieu 
de  celui  du  roi?  Serait-ce  parce  que,  à  l'époque  où  l'émis- 
sion de  ces  monnaies  commença,  Amalaric  était  encore 
sous  la  tutelle  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  et  que 
Théudis  gouvernait  pour  lui? 

Pourquoi  le  style  de  ces  pièces  est-il  meilleur  que  celui 
des  espèces  précédemment  émises,  du  moins  pourquoi  en 
est-il  un  peu  différent?  Le  trésor  des  rois  wisigoths 
avait  été  transporté  de  Carcassonne  à  Rayonne  où  résidait 
Théodoric;  Théudis  était  charge  de  faire  parvenir  à  Théo- 
doric les  revenus  de  la  monarchie  wisigothe;  cette  situa- 
tion particulière  avait  fait  naître  des  relations  fréquentes 
entre  Narbonne  et  l'Italie;  ne  pouvait-elle  avoir  amené  à 
Narbonne  des  artistes,  des  graveurs,  des  monnayeurs 
étrangers? 
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Après  la  mort  de  Gésalic,  «  le  roi  Théodoric,  disent  les 
«  auteurs  de  Y  Histoire  de  Languedoc,  devenu  paisible  pos- 
«  sesseur  des  états  des  Wisigoths,  soit  en  Espagne,  soit 
«  dans  les  Gaules,  en  prit  lui-même  le  gouvernement  sous 
«  le  titre  de  tuteur  d'Amalaric,  son  petit-fils,  à  qui  son 
«  âge  encore  tendre  ne  permettait  pas  de  régner  par  lui- 
«  même.  Il  conserva  même  jusqu'à  sa  mort  son  autorité 
«  sur  tous  ces  pays  et  les  gouverna  en  souverain,  quoique 
«  quelques  années  après  Amalaric  fût  en  état  de  monter 
«  sur  le  trône;  en  sorte  que  les  Wisigoths,  pendant  toute 
«  la  vie  de  ce  roi  d'Italie,  ne  comptèrent  que  par  les 
«  années  de  son  règne,  à  commencer  depuis  la  mort  de 
«  Gésalic,  sans  faire  aucune  mention  d'Amalaric  »  (1). 

Or  Théodoric  n'est  mort  qu'en  526  ;  le  règne  d'Amalaric, 
qui  devrait  commencer  en  511  après  la  mort  de  Gésalic, 
ne  commence  en  réalité  qu'en  526.  Mais  les  premières 
émissions  de  tiers  de  sou  à  monogramme  eurent  lieu  sous 
l'empereur  d'Orient  Justin  II,  dont  le  nom  paraît  sur  ces 
tiers  de  sou.  Justin  a  régné  de  518  à  527;  à  cette  époque 
Amalaric  ne  gouvernait  pas  encore,  ne  régnait  pas  par 
lui-même.  Inscrire  dans  le  champ  des  monnaies  le  mono- 
gramme royal  aurait  constitué  à  Narboune  une  innovation 
qui  ne  pouvait  guère  se  produire  dans  ces  circonstances. 

Quant  au  style  des  pièces,  le  règne  de  Théodoric  fut 
une  époque  de  paix  et  de  prospérité  pour  Narbonne  qui  était 
alors  la  capitale  de  la  monarchie  wisigothe.  Uue  sorte  de 
renaissance  artistique  ou  du  moins  un  arrêt  momentané 
dans  la  décadence  peut  bien  en  avoir  été  le  résultat. 

«  Sous  la  conduite  d'un  prince  si  sage  et  si  équitable, 
«  nous  disent  encore  les  Bénédictins  (2),  chacun  vivait  en 
«  paix,  et  l'on  vit  les  Wisigoths  et  les  Ostrogoths,  soumis  à 


(1)  Histoire  de  Languedoc,  éd.  orig.,  t.  i,  p.  253,  année  M  I. 

(2)  Jbid.,  p.  255. 
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«  sa  domination,  s'allier  par  des  mariages  mutuels  et  ne 
«  faire  qu'un  même  peuple  et  une  même  nation.  » 

L'influence  des  Ostrogoths  est  ici  attestée;  il  n'en  faut 
pas  plus,  je  crois,  pour  expliquer  pourquoi  les  monnaies 
émises  sous  ïhéodoric,  roi  d'Italie,  sout  moins  wisigothes 
que  les  espèces  frappées  avant  ou  après  son  règne,  sous 
des  rois  wisigoths. 

Au  sujet  du  monogramme,  je  pourrais  encore  ajouter 
que  sur  les  monnaies  des  Ostrogoths  et  en  particulier  sur 
celles  de  Théodoric  les  lettres  placées  dans  le  champ  des 
pièces  sont  toujours  des  indications  d'atelier,  R,  RM  pour 
Home,  RV  pour  Ravenne,  M,  MD  pour  Milan.  Les  lettres 
NAR  liées  à  cause  du  manque  de  place,  puisqu'il  fallait 
dans  ce  cas  les  inscrire  dans  le  champ  d'un  tiers  de  sou, 
ne  peuvent  désigner  que  Narhonne,  cela  est  certain. 

Kiiiest  Gariel,  qui  voyait  le  nom  d'Amalaric  dans  le 
monogramme,  pensait  que  les  lettres  placées  à  la  fin  de 
la  légende  du  revers  indiquaient  les  ateliers  où  ces  pièces 
avaient  été  frappées.  Ces  lettres  sont  ordinairement  A,  V, 
AM  ou  AN.  A  désignerait  Agde,  V  Uzès,  AM  pour  MA 
Maguelone  et  AN  pour  NA  Narbonne,  villes  qui  apparte- 
naient à  Amalaric. 

Tous  ces  tiers  de  sou  se  ressemblent  trop  pour  ne  pas 
avoir  été  émis  dans  le  môme  atelier.  Quand  on  en  examine 
un  certain  nombre,  on  ne  constate  qu'un  affaiblissement 
progressif  de  style,  ce  qui  est  tout  naturel  ;  mais,  comme 
tous  les  détails  du  buste,  de  la  Victoire  et  des  inscriptions 
sont  absolument  traités  de  la  même  manière,  on  reste 
convaincu  que  tous  ces  tiers  de  sou  ont  été  fabriqués 
dans  la  même  localité. 

S'il  Eallail  éliminer  de  la  série  narbonnaise  l'un  des 
deux  groupes,  il  vaudrait  mieux  sacrifier  les  pièces 
d'Anastase  malgré  leur  style  plus  wisigoth  ;  mais  je  ne 
crois  pas  que  cela  soit  nécessaire. 

Les  tiers  de  sou  à  monogramme   sont  de  Justin  et  de 
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Justinien;  ceux  qui  n'en  portent  plus,  sur  lesquels  le  nom 
impérial  s'est  immobilisé,  de  Justinien;  quelles  seraient 
les  pièces  émises  à  Narbonne  sous  Anastase?  Sous  cet 
empereur  contemporain  d'Alaric  II  l'atelier  de  Narbonne  a 
certainement  été  l'un  des  plus  importants  et  des  plus  actifs 
de  la  monarchie. 

En  ce  qui  concerne  les  lettres  A,  V,  AM  ou  AN  placées 
à  la  fin  de  la  légende  du  revers  des  tiers  de  sou  à  mono- 
gramme, j'aurais  encore  une  observation  à  présenter. 

La  lettre  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  est  A  ou  V. 
C'est  un  V  ou  un  A  que  portent  toutes  mes  pièces.  Or  je 
remarque  que,  lorsque  c'est  un  V,  il  n'est  pas  à  l'aligne- 
ment de  l'inscription,  mais  qu'il  semble  continuer  l'exergue; 
c'est  donc  en  sens  inverse  qu'il  doit  être  lu.  Mais,  comme 
sur  ces  monnaies  les  A  ne  sont  jamais  barrés,  le  V  retourné 
devient  un  A.  C'est  donc  un  A  que  portent  presque  tous 
ces  tiers  de  sou. 

Quelques-uns  cependant  portent  AM.  Quand  à  AN,  je  me 
demande  si  cette  marque  monétaire  n'aurait  pas  été  mal 
lue  et  si  l'N  ne  serait  pas  un  M.  Dans  ce  cas  il  n'y  aurait  à 
la  fin  de  l'inscription  que  A  ou  A  M. 

Serait-ce  le  commencement  du  nom  d'Amalaric? 

J'ai  dit  plus  haut  que  je  ne  pensais  pas  que  ce  nom  eût 
été  inscrit  en  monogramme  dans  le  champ  des  monnaies, 
parce  que  c'eût  été  une  innovation  qui  ne  pouvait  pas  se 
produire  alors,  Amalaric  ne  régnant  pas  encore  par  lui- 
môme  à  l'époque  des  premières  émissions.  Nous  allons 
voir  maintenant  que  mettre  l'initiale  du  nom  du  roi  a  la 
fin  de  l'inscription  n'était  que  continuer  un  usage  de 
l'atelier  et  qu'inscrire  celui  de  la  ville  dans  le  champ  était 
en  continuer  un  autre. 
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III 


Je  possède  en  effet  quelques  sous  d'or  d'Anastase,  au 
revers  desquels  on  voit  un  N  dans  le  champ. 

Faut-il  également  les  donner  à  Narbonne?  Je  ne  les  y  ai 
pas  recueillis,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  cependant  qu'ils 
n'en  provieuuent  pas.  Je  les  ai  achetés  chez  MM.  Rollin  et 
Feuardent,  il  y  a  déjà  quelques  années.  Je  ne  crois  pas 
qu'ils  soient  tous  narbonnais,  parce  que,  tandis  que  sur 
tous  les  tiers  de  sou  dont  je  viens  de  parler  on  constate 
d'une  manière  évidente  l'acheminemeut  vers  le  style  si 
caractéristique  des  monnaies  wisigothes,  sur  les  sous  ce 
style  se  manifeste  bien  moins  clairement.  Quelques-uns 
même,  je  dois  le  reconnaître,  présentent  tous  les  caractè- 
res des  espèces  émises  par  les  Francs. 

En  second  lieu,  si  la  lettre  N  semble  désigner  l'atelier 
de  Narbonne,  je  dois  également  avouer  qu'il  existe  des 
sous  d'or  semblables  présentant  diverses  autres  lettres 
dans  lesquelles  il  ne  serait  peut-être  pas  toujours  possible 
de  trouver  l'initiale  d'un  atelier  connu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  maintenu  dans  mes  cartons  ces 
pièces  à  la  série  narbonnaise,  parce  que,  tout  en  recon- 
naissant qu'elles  ne  paraissent  pas  toutes  avoir  été 
frappées  à  Narbonne,  il  faut  bien  avouer  que  la  question 
peut  du  moins  être  posée,  qu'elle  n'a  peut-être  pas  encore 
été  suffisamment  étudiée  et  que,  si  toutes  ne  lui  appartien- 
nent pas,  quelques-unes  pourraient  bien  lui  appartenir, 
car  on  remarque  dans  ces  monnaies  des  différences  de 
style  assez  tranchées.  A  ce  titre,  et  sous  ces  réserves,  je 
vais  en  donner  la  description. 

N°l.  —  DN   ANASTA  SIVS  PP  AVG 

Buste  de  face,  casqué,  avec  le  bouclier  et  tenant  la  lance 
sur  l'épaule  droite. 
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Revers.  —  VICTORI  AAVGGG  A 

Victoire  à  gauche  tenant  une  longue  croix;  dans  le 
champ,  à  gauche  N;  à  droite  une  étoile;  à  l'exergue 
COMOB. 

Sou  d'or  de  bon  aloi.—  Poids:  4  sr  40.— Diamètre:  0,021 
à  0,022. 

Collection  Amardel. 

N°  2.  —  Même  légende  et  même  buste. 

Revers.  —  Même  Victoire  à  gauche;  à  gauche  N;  à 
droite  une  étoile;  à  l'exergue  COMOB.  La  seule  différence 
qu'il  paraît  y  avoir  entre  cette  pièce  et  la  précédente  est 
que  la  lettre  qui  suit  l'inscription  du  revers  n'est  pas  un  A. 
Elle  est  malheureusement  confuse  et  difficile  à  déterminer 
exactement. 

Sou  d'or  de  bon  aloi.—  Poids  :  4  sr  40. —  Diamètre  :  0,018 
à  0,020. 

Collection  Amardel. 

N°3.  —  ON  ANASTA  SIVS  PP  AVG 

Même  buste. 

La  première  lettre  de  la  légende  n'est  pas  un  D  mais  un 
C  retourné. 

Revers.—  VICTORI  A  AVGGG  A 

Même  Victoire  à  gauche;  à  gauche  N  surmonté  d'un 
trait  concave  ;  à  droite  une  étoile  ;  au-dessous  de  l'étoile  un 
point  ;  à  l'exergue  COMOD. 

Sou  d'or  de  bon  aloi.—  Poids  :  4ër35.—  Diamètre  :  0,019 
à  0,020. 

Collection  Amardel. 

N°  4.  —  Même  légende  et  même  buste. 

Revers.  —  Même  revers,  mais  de  style  plus  mauvais. 

Cette  pièce  est  absolument  semblable  à  la  précédente; 
elle  ne  diffère  par  aucun  détail,  mais  elle  est  moins  large 
et  beaucoup  plus  barbare. 
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Sou  d'or  de  bon  aloi. —  Poids:  î-'.'lO.—  Diamètre:  0,0 1  s. 

Collection  Amardel. 

N°  5.  —  Même  légende  et  même  buste. 

Revers.  —  Même  Victoire  de  très  mauvais  style;  à  gau- 
che une  étoile;  à  droite  N:  à  l'exergue  CONOB. 

Cette  pièce  est  très  barbare;  les  inscriptions  du  droit  et 
du  revers  sont  difficilement  lisibles  à  cause  de  leur  barba- 
rie; elles  sont  néanmoins  semblables  aux  légendes  des 
monnaies  précédentes;  1*A  qui  termine  celle  du  revers  se 
distingue  très  bien;  on  remarquera  que  l'N  qui  se  trouve 
dans  le  champ  n'est  plus  à  gauche,  mais  à  droite  ;  c'est 
l'étoile  qui  a  pris  la  place. 

Sou  d'or  de  bon  aloi.—  Poids:  4si'30.—  Diamètre  :  0,018 
à  0,020. 

Collection  Amardel. 

Quatre  de  ces  pièces  sur  cinq  portent  un  A  à  la  fio  de  la 
légende  du  revers.  L'émission  de  ces  monnaies  a  com- 
mencé sous  le  règne  d'Alaric  II  contemporain  d'Anastase. 
Si  l'N  désigne  Narbonne,  l'A  pourrait  être  l'initiale  du 
nom  d'Alaric. 

Au  sujet  de  l'N  surmonté  du  trait,  je  ferai  observer  que 
cette  même  lettre  surmontée  du  même  trait  se  retrouve 
sur  le  tiers  de  sou  de  la  Bibliothèque  Nationale  dout  j'ai 
donné  la  description  et  que  la  légende  du  revers  de  ce 
triens  se  termine  par  un  autre  N  qui  fait  rentrer  cette 
pièce  dans  les  monnaies  attribuées  à  Narbonne. 

Si  le  triens  appartient  à  Narbonne,  les  sous  d'or  doivent 
également  lui  appartenir. 

Cet  atelier  serait  ainsi  représenté  par  une  série  de  pièces 
qui  paraissent  se  rattacher  les  unes  aux  autres  de  la  façon 
la  plus  naturelle. 

Ces  pièces  seraient  les  sous  d'or  d'Anastase  portant  un  N 
dans  le  champ  et  un  A  à  la  lin  de  l'inscription  du  revers 
et  les  tiers  de  sou  portant  également  un  N  dans  le  champ 
et  un  autre  à  la  fin  de  la  même  inscription;  les  tiers  de 


—  148  — 

sou  ne  portant  plus  que  N  ou  NA  à  la  fin  de  la  légende; 
ceux  de  Justin  ou  de  Justinien  portant  le  monogramme 
NAR  dans  le  champ  et  A  ou  AM  à  la  fin  de  l'inscription; 
les  pièces  sans  monogramme  au  nom  immobilisé  de  Justi- 
nien; enfin  les  monnaies  nominales  de  Léovigilde  et  de  ses 
successeurs. 

L'émission  des  pièces  au  nom  immobilisé  de  Justinien 
succéda  à  celle  des  tiers  de  sou  à  monogramme.  Mais  là 
encore  il  y  a  une  transition  qu'il  est  facile  de  saisir.  Le 
monogramme  dut  se  déformer  insensiblement  à  mesure 
que  le  style  s'altérait;  il  finit  par  disparaître. 

Le  n°  6  de  la  planche  i  de  la  Revue  numismatique  de  1849 
nous  offre  un  exemple  de  monogramme  déjà  suffisamment 
déformé;  il  se  peut  qu'il  en  existe  de  plus  altérés,  de  plus 
méconnaissables. 

Le  nom  de  l'empereur  fut  conservé  en  apparence,  mais 
la  légende  devint  intentionnellement  confuse.  Et,  quoique 
tous  ces  tiers  de  sou  wisigoths  soient  toujours  de  style 
très  barbare,  il  est  clair  que  les  altérations  subies  par  le 
nom  de  Justinien  sont  beaucoup  moins  dues  à  l'ignorance 
des  graveurs  qu'à  un  parti-pris  évident  de  dénaturer  le 
nom  impérial.  Sur  les  dernières  pièces  de  cette  série 
l'inscription  est  simplement  simulée  par  des  barres  et 
points  tant  au  droit  qu'au  revers. 


IV 


En  résumé,  en  tète  des  monnaies  wisigothes  de  Nar- 
bonne  on  doit  placer  : 

1°  Les  sous  d'or  d'Anastase  portant  la  lettre  N  dans  le 
champ  et  les  tiers  de  sou  qui  leur  correspondent  ; 
2°  Les  tiers  de  sou  d'Anastase  portant   les  additions 
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épigraphiques  N  ou  NA  à  la  lin  de  l'inscription  du  revers; 

3°  Les  tiers  de  sou  de  Justin  ou  de  Justinien  présenhuit 
le  monogramme  NAR  dans  le  champ; 

4°  Les  tiers  de  sou  de  style  franchement  wisigoth  sur 
lesquels  on  voit  ce  buste  et  cette  Victoire  si  caractéristi- 
ques des  monnaies  wisigothes  avec  les  inscriptions  ordi- 
naires, immobilisées  des  pièces  de  Justinien,  sans  aucun 
monogramme,  sans  nom  de  roi,  sans  localisation. 

Ces  pièces  n'étant  pas  localisées  peuvent  appartenir  à 
l'Espagne  aussi  bien  qu'à  la  Narbonnaise;  mais,  comme 
on  en  trouve  fréquemment  dans  le  midi  de  la  France, 
comme  l'atelier  de  Narbonne  en  a  émis  une  grande  quan- 
tité, il  peut  au  même  titre  que  les  ateliers  de  la  Péninsule 
en  revendiquer  une  bonne  partie. 

Les  monnaies  de  cette  série  sont  minces  et  larges;  les 
flans  vont  en  s'élargissant  à  mesure  que  le  style  s'altère. 

Sur  les  tiers  de  sou  des  premières  émissions  le  nom 
impérial  n'est  pas  dénaturé.  Les  inscriptions  deviennent 
plus  confuses  sur  les  monnaies  des  émissions  intermé- 
diaires et  la  série  se  termine  par  des  pièces  à  légendes 
simulées,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 


Les  sous  d'or  d'Anastase  portant  la  lettre  N  dans  le 
champ  auraient  été  frappés  sous  le  règne  d'Alaric  IL 

Alaric  II  (484-507  ,  contemporain  d'Anastase  (491-518), 
passe  pour  avoir  émis  des  espèces  de  mauvais  aloi.  Saint 
Avit  nous  apprend  que  l'expression  «  l'or  d'Alaric  »  était 
devenue  proverbiale  pour  désigner  de  l'or  à  bas  titre.  Ces 
espèces  consistaient  en  sous  et  tiers  de  sou.  Or  les  sous  en 
question  paraissent  être  d'assez   bon  métal.  Faut-il  en 
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conclure  qu'où  ne  saurait  les  donnera  Alaric  pour  cette 
raison?  Évidemment  non.  La  puissance  des  Wisigoths  en 
Gaule  était  à  sou  apogée  sous  Euric  (466-484),  prédéces- 
seur d'Alaric  II.  Il  est  clair  que  les  embarras  financiers 
ne  commencèrent  pas  dès  les  premières  aunées  du  règne 
d'Alaric,  et  que  les  monnaies  émises  alors  durent  être 
d'assez  beau  style  et  de  bon  aloi.  Or,  en  491,  lorsque 
Anastase  devint  empereur  d'Orient,  Alaric,  qui  à  la  vérité 
régnait  déjà  depuis  six  ou  sept  aus  avait  encore  devant 
lui  seize  années  de  règne.  C'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
placer  les  émissions  de  pièces  de  bon  métal  que  nous 
retrouvons  marquées  d'uu  N  dans  le  champ  et  d'un  A  à 
la  lin  de  l'inscription,  et  celles  d'espèces  altérées  que 
nous  ne  retrouverons  pas  parce  que  le  meilleur  moyen  de 
les  faire  accepter  était  de  n'y  mettre  aucune  marque  par- 
ticulière, de  les  faire  aussi  semblables  que  possible  aux 
monnaies  impériales.  Ces  espèces  existent  cependant  dans 
toutes  les  collections,  où  l'on  voit  elïectivement  des  mon- 
naies romaines  de  bas  aloi  dont  rien  ne  vient  révéler 
l'origine. 

J'ai  dit  plus  haut  que  beaucoup  d'autres  lettres  parais- 
saient dans  le  champ  de  sous  d'or  analogues  à  ceux  qu'on 
peut  attribuer  à  Narbonne.  Je  puis  faire  observer  qu'un 
grand  nombre  de  villes  de  la  Gaule  gothique  peuvent 
avoir  eu  momentanément  des  ateliers  et  qu'on  pourrait 
peut-être  retrouver  leurs  initiales  dans  ces  lettres  isolées. 
Parmi  les  villes  du  Midi  dont  le  nom  s'olïre  immédiate- 
ment à  l'esprit  on  peut  citer  Toulouse,  Carcassoune  qui 
était  la  place  la  plus  forte  de  la  contrée  et  où  les  Wisigoths, 
dès  les  prem  iers  revers,  transportèrent  le  trésor  de  leurs  rois 
pour  le  mettre  plus  en  sûreté,  Elue,  Béziers,  Uzès,  Agde, 
Nimes,  Arles,  etc.,  etc.  J'avoue  néanmoins  que  les  Francs 
peuveut  aussi  revendiquer  un  grand  nombre  de  pièces  à 
peu  près  semblables,  car  à  cette  époque  les  monnaies 
émises  par  les  barbares  ne  présentaient  pas  encore  les 
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différences  tranchées  de  style  qu'elles  oflrireni  quelque 

temps  après.  Je  crois  cependant  qu'un  grand  nombre  de 
sous  d'or  jusqu'à  ce  jour  donnés  aux  Francs  doivent  être 
restitués  aux  Wisigoths.  Ces  sous  d'or  d'Anastase  seraient 
les  derniers  qu'ils  auraient  frappés.  Le  discrédit  dans 
lequel  ceux  d'Alaric  étaient  tombés  contribua  peut-être 
à  en  faire  abandonner  la  frappe.  On  sait,  en  elïet,  que  les 
Wisigoths  n'ont  émis  que  des  tiers  de  sou. 

Ce  discrédit  put  aussi  contribuer  à  amener  les  change- 
ments que  Théodoric,  tuteur  d'Amalaric,  lit  subir  à  la 
monnaie.  Le  premier  soin  du  grand  roi  dont  tous  les 
chroniqueurs  et  tous  les  historiens  ont  fait  l'éloge  dut  être 
de  rétablir  la  bonne  renommée  des  espèces  émises  dans 
ses  États.  Pour  cela,  il  ne  suffisait  pas  de  faire  fabriquer 
des  pièces  d'or  de  bon  aloi,  il  fallait  aussi  les  distinguer 
des  espèces  à  bas  titre  précédemment  émises.  Comme 
parmi  les  ateliers  qui  avaient  émis  des  monnaies  altérées 
celui  de  Narboune  devait  être  au  premier  rang,  les  mar- 
ques habituelles  de  cet  atelier  auraient  peut-être  rendu 
suspects  les  nouveaux  tiers  de  sou.  On  dut  être  ainsi  amené 
à  changer  les  anciennes  marques,  à  remplacer  l'N  qu'on 
voyait  dans  le  champ  ou  à  la  lin  de  la  légende  du  revers 
par  le  monogramme,  à  émettre  des  monnaies  plus  soignées 
qui  se  distinguaient  aisément  des  espèces  discréditées. 

Les  tiers  de  sou  portant  l'N  surmonté  du  trait  daus  le 
champ  et  un  autre  N  à  la  lin  de  l'inscription  doivent 
également  être  classés  au  règne  d'Alaric  II.  Il  doit  en  être 
de  même  de  ceux  qui  ne  portent  que  N  ou  NA  à  la  fin  de 
la  lrgende. 

Au  règne  d'Amalaric (511-531)  appartiennent  les  tiers  de 
sou  de  Justin  (518-o^7j  qui  porteut  le  monogramme  NAR 
dans  le  champ  et  A  ou  AM  à  la  lin  de  l'inscription. 

A  malade,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  avait  régné  de 
."il  I  à  .'iili  sous  la  tutelle  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths, 
qui  l'avait  confié  aux  soins  de  Théudis,  son  lieutenant  en 
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Espagne.  Les  Francs  ayant  été  arrêtés  dans  leurs  conquêtes 
par  Ibba,  général  de  Théodoric,  les  Wisigoths  avaient  con- 
servé presque  toute  la  Narbonnaise.  Ils  avaient  établi  à 
Narbonne  le  siège  de  leur  gouvernemeut. 

Après  la  mort  de  Théodoric  survenue  en  526,  Amalaric 
épousa  Clotilde,  fille  de  Clovis.  Mais  il  se  brouilla  bientôt 
avec  les  Francs.  Après  la  prise  de  Narbonne  par  Childebert, 
il  se  réfugia  à  Barcelone  où  Théudis,  dit-on,  le  fit  assassi- 
ner. Il  lui  succéda.  Les  Wisigoths  reprirent  Narbonne.  Ils 
conservèrent  également  Carcassonne,  Elne,  Béziers,  Agde 
et  Nimes,  mais  le  siège  de  la  monarchie  wisigothe  fut 
transféré  à  Barcelone. 

Les  tiers  de  sou  de  Justinien  (527-566)  portant  le  même 
monogramme  auraient  également  été  frappés  sous  Amala- 
ric de  527  à  531  ;  mais  leur  émission  se  prolongea  peut-être 
sous  ses  premiers  successeurs,  Théudis  (531-549),  Agila 
(549-554)  et  Athanagilde  (554-567),  tous  les  trois  contempo- 
rains de  Justinien. 

Je  ne  pense  pas  cependant  que  cette  émission  ait  eu  une 
aussi  longue  durée.  Je  crois  qu'il  faut  la  limiter  au  règne 
d'Amalaric  ou  aux  premières  années  de  celui  de  Théudis 
tout  au  plus. 

L'examen  des  tiers  de  sou  de  Justinien  portant  le  mono- 
gramme NAR  n'indique  pas  un  long  monnayage;  mais  il 
n'est  pas  possible  de  préciser  à  quel  moment  le  mono- 
gramme disparut. 

Il  ne  dut  pas  tarder  à  disparaître,  car  les  pièces  qui  ne 
le  portenl  pas,  sur  lesquelles  s'immobilisa  le  nom  de 
Justinien,  nous  offrent  d'innombrables  variétés.  Cela 
vient  en  partie,  il  est  vrai,  de  ce  qu'elles  ont  été 
fabriquées  dans  des  ateliers  nombreux,  mais  cela  prouve 
aussi  que  leur  émission  a  duré  longtemps. 

Cette  émission  peut  donc  avoir  commencé  sous  Tbéudis 
pour  se  continuer  sous  Agila,  sous  Athanagilde  et  notam- 
ment sous  Liuva  I  (567-573),  contemporain  de  l'empereur 
d'Orient  Justin  IL 
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C'est  donc  sous  Liuva  qu'auraient  été  ('mises  les  pièces 
dont  les  légendes  sont  intentionnellement  dénaturées  ou 
simplement  simulées.  Elles  seraient  toutes  postérieures  à 
la  mort  de  Justinieu. 

Liuva  lavait  précisément  établi  s;i  résidence  à  Narbonnc 
Il  y  a  là  une  raison  de  plus  pour  considérer  Narbonne 
comme  ayant  produit  uue  grande  partie  de  ces  tiers  de 
sou. 

Ces  monnayages  durèrent  jusqu'au  moment  où  Léovi- 
gilde  inscrivit  résolument  son  nom  sur  ses  monnaies. 

G.  Amaroel. 
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NOTES 


DE 


MICHEL    L  ALAN  DE,  recteur   de   Siran 


DE     1685     A     1712 


En  matière  d'état  civil  le  moyen  âge  ne  suivit  pas  la 
législation  ancienne;  il  substitua  la  preuve  orale  à  la 
preuve  écrite;  aussi,  pour  établir  un  âge  ou  une 
parenté,  devait-on  recourir  au  témoignage  d'un  parrain, 
d'une  marraine  ou  du  prêtre  qui  avait  donné  le  bap- 
tême. A  la  fin  du  xiue  siècle,  pour  se  conformer  plus 
rigoureusement  aux  prescriptions  canoniques  qui  inter- 
disaient le  mariage  entre  parents  et  alliés,  les  évêques 
enjoignirent  aux  curés  la  tenue  des  registres  de  bap- 
tême. A  peu  près  à  la  même  époque,  la  perception  de 
certains  droits  donnait  naissance  aux  registres  de 
mariage  et  de  sépulture.  Lorsque  plus  tard  on  eut 
reconnu  tout  l'avantage  que  l'on  pouvait  retirer  de  ces 
actes,  Les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques  les  rendirent 
obligatoires.  François  [er  donna  en   L539  une  ordon- 
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nance  prescrivant  la  tenue  des  registres  de  baptême; 
une  seconde  imposa  en  1579  aux  curés  l'obligation  de 
tenir  des  registres  de  baptêmes,  mariages  el  sépul- 
tures. La  tenue  de  ces  registres  laissa  beaucoup  à  dési- 
rer dans  les  débuts;  aussi,  en  1667,  Louis  XI  V  ordonna 
qu'ils  fussent  cotés  et  paraphés.  D'autres  ordonnances 
de  1736  et  1782  réglementèrent  cette  matière.  Enfin  le 
20  septembre  1792  le  clergé  dut  remettre  aux  munici- 
palités, qui  en  demeurèrent  chargées  à  l'avenir,  les 
registres  de  l'état  civil. 

Dans  l'étude  qu'il  a  publiée  sur  l'Importance  des 
registres  de  paroisse  avant  la  Révolution  et  les  rensei- 
gnements qu  ils  peuvent  fournir  pour  l'histoire  géné- 
rale ou  locale  ci).  M.  Louis  Narbonne  a  établi  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  registres  de  paroisse  sur 
lesquels  le  curé  écrivait,  un  peu  au  hasard  de  son 
imagination,  pêle-mêle  et  sans  ordre,  les  baptêmes, 
mariages  et  sépultures  auxquels  il  avait  assisté,  et  les 
registres  modernes  d'état  civil,  «  mieux  habillés  », 
correctement  e1  scrupuleusement  administratifs,  écrits 
d'une  belle  plume  par  un  homme  d'une  tenue  sévère,  et 
contenant  pour  chaque  acte,  sous  le  même  style  de 
formulaire,  les  mêmes  renseignements,  en  général 
précis  et  exacts. 

Il  est  bien  certain  que  les  registres  de  paroisse 
manquent  de  correction  ;  les  actes  y  sont  rédigés  d'une 
manière  tantôt  très  succincte,  tantôt  prolixe  et  souvent 
incomplète,  sur  des  cahiers  jaunis  el  malpropres.  Le 
desservant  donnera  souvent  des  détails  très  circons- 
tanciés sur  le  décès  de  celui  qu'il  vient  d'ensevelir  e1 
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sur  la  façon  exemplaire  ou  déplorable  avec  laquelle  il 
a   reçu  les  derniers  sacrements,  sur  le  lieu  de   sa 

sépulture,  etc ,  mais  il  ne  nous  dira  pas  son  âge 

d'une  manière  précise,  il  se  contentera  d'un  «  approxi- 
mativement »  ou  «  environ  »,  il  se  gardera  d'indiquer 
le  nom  des  père  et  mère,  enfin  il  mêlera  dans  le  même 
désordre  mariages,  sépultures,  baptêmes. 

Mais  en  revanche  combien  en  général  la  lecture  en 
est  bien  plus  agréable  et  intéressante  pour  celui  qui  n'y 
recherche  pas  une  filiation!  Que  de  détails  curieux  sur 
l'histoire  locale  !  Et  comme  on  les  feuillette  avec  plaisir 
lorsqu'ils  sont  passés  entre  les  mains  d'un  recteur 
intelligent  ou  seulement  bavard,  qui  a  eu  le  soin  et  la 
bonne  inspiration  d'inscrire  à  la  volée,  entre  un  mariage 
et  un  baptême,  ses  impressions  sur  un  fait  historique, 
ses  souvenirs  personnels  sur  un  événement  local,  ou 
des  notes  sur  sa  paroisse  avec  des  recommandations 
pour  ses  successeurs  ! 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Pons,  les  registres 
de  paroisse  de  Berlou,  Ferrals-les-Montagnes,  Ferriè- 

res,  Siran,  La  Livinière,  Saint-Chinian,  etc ne  nous 

font  point  regretter  la  rédaction  et  l'ordre  modernes. 
Celui  qui  nous  a  paru  le  plus  intéressant,  et  dont  nous 
donnons  ici  les  cahiers  réunis  en  forme  de  livre,  fait 
partie  des  archives  communales  de  Siran,  dans  le 
canton  actuel  d'Olonzac  et  dans  l'ancien  diocèse  de 
Saint-Pons.  Michel  Lalande,  qui  fut  recteur  de  Siran 
de  1685  à  1712,  le  tint  pendant  cette  longue  période. 
Sous  la  direction  de  son  évêque,  qu'il  paraît  avoir  eu 
en  grande  estime,  il  vécul  simplement,  s'occupant  de 
ses  paroissiens  et  notant  sur  son  registre  les  faits  qu'il 
croit  devoir  intéresser  -es  successeurs',  car  ces  derniers 
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semblent  avoir  été  l'objet  de  ses  préoccupations  inces- 
santes. «  J'écris  ceci,  mon  cber  et  vénérable  successeur, 

«  pour  vous  laisser  mémoire  de  ce  qui  m'arrive 

«  Ecrit  pour  mémoire  à  mes  successeurs Fe  vous 

«  donnerai  un  avis Car  c'est  pour  vous  instruire 

«  des  principaux  événements  arrivés  pendant  mon  rec- 
«  torat  que  j'écris  cecy  par  l'état  du  temps  présent...  » 
La  lecture  des  notes  de  Michel  Lalande  ne  peut  nous 
laisser  qu'un  seul  regret,  celui  qu'il  n'ait  pas  eu  plus  de 
confrères  ayant  le  même  souci  de  leurs  successeurs. 

J.  Saiiuc. 


17  janviei*  1085. 

L'an  1683  et  le  17  janvier,  après  le  décès  de  Me  Guillaume 
Boussaguet  (1),  prêtre,  docteur  en  théologie  et  p;ir  cy- 
devant  ou  de  son  vivant  recteur  de  l'église  parroissiale 
Saint  Baudelle  (2)  du  lieu  de  Siran,  moy  Michel  Lalande, 
prêtre,  bachelier  en  sacrée  théologie  et  chapellain  de 
Tersac  dans  l'église  cathédrale  de  Montauban  (3)  et  natif 
du  lieu  et  paroisse  de  Saint-Médard  dans  le  diocèse  de 


(1)  Michel  Lalande  nous  a  conservé  le  nom  de  ses  prédécesseurs;  ce  sont: 
de  Thézan,  de  la  famille  des  seigneurs  d'Olargues,  en  1551  ; —  Pierre  Albert, 
1598:—  Antoine  Foulques,  1601;  —  Valiech,  1610;  -  de  Fièvres;  — 
Etienne  Granel  ;  —  Boussaguet,  lG70à  1685. 

(2)  Saint  Baudile  est  encore  le  patron  de  la  paroisse  de  Siran. 

(3)  P.-J.-F.  Percinde  Montgaillard,  évêque  de  Saint-Pons,  de  1665  à  1713, 
était  originaire  de  Montgaillard,  dans  le  canton  actuel  de  Lavit  (Tarn-et- 
Garonne)  :  il  était  resté  longtemps  chanoine  à  .Montauban;  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'il  ait  ainsi  choisi  dans  ce  pays  un  piètre  qu'il  a  pu  y  avoir  connu. 
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Commenge,  fus  choisi  pour  être  recteur  de  la  susdite 
église  parroissialle  par  le  titre  que  m'en  donna  Monsei- 
gneur l'illustrissime  et  reverendissime  père  en  Dieu  mes- 
sire  Pierre  Jean  François  de  Percin  de  Montgaillard , 
évêque  de  Saint-Pons,  comme  vacante  par  la  mort  du 
susdit  Me  Guillaume  Boussaguet  et  le  27me  du  mois  de 
mars  de  ladite  année  j'en  feus  mis  en  possession  par 
Me  Paul  Pomés  (1),  prêtre,  docteur  en  sacrée  théologie  et 
pour  lors  prédicateur  dans  la  susdite  église  parroissiale 
de  Saint-Baudelle,  et  à  présent  recteur  d'Angles,  très 
digne.  Pendant  le  tems  que  j'en  faisois  les  fonctions  en 
paix,  il  arriva  dans  environ  un  mois  et  demy  que  Me  Pierre 
Gally,  acolhite  (2)  du  lieu  de  Cittou  (3),  diocèse  de  Nar- 
bonne,  prétandant  avoir  droit  sur  la  susdite  présente  cure 
en  qualité  de  gradué  nommé  et  insinué  et  en  vertu  d'uu 
titre  obtenu  de  Monsieur  L'abbé  Lefranc,  grand  vicaire 
de  Narbonue,  sur  le  refus  qu'en  avoit  fait  Msr  l'évêque  de 
Saint-Pons,  comme  ne  pouvant  pas  avoir  rempli  le  tems 
de  l'étude  prescrit  par  le  concordat  (4)  et  n'ayant  pas  non 
plusdeiiement  insinué  ses  capacités,  me  fit  donner  assi- 
gnation au  sénéchal  de  Carcassonne  pour  le  voir  mainte- 
nir dans  le  plein  possessoire  de  ladite  recteurie.  Et  me  lit 
intimer  ses  capacitez  et  le  susdit  titre  qu'il  en  avoit 
obtenu  de  Mousieur  le  vicaire  général  de  Narbonne  duquel 


(I)  Mc  Pomès  garda  la  cure  d'Angles  jusqu'en  1707. 
.    L'acolyte  n'avait  qu'un  des  quatre  ordres  minorés. 
(3)  Canton  do  Peyriac-Minervois,  Ajude. 

i  i  II  y  avait  le  curé  primitif  qui  n'exerçait  pas  de  Fonctions  curiales,  mais 
retenait  le  titre  et  n'était  pas  tenu  à  la  résidence,  et  le  vicaire  perpétuel 
chargé  *  1  il  service  et  de  l'administration. 

Le  candidat  aux  épreuves  du  baccalauréat  en  théologie  devait  justifier  de 
cini|  années  d'études  en  philosophie  et  théologie,  être  âgé  de  22  ans  au 
moins,  de  naissance  légitime,  et  produire  des  lettres  de  tonsure.  Los  examens 
portaient  sur  la  philosophie  et  la  théologie;  puis  le  candidat  devait  soutenir 
la  même  année  une  thèse  de  cinq  heures  appelée  la  tentative. 
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titre  je  me  rendis  apellant  comme  d'abus  au  parlement, 
sur  ce  qu'il  avoit  été  accordé  contre  les  dispositions  du 
concordat  qui  étant  loix  du  royaume  doivent  être  main 
tenues  par  l'autorité  du  roy.  Les  chefs  do  l'appel  etoient 
ceux  pour  lequels  Mer  luy  avoit  refusé  le  titre;  huit  mois 
aprez  de  playdoirie,  ledit  M0  Gally  demandant  accomode- 
ment,  son  avocat  et  le  mien  étant  assemblez  convinrent 
qu'à  défaut  d'insinuation  il  n'avoit  pas  droit  à  la  présente 
recteurie,  que  néant  m  oins  ayant  dépensé  dans  la  bonne 
foy  800  liv.,  comme  il  l'exposoit  dans  la  poursuite  de  ce 
procez,  je  lui  en  rembourserai  la  moitié,  c'est-à-dire 
400  1.,  après  que  la  concorde  seroit  homologuée  en  cours 
de  Rome  et  que  les  frais  qui  se  faisoient  à  faire  donner  un 
arrêt  en  confirmation  de  ladite  concorde  seroient  tous 
faicts  par  moy,  qui  ne  sont  pas  à  guère  moins  de  500  et 
400  1.,  que  je  luy  en  payai  avec  ceux  que  j'avais  fait  qui 
n'étoient  pas  guère  moindres  que  les  siens  et  que  je 
métrai  à  600  1.,  font  toutes  les  trois  sommes  1,500  liv. 

Je  ne  feus  pas  sitôt  hors  de  ce  procès  que  Mr  Vital is  de 
Voisins,  clerc  (1)  et  chanoine  de  Montréal  (2),  prétandant 
avoir  une  pension  annuelle  de  300  1.  sur  la  dite  présente 
cure,  me  met  en  cause  pour  se  la  conserver  et  après  quatre 
mois  ou  environ  de  procez  à  Thoulouse,  où  je  fus  fort 
malade,  nous  vinmes  à  accomodement  que  je  lui  baillerois 
300  1.  pour  l'année  passée,  300  1.  pour  l'année  courante  ot 
60  1.  de  surplus,  faisant  tout  660  1.  pour  l'entière  extinc- 
tion de  la  dite  prétendue  pension  et  mes  frais  perdus  qui 
vont  à  environ  400  1.  moyennant  quoi  je  reste  paisible  et 
tranquille  dans  ma  recteurie.  Écrit  au  commencement  du 
registre  des  baptizés  le  I5me  novembre  biS8. 


(1)  Le  clerc  se  destinait  à  l'étal  ecclésiastique  et  n'avait  encore  reçu  que 
la  tonsure  ou  les  ordres  mineurs. 

_    Chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Carcassonne. 
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12  novembre  1688. 


L'an  mille  six  cent  quatre  vingt  huit  et  le  douzième  du 
mois  de  novembre  a  été  rendu  visite  à  notre  église  parrois- 
siale  de  Saint  Baudelle  du  lieu  de  Siran,  à  la  réquisition  de 
moy,  prêtre -et  recteur  d'icelle  soussigné  par  l'illustrissime 
et  revereudissime  père  en  Dieu,  Messire  P.  J.  F.  de  Percin 
de  Monlgaillard,  évêque  et  seigneur  de  Saint-Pons,  où  il  a 
fait  l'ordonnance  que  l'on  voit  avoir  été  rendue  sous  le 
même  jour  dans  le  registre  des  baptizés  et  des  morts  (1)  ; 
laquelle  ordonnance  ne  regarde  en  aucune  façon  le  registre 
de  mariage,  c'est  pour  quoy  il  n'en  est  pas  fait  d'autre 
mention  dans  ce  lieu  ici. 


8  novembre  1688. 

L'an  1688  et  le  8  novembre  (2),  jour  et  fête  auquel  la 
Sainte  Vierge  mère  de  N.  S.  Jésus-Christ  a  reçu,  aussitôt 
la  sanctification  de  Dieu,  des  trésors  inépuisables  de  ses 
miséricordes  qu'elle  en  a  reçu  l'être,  nous  avons  commencé 
de  dire  et  célébrer  la  sainte  messe  à  la  chapelle  à  présent 
dite  Notre  Dame  laquelle  étoit  interdite  pour  n'être  pas 
dans  l'état  à  ce  que  on  n'y  peut  célébrer  le  sacrifice  de  la 
messe,  lequel  interdit  (3)  fut  oté  par  l'illustrissime  et 
révérendissime  père  en  Dieu  Messire  P.  J.  F.  de  Montgail- 


(1)  Y.  plus  lias,  sous  la  date  du  1 1  novembre  1688.     . 

(2)  Lege  décembre,  jour  de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception. 

(3)  L'interdit  était  une  censure  empêchant  la  célébration,  dans  une  église 
ou  chapelle.  île  cei  tains  nfiices;  il  étail  prononcé  presque  toujours  lorsque 
les  titulaires  de  la  chapelle  ne  l'entretenaient  pas  ou  la  laissaient  manquer 
d'objets  nécessaires  au  culte.  L'église  d'Olargues  demeura  longtemps  interdite 
an  wir  siècle,  paire  qu'elle  n'avait  pas  de  cloche. 
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lard,  évêque  de  Saint-Pons,  faisant  visito  dans  la  présente 
ville  le  12eme  jour  du  mois  d'octobre  de  la  même  année; 
et  la  chapelle,  qui  avoit  été  délaissée  par  ceux  qui  y  pou- 
voient  prétendre  quelque  droit,  accordée  aux  filles  de  la 
présente  parroisse  sous  la  condition  qu'elles  la  mettroient 
en  état  comme  elle  y  a  été  mise  par  leurs  soins  et  aydes  et 
les  miens;  pour  l'entretien  de  laquelle  et  pour  l'exercice 
de  la  charité  chrétienne  envers  les  pauvres  ont  été  élevées 
deux  filles  dittes  sacristaines  pour  prendre  soin  de  la  dite 
chapelle,  et  trois  lilles  servantes  des  pauvres  (1),  qui 
portéesdu  pur  amour  deDieu  et  de  charité  pour  le  prochain 
quettent  pour  les  pauvres  et  les  servent  dans  leurs  besoins 
ou  maladies,  et  ces  élections  sont  réglées  par  un  écrit 
([ne  les  susdites  sacristiues  conservent  en  leur  pouvoir 
lequel  a  été  fait  et  leur  a  été  baillé  en  conséquence  de 
l'avis  que  le  susdit  seigneur  évoque  même  donna  dans  le 
cours  de  la  susdite  visite;  fait  et  écrit  le  onzième  d'avril 
1089. 

Lalande,  recteur. 


11  novembre  1688. 

L'an  1688  et  le  11  du  mois  de  novembre,  à  ma  réquisition, 
l'illustrissime  et  révérendissime  père  en  Dieu  Messire 
P.  J.F.  évèquede  Saint-Pons  a  rendu  visite  à  notre  présente 
église,  dans  le  cours  de  laquelle,  outre  l'ordonnance  trans- 
crite dans  le  registre  des  baptizés,  il  a  écouté  les  plaintes 
que  certains  parroissiens  luy  ont  faites  que  je  n'ensevelis 
point  leurs  enfants  dans  les  tombeaux  de  leurs  pères;  et 


(1)  L'évêque  de  St-Pons,  de  Montgaillard,  avait  créé  à  ce  moment  dans 
- liocèse  un  grand  mouvement  de  charité  par  l'institution  de  (illes  ser- 
vantes de  pauvres  et  d'oeuvres  de  bienfaisance.  11  venait  de  fonder  à  Saint- 
Pons  l'hospice  et  le  bureau  de  miséricorde. 
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pour  entrer  dans  leur  plainte,  il  est  nécessaire  de  savoir 
qu'à  mon  arrivée  au  régime  de  cette  cure  j'avois  affecté  le 
dehors  du  tour  du  sanctuaire  (1)  (cela  s'est  pourtant 
observé  nonobstant  l'ordre  de  mon  dit  seigneur,  non  que 
j'aie  violé  ledit  ordre,  mais  presque  personne  n'en  a  eu  de 
la  pêne,  mais  chacun  s'est  commis  avec  plaisir  à  cette  cou- 
tume reçue  déjà  depuis  plusieurs  années)  comme  l'endroit 
le  plus  noble  du  cimetière  pour  la  sépulture  des  petits 
enfants  décédés  après  le  baptême,  mais  avant  l'usage  de 
raison.  Mon  fondement  pour  faire  cela  avoit  été  les  rubri- 
ques du  rituel  qui  l'ordonnent  ainsi,  surtout  la  chose  ayant 
été  aussi  commode  comme  elle  l'étoit  ;  l'usage  des  églises 
les  mieux  réglées  qui  toutes  ont  un  cimetière  pour  les 
petits  enfants,  séparé  du  reste  du  cimetière;  et  enfin  ce 
que  nous  trouvons  dans  les  monuments  de  l'ancienne  église 
qui  faisoit  séparer  les  corps  des  saints  martyrs  du  reste 
des  lidèles,  comme  aussi  ne  donnoit  point  sépulture  parmi 
les  lidèles  à  ceux  qui  mouroient  dans  quelque  état  qui  ne 
le  méritât  point;  ce  discernement,  dis-je,  et  ces  autres  rai- 
sons m'avoient  porté  à  séparer  ce  tour  du  cœur  pour  la 
sépulture  des  petits  enfants,  mais  les  parroissiens  rejettant 
l'honneur  que  je  voulois  faire  et  que  je  foisois  depuis 
quelques  années  aux  reliques  de  leurs  enfants  et  mon- 
dit  seigneur  l'évèque  jugeant  qu'ils  sont  maîtres  ladessus 
et  le  voulant  ainsi.  J'écris  cecy  pour  monument  de  l'obéis- 
sance que  je  luy  garderoi  ladessus,  et  que  je  désire  luy 
garder  partout,  à  Syran  le  15me  novembre  1688. 


20  juillet  1691. 

Sera  pour  mémoire  à  mes  successeurs  que  depuis  que  ce 
registre  a  été  commencé  qui  est  le  teins  qu'il  y  a  que  par 


(1)  Le  cimetière  de  Siran  n'a  pas  été  changé  de  place  depuis  cette  époque, 
mais  aucune  place  n'est  réservée  pour  la  sépulture  des  enfants. 
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l'ordre  secret  de  Dieu  je  suis  établi  au  présent  lieu,  étanl 

venu  ;i  ma  counessance  qu'il  y  a  dans  cette  parroisse  un 
fief  dit  de  la  charité  (1)  dont  les  rentes  et  ccnsives  appar- 
tiennent aux  pauvres,  lesquelles  on  ne  se  souvenoil  pas 
avoir  été  levées  qu'uue  seule  lois,  il  y  avoit  peut-être  plus 
de  dix  années  qu'au  dessus  de  ce  teins  on  ne  se  souvenoit 
pas  qu'ils  eussent  été  levés  de  tous  les  habitants  qui  pour 
la  plupart  en  relèvent  ne  s'en  mettant  pas  fort  en  peine,  je 
suppliai  par  requête  Msr  l'évèque  de  Saint-Pons,  messire 
P.  J.  F.  de  Percin  de  Montgaillard,  de  vouloir  commettre 
quelqu'un  pour  les  lever  avec  pouvoir  de  fournir  quittance, 
ce  qu'il  m'accorda  par  son  ordonnance  du  oeme  de  mars  de 
l'an  1687  datée  de  Saint-Cliinian  (2)  sur  pied  de  requette 
que  je  mets  en  original  aprez  ce  registre,  ordonnant  que 
moy  recteur  noinmerois  un  commis  pour  cela  et  la  commu- 
nauté un  autre,  lesquels  pourront  fournir  quittance  ainsi 
qu'il  s'y  void.  Et  pour  exécuter  ladite  ordonnance  il  me 
fallut  implorer  le  secours  du  bras  séculier  de  la  commu- 
nauté, n'étant  jamais  de  commodité  de  nommer  son 
commis.  Mais  d'autant  que  ces  commis  même  ne  levoient 
que  peu  de  choses  pour  les  pauvres,  les  habitants  n'en 
faisant  pas  grand  compte,  je  fus  obligé  de  me  retirer 
encore  par  devant  Monseigneur  l'Évèque  lequel  m'accorda 
sur  pied  de  requette  que  le  détenteur  des  titres  et  recon- 
naissance dudit  lief  les  remettroit  sous  peine  d'excommu- 
nication aux  commis   afin   de   pouvoir   contraindre   les 


(1)  Le  fief  de  la  Charité  a  complètement  disparu  ;  il  nous  a  été  impossible 
de  le  retrouver;  son  souvenir  même  n'est  pas  resté. 

2  l'.-J.-F.  de  Montgaillard  acheta  le  ti  décembre  1680  le  château  que 
possédait  a  Saint-Chinian  Charles  de  Feynes,  écuyer,  pour  en  faire  un  hôpital 
destiné  à  !'■>  evoir  les  malades  convalescents  de  son  diocèse  :  si  m  entreprise 
n'ayant  pas  réussi,  il  y  établit  quelques  religieux  solitaires,  puis  l'habita  pen- 
dant la  mauvaise  saison  de  l'année.  A  sa  mort  il  le  lai>>a  a  srs  successeurs 
qui  vinrent  jusqu'à  la  Révolution  y  passer  uni'  partie  de  l'hiver.  Il  esl  occupé 
actuellement  par  un  pensionnat  cpae  dirigent  des  dames  religieuses  de  l'ordre 
de  St-Franeois. 
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particuliers  au  payement  et  que  les  particuliers  payeroient 
aussi  sous  peine  d'excommunication  comme  il  se  voit  dans 
l'original.  Écrit  le  20eme  de  juillet  1691. 

Michel  Lalande,  recteur. 


20  juillet  1691. 

Nota  que  dans  l'ordonnance  dont  est  parlé  cy  dessus  à 
la  fin  du  registre  des  batisez  portant  que  les  détenteurs 
des  actes,  titres  et  reconnoissance  du  fief  dit  de  la  charité 
les  remettront  aux  commis  que  moy  et  la  communauté 
avons  nommés  pour  lever  les  censives  de  ce  fief  et  que  ceux 
qui  en  relèvent  payeront  leur  censives  les  uns  et  les  autres 
sous  pêne  d'excommunication;  il  y  est  aussi  ordonné  que 
les  fermiers  du  chapitre  qui  fait  tous  les  ans  d'aumône 
ordinaire  2  setiers  (1)  et  demi  de  blé  et  autant  de  sègle,  la 
payeront  d'ores  en  avant  dans  tout  le  mois  d'août  avec 
imploration  des  bras  séculiers. 

J'écris  cecy,  mon  cher  et  vénérable  successeur,  pour 
vous  laisser  mémoire  de  ce  qui  m'arrive,  qui  peut  vous 
servir  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  digne  acquit  de  vos 
fonctions,  afin  que  vous  évitiez  mes  déffauts  et  perfection- 
niez le  petit  bien  que  je  ne  fais  que  crayonner. 

Je  vous  donnerai  un  avis  qui  peut-être  pourra  vous 
servir  dans  le  rencontre,  non  pour  entretenir  l'avarice  dans 
soy-môme,  mais  pour  reprimer  la  cupidité  dans  qui  elle 
se  peut  trouver  et  pour  être  en  état  d'ayder  davantage  les 
pauvres  et  de  fournir  aux  besoins  de  l'église;  c'est  qu'en 


(1)  A  Siran,  comme  à  Cesseras,  La  Caunette,  La  Livinière,  Aiguesvives, 
Ferrais,  Oupia,  Azillanet,  on  employait  comme  mesure  de  capacité  pour  les 
grains  le  setier  mesure  de  Nar bonne  qui  valait  U  hect.  7U(>2  ;  la  quarte, 
un  décalitre  775  ;  la  punière,  4  lit.  41. 
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l'an  1686,  me  trouvant  en  affaires  qui  m'obligeoient  de 
rester  à  Toulouse  (l),Mer  l'évoque  envoya  un  prêtre  aommé 
M.  Ribez  pour  prêcher  l'avenl  el  carême  et  régir  la 
parroisse  pendant  mon  absence,  lequel  ensuite  vouloit 
double  rétribution  en  qualité  de  soit-il  prédicateur  et  de 
servant  de  parroisse;  sur  quoy  consultant  Monseigneur 
l'évoque  il  me  répondit  en  ces  termes,  dans  sa  lettre  du  29 
avril  1687,  de  Saint-Pons:  «  Je  crois,  Monsieur,  qu'une 
«  rétribution  et  la  nourriture  suffisent,  ainsi  vous  n'avez 
«  qu'à  luy  dire  que  vous  avez  a  luy  faire  son  conte,  et  le 
«  luy  faire  et  vous  séparer.  »  Je  garde  la  lettre  écrite  de 
sa  main;  je  ne  sais  si  elle  ira  jusqu'à  vous.  Ce  20me  juillet 
1691  (2). 

Michel  Lalande,  recteur. 


17  niai  1692. 

Le  20me  jour  du  mois  d'août  de  l'an  1685,  M.  Raymond 
Derland,  recteur  de  Vélieux  (3),  par  acte  public  passé  ce 
jour  là  même  audit  Vélieux  et  retenu  par  Jacques  Cavaillé, 
notaire  d'Aiguevives  (4),  donna  le  calice  de  vermeil  doré 
et  la  croix  du  même  de  vermeil  doré,  pesant  comme  il  est 
porté  dans  l'acte  de  donation  3  livres  et  demi,  à  l'œuvre 
de  la  présente  parroisse  de  Siran,  à  condition  que  la  dite 
œuvre  ou  fabrique  faira  dire  à  perpétuité  12  messes  par 
an  dans  ladite  église  de  Syran  pour  le  repos  de  son  àme 


(1)  Lors  de  son  procès  avec  le  chanoine  Vitalis  de  Voisins.  Voir  plus  haut. 

(2)  Porcin  de  Montgaillard  a  toujours  soutenu  et  défendu  son  bas  clergé 
contre  les  impôts  et  les  charges  qui  l'écrasaient.  Il  offrit  même  dans  l'assem- 
blée provinciale  de  1705  d'abandonner  tous  les  revenus  que  lui  donnait  son 
diocèse  (33,000  livres)  pour  que  l'on  n'imposât  pas  à  nouveau  son  clergé. 

(3)  Vélieux,  chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Saint-Pons. 

(4)  Aiguesvives-le-Roi,  près  d'Aigne. 

V  11 
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et  ce  une  au  commencement  de  chaque  mois  et  l'une  de 
même  de  requiem  haute  le  jour  de  son  decez  qui  arriva  le 
9me  du  mois  de  septembre.  Mais  parceque  l'œuvre  ou 
fabrique  se  trouvoit,  comme  elle  l'est  encore,  sans  aucun 
revenu  pour  faire  acquitter  ce  service,  les  habitants  en 
conseil  assemblés  résolurent  que  des  ventes  des  fours  de  la 
ville  appartenant  à  la  communauté  il  en  seroit  baillé  tous 
les  ans 4  francs  aux  marguilliers  pour  faire  faire  ce  service; 
ce  qui  s'observa  sans  doute  tandisque  les  fours  restèrent 
à  la  communauté,  mais  depuis  que  le  roy  les  a  ajoiuts  à 
son  domaine  ils  ont  imposé  au  livre  de  la  taille  la  même 
somme  en  faveur  du  recteur  pour  rétribution  de  ce  même 
service.  Cette  délibération  fut  prise  le  8me  janvier  JG66  en 
conséquence  de  laquelle  délibération  les  sieurs  Pascal 
Jean  et  Jacques  Gathala,  habitans  dudit  Syran  et  Marquit, 
lieu  de  l'œuvre  de  fabrique  de  ladite  église,  furent  à 
Vélie.ux  pour  prendre,  recevoir  et  se  charger  eu  qualité 
de  marguilliers  dudit  calice  avec  sa  patène  et  croix  le 
14eme  de  mars  de  l'année  1666,  par  acte  retenu  par  Me 
Caraguel  notaire  dudit  Syran  d'où  il  résulte  que  le  calice  et 
la  croix  ne  sont  pas  de  la  communauté  mais  de  la  fabrique; 
et  que  ce  n'est  pas  le  recteur  qui  est  chargé  du  service, 
qu'autant  que  la  communauté  luy  en  paye  la  rétribution. 
Écrit  pour  mémoire  à  mes  successeurs  ce  jourd'huy  17me 
may  1692. 


3  juin   1G1KJ. 

La  dîme  de  cette  paroisse  est  différente  d'avec  les  autres 
dîmes  et  même  différent  en  luy  même  car  pour  le  dimaire 
de  Saint-Baudelle  il  fut  passé  une  transaction  en  l'an 
L600  le  sixième  d'août  à  La  Livinière  par  devant  MeJordy, 
notaire,  entre  MM.  du  chapitre  de  Saint-Pons,  qui  y  sont 
dime-prenants,  faisant  pour  eux  Fr.  Pierre  Cabrol,  cha- 
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noine  régulier  dudit  S*  Pons,  en  vertu  de  la  procuration 
qu'en  avoit  le  sieur  Pierre  Flori  son  procureur,  d'une  part  ; 
et,  les  habitants  et  consuls  faisant  pour  eux,  M"  Guillaume 
Locamus  (1)  notaire  et  lieutenant  de  Syran,  Valentin 
Dunez,  notaire,  et  Jacques  Guilhem,  marchand  dudit  Syran 
en  vertu  de  la  délibération  entre  eux  prise;  laquelle  transac- 
tion règle  la  manière  des  dîmes  de  cette  manière. 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  façon  et  manière  des  dimes 
ont  aussy  convenu  et  accordé  suivant  leurs  susdits  pou- 
voirs de  procuration  que  le  procès  prendra  fin  et  que  par 
cy-après  à  perpétuité  le  droit  de  dîme  les  bleds  et  autres 
grains  excroissants  au  dîmaire  dudit  Saint-Baudelle  sera 
pris  par  le  dit  chapitre  et  recteur  ou  leurs  commis  et  ren- 
tiers au  sol  de  l'hiaire  et  à  la  cartière  sur  le  grain  vané  et 
purgé  tant  seulement  demeurant  les  cols  et  grapes  ou 
purges  auxdits  habitants  et  propriétaires  quittes  dudit 
dîme  ainsi  que  les  dits  députés  de  Syran  ont  dit  être 
d'ancienne  coutume  à  la  charge  que  lesdits  cols  étant 
criblés  ne  pourront  excéder  un  dixième  du  grain  d'où  ils 
seront  tirés  et  s'il  excelleroit  le  surplus  dudit  dixième 
sera  dimé  en  tout  dol  et  fraude  cessant  (2) 

Sur  quoy  il  faut  remarquer  : 

(aj  Que  les  habitants  avoient  obtenu  arrest  condamnant 
tous  les  dîme-prenants  de  l'un  et  l'autre  dîmaire  aux  répa- 
rations, ornements des  églises  de  Saint-Baudelle  et 

de  Saint-Michel  (3),  comme  les  concernoit  et  qu'outre  cela 
ils  playdoient  encore  au  sujet  du  dîme;  , 


(1)  Les  minutes  de  ces  divers  notaires  ont  disparu  de  chez  leurs  succes- 
seurs et  ne  se  trouvent  plus  dans  l'arrondissement  de  Saint-Pons. 

(2)  Au  commencement  du  xvme  siècle,  le  chapitre  affermait  les  fruits 
décimaux  de  Siran  pour  le  prix  de  700  livres.  3  livres  rire,  «  une  charge  et 
«  demye  d'huile  belle  et  lampante,  à  chaque  premier  jour  de  caresme.  Le 
fermier  devait  encore  payer  au  prédicateur  de  Siran  30  livres  7  sols  5  setiers 
de  blé.  Voir  actes  du  chapitre  de  Saint-Pons  au  29  avril  1705. 

(3)  La  chapelle  Saint-Michel  de  Monflames.  Voir  plus  loin. 
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(h)  Que  les  blés  sont  la  règle  des  autres  grains  ; 

(cj  Qu'il  importe  que  les  autres  grains  ne  se  purgent  pas 
ni  se  vanent  comme  le  blé; 

(d)  Que  s'ils  ne  veulent  pas  purger  l'avoine  ou  orge,  par 
exemple,  cela  ne  doit  pas  porter  préjudice  au  dime  qui 
doit  être  pris  de  dix  un  au  moins  ; 

(ej  C'est  ce  qui  fait  que  proprement  la  dime  ne  se  paye 
que  de  onze  un,  puisque  ces  purges  peuvent  égaler  la  dîme; 
il  est  pourtant  toujours  meilleur  de  ne  dimer  de  onze 
parceque  les  purges  qu'on  en  otent  laissent  le  grain  qu'on 
dîme  plus  beau. 

Mais  cette  transaction  ne  peut  en  rien  obliger  les  suc- 
cesseurs, s'ils  n'en  sont  pas  contents  ;  ainsi  dépend  d'eux 
de  remettre  en  manière  de  dimer  à  la  manière  ordinaire 
qui  est  de  prendre  leur  dime  en  gerbe  de  dix  une.  Sur 
quoy  il  faut  aussi  remarquer  que  lesparroissiens  foisoient 
difficulté  d'apporter  les  raisins  à  la  cuve  comme  ils  font, 
mais  demanderoient  que  les  dîmes-prenants  les  allassent 
chercher  à  la  vigne,  comme  est  ailleurs  coutume,  car  ils 
disoient  :  si  nous  vous  portons  les  raisins  à  la  cuve,  c'est  en 
considération  de  la  façon  de  dîmer  les  grains  que  nous  le 
faisons;  si  vous  nous  ôtez  cet  avantage,  nous  ne  voulons 
porter  ni  les  raisins,  ni  les  olives,  mais  venez  les  chercher 
à  la  vigne  et  à  l'olivette.  A  quoy  pourtant  on  pourroit 
répondre  que:  ce  n'étant  point  stipulé  dans  le  contract  ils 
n'ont  pas  raison  de  dire  qu'ils  apportent  les  raisins  en 
considération  de  la  façon  de  dimer,  outre  que  pour  cela 
on  pourroit  prendre  la  façon   de  faire  des  autres  lieux 

circonvoisins    comme  font   La   Livinière,   Cesseras 

Sur  quoy  encore  il  faut  remarquer  que  cette  seconde  dime 
quoyque  belle  eu  apparence  et  commode  est  pourtant  fort 
désavantageuse  aux  dîmes-prenants,  parceque  les  pauvres 
gens  se  vont  dépiquer  des  gerbes  sur  les  champs  au  com- 
mencement des  moissons  pour  vivre,  et  de  cela  il  ne  s'en 
paye  aucune  dîme;  au  sol  hiaire  même  ils  en  enferment 
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en  cachette  pour  le  mettre  à  couvert  de  la  taille  et  rare- 
ment en  payent-ils  la  dime.  Et  la  façon  môme  de  dîmer 
fait  qu'on  en  laisse  autant  sans  dîmer  comme  il  y  en  a 
dimé;  c'est-à-dire  que  s'il  y  a  300  setiers  de  grain  de  dime 
on  en  laisse  autant  sans  dîmer,  ce  qui  est  30  setiers  de 
moins  pour  le  dime,  sans  comter  la  paille.  Il  est  aussy  vrai 
qu'il  en  couteroit  aux  décimateurs  de  les  faire  lever,  mais 
outre  que  ce  ne  seroit  pas  sans  desplaisir  il  y  auroit  beau- 
coup de  profit.  Ainsi,  si  vous  mon  successeur  trouvez  que 
je  ne  l'aye  pas  remis  à  la  façon  ordinaire  de  qui  est  de 
droit,  ce  que  j'ay  en  désir  et  affection,  je  vous  conseille  de 
le  faire  et  vous  fairois  votre  avantage  et  celuy  de  vos  par- 
roissieus  en  leur  ôtant  l'occasion  de  vous  tromper  et  de 
blaisser  leur  conscience. 

Et  pour  ce  qui  regarde  le  dime  de  Saint-Michel  apparte- 
nant aux  Chartreux  de  Castres,  il  se  partage  de  cette  façon, 
Mgr  l'évoque  de  Saint-Pons  y  prend  1°  le  quart  de  tous  les 
grains  et  je  prens  après  luy  le  quart  de  tout  ce  qui  reste  et 
le  restant  appartenant  auxdits  Chartreux,  ce  que  s'exprime 
pour  ce  qui  me  regarde  avec  Mgr  l'évoque  en  ces  termes: 

L'an  ount  el  a  quatre,  jou  ay  très 

Et  l'an  ount  j'ou  ay  quatre,  el  n'a  res. 

Parceque  prenez  16  setiers  à  partager,  Mgr  prenant  le 
quart  de  tout  en  emporte  quatre,  et  ainsi  n'en  reste  que 
12  qui  doit  encore  être  partagé  en  quatre,  dont  je  prens  un 
qui  fait  trois  et  les  autres  trois  quarts  sont  pour  les  Char- 
treux, et  voyla  le  premier  vers  expliqué.  Et  parceque 
Mgr  l'évèque  ne  prend  point  au  reste  des  fruits,  comme 

sont  laines,  aigueaux,  huile,  vin, qui  se  partageant 

pourtant  en  quatre  dont  je  prends  un  quarton,  s'il  y  a  Ki 
j'ay  4  et  Mgr  l'évèque  n'a  rien,  et  voyla  l'explication  du 
second  vers  (1). 


(1)  Archives  Sahuc:  Alauze,  notaire,  Ier avril  1760.  Amendement  par  l'évo- 
lue des  fruits  décimaux  du  prieuré  de  Monflames,  terroir  do  Siran. 
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Or  je  prends  ce  quarton  pour  l'administration  des 
sacrements  aux  biens-tenants  de  la  dimaire:  non  pas  que 
pour  cela,  quand  bien  l'église  de  Saint-Michel  seroit  sur 
pié  et  en  état,  je  fusse  obligé  d'y  aller  dire  messe  que  quand 
bon  me  sembleroit,  car  quand  elle  seroit  ordonnée  ce  seroit 
aux  Chartreux  à  l'y  faire  dire  ainsi  qu'étoit  de  coutume  et 
de  droit,  comme  se  peut  voir  dans  l'extrait  de  visite  de 
Mgr  Pierre  de  Fleyres  (1)  faite  dans  cette  parroisse  en  l'an 
1617,  dont  vous  trouverez  un  extrait  dans  la  suite  des 
papiers  que  j'ay  ramassés  et  gardés  pour  votre  contente- 
ment et  le  mien. 

Achevéd'écrirececy  le  troisième  jour  du  mois  de  juin  1693. 


10  juin  1093. 

L'an  1693,  et  verslecommencementde  l'année,  après  avoir 
fait  visiter  l'encoule  (2)  qui  soutient  l'entrée  de  l'église  du 
coté  du  couchant  et  l'avoir  trouvé  fort  près  de  sa  ruine  et 
avoir  fait  visiter  toute  l'église  laquelle  fut  trouvée  fort  gâtée 
de  ses  murailles  par  le  mauvais  temps,  surtout  du  coté  du 
midi  où  les  pierres  des  encoules  à  peine  tenoient  les  unes 
aux  autres,  les  mortiers  en  ayant  été  tout  crusés  par  les 
pluyes;  et  de  son  toit  qui  fut  trouvé  en  très  mauvais  ordre 
de  façon  qu'il  pluvoit  en  bien  des  endroits  de  l'église,  je 
l'ay  faiste  accomoder  de  la  façon  qui  suit:  j'ay  fait  cruser 
jusques  aux  fondements  de  l'encoule  et  luy  ay  fait  bâtir 
tout  joignant  une  muraille  de  quatre  pans  d'épaisseur,  de 
douze  de  large  vers  le  clocher  et  d'autant  en  haut  sur  terre, 


(1)  Pierre  Jacques  do  Fleyres,  évêque  de  Saint-Pons  de  1587  à  1633:  sous 
son  épiscopat  le  chapitre  de  Saint-Pons  fut  sécularisé. 

(2)  Encoulr  signifie  dans  le  pays  contrefort. 
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faisant  démolir  l'encoule  dans  les  endroits  ou  sa  bâtisse 
étoit  corrompue,  la  rebâtissant  à  mémo  sens  de  nouveau 
de  la  façon  qu'elle  se  voit  faisant  avancer  encore  ladite 
muraille  de  quatre  pans,  embrassant  la  face  de  ladite 
encoule  pour  la  soutenir  encore  de  ee  coté  là.  J'ai  fait 
remettre  la  voûte  de  l'entrée  de  l'église  la  faisant  démolir 
et  rebâtir  dans  le  triangle  qui  regarde  le  cimetière;  j'ai 
fait  remettre  la  plate  bande  de  la  porte  de  l'église  qui 
menaçoit  ruine;  j'ay  fait  crépir  tout  le  dehors  des  murailles 
de  l'église  des  chapelles,  repasser  tous  les  toits  tant  des 
chapelles  que  de  la  nef,  faisant  rejoindretoutes  les  ardoises 
et  tuiles  l'une  après  l'autre  avec  bon  mortier.  Il  y  avoit 
environ  un  pas  vers  la  nef  des  colonnes  qui  soutiennent 
le  presbitère  une  rangée  de  grosses  pierres  taillées  qui 
servoient  de  banc  à  MM.  les  officiers  de  justice  et  consuls 
qui  faisoient  face  à  toute  l'église,  car  elle  tcnoit  depuis  la 
chapelle  de  Notre  Daine  jusques  à  celle  qui  lui  est  opposée, 
bornoient  assez  désagréablement  la  vue  et  ôtoient  toute  la 
beauté  de  l'église,  je  les  ay  tirées  et  en  ay  formé  le  cœur, 
comme  il  est,  fermant  des  autres  la  l'ace  des  chapelles  qui 
n'en  avoient  pas.  et  le  balustre  qui  étoit  devant  le 
sanctuaire  immédiatement,  c'est  à  dire  à  l'endroit  où  est 
présentement  ce  seul  degré,  qui  sépare  le  sanctuaire  du 
cœur,  acte  mis  vis-à-vis  les  deux  susdites  colonnes  formant 
le  chœur  et  le  séparant  de  la  nef.  Et  ay  enfin  fait  faire  les 
degrez  par  lesquels  on  monte  au  sanctuaire  et  à  l'autel  de 
la  façon  qu'ils  sont;  aprèz  que  j'ay  fait  former  le  chœur 
comme  il  est,  j'y  ay  fait  faire  les  bancs  qui  y  sont.  J'ay  fait 
vitrer  les  fenêtres  qui  étoient  sans  vitres  et  raccomoder 
les  autres:  le  tout  aux  dépenses  des  fruits-prenants  cha- 
qu'un  comme  les  concerne  et  à  mes  dépens  aussi  en  con- 
currance  de  mes  revenus  aprez  ma  subsistance  de  Monsieur 
le  vicaire  et  les  autres  charges  que  j'ay  plutôt  distraites, 
la  chapelle  dite  de  Saint-Michel  qui  est  au  fond  de  l'église 
joignant   le  clocher  s'en  alloit  à   bas,  je  l'ay   aussi  fait 
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remettre,  le  tout  soit  pour  la  gloire  de  Dieu  (1).  Écrit  ce 
jourd'huy  xme  juin  1693. 

Michel  Lalande,  recteur. 


24  juin  1693. 

L'an  1693  et  le  24  juin,  jour  de  dimanche  dans  l'octave 
du  corpus  et  de  Saint  Baudelle,  Msr  l'illustrissime  et 
reverendissime  évêque  et  seigneur  de  Saint-Pons,  P.  J.  F. 
de  Percin  de  Montgaillard,  ayant  dit  la  messe  a  été  prié 
par  moy  de  vouloir  bien  examiner  une  boite  de  reliques 
apportées  de  Rome  par  le  dévot  frère  Bernard  capucin, 
fils  du  sieur  Jean  Barrés  lieutenant,  qui  les  a  données  à 
cette  église  pour  y  être  conservées,  et  aprez  avoir  attenti- 
vement lues  les  lettres  faisant  foy  des  dites  reliques,  ledit 
seigneur  évêque  les  a  ouvertes  sur  le  milieu  du  grand 
autel  et  les  ayant  trouvées  conformes  aux  lettres,  c'est  à 
dire  y  ayant  un  grand  os  presqu'entier  de  bras  ou  de 
jambe,  inscrit  «  Sancti  Reparati  martyr  »,  un  autre  aussy 
inscrit  «  Sancti  Pii  martyr  »,  et  un  autre  qui  en  est  un  demi 
inscrit  «  Sancti  Magni  martyr  »  ;  le  tout  conforme  aux 
dittes  lettres,  les  a  ratifiées  et  approuvées,  ordonnant 
qu'il  leur  soit  rendu  l'honneur  et  le  culte  qu'on  rend  aux 
reliques  des  sains. 


(I)  Michel  Lalande  fut  plus  tard  inhumé  dans  cette  chapelle,  comme  on 
peut  le  voir  par  son  acte  de  décès.  «  L'an  mille  sept  cent  douze  et  le  vingt 
«  huit  décembre,  mourut  Mc  Michel  Lalande,  pr«  bachelier  en  théologie  et 
«  recteur  de  Siran,  et  fut  enseveli  le  30  du  susd.  mois  dans  la  chapelle  de 
«  Saint-Michel  qu'il  a  érigée,  en  présence  de  Mr  Joseph  André,  archiprêtre 
«  d'Âzilagnet,  et  Mr  Pierre  André,  curé  de  Lonzac.  André  arcip.  d'Azilagnet 
((  —  Campagne  pre  el  vicaire  de  Siran  —  André  curé',  o 

Cette  chapelle  Saint-Michel  n'existe  plus  aujourd'hui,  elle  Bert  pour  les 
fonts  baptismaux. 
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7  février  1694. 


L'an  1694  et  le  7  février,  je  recteur  soubsigné  ai  choisi, 
fait  et  nommé  au  prône  les  marguilliers  de  la  présente 
église  ainsi  que  suit:  Jacques  la  Bouère  pour  le  bassin  de 
la  grande  œuvre  à  Saint  Baudelle,  Paul  Reverdy  pour  le 
bassin  et  œuvre  de  Notre  Seigneur,  Bernard  Sigier  pour 
le  bassin  et  œuvre  de  Notre  Dame  de  Senteilles,  Jean 
Falguière  pour  le  bassin  et  œuvre  de  Notre  Dame  des  Sept 
Joyes,  Jacques  Bergone  pour  le  bassin  et  œuvre  des  cinq 
playes  de  Notre  Seigneur,  Jacques  Sonnier  pour  le  bassin 
et  œuvre  des  sacrées  reliques  de  Saint  Réparât,  Saint  Pie, 
Saint  Magne,  Sainte  Clémence,  Antoine  Cauquil  pour 
l'œuvre  du  bassin  de  Sainte  Croix,  Antoine  Griffe  pour  le 
bassin  et  œuvre  de  Saint  Sébastien,  et  Laurent,  greffier, 
pour  le  bassin  et  œuvre  du  Purgatoire,  Pierre  Donnet 
jeune  pour  l'œuvre  et  bassin  de  Saint  Barthélémy,  Pierre 
Caraguel  pour  l'œuvre  et  bassin  de  Saint  Loup,  Barthé- 
lémy Bonnet,  pasteur,  pour  le  bassin  des  pauvres. 


3  août  1694. 

Il  semble  que  fa  nature  souffre  généralement  ou  quelle 
soit  infirme  en  toute  manière,  car  nous  la  voyons  affaiblie 
depuis  sept  ou  huit  ans,  tant  par  des  guerres  cruelles  qui 
arment  tous  les  princes,  les  uns  contre  les  autres  et  touls  ;ï 
la  destruction  de  leurs  sujets  (1);  ce  qui  marque  une  grande 
faiblesse  dans  la  partie  la  plus  noble  de  l'homme  qui  ne 


(1)  Cette  période  marque  le  commencement  de  la  décadence  de  Louis  \l\ 
Guerre  sur  mer  et  en  Irlande;  —  Guerre  sur  le  Rhin;  incendie  du  Palatiu.it  ; 
—  Guerre  dans  les  Pays-Bas;  —  Guerre  en  Italie; —  Guerre  eu  Espagne. 


—  174  — 

se  doit  occuper,  après  le  culte  d'un  seul  vrai  Dieu,  qu'à  la 
conservation  de  son  genre;  que  par  des  misères,  calamités 
publiques  et  maladies  contagieuses,  car  on  n'a  entendu 
pendant  prez  de  quatre  ou  cinq  ans  que  stérilité  partout, 
disette  et  cherté  de  grains  (1),  de  façon  qu'en  ce  lieu  de 
Syranoù  la  misère  est  très  petite  par  rapport  ailleurs,  le 
bled  s'est  vendu  jusqu'à  dix  francs  le  setier  ;  à  Narbonne  et 
Carcassonne  on  n'en  laisse  pas  sortir  pour  de  l'argent,  de 
la  ville;  à  Thoulouse  on  n'y  en  trouve  pas  même  dedans; 
à  Paris  le  roy  a  été  obligé  de  faire  faire  des  fours  lui- 
même  afin  qu'on  y  cuisit  du  pain  pour  le  peuple  à  un 
certain  prix,  afin  d'y  éviter  la  famine;  et  aussi  générale- 
ment dans  tout  le  royaume  les  maladies  ont  été  si  conta- 
gieuses, sans  que  pourtant  elles  aient  passées  encore  en 
plusieurs  endroits,  qu'il  n'y  a  lieu  ni  parroisse  où  le 
pourpre  (2)  comme  un  feu  léger  n'ait  visité  toutes  les 
maisons  en  infectant  bien  souvent  tous  ceux  qui  les  habi- 
tent sans  laisser  seulement  un  pour  servir  les  autres,  de 
façon  que  nos  maisons  dans  ces  lieux  étoieut  comme 
infectés  y  ayant  cinq,  six  ou  davantage  de  malades  souf- 
frants de  ce  venin,  sans  que  la  voisine  osât  approcher  la 
maison  de  son  voisin  malade  pour  lui  rendre  quelques 
services,  de  peur  d'en  sortir  malade,  ce  qui   a  causé  tant 


(1)  Los  causes  et  les  conséquences  de  ce  malaise  général  et  de  cet  état  de 
misère  qui  marque  les  dernières  années  du  xvnme  siècle  se  trouvent  expli- 
quées tout  au  long  dans  Boisguillebert  :  Le  rie/ail  de  la  France  sous  le 
règne  de  Louis  XIV  (1699,  in-8°);  Supplément  an  détail  de  la  France 
(17U7  in-8»)  ;  Traite  des  grains  ;  Dissertation  sur  les  richesses,  l'argent 
et  les  tributs;  Le  factum  de  la  France;  Testament  politique  de 
M.  de  Vauban  (1712).  —  Cf.  Vauban.  La  dîme  royale. 

En  Languedoc,  le  Narbonnais  fut  particulièrement  malheureux;  la  misère 
provint  delà  sécheresse  el  fut  aggravée  par  le  séjour  des  troupes  el  le  réta- 
blissement du  quartier  d'hiver.  —Voir  Ilist.  de  Long.,  éd.  Priv.,  tome  xiv, 
col.  1326:  Procès-verbal  des  États  du  Languedoc. 

(2)  Maladie  qui  se  manifeste  par  l'apparition  mu  le  corps  de  petites  taches 
rouges  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet. 
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de  morts  (non  dans  notre  présente  parroisse,  Dieu  merci, 
où  il  n'en  est  mort  guère  de  ce  mal  que  les  Guilhem  (1) 
que  vous  pouvez  voir  dans  l'année  passée  et  les  autres  qui 
ont  été  enterrés  sont  morts  d'autres  accidents),  que  dans 
bien  des  endroits  de  notre  voisinage  on  a  été  obligé  de 
faire  de  nouveaux  cimetières  et  en  bien  d'autres  tous  les 
habitants  ont  été  ensevelis,  et  on  m'écrivit  qu'à  Paris,  dans 
six  semaines  seulement  de  tems,  on  avoit  compté  de  morts 
plus  de  trente  mille  personnes.  Les  femmes,  surtout  les 
jeunes,  avortoient  facilement,  dont  ces  deux  dernières 
ensevelies  ont  été  du  nombre;  mais  la  faim  a  fait  encore 
plus  de  dégâts,  car  elle  chassoit  de  plusieurs  grandes  par- 
aisses touts  les  habitants  qui,  aprez  l'avoir  soufferte  dans 
leur  maison  jusques  à  la  mort  de  leur  père  ou  de  leur 
mère,  les  autres  de  leurs  enfants,  en  sortoient  comme  des 
esquelettes  ou  d'espectres,  ou  bien  de  morts  vivants  allant 
chercher  ailleurs  de  quoi  soutenir  leur  vie  languissante 
pendant  quelque  temps  par  les  charités  des  bonnes  gens. 
Je  ne  saurois  mieux  faire  comprendre  cela  qu'en  laissant 
avec  ces  registres  l'ordonnance  que  Msr  l'évêque  de  Saint- 
Pons  a  faite  pour  faire  faire  des  prières  publiques  à  cette 
occasion  dattée  du  4ma  du  mois  passé  que  vous  pourrez 
lire  à  votre  loisir,  mon  illustre  successeur  ou  mon  cher  et 
curieux  lecteur,  au  rang  de  beaucoup  d'autres  papiers  (1) 
que  je  laisse  avec  les  registres  comme  pouvant  vous  être 
utiles  ou  à  cette  église.  Écrit,  le  jour  immédiatement  que 
dessus  13  août  1694. 


20  août  1694. 

L'an  1694  et  le  20m"  d'août  jour  dédié  à  l'honneur  de 
saint  Ménard  (3)  échéant  cette  année  au  vendredi  spéciale- 


(1)  Voir  les  registres  de  paroisse  de  Siran.  Arch.  munie  ,  série  GG 
("1)  Toutes  ces  pièces  mit  disparu  et  n'ont  pu  être  retrouvées. 
(3)  Lisiv.  :  saint  Bernard. 
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ment  consacré  à  la  passion  Jésus  Christ,  notre  seigneur  et 
roi,  a  voulu  souffrir  pour  nous  à  pareil  jour,  Marie  Sigière 
fille  légitime  de  Bernard  Sigé,  maitre  cordonnier  du  pré- 
sent lieu,  et  de  défunte  Marie  Rastoul,  âgée  de  26  ans  fait 
depuis  le  14me  mars  dernier,  porté  d'une  dévotion  parti- 
culière de  servir  Dieu  et  de  se  rendre  conforme  à  Jésus 
Christ,  son  fils,  ainsi  que  s'en  rendre  par  sa  grâce  ce  que 
Dieu  a  appelé  à  cet  honneur  de  satisfaction  et  à  celui  de 
glorification  de  ses  élus,  aprez  avoir  fait  de  suffisantes 
épreuves  de  soy-même  pour  un  tel  état  sous  ma  conduite 
et  direction  depuis  environ  deux  ou  trois  ans  qu'elle  a  été 
dans  cet  exercice  de  preuve,  a  fait  vœu  à  Dieu  devant 
l'autel  de  la  Sainte  Vierge  Marie,  qu'elle  a  encore  pris 
pour  sa  particulière  patronne  dans  cette  résolution,  l'en 
ayant  d'ailleurs  depuis  son  baptême,  mettant  sa  main  sur 
la  passion  de  Jésus  Christ,  notre  roy,  s'étant  écheu  ainsi 
à  l'ouverture  du  messel  que  je  luy  ay  présenté,  par  une 
providence  sans  doute  toute  particulière  pour  quelle  puisse 
se  glorifier  en  Dieu  et  par  la  grâce  d'être  fille  de  la  passion 
de  Notre  Seigneur,  de  garder  sa  virginité  à  Dieu  et  de 
prendre  Jésus  Christ  pour  son  seul  époux,  renonçant 
d'ailleurs  à  toute  prétention,  pour  légitime  et  avantageuse 
quelle  peut  être  de  mariage  dans  ce  monde;  demandant  à 
Dieu,  source  sans  fous  et  inépuisable  de  tout  bien,  grâce 
et  bénédiction,  de  la  favoriser  de  la  force  de  la  ferveur  et 
autres  vertus  qui  luy  sont  nécessaires  pour  un  si  saint 
état,  sans  autre  témoin  de  son  vœu  dans  ce  monde  que 
moy,  qui  l'ay  reçeu  au  nom  de  Dieu  et  de  la  très  sainte 
Eglise,  prenant  d'ailleurs  Dieu  et  Jésus  Christ,  notre  sau- 
veur, aprez  l'avoir  reçeu  dans  la  sainte  communion,  pour 
soutien  dans  une  si  haute  résolution  qui  est  son  juge  pour 
témoin  et  la  Sainte  Vierge,  Saint  Michel,  Saint  Baudelle 
et  Saint  Bernard  avec  toute  la  cour  céleste,  et  en  particu- 
lier son  saint  ange  gardien  avec  Saint  Joseph  époux  de  la 
très  sainte  vierge  Marie  qu'elle  prie  de  vouloir  insister 
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auprès  de  Dieu  pour  un  aussi  pieux  dessein;  ce  que  j'ay 
voulu  écrire  pour  en  conserver  la  vérité  et  pour  que  cette 
pieuse  fille  soit  en  particulière  recommandation  à  mea 
successeurs,  en  cas  où  elle  se  trouveroit  en  nécessité  tanl 
temporelle  que  spirituelle  se  devant  souvenir  que  telles 
personnes  ont  toujours  été  regardées  dans  l'église  comme 
les  épouses  de  Jésus-Christ  et  la  plus  noble  portion  du 
troupeau  de  l'église  ainsi  que  les  Saints  Pères  les  appellent 
et  que  par  ce  titre  elles  ont  toujours  eu  un  droit  particu- 
lier d'être  entretenues  du  bien  de  l'église,  avec  la  même 
plume  et  encre  que  dessus. 


22  juillet  1695. 

Il  y  avoit  dans  la  sacristie  de  la  présente  parroisse  un 
calice  fort  antique  dont  la  couppe  étoit  si  petite  qu'elle 
étoit  cause  que  le  calice  étoit  interdit  ;  je  l'avois  retiré  des 
mains  de  Monseigneur  Barrez  d'Aucillous  (1),  qui  pour 
avoir  été  marguillier  le  gardoit  si  bien  que  j'eux  pêne  à  le 
retirer  ;  il  fallut  des  ordres  de  Monseigneur  l'Evoque  pour 
cela,  et  luy  l'avoit  reçu  du  fort  de  quelqu'autre  caissier: 
de  manière  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'il  rouloit  le  fond 
des  caisses  des  habitants.  Nous  n'avions  qu'une  fort  petite 
custode  ou  ciboire  pour  garder  en  réserve  le  saint-sacre- 
ment, et  même  sans  pié,  il  est  vrai  qu'au  commencement 
que  je  fus  icy  je  l'avois  fait  accomoder  au  pié  du  soleil  qui 
luyservoit  lorsqu'il  ne  falloit  pas  exposer  le  saint-sacrement; 
cette  custode  ne  se  fermoit  pas.  Je  crus  devoir  faire  un 
ciboire  de  ce  vieux  calice  avec  le  couvert  de  l'autre  ciboire, 


(1)  La  famille  Barrés  avait  plusieurs  branches  qui  se  distinguaient  les  unes 
des  autres  par  l'adjonction  de  noms  de  terres:  Barrés  d'Àussilhoux,  Barrés 
de  la  Barthe,  Barrés  de  Solanetis.  La  famille  a  encore  des  descendants  à 
Siran. 
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le  pouvant  facilement  et  de  la  coupe  du  ciboire,  qui  étoit 
fort  légère,  un  porte  christ  pour  porter  le  saint-sacrement 
avec  commodité  aux  malades  de  la  campagne.  J'ay  fait 
l'un  et  l'autre  de  manière  que  le  ciboire  d'à  présent  est  ce 
vieux  calice,  le  porte-christ  est  la  coupe  du  vieux  ciboire, 
et  le  couvert  du  ciboire  d'à  présent  est  celuy  là  même  qui 
étoit  à  l'autre  ciboire:  ça  ma  coûté  deux  escus  de  façon 
et  quelques  rougnures  qu'il  y  a  eu  de  reste;  j'ay  payé 
ces  deux  escus  de  l'argent  appartenant  à  l'œuvre  qui  est 
entre  mes  mains.  Ce  que  j'ay  voulu  écrire  pour  mémoire 
à  mon  retour  de  Thoulouse,  qui  a  été  le  13  juillet  1695. 
A  l'occassion  de  quoy  je  juge  n'être  pas  hors  de  propos 
d'ajouter  icy  les  pièces  ou  meubles  d'argent  appartenant 
à  cette  église  qui  sont  dans  la  sacristie: 

1°  Un  calice  avec  sa  patène  de  vermeil  doré  gravé  en  son 
pié  de  l'image  du  sauveur  du  monde,  de  saint  François 
d'un  coté,  de  saint  Anne  de  l'autre  avec  des  armes  derrière 
entourées  de  cette  devise:  «  clara  in  fide  luces  »  comme 
aussi  le  pié  et  la  coupe  sont  gravés  de  divers  ramages, 
mais  la  patène  dorée  partout  est  sans  autre  ouvrage; 

2°  Une  croix  d'environ  deux  pans  avec  son  pié  de  haut 
avec  son  crucifix,  les  quatre  figures  en  dessein  relief  aux 
quatre  coins  et  autres  quatre  figures  de  saint  Jean  Bap- 
tiste  etc.  dans  leurs  niches  chacune  en  relief  au  bouton 

qui  est  sur  le  pied  gravé  comme  la  coupe  du  calice  sus 
écrit  et  du  même  ouvrage  aussi  de  vermeil  doré: 

3°  Un  autre  beau  calice  dont  la  coupe  est  assise  dans  un 
artichaud  doré  par  dedans,  le  bouton  ouvré  et  se  séparant 
de  la  coupe  avec  la  patène  le  tout  d'argent. 

4e  Le  soleil,  assez  grossièrement  et  à  l'ancienne  mode 
travaillé,  doré  en  ses  rayons  et  la  croix,  et  doré  en  certains 
tours  dessus  et  dessous  le  bouton. 

5°  Le  ciboire  sus-écrit. 

0°  Le  petit  porte  christ  et  enfin  la  patène  du  vieux  calice 
qui  sert  à  présent  pour  ciboire. 

Fait  et  écrit  le  il  juillet  1095. 
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1 1  août  1695. 


L'an  1G95  et  le  II"1  (lu  mois  d'août,  dans  ma  maison 
presbyteralle  de  ce  lieu  parroisse  de  Saint  Baudelle,  je 
recteur  de  la  présente  église,  soussigné,  ayant  la  présence 
de  mesmes  très  honorés  cou  frères  Messire  Etienne  Barthes, 
curé  de  La  Liviuière  et  depuis  peu  de  Villaseque  au  diocèse 
de  Narbonne,  et  Messire  Pierre  Mathieu,  prieur  de  Saint 
Julien,  et  celle  de  .M"  Caragael,  notaire  et  ancien  avocat 
du  siège  royal  dudit  présent  lieu  de  Syran,  ay  fait  et  établi 
à  toujours  et  à  perpétuité  une  fondation  dans  ladite  présente 
église,  ainsi  que  suit.  Par  édits  et  déclarationsdu  Roy  étant 
porté  par  cydevant  que  les  communautés  se  libéreront  de 
leurs  dettes  en  bien  ou  en  argent  contant  aux  choix  des 
habitants:  ceux  de  la  présente  parroisse  se  trouvant  dans  le 
cas  de  dette  envers  plusieurs,  et  nottamment  envers  le  sieur 
de  Fos  ou  Sauvian,  gentilhomme  de  Beziers,  of rirent  de 
payer  en  bien,  sur  quoy  par  les  commissaires  généraux  de 
la  province  fut  député  le  sieur  Bernard,  conseiller  du  pré- 
sidial  de  Béziers,  pour  faire  la  vérification  des  créanciers 
sur  les  terres  en  payement,  a  quoy  ayant  procédé  l'année 
1671  il  colloqua  ledit  sieur  de  Fos  sur  les  terres  appartenan- 
tes à  la  présente  recteurerie  comprises  en  quatre  champs: 
l'un  dit  de  l'Eglise  situé  tout  près  le  clocher,  l'autre  de  la 
Barronne,  le  troisième  de  Pontels  et  enfin  l'autre  de  la  Crose, 
chacun  limité  et  confronté  dernièrement  dans  le  compoix, 
pour  la  soin  me  de  67 1.3  s.  et  4  d.,  somme  due  et  reconnue  par 
mon  prédécesseur  Messire  Guillaume  Boussaguet,  comme 
il  m'a  été  notifié  par  un  contrat  qu'il  avoit  passé  de  la  dite 
somme  hypothéeantlesdites  terres  à  uu  payement,  ainsi  que 
conste  par  le  procès-verbal  de  la  dite  collocatiou  signé 
par  ledit  sieur  Bernard,  député,  qui  m'a  été  exhibée  et 
retirée  par  Messire  Jean  Barés,  ancien  lieutenant  de  police, 
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dont  il  a  fallu  jusqu'à  ce  jour  payer  3  1.  7  s.  et  4  d.  tous 
les  ans  d'intérêts  comme  je  les  ay  en  effet  payés  à  l'excep- 
tion de  quelques  douceurs  que  j'ay  reçues  en  faveur  de 
l'entier  payement  de  toute  la  somme.  De  laquelle  charge 
moy  susdit  recteur  voulant  rendre  l'église  quitté  pour 
l'amour  que  je  luy  dois  et  l'afranchir  de  ce  que  j'ay  payé 
au  sieur  de  Villa,  habitant  de  Besiers,  deuement  fourni 
d'une  procuration  de  dame  Lucrette  de  Caylus,  veuve  de 
déffunt  sieur  de  Mantes,  maire  de  Bésiers,  héritier  du 
sieur  de  Fos,  son  oncle,  pour  retirer  toutes  les  sommes, 
contrats  concernant  cette  dite  collocation,  la  susdite  somme 
de  67  1.  3  s.  4  d.  argent  comptant  et  metant  fait  subroger 
à  son  lieu  et  place  pour  ladite  somme,  sur  les  dites  terres 
avec  pouvoir  d'en  prendre  jusqu'à  la  juste  valeur,  confor- 
mément à  la  volonté  du  roy  en  l'endroit  que  je  voudrai  de 
proche  en  proche,  ay  donné  par  l'acte  retenu  ce  même 
jour  par  ledit  Caraguel  comme  je  donne  en  effet  la  dite 
hypothèque  de  67  1.  7  s.  4  d.  à  la  rectorie,  consentant 
que  MM.  mes  très  honorés  successeurs  en  jouissent 
paisiblement  (1),  sans  jamais  pouvoir  être  troublés  lades- 
sus  par  mes  héritiers  ou  par  qui  que  ce  soit  en  quelque 
manière  que  ce  puisse  être,  à  la  charge  toutefois  que  mes 
dits  successeurs  diront  pour  moy  deux  messes  basses  tous 
les  ans  à  perpétuité,  savoir  de  Notre-Dame  pendant  ma 
vie  et  de  Requiem  après  mon  trépas,  la  première  le  neuf 
du  mois  ou  le  premier  jour  après  l'apparition  de 
saint  Michel,  non  occupé  de  fête  double  et  la  seconde  le 
trente   de  septembre,   ou  le  premier  pareillement   non 


(1)  En  1599  Pierre  Albes,  prêtre  de  Saint  Anv  en  Houergue,  «  recteur  du 
«  lieu  de  Saint  Bauselly  de  Cire  en  Languedoc  »,  afferme  les  fruits  et  revenus 
de  sa  rectorie  à  Pierre  Flory,  marchand  de  Siran,  «  pour  le  prix  annuel  de 
«  80  escus  sol  et  un  kintal  et  demi  d'huile  d'olive  »  à  la  charge  par  ce  dernier 
de  pourvoir  au  service  «  in  divinis  »  et  de  faire  toutes  les  réparations 
nécessaires  aux  églises.  —  Voir  acte  Amblard,  notaire  à  Saint-Pons,  du  4  mai 
1599;  arch.  Sahuc. 
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occupé  après  la  dédicace  du  nièiiie  saint  archange,  me 
confiant  de  leur  justice  et  piété  qu'ils  D'y  manqueronl  pas  : 
j'espère  que  Dieu  aura  pour  agréable  mon  désir  et  mon 
dessein  ladessus.  En  foy  de  tout  ce  dessus  et  pour  en  don- 
ner connaissance  à  nies  dits  successeurs,  j'ay  voulu  inscrire 
ici  la  copie  dudit  acte  ou  la  joindre  aux  autres  actes 
d'église  alinque  mes  successeurs  y  puissent  en  cas  de 
besoin  avoir  recours  et  me  suis  signé. 

M.  Lalande,  recteur. 


•2U  mai  lUi)o. 

Le  Synode  de  tout  le  clergé  du  diocèse  s'est  tenu  à 
Saint-Pons  le  26edemay  de  l'an  1695  avec  cérémonies  ordi- 
naires, où  Mr  André  (1),  archiprêtre  d'Azillanet,  harangua 

pendant  près  d'une  heure  d'un  beau  latin,  nous  exhortant 
avec  sa  piété  et  zèle  ordinaires  à  nous  rendre  les  dignes 
imitateurs  de  Jesus-Christ  dans  la  charge  pastoralle.  Entre 
plusieurs  choses  qui  y  furent  proposées,  les  principales 
turent  savoir:  si  l'ordonnance  cy  devant  faite  portant  rele- 
vation  de  cas  à  ceux  qui  envoyent  des  enfants  et  des  filles 
garder  les  troupeaux  ensemble  devoit  subsister,  étant  cer- 
tainement de  pauvres  gens  qui  auront  une  fille  et  ne 
pourront  pas  louer  deux  pasteurs  qui  leur  sont  nécessaires 
en  loueront  un  et  fairont  servir  leur  fille  quoiqu'on  leur 
defïende  et  pour  d'autres  raisons  Ms>  l'évêque  remit  cette 
réservation  à  la  prudence  de  chaquun  de  nous  pour  nous 
en  servir  quand  nous  le  jugerons  nécessaire  et  que  nous 


l>  Joseph  d'André,  originaire  de  Toulouse,  nommé  archiprêtre  d'Azilla- 
net en  IU8T,  mourut  à  son  poste  le  3  avril  17:11  et  fut  inhumé  dans  l'église 
en  la  chapelle  Saint-André.  —  11  y  eut  un  autre  archiprêtre  il''  la  même 
famille,  Joseph  d'André,  mort  le  v21  janvier  17G0,  à^é  de  68  ans. 

V  1-2 
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n'en  faisons  point  cas  lorsque  nous  ne  le  trouverons  pas 
à  propos.  Si,  ceux  qui  font  le  catéchisme  sans  autre  ins- 
truction au  peuple  comme  est  sermon,  homélie etc. 

sans  catéchisme,  satisfont  à  l'ordonnance  portée  sur  cela? 
Il  fut  répondu  que  non,  qu'il  faut  l'un  et  l'autre,  mais 
que  ceux  qui  font  l'un  le  matin  et  l'autre  le  soir  ou  à  une 
heure  convenable  n'y  contreviennent  pas,  quoyque  les  ter- 
mes de  l'ordonnance  soient  que  l'un  et  l'autre  se  fairont 
à  la  messe  de  parroisse. 

J'ay  représenté  un  renversement  d'ordre,  ainsi  qu'est  à 
voir  dans  l'écrit  cy-joint  que  j'avois  fait  pour  m'appuyer 
de  raisons  qui  étoient:  qu'à  la  bénédiction  des  saintes 
huiles,  les  prêtres  revêteus  de  leurs  habits  sacerdotaux 
n'alloient  le  Jeudy  Saint  à  la  sainte  communion  qu'aprez 
tout  le  chapitre,  même  les  chantres  et  musiciens  mariez, 
protestant  qu'à  moins  de  nouvel  ordre  nous  n'irions  à  la 
sainte  table  qu'aprez  touts  les  laïques,  afïin  que  on  ne  peut 
pas  croire  que  notre  rang  feut  celui  qu'on  a  tenu  jusques 
à  présent;  sur  quoy  desbattu  de  part  et  d'autre  les  cha- 
noines contestant  qu'ils  seront  toujours  les  premiers  étant 
dans  leur  église  et  ne  faisant  qu'un  cors  avec  l'évêque, 
il  feut  conclu  qu'on  doit  regarder  ces  messieurs  ainsi 
revêtus  des  habits  sacerdotaux  comme  consacerdotes  et 
concélébrants  avec  l'évêque  et  qu'à  cette  tin  ils  auront 
leur  siège,  pandant  la  messe,  dans  le  sanctuaire  (1). 

Il  y  feut  leu  une  grande,  belle  et  savante  ordonnance 
démontrant  au  long  le  soin  que  l'église  a  toujours  eu  de 
conserver  le  sanctuaire  à  ses  ministres,  lors  même  de  la 
célébration  de  l'office  divin  et  des  saincts  mystères;  que 


(1)  Ces  questions  de  préséance  entre  le  chapitre  et  le  bas  clergé  «taient 
tirs  fréquentes.  —  17  février  1711,  accord  entre  le  chapitre  et  le  vicaire  de 
Saint-Martin-du-Jaur  sur  la  demande  que  faisait  ce  dernier  o  de  porter 
«  l'étole  aux  processions  ou  est  ledit  chapitre  et  dans  l'église  cathedralle  et 
"  d'assister  aux  enterrements  des  chanoines,  prestres  habitués,  officiers  du 
«  chapitre.  » 
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ce  qui  reste  aujourd'hui  pour  ornements  n'étoient  autre- 
fois que  certains  ornements  nécessaires  ou  du  cors  ou  de 
la  tète,  mais  toujours  sans  superfluité  ou  mondaneité,  sur 
quoy  demandant  les  perruques  bouclées  et  longues  qui  ne 
laissent  pas  les  oreilles  à  découvert,  Eurent  permises  et 
exhortés  ceux  qui  auront  besoin  d'user  plutôt  de  peluche 
ou  peaux  de  chevreaux,  ainsy  queM«r  en  a  pris  lu\  même; 
furent  aussi  proposez  les  dominos  (1)  ainsi  qu'on  en  use 
pondant  l'hiver  en  l'église  de  Narbonne  qui  presque  de 
voix  commune  furent  rejettez. 

J'y  proposai  encore  que  doit-on  penser  de  ces  parrois- 
siens  ou  qui  ne  fout  point  leurs  pàques  du  tout  ou  qui  la 
vont  faire  ailleurs,  ainsi  qu'ils  le  croyent,  étant  si  expres- 
sément porté  par  le  canon,  «  omnis  utriusque,  »  que  ceux 
la  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  chrétiens,  pen- 
dant leur  vie  être  chassés  de  l'église,  privés  de  sépul- 
ture eclesiastique  après  leur  mort,  et  ceux-cy  que  comme 
de  sacrilèges,  deflaut  de  juridiction  dans  ceux  à  qui  ils  se 
sont  confessés  et  qu'enfin  on  se  trouve  lié  des  censures  si 
on  ensevelit  ni  les  uns  ni  les  autres  par  les  ordonnances 
du  diocèse.  11  fut  répondu  qu'il  ne  faut  point  prendre  le 
canon  à  la  rigueur  ;  c'est  M?r  l'Evèque  qui  répondoit  qu'il 
ne  faut  s'en  servir  qu'avec  beaucoup  de  discernement, 
qu'il  est  bon  par  exemple  contre  un  scandaleux  public, 

contre  une  danseuse etc.,  mais  qu'à  de  gens  contre  qui 

on  n'a  rien  à  dire  si  ce  n'est  qu'ils  ne  confessent  et  com- 
munient pas  à  la  parroisse  et  que  lorsqu'on  les  en  inter- 
roge ils  répondent  qu'ils  ont  fait  leur  pàques  ailleurs,  à 
Azille  chez  les  Cordeillers,  à  Trêves  chez  les  Capucins, 
Carcassonnc.  Narbonne,  etc (exemples  que  j'avois  pro- 
posés) ce  seroit  un  empire  tyrannique  bien  éloigné  de 
l'esprit  de  l'église  que  de  vouloir  exiger  d'eux  le  devoir 


(1)  Sorte  de   manteau  avec  un  capuchon  qui  recouvrait  presque  entière- 
ment la  tète. 
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pascal  et  de  la  confession  qui  est  porté  dans  le  canon. 
Réponse  qui  me  surprit  d'autant  plus  que  bien  loin  de 
m'y  attendre,  j'en  esperois  une  toute  contraire,  je  témoi- 
gnai ma  surprise  par  la  force  avec  laquelle  je  répliquai 
disant  qu'il  ne  falloit  point  aller  chercher  d'autre  expli- 
cation de  ce  canon,  que  ses  termes  énoncent  assez  claire- 
ment son  sens,  qu'il  porte  un  point  de  discipliue  et  un  de 
doctrine,  que  celuy  cy  est  invariable,  savoir  que  c'est  à 
son  propre  pasteur  qu'il  se  faut  confesser,  que  les  confes- 
sions à  autres  faites  sont  valides  défaut  de  juridiction  en 
eux;  et  que  celuy  de  discipline  est  que  c'est  une  foix  l'an 
qu'il  faut  se  confesser  et  communier  à  Pâques,  le  tout  de 
son  pasteur;  qu'à  faute  de  ce  on  doit  être  privé  de  tout 
avantage  ecclésiastique,  même  de  sépulture,  et  je  cessai 
de  parler,  Monseigneur  me  disant  que  c'est  tout  autrement 
que  je  dois  prendre  ce  canon  et  ceux  qui  étoient  autour  de 
moy  m'avertisant  de  me  taire,  mais  je  ne  me  teux  pas, 
bien  persuadé  de  cette  réponse;  car  pour  l'intelligence  de 
ce  canon  il  ne  faut  pas  aller  consulter  quelle  fut  la  cause 
de  le  faire,  ni  l'histoire  de  son  sens  puisque  le  consille  de 
Trente  l'a  renouvelle,  qu'il  a  toujours  été  proposé  dans  les 
conciles  nationaux  et  provinciaux  pour  être  observé  dans 
la  rigueur  de  sa  lettre,  que  les  évêques  et  nomément 
Monseigneur  notre  évèque,  dans  la  défense  du  rituel 
d'Alet  (1),  en  font  comme  le  bouclier  de  leur  juridiction; 
et  en  effet,  s'il  n'est  pas  observé,  ils  ne  sont  évêques  que 
de  leurs  terres  et  non  de  leurs  diocésains,  non  plus  que 
nous  nous  ne  sommes  pasteurs  que  de  l'étendue  de  notre 
parroisse  et  non  point  de  nos  parroissiens  qui  pourront  se 
faire  tel  pasteur  qu'ils  voudront  en  prenant  pour  confes- 


(1)  Lettre  de  M.  de  Saint-Pons  à  l'évêque  de  Toulon,  25  avril  1678, 
Bibliothèque  Mazarine,  2456,  p.  411.  —  Réponse  de  Mar  l'évêque  de  Saiut- 
l'ons  à  MB'  l'évêque  il''  Toulon,  19  août  1678.  —  Consulter  aussi  à  ce 
sujet:  «  Recueil  de  ce  qui  s'est  passé  entre  les  évoques  de  Saint-Pons  et  de 
«  Toulon  au  sujet  du  Rituel.  »  2  vol.  in-12.  Bibl.  Nat.,  coll.  Choisy,  n°  1)254. 
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seur  ceux  qu'il  leur  plaira  ;  ce  que  je  crois  être  contre  tout 
bon  ordre  clans  l'église.  Enfin  venant  à  faire  les  députez 
du  clergé,  je  fus  nommé  avec  Me  Soulié,  recteur  de 
La  Caunette,  M0  Duser,  recteur  de  Félines. 

Ce  que  j'écris  pour  mon  instruction,  afin  que  je  voye  ce 
qui  me  peut  servir  de  règle  et  c'est  ce  que  je  voudrois  avoir 
fait  les  années  précédentes,  pareeque  c'est  là  que  s'expli- 
quent les  ordonnances. 


121  mars  1697. 

L'an  1697  et  le  21e  mars,  l'ancienne  femme-sage  qui 
étoit  en  exercice  d'aider  les  femmes  dans  leurs  acouches 
et  d'élever  les  enfants,  étant  devenue  hors  de  pouvoir  de 
le  Eaire  davantage  par  maladie  et  vieillesse  et  s'étant  même 
retirée  auprez  de  ses  enfants,  hors  de  cette  parroisse,  il 
étoit  nécessaire  d'y  pourvoir  d'une  autre,  ce  que  nous 
recteur  aurions  fait  en  examinant  les  approbations  que 
les  femmes  donnoient  pour  cela  à  Marianne  Sonière, 
femme  de  Jean  Cros  de  la  présente  parroisse,  par  la 
confiance  avec  laquelle  elles  l'envoyoient  quérir  et  par  le 
témoignage  qu'elles  nous  en  ont  rendu,  nous  certifiant 
qu'elles  la  jugent  fort  capable  de  cela,  à  quoy  nous  avons 
d'autant  plus  connivez  que  nous  voyons  qu'elle  est  mère 
d'un  nombre  considérable  d'enfants,  d'autant  plus  qu'elle 
nous  a  paru  par  sa  conduite  de  bon  exemple  dans  la 
parroisse.  C'est  pourquoi  étant  d'ailleurs  assuré  de  sa  foy 
dans  Téglise  et  de  sa  suffisance  clans  la  doctrine,  l'ayant 
instruite  particulièrement  de  la  manière  de  conférer  le 
baptême  dans  le  cas  de  nécessité,  nous  aurions  reçu  son 
serinent  (\)  qu'elle  a  fait  en  mettant  la  main  sur  les  saints 


(1)  La  manière  île  recevoir  les  sages-femmes  a  l'ait  ;'i  plusieurs  reprises 
l'objel  '!'■  nombreuses  prescriptions,  notamment  au  concile  <lc  Toulouse  en 
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évangiles,  qu'elle  s'en  acquittera  avec  soin,  diligence  et 
fidélité  pour  le  salut  des  enfants  et  des  mères,  et  l'avons 
ainsi  reçeu  pour  femme-sage  en  présence  de  plusieurs 
autres  femmes  qui  se  sout  trouvées  à  l'église  en  convoi  à 
la  sortie  des  acouches  de  Thérèse  Falquière,  femme  de 
Jean  Cathala. 

M.  Lalande,  recteur. 


30  juillet  1097. 

L'an  1697  et  le  30e  du  mois  de  juillet,  à  Saint-Pons, 
Monseigneur  l'illustrissime  et  reverendissime  évêque 
messire  P.-J.-F.  de  Montgaillard  ayant  assemblé  son 
synode  de  curez  de  son  diocèse,  y  fut  signé  un  écrit  portant 


1590,  à  celui  de  Paris  en  1557,  à  celui  de  Narbonne  en  1609.  Dans  un  rituel 
du  diocèse  de  Saint-Pons  du  XVIIIe  siècle,  on  trouve  la  forme  du  serinent 
qu'elles  devaient  prêter  et  le  détail  des  cérémonies  qui  devaient  l'accompa- 
gner. 

FORME  DE  SERMENT 

J'en  jure  et  promets  à  Dieu  le  Créateur,  en  votre  présence,  Monsieur,  de 
vivre  et  de  mourir  en  la  foi  catholique,  apostolique,  et  romaine,  et  de 
m'acquitter  avec  le  plus  de  fidélité  et  de  diligence  qu'il  me  sera  possible  de 
la  charge  que  j'entreprens  d'assister  les  femmes  dans  leurs  couches  et  de  ne 
permettre  jamais  que  ni  la  mère  ni  l'enfant  encourent  aucun  mal  par  ma 
faute,  et  ou  je  verrai  quelque  péril  éminent,  d'user  de  conseil  et  de  l'aide  des 
Médecins  et  des  Chirurgiens  et  des  autres  femmes  que  je  connoitrai  entendues 
et  expérimentées  en  cette  fonction.  Je  promets  aussi  de  ne  poinl  revêler  les 
secrets  des  familles,  ni  des  personnes  que  j'assisterai  et  de  n'user  d'aucun 
moyen  illicite  sons  quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  soit,  par  vengeance, 
ou  mauvaise  affection  ;  et  n'obmettre  rien  de  ce  qui  sera  de  mon  devoir  à 
l'endroit  de  qui  que  ce  soit  :  mais  de  procurer  de  tout  mon  pouvoir  le  salut 
corporel  et  spirituel  tan)  de  la  mère  que  l'enfant. 

Alors  le  Curé  lui  ayant  présenté  les  saintes  évangiles,  elle  mettra  la  main 

dessus  el  dira  :  Ainsi   Dieu  me  suit  en  aide  et  les  sain  les  Evangiles. 

Et  le  curé  écrira  .1  la  lin  du  livre  des  baptêmes  le  nom  de  la  sage-femme, 
le  jour  et  l'année  auquel  elle  a  prêté  le  serment  en  sa  présence, 
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diverses  impositions  faites  par  les  Rècollets  (1)  de  S;iint- 
Pons  et  de  toute  la  province  joints  à  eux,  de  plusieurs 
fausses  opinions  et  taux  faits  qu'ils  débitent  dans  le  monde 
contre  le  dit  seigneur  évèque  et  son  clergé,  avec  les  véri- 
tables sentiments dudit  clergé  et  de  son  évoque  sur  chacun 
des  articles  y  contenus  et  la  réfutation  des  dites  fausses 
opinions  et  impostures;  et  une  ordonnance  de  mon  dit 
seigneur  évèque  portant  condamnation  des  dites  fausses 
opinions.  Et  parceque  la  lecture  de  ces  deux  pièces  tint 
presque  tout  le  synode  il  n'y  futguère  proposé  autre  chose. 
Néantmoins  j'y  remarquoi  par  la  susdite  lecture  que  le 
canon,  «  omnis  utriusque  sexus,  »  qui  l'année  169S  sem- 
bloit  avoir  été  affaibli  par  la  réponse  que  monseigneur 
l'évêque  m'avoit  fait  en  certains  cas  que  j'avois  proposé 
comme  on  peut  le  voir  cy  dessus,  néantmoins  et  en  toute 
la  vigueur,  car  il  en  fonde  la  pluspart  de  ses  décisions 
par  les  susdits  écrits. 

J'y  proposoi  comment  se  doit-on  comporter  dans  le  cas 
qui  arriva  dans  cette  parroisse,  la  Saint-Baudelle  passée; 
que  lit  jeunesse  au  lieu  de  se  préparer  à  la  fête  de  son 
saint  patron  en  se  sanctifiant  par  la  participation  des 
sacrements  avoient  eu  de  violons  et  tambours,  avoient 
passé  la  nuit  en  dansant,  et  faisant  cent  folies  par  la  ville 
et  avoient  continué  cette  vie  pendant  trois  ou  quatre  jours 
aonobstant  la  menace  que  je  leur  avois  faite  de  leur 
supprimer  la  solennité  et  de  faire  le  service  divin  d'une 
manière  fériale.  Msr  l'évêque  répondit,  avec  surprise, 
qu'encore  que  ces  désordres  durassent  dans  son  diocèse,  il 
est    vrai  qu'à  l'exclusion  de  deux  ou  trois  autres  cures 


1 1  La  plus  grande  partie  des  mandements,  ordonnances,  procès-verbaux 
d'assemblée  et  autres  pièces  concernant  les  longs  démêlés  survenus  entre 
l'évêque  de  Saint-Pons  et  les  Rècollets  pendanl  la  lin  du  wir  siècle,  onl  été 
rapportés  dans  !<•  Recueil  factice  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale  sous 
la  cote  l.lv*  589. 
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peut-être  personne  ne  s'en  plaignoit.  «  Lorsque  vous  pre- 
«  voierez,  ce  sont  ses  paroles,  que  vos  parroissiens  se 
«  disposent  à  de  telles  fêtes,  ne  vous  comettez  pas  avec 
«  eux,  ne  veuillez  pas  les  empêcher  par  force  de  danser, 
«  ni  en  leur  coupant  les  violous  et  tambours,  ce  n'est  pas 
«  là  votre  affaire:  mais  fermez  votre  église,  ne  leur  laissez 
«  pas  seulement  sonner  les  cloches  et  allez  vous  en  dire 
«  votre  messe  à  la  parroisse  voisine,  leur  laissant  célébrer 
«  leurs  baccanales  qu'ils  voudront;  j'y  consens  et  je  vous 
«  en  donne  le  pouvoir.  »  Et  sur  ce  que  quelquun  ajouta  si 
le  seigneur  du  lieu  permet  ce  jour  de  danser,  comment  se 
faut-il  comporter.  Le  seigneur  évèque  répondit,  «  s'il  leur 
«  permet  de  danser,  il  ne  vous  contraindra  pas  de  célé- 
«  brer,  si  vous  ne  voulez  pas.  »  J'écris  tout  cecy  pour  m'en 
souvenir  et  m'en  servir  pour  les  usages  qu'il  plaira  à  Dieu 
de  me  reudre  cecy  utile  pour  son  honneur,  le  bon  ordre  de 
l'église  et  le  salut  des  parroissiens;  et  ce  au  retour  du 
synode. 


21)  mai   1G!>8. 

La  chapelle  où  sont  les  reliques  sacrées  des  saints  Pie, 
Clémence,  Man  et  Réparât,  a  été  mise  en  l'état  qu'elle  est 
ce  mois  d'avril  passé  par  mes  soins  et  à  mes  frais,  et 
j'ay  commencé  d'y  célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
le  24edu  courant,  que  j'ay  choisi  pour  la  fête  anniversaire 
des  dites  sacrées  reliques  parceque  ce  fut  à  pareil  jour 
que  Msr  l'illustrissime  évoque  de  Saint-Pons,  messire 
P.  J.  F.  de  Montgaillard,  les  ayant  ouvertes  de  leurs  boites, 
visitées  et  examinées,  ordonna  que  l'honneur  deu  aux 
reliques  des  saints  leur  feut  rendu,  comme  les  ayant 
trouvées  authentiques.  Cette  chapelle  étoil  par  cy  devant 
dite  de  Saint  Aignan,  et  la  maison  île  Guilhem  y  préten- 
doitdroit  que  mondil  évoque  avoit  il  y  a  longtemps  accordé 


—  189  — 

qu'ils  se  conservassent,  par  ordonnance  de  visite  au  moyen 
de  la  tenir  condroite  et.  en  état  d'y  être  fait  le  service 
divin,  mais  n'y  ayant  rien  fait,  au  contraire  la  laissant  sans 
toit  ni  fenêtres,  et  tendant  à  sa  ruine  par  les  pluies  qui  y 
tomboient  au  travers  de  la  voûte,  il  la  déclara  vacante  par 
ordonnance  de  sa  dernière  visite  ainsi  que  toutes  les 
autres  de  l'église  pour  la  même  raison,  à  l'exclusion  de 
celle  que  la  veuve  dite  de  Pascal  maintient,  y  faisant  faire 
un  service  d'une  ou  deux  semaines  chaque  mois  et,  voulanl 
que  ces  dites  chapelles  fussent  au  premier  qui  voudra  les 
orner  et  maintenir.  C'est  pour  cela  que  le  sieur  Guilhem, 
sa  femme,  et  quelques  uns  de  ses  enfants  étant  morts  n'y 
ont  pas  été  ensevelis,  pas  plus  que  le  sieur  Louis  Banez  à 
celle  de  ses  ancêtres  dite  de  Saint-Valentin  joignant  celle 
de  Notre  Dame:  ni  la  demoiselle  Locamus  à  celle  de 
Sainte-Catherine  joignant  la  porte  de  l'église;  mais  ont  été 
tous  ensevelis  au  cimetière  pour  n'avoir  pas  tenu  leurs 
chapelles  condroites.  J'ay  voulu  écrire  cecy  pour  mémoire 
à  l'avenir  tant  pour  moy  que  pour  mes  successeurs,  ce 
29e  de  may,  1698. 


15  avril  1608. 

L'an  1698  et  le  15e  d'avril,  fut  convoqué  le  synode  diocé- f 
sain  de  Saint-Pons,  où  fut  publié  la  censure  que  Msr  l'évo- 
que  de  Saint-Pons  avoit  faite  d'un  certain   livre  (1)  des 
Recollets  de    Saint-Pons    et    de    cette   province    comme 


(1)  ci  Institution  pastorale  de  messire  Pierre  Jean  François,  évêque  de 
"  Saint-Pons,  sur  diflïrentes  questions  touchant  les  fonctions  hiérarchiques, 
«  adressée  aux  fidèles  de  sou  diocèse  avec  l'ordonnance  qui  a  donm 
«  à  ces  questions  et  un  parallèle  de  la  doctrine  des  Recollets  el  de  celle  de 
«  ce  prélat.  »  A  Toulouse,  chez  Guillaume  Louis  Colomiez,  imprimeur  du 
Roy,  ilo  la  Cour  et  de  Monseigneur  l'évêque  de  Saint-Pons,  jure  de  l'Univer- 
sité de  Toulouse,  mdcxcvii. 
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contenant  des  propositions  contraires  à  la  foy  et  discipline 
de  l'église,  telles  que  sont:  que  par  la  présence  réelle  du 
cors  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  on  y  peut  adorer  la 
Sainte  Vierge  Marie  la  mère;  que  l'exercice  de  la  péni- 
tence labourieuse,  qu'on  appelle  autrement  satisfaction 
des  péchez,  est  infructueuse  et  inutile  avant  l'absolution 

reçue etc.  Ce  livre  s'appeloit  «  Examen  juste  et  catho- 

«  lique  contre  le  sieur  Roger  précenteur  de  Saint-Pons  ». 
A  laquelle  censure  nous  consentîmes  tous 

Monsieur  l'abbé  de  Montgaillard  (1),  prêtre,  chanoine 
de  Saint-Pons,  docteur  de   Sorbonne,  vicaire   général   et 
neveu  de  Monseigneur  l'évêque,  y  fut  député  pour  aller  à 
Rome  pour  la  défense  de   la  doctrine  et   discipline  du 
diocèse   devant   le  Saint   Père  Innocent  XII  contre  les 
attaques  des  Récollets  et  afin  sur  ce  que  je  proposoi  qu'il 
seroit  convenable  dans  un  tems  que  les  moines  entrepren- 
nent, partout,  sous   l'autorité   pastorale    des  évoques   et 
curez,  de  faire  connoitre  aux  fidèles  leurs  devoirs  envers 
leur   pasteur  et  qu'à  cet  effet  une  ordonnance  qui    leur 
apprit  la  nécessité  d'assister  à  la  messe  de  parroisse,  de 
confesser  une  fois  l'an,  et  de  communier  à  Pâques  dans 
l'église  de  parroisse....,  etc.,  seroit  fort  à  propos.  Monsei- 
gneur l'évêque  promit  de  la   faire,  ajoutant  sur  ce  que 
quelqu'un  demanda  comment  se  doit-on  comporter  contre 
ceux  qui  ou  ne  se  présentent  pas,  ou  se  présentant  une 
fois  ne  se  viennent  pas  jusqu'à  la  perception  dessacrements, 
que  s'ils  sont  scandaleux  publics  il  les  lui  faut  dénoncer 
pour  qu'il  permette  de  les  nommer  en  pleine  chaire  et  de 
les  chasser   ensuite  de  l'église,  à  cette  lin  qu'ils  quittent 


(2)  Charles  Maurice  de  Percin  de  Montgaillard,  chanoine  de  Saint-Pons 
depuis  le  29  septembre  1684,  fui  nommé  aumônier  du  chapitre  le  15  aoûl 
[685  et  élevé  à  la  dignité  d'archidiacre  le  5  septembre  1704.  -Il  mourut  à 
Béziers  le  Ier  décembre  1754,  après  avoir  institué  pour  héritier  universel 
l'hôpital  de  Saint-Pons.  Sur  sa  demande  il  fui  inhumé  à  Saint-Pons  dans  le 

ciiiu-tirre  de  riiùiiitid. 


cimetière  de  l'hôpital. 
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du  moins  leur  scandaleuse  conduite,  et  les  conduire  par  là 
à  lu  réception  des  sacrements,  s'ils  s'en  rendent  di-ip 
d'ailleurs,  mais  que  si  on  ne  les  en  juge  pas  ou  même 
s'ils  ne  sont  pas  des  scandaleux  publics,  il  faut  se  contenter 
de  les  y  exhorter  tant  qu'on  peut  et  par  toute  voye,  mai- 
non  pas  de  les  y  contraindre  de  peur  de  les  porter  à 
un  sacrilège  (l). 


5e1  Ç.mayl699. 

L'an  1G99  et  les  5e  et  6e  du  mois  de  may  à  St-Pons  fut 
tenu  le  synode  diocésain  où  Monseigneur  l'évêque  messire 
P.  J.  F.  de  Montgaillard,  seigneur  dudit  Saint-Pons,  fit 
l'office,  moy  lui  faisant  diacre,  et  présida.  Il  y  fut  d'abord 
leu  certains  nouveaux  règlements  que  ledit  seigneur 
évèque  avoit  fait  pour  le  régime  des  mœurs  de  ses  ecclé- 
siastiques diocésains,  entre  autre:  défense  de  perruque 
frisée,  de  prendre  du  tabac  dans  l'église,  de  marcher  la 
nuit  dans  les  rues  sans  lumière  et  un  valet,  ordre  d'avoir 

un  clerc  avec  habit  clérical  pour  l'église etc.  Ensuite 

fut  aussy  fait  lecture  des  anciennes  ordonnances  manus- 
crites, et  Monsieur  le  promoteur  insista  particulièrement 
sur  le  déffaut  du  nombre  de  prêtres  requis  en  chaque 
paroisse  et  sur  la  cohabitation  des  femmes  dans  les 
maisons  des  ecclésiastiques.  Sur  le  premier  desquels 
chefs  je  me  levoi  et  parloi  de  cette  manière  sur  ce  que 
niondit  seigneur  évêque  m'avoit  fait  écrire  par  ledit  sieur 


(I)  P.  J.  F.  Percin  de  Montgaillard  fut  toujours  opposé  aux  communions 
forcées  ;  ce  qui  lui  valut,  lors  de  [a  révocation  '!<■  Pédil  de  Nantes,  l'hostilité 
de  la  plupart  de  ses  confrères  en  même  lemps  que  les  éloges  des  protestants 
du  diocèse.  Jurieu  disait  ru  parlant  il''  lui  dans  sa  pastorale  au  l«r  mars 
<•  M»'  l'évê  [ne  a.'  Saint-Pons,  après  i déclaration  si  forte  el  si  puis- 
ce  santr,  ne  portera  pas  devant  Dieu  la  peine  h  devant  les  hommes  la  honte  '!>• 
«  ces  abominations  ».  Lettre  pastorale, p.  310—  B.  N.  D*  1626.' 
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promoteur  que  le  chapitre  de  Saint-Pons  murmuroitde 
ce  que  je  n'avois  pas  deux  vicaires.  Je  dis  donc  ainsi: 
«  J'apprends,  Monseigneur  que  le  chapitre  de  Saint-Pons 
«  murmure »  (la page  suivante  est  arrachée). 


9  novembre  1700. 

L'an  1700  et  le  9e  de  novembre  sur  ce  que  nous  étant  à 
Saint-Pons  pour  d'affaires  sieur  Pierre  Hautefage  notre 
vicaire  nous  auroit  écrit  que  le  jour  précédent  Antoine 
Bru,  qui  se  trouvoit  n'avoir  pas  fait  ses  Pâques  depuis 
longues  années,  nonobstant  les  exhortations  publiques  et 
réquisitions  particulières  que  nous  luy  en  avions  fait  plu- 
sieurs foix,  seroit  décédé  sans  avoir  fait  la  confession  de 
ses  péchez  quoyque  ledit  sieur  Hautefage  eut  pu  faire  par 
ses  remontrances  et  exhortations  et  menaces,  nous  avions 
communiqué  le  cas  et  la  lettre  duclit  sieur  Hautefage  à  Msr 
l'évoque  pour  en  recevoir  les  ordres  la  dessus,  lequel  nous 
auroit  ordonné  de  nous  informer  particulièrement  du  fait 
et  de  donner  sépulture  au  défunt  ou  l'en  priver  selon  le 
droit,  ce  que  voulant  faire  ayant  la  présence  dudit  sieur 
Hautefage,  du  sieur  François  Locamus,  consul,  et  Jacques 
Berlan,  aurions  mandé  venir  Jean  Caraguel  et  Marie 
Brune,  son  épouse,  nièce  du  défunt,  auxquels  aurions 
demandé  si  ça  été  la  faute  dudit  sieur  Hautefage  ou  la  leur 
ou  celle  du  défunt  qu'il  seroit  mort  sans  confesser,  attendu 
le  longtems  qu'il  y  a  qu'il  n'avoit  pas  confessé.  Sur  quoy 
ledit  Jean  Caraguel  auroit  répondu  que  ledit  Antoine  Bru 
auroit  le  jour  d'hier  été  porté  dans  sa  maison  par  les  soins 
de  sa  dite  épouse,  et  que,  lorsqu'il  arriva  venant  de  son 
travail,  il  mourut  peu  de  tems  aprez  sans  s'être  presque 
aperçu  qu'il  feutdans  la  maison,  ayant  par  cy  devant  pro- 
testé qu'il  ne  le  vouloit  point  dans  la  maison  s'il  ne 
confessoit;  et  la  dite  Marie  Bru  auroit  répondu  qu'elle 
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l'avoit  souvent  interrogé  s'il  ne  vouloit  pas  confesser,  le 
menaçant  de  le  mettre  à  la  rue  s'il  neconlessoit  pas,  à  m1"»' 
me  répondant  par  de  paroles  d'inquiétude  quoyque  dans 
son  bon  sens  répondoit  qu'ouy,  mais  que  M1  le  vicaire  y 
revenant  il  se  tenoit  et  par  raport  à  la  confession  et  y 
étant  encore  plus  sollicité,  il  se  seroit  laissé  emporter  à 
dire  de  paroles  sales  et  malhonêtes.  Et  demoiselle  Élisa 
beth  d'Auxilloux,  comme  dame  de  la  charité  étant  requise 
comme  telle,  elle  ne  luy  auroit  pas  parlé  de  confesser,  a 
répondu  que  l'ayant  exhorté  par  toutes  douceurs  luy 
faisant  oilre  pour  cela  de  ce  qu'il  pourroit  souhaiter,  il  lui 
porte  même  de  pain,  du  vin  et  de  viande,  luy  auroit  dit 
qu'elle  luy  rompoit  les  oreilles  ;  et  sur  ce  qu'elle  insistoit, 
il  auroit  renié  la  tète  de  Dieu  (1),  ce  que  sa  mère  a  dit  qu'il 
avoit  fait  plusieurs  foix,  dont  ladite  demoiselle  auroit  été 
fort  escandalisée,  et  enfin  ledit  sieur  Hautefage  étant 
interrogé  s'il  auroit  fait  son  devoir  auroit  répondu  que  y 
étant  allé  plusieurs  foix,  l'ayant  exhorté  par  toutes  maniè- 
res, il  se  seroit  couvert  de  sou  linceul  comme  pour  ne 
vouloir  pas  l'entendre,  sollicité  encore  auroit  répondu 
qu'il  y  avoit  assez  de  tems,  aprez  qu'il  luy  rompoit  la  tète 
et  enfin  auroit  blasphème  la  tète  de  Dieu  une  heure  envi- 
ron avant  de  mourir.  Ce  que  entendu  des  susdits  leur 
avons  fait  lecture  de  tout  ce  que  dessus,  leur  demandant 
si  c'est  la  vérité,  lesquels  ont  répondu  que  c'est  la  vérité 
et  le  sieur  Hautefage  se  seroit  signé  avec  lesdits  Locamus 
et  Berlan  et  moy  avec  eux.  Sur  quoy  avons  jugé  le  cada- 
vre dudit  Antoine  Bru  indigne  de  la  sépulture  éclésiastique, 
ce  que  avons  dénoncé  audit  Caraguel  et  à  la  dite  Marie 
Bru  afin  qu'ils  l'enterrent  où  ils  voudront  autre  endroit 
que  le  cimetière. 


1 1     Cap  de  diou;  ce  juron  n'e>t  plus  guère  employé. 
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10  avril  1701. 


L'an  1701  et  le  10  avril,  second  dimanche  de  Pâques,  je 
Michel  Lalande,  recteur  soussigné,  ayant  après  seize 
années  de  pastorat  dans  la  présente  paroisse  fait  arborer 
une  croix  de  pierre  à  l'avenue  de  la  Livinière  (1)  à  l'endroit 
où  le  chemin  se  partage  eu  trois;  l'un  venant  d'ici  c'est-à- 
dire  de  Siran,  l'autre  de  la  Livinière  et  l'autre  de  Cesseras, 
ce  qui  est  la  raison  pourquoi  j'ai  fait  faire  son  piédestal 
triangulaire;  chacun  des  trois  angles  regardant  à  peu  prez 
un  des  susdits  lieux:  aux  trois  faces  duquel  piédestal  j'ay 
mis  savoir  en  face  du  chemin  qui  vient  icy  ces  paroles  en 
gros  caractère  noirs:  JE  T'ADORE  0  CROIX  MA  SEULE 
ESPÉRANCE;  en  face  du  côté  de  Cesseras:  S*  BAUDELE 
ET  TOUS  LES  SAINTS  PRIEZ  POUR  NOUS  et  mon 
chiffre  en  face  de  l'autre  côté  entouré  de  deux  palmes  et 
une  étolequi  le  domine  avec  un  bonnet  quarré  par  dessus 
et  ces  lettres  MDCC  signifiant  les  chiffres  de  l'année  passée 
que  la  croix  était  déjà  faite,  il  est  vrai  que  je  l'ai  encore 
plus  fait  à  l'honneur  de  l'unité  de  Dieu  signifié  par  le 
piédestal  et  la  seule  croix  et  la  trinité  des  personnes  divi- 
nes signifiées  par  les  trois  faces  et  trois  angles  dudit 
piédestal;  lequel  piédestal  j'avais  béni  trois  jours  aupara- 
vant, c'est-à-dire  le  1er  dudit  mois,  comme  pour  reliquaire 
à  cause  des  sacrées  reliques  que  j'avois  dessein  d'y  mettre 
et  que  j'y  mis  en  effet  le  même  jour  avant  qu'il  fut  posé; 


(1)  Cette  croix  a  été  tout  récemment  remplacée,  à  l'angle  des  mômes  che- 
mins, sur  la  propriété  de  M.  le  docteur  Lanet  qui  a  conservé  le  socle  trian- 
gulaire primitif.  On  y  voit  encore  le  creux  destiné  à  recevoir  les  reliques  ;  on 
peut  y  lire,  bien  que  les  caractères  commencent  à  s'effacer:  JE  T'ADOHE 

0  CHOIX   MA  SYL   ESPERANCE  ...BAVDELE  . .  .OVTS  LES    Z 

l'OVR  N... 
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ayant,  dis-je,  fait  arborer  la  dite  croix  ainsi,  j'y  fus  ledit 
jour  2me  de  ce  mois  en  procession  sollennelle  suivi  de 
tous  mes  parroissiens,  pour  en  faire  la  bénédiction  avant 
la  première  messe,  en  foy  de  quoi  je  me  suis  signé  pour 
mémoire  à  mes  successeurs,  MM.  les  vénérables  recteurs 
qui  viendront  aprèz  moi. 

L'an  1701  et  le  douzième  d'avril,  fut  tenu  à  Saint-Pons 
le  synode  des  curés  du  diocèse  ou  après  plusieurs  exhor- 
tations de  la  part  du  seigneur  evèque  pour  renouveler 
notre  zèle  pastoral  à  ne  laisser  pas  en  particulier  les  enfants 
qui  sont  en  âge  sans  confirmation  et  communion,  il  ne. 
s'est  rien  passé  de  considérable.  J'y  ai  pourtant  fait 
aprouver  par  M.  le  vicaire  général  certaines  brièves  ins- 
tructions et  prières  à  faire  devant  les  sacrées  reliques  des 
saints  que  nous  avons  dans  cette  église,  dans  la  chapelle 
que  je  lui  ai  préparée  et  où  je  les  ai  placées  et  mises  à  la 
vénération  des  fidèles,  aiusi  que  j'ai  écrit  au  registre  pré- 
cédent. 


23  mai  1701. 

L'an  1701  et  le  23  may,  dans  l'octave  de  S1  Baudile,  mar- 
tyr et  patron  de  cette  église  et  paroisse,  dix-septième  année 
courante  de  mon  pastorat,  je  Michel  Lalande,  prêtre 
bachelier  en  sainte  théologie,  et  recteur  du  présent  lieu  de 
Syran,  ayant  obtenu  par  le  moyen  de  M.  Pierre  Hautefage, 
vicaire  qui  a  longtemps  resté  et  même  fait  ses  études  à 
Rome,  auprèz  de  M.  Charles  son  oncle  maternel  et  par 
cy  devant  vicaire  général  de  Messire  François  de  Caulet  (1), 


(1)  François  fie  Caulet.  évêquè  de  Pamiers,ami  de  Pavillon,  évêque  d'Alet, 
et  de  Percin,  évêque  de  Saint-Pons,  né  en  1 610,  mort  en  1680.  Ami  de 
Vincent  de  Paul,  il  soutint  la  cause  de  Port-Royal  et  refusa  de  se  soumettre 
à  la  régale.  11  s'attira  ainsi  la  colère  de  Louis  XIV  ijui  lit  saisir  sou  temporel. 
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évêque  de  Pamiers  et  réfugié  à  Rome  jusques  à  la  mort,  y 
vivant  sous  la  protection  des  bienfaits  du  Souverain 
Poutife  Innocent  XI,  grand  en  mérite,  science  ecclésiasti- 
que et  sainteté;  ayant,  dis-je,  ainsi  obtenu  une  boête  de 
sacrées  reliques  qu'un  certain  M.  Dorai  par  cy  devant 
archipretre  d'Ax  dans  le  diocèse  de  Pamiers,  réfugié  pareil- 
lement à  Rome  et  à  présent  religieux  de  St-Dominique 
dans  le  couvent  dit  de  Ste-Sabine  en  ladite  ville  de  Rome, 
homme  aussi  distingué  par  son  mérite  et  par  sa  sainteté, 
avoit  depuis  peu  envoyé  audit  sieur  Hautefage  pour  les 
donner  à  la  présente  église,  comme  moi  l'ayant  prié  de  les 
demander  pour  cela;  je  portai  la  dite  boête  à  S<-Pons  et  la 
présentai  à  M.  Trottet  (1),  chanoine,  officiai  et  vicaire 
général  de  Monseigneur  l'évoque  de  Saint-Pons  afin  qu'il, 
lui  plut  de  les  viser,  lui  remettant  à  cette  fin  l'authentique 
avec  la  dite  boète.  Ayant  pour  cet  effet  pris  un  surplis 
avec  une  étole,  il  lut  avec  aplication  l'authentique  et  l'ayant 
ensuite  posé  sur  l'autel  de  la  chapelle  de  l'évèché,  ou  nous 
étions,  savoir  luy,  M.  le  promoteur,  M.  André  qui  en 
avoit  en  même  temps  receu  une  boete  et  par  la  même 
voye,  M.  Raphaël,  secrétaire,  et  moy,  il  l'ouvrit  en  notre 
présence,  et  il  y  trouva  deux  uniques  reliques,  l'une  de 
S1  Ange,  l'autre  de  S*  Bénigne  martyrs,  ainsi  qu'il  étoit 
dit  dans  l'authentique,  proprement  mises  dans  de  la  soie 
écrue  blanche,  lesquelles  il  honora  y  disant  à  genoux  et 
nous  tous  avec  lui  l'antienne:  Istorum et  l'oraison  sui- 
vante, dans  laquelle  il  les  nomma  comme  est  de  coutume 
dans  l'église  et  ordonna  qu'en  l'honneur  deu  aux  sacrées 
reliques  des  saints  leur  feut  rendue  et  qu'à  cette  fin  elles 
fussent  exposées  à  la  vénération  des  fidèles  de  mon  église 


(1)  Jean-Baptiste  Trottet  Le  Gentil,  chanoine  en  1681,  vicaire  général,  puis 
oflicial  ;  il  démissionna  au  mois  de  mars  IT(i:J,  au  profit  de  son  neveu.  En 
1702,  il  avait  publié  à  Béziers,  chez  Balue,  La  chronologie  des  abbés  du 
monastère  de  Saint-Pons. 
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et  que  l'office  en  soit  le  13me  de  février  de  chaque  année,  le 
prenant  du  com  ni  un  de  plusieurs  martyrs  auquel  jour 
échoit  la  mémoire  de  S1  Bénigne  dans  le  martyrolo 
romain,  ainsi  qu'il  l'a  écrit  de  sa  main,  au  pied  de  l'au- 
thentique signé  et  contresigné  par  le  secrétaire,  lequel  y  a 
apposé  le  sceau  de  Mgr  l'évêque.  Ensuite  de  quoy,  ayant 
averti  mon  peuple  de  tout  ce  dessus  écrit,  je  les  ai  mises 
les  laissant  dans  la  boête  sur  le  grand  reliquaire  du  milieu 
ou  sont  les  reliques  de  S1  Maur,  S'  Réparai,  attendant  que 
je  leur  fasse  faire  un  reliquaire  à  chacune  pour  les  mettre 
à  la  niche  de  chaque  coté  du  grand  reliquaire.  Ecrit  à 
Siran  le  30me  du  mois  de  mai  dudit  an  1701. 


1702. 

Cette  année  1702,  qui  finit  aujourd'hui  dimanche  dans 
l'octave  de  Noël  31  décembre,  a  été  remarquable  par  rap- 
port à  notre  église  ou  paroisse  par  deux  faits  assez  consi- 
dérables que  je  mettrai  icy  afin  d'eu  laisser  mémoire  à  mes 
très  chers  et  honorables  successeurs  pour  en  pouvoir  tirer 
toutes  les  lumières  qu'ils  jugeront  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  bien  des  pauvres. 

Le  premier  est  que  M.  Abbadic  (1),  aumônier  de  Monsei- 
gneur l'évêque  de  St-Pons,  ne  m'ayant  pas  encore  envojg 
l'extrait  du  procès  verbal  des  ordonnances  de  visite  que 
Msr  l'évêque  avait  fait  ici  l'an  1700,  comme  je  l'ay  marqué 
en  son  temps,  me  l'envoya  enfin  le  27  janvier  dernier  avec 
un  article  portant  que  j'aurois  deux  vicaires;  il  eut  la 
précaution  d'envoyer  un  semblable  extrait  a  MM.  les 
consuls  afin  sans  doute  que  je  ne  peusse  pas  la  leur  tenir 
cachée  et  qu'ils  la  fissent  exécuter.  Je  me  plaignis  de  cette 


(1)  Jean  Abbadic.  chanoine  ef  précenteur. 

V  13 
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conduite  à  Monseigneur  l'évêque  même,  lequel  me  lit 
l'honneur  de  m'écrire  que  M.  Abbadie  avoit  fait  cela  sans 
son  ordre,  qu'il  en  étoit  bien  fâché,  et  que  s'il  l'avoit  peu 
prévoir  il  auroit  leu,  releu  et  corrigé  son  ordonnance  par 
sa  lettre  du  3  février  et  que  le  plus  court  étoit  de  retirer  la 
lettre  des  mains  des  paroissiens;  ce  que  je  fis,  quoiqu'ils 
en  murmurassent  beaucoup.  Je  vis  pourtant  que  le  regis- 
tre des  ordonnances  épiscopales  (1)  qui  est  gardé  à  l'evêché 
restoit  toujours  chargé  de  cet  article,  je  voulus  l'en  faire 
ôter,  non  en  m'en  rendant  appellant,  ce  que  je  n'auroys 
jamais  fait  d'une  ordonnance  de  M.  l'évêque  qui  m'honore 
tant  de  son  amitié,  mais  par  prière  de  vouloir  recevoir  une 
requête  contre  cet  article;  il  la  receut  en  eiïet,  et  par 
ordonnance  qu'il  mit  au  pied  il  suspend  le  susdit  article 
d'ordonnance;  j'ay  joint  à  la  dite  ordonnance  les  mémoi- 
res de  ce  qui  s'y  est  passé,  la  dite  lettre  de  Monsieur 
l'évêque  de  St-Pons  avec  la  requête,  et  la  dite  ordonnance 
est  dans  la  liasse  des  ordonnances  de  cette  église,  où  vous 
verrez  les  choses  en  détail. 

Le  second  a  été  l'affaire  qui  est  entre  les  Chartreux  de 
Castres,  prieurs  de  St-Michel  dans  ma  présente  paroisse, 
et  moy:  je  leur  demande  depuis  l'an  1669  les  novales  dans 
leur  prieuré  et  seroit  trop  long  de  mettre  icy  les  actes  qui 
ont  élé  faits  la  dessus  de  part  et  d'autre:  suffît  de  dire  que 
par  récrimination  ils  prétendent  qu'attendu  que  je  perçois 
un  quart  des  fruits  décimaux,  je  devois  payer  un  quart 
des  charges  du  bénéfice,  et  me  firent  notifier  cette  préten- 
tion par  acte  le  17  janvier  1G97.  En  conséquence  duquel  ils 
me  firent  assigner  devant  le  bureau  du  clergé  de  St-Pons, 
à  quoy  je  répondis  en  écrivant  au  prieur  de  la  Chartreuse 
(jue  je  ne  voudroys  pas  plaider,  mais  que  je  persistois 
dans  l'otïre  que  je  leur  avois  déjà  faite  de  sortir  d'affaires 


(lj  Ce  registre  a  disparu,  il  n'a  été  conservé  qu'un  cahier  d'ordonnances 
de  visite  que  l'un  retrouve  à  Montpellier  au  Grand  Séminaire. 
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par  avis  d'avocats,  médiations  d'amis,  ou  sentiment 
d'arbitres;  à  quoy  il  me  répondit  qu'il  acceptoil  la  voye 
des  avocats,  que  je  partisse  pour  Toulouse,  que  le  sieur 
Prozet,  sindic  de  la  chartreuse  de  Toulouse,  agiroit  pour 
eux  et  même  finirait  affaire.  J'y  Eus  doue  et  le  mémoire 
que  je  dressai  pour  les  avocats,  qui  Eurenl  .M.  Dartard 
pour  moy,  de  Verlhac* pour  eux  et  M.  Campa  pour  tiers, 
couteuoit  les  demandes  suivantes  :  I"  qu'ils  me  laissassent 
jouir  paisiblement  des  novales;  2°  qu'ils  contribuassent 
aux  ornements,  luminaires  avec  restitution  de  ce  que  j'ay 
fournis  pour  eux:  3°  qu'ils  délaysassenl  les  biens  ruraux 
de  leur  prieuré  comme  portant  fondation  qui  ne  peut  être 

remplie  que  par  moy  à  qui  seul  peut  appartenir  le de 

l'église;  4°  qu'ils  rétablissent  leur  église  avec  le  service 
d'une  messe  tous  les  dimanches,  trois  les  festivitez  et  une 
aumône  de  5  setiers  bled  et  seigle  mesure  de  la  paroisse, 
qui  anciennement  avoit  coutume  d'être  donnée  par  eux. 
Et  enfin  je  repondois  à  leur  demande  de  la  contribution  à 
leurs  charges  au  prorata  du  quarton  que  je  prens  que 
j'avois  joui  de  leur  consentement  déjà  cent  ans;  que  par 
conséquent  ils  n'étoient  pas  recevables  à  me  rien  deman- 
der avec  d'autres  raisons,  et  les  advocats  m'ont  tout  adjugé 
hors  les  biens  ruraux  pour  ne  prouver  les  fondations  et 
m'ont  déchargé  de  la  prétendue  contribution  aux  charges. 
J'ai  fait  une  liasse  de-  actes  et  mémoires  de  ces  différend| 
que  vous  pouvez  consulter  pour  votre  instruction;  cepen- 
dant ils  ne  m'ont  rien  accordé,  si  ce  n'est  qu'ils  ne 
demandent  rien. 

Enfin  le  troisième  t'ait  est  que  j'ay  mis  la  chapelle  des 
sacrées  reliques  de  Pic,  Clémence.  Réparât,  Ange  et  Béni- 
gne, en  état  :  de  sorte  que  ces  sacrées  reliques  sont  toutes 
dans  des  reliquaires  propres,  ornés  de  sculptures  et  dorez, 
qu'étoit  ce  que  je  souhaitois  beaucoup  (1). 


1     Les  reliques  de  St  Magne,  SI  Pie,  SI   Réparai  et  Ste  Clémence  furent 

mises  dans  des  bustes  où  elles  sont  encore.  L'authentique  fut  p. >>.'•  par  Mgr 
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Je  vous  en  laisse  et  recommande,  mes  très  chers  et  véné- 
rables successeurs,  le  soin,  l'entretien,  et  d'en  inspirer  au 
peuple  la  piété  et  dévotion  convenables  par  vos  exemples 
de  parolles  comme  de  gages  sacrez  dont  la  divine  provi- 
dence a  vouleu  honorer  et  enrichir  notre  église.  Je  tacherai, 
si  Dieu  m'en  donne  le  pouvoir  et  le  sens,  de  faire  un  taber- 
nacle et  rétable  au  grand  autel,  de  dresser  une  chapelle 
de  St  Michel  à  l'autel  qui  est  à  la  sortie  de  la  sacristie  et 
un  de  St  Baudele  à  celuy  qui  luy  répond  de  l'autre  coté 
dit  à  présent  des  cinq  playes  comme  des  saints  patrons  de 
la  paroisse. 

Il  y  a  5  ou  6  ans  que  certaine  femme  huguenote  lit  la 
prophétesse  (1)  dans  les  Cevennes  et  se  disant  remplie  de 
l'esprit  de  prophésie  disoit  le  communiquer  à  tous  ceux 
qui  l'approchoient  de  tous  sexe  et  aage;  a  quoi  donna  un 
si  grand  nombre  de  ceux  de  la  religion  que  furent  bientôt 
en  état  de  faire  d'assemblée  dans  les  montagnes  pour  célé- 
brer leur  cène;  mais  la  crainte  les  dissipoit  bientôt  après 
quelque  légère  défense  de  leur  coté;  ils  se  sont  réveillés 
cette  année  avec  une  telle  fureur  que  sans  attendre  qu'on 
les  attaquât  ont  pillé  et  brullé  beaucoup  d'eglizes,  en  ont 
tué  les  curés,  et  beaucoup  de  catholiques  qui  ne  pensoient 
point  à  se  défendre,  avec  les  mêmes  inhumanités  qu'on  lit 


Porcin  de  Montgaillard  à  la   date  du  23  mai  1700.  La  reconnaissance  en  a 

été  faite  par  Mgr  Charles  Thomas  Thibaut  :  «  Recognovimus  sacras  reliquias 

sancti   Magni  martyris,  sancti  Reparati  martyris,  sancti  Pii  martyris  et 

«  sanctse  Clementœ quas  in  quatuor  thecis  sub  tolidem  imaginibus  sculp- 

«  tis  deauratis,  unico  crystallo  in  anteriore  parte  munitis,  funiculo  serico 
«  rubri  coloris  colligatis.  »  —  L'authentique  des  reliques  de  St  Ange  et 
St  Bénigne  a  été  perdu;  mais  le  culte  fut  repris  en  1804,  à  suite  d'un  nom  cl 
authentique  donné  par  Mgr  Rovérié  de  Cabrières,  le  H' avril  1894.  Les  reli- 
ques reposent     in  techis  duabus  ex  capso  deaurato,  in  modum  sediculœ. 

1 1  Les  prophètes  reparurent  entre  le  Gardon  et  le  Cèze  en  1701  ;  ils  tom- 
baient en  extase  et  se  disaient  inspirés  du  Saint-Esprit.  Une  fille  de  Pont-de- 
Montvert  fui  arrêtée  en  1702  sur  la  paroisse  de  Saint-Andéol-de-Clerguemont, 

où  elle  déclamait  avec  passion.  Jugée  à  Montpellier  elle  l'ut  ramenée  sur  sa 
paroisse  pour  y  être  exécutée. 
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dans  les  premières  persécussions  de  l'église.  On  les  appelle 
fanatiques  à  cause  de  leur  prétendu  don  de  prophétie.  Le 
roy  envoie  de  ses  troupes  contre  eux  (1). 


ito:{. 


Cette  année  passée  I7n.'»  a  été  remarquable  pour  ce  qui 
regarde  cette  église  par  deux  faits  considérables  dont  je 
crois  illustre,  chers  e.t  honorez  confrères  et  successeurs, 
vous  devoir  laisser  mémoire  pour  votre  instruction  de  ce 
qui  s'est  passé  et  pour  le  bien  de  l'église. 

Le  premier,  qui  est  une  suite  de  mes  affaires  avec  les 
Chartreux  dont  vous  trouverez  différents  mémoires  dans 
les  registres  précédens  et  vers  la  lin  de  l'année  passée, 
est  que,  voulant  l'aire  faire  un  tabernacle  et  souhaitant 
([lie  mes  codécimateurs  \  contribuassent,  je  lis  deux  actes 
aux  Chartreux  à  ce  qu'ils  eussentà  tenir  l'accord  que  nous 
avions  fait  ensemble  de  parole  et  par  écrit  de  vider  nos 
différends  par  le  jugement  des  avocats  que  nous  avions  l'ail 
mutuellement  ensemble  et  que,  ce  faisant,  ils  eussent  à 
contribuer  aux  dépenses  à  l'aire  à  l'église  et  autres  points 
de  demandes  continues  dans  nos  différends  el  vuidés  par 
l'avis  i\r<  avocat-,  el  sur  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  exécuter 
cet  accord  je  leur  ay  l'ait  saisir  leurs  olives  pour  le  paye- 
ment en  concurrence  dc>  codécimateurs  dudit  tabernacle. 
El  aprèz  avoir  représenté  au  chapitre  de  Saint-Pons  leur 
devoir  la  dessus  par  lettre  et  par  parole  mais  inutilement 
aussi,  je  leur  ay  de  même  fait  saisir  leurs  olives  et  cepen- 
dant je  vais  faire  faire  le  tabernacle.  MM.  du  chapitre  -'en 
sont  rendus  appellants  aux  requêtes  du  parlement  :  les 
délais  courent.  Je  mettrai  ensuite  l'issue  de  cette  affaire, 


I     V.  Eist.  de  Lan;/.,  éd.  Privât,  (.  xill,  p.  Tin. 
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mais  je  tacherai  de  les  faire  condamner  tous  à  la  juste 
contribution  de  toutes  les  dépenses  à  faire  dans  l'église. 

Le  secoud  fait,  et  que  j'ay  déjà  marqué  au  mois  d'avril, 
est  la  fondation  de  six  messes  à  dire  tous  les  mois  daus 
l'église  par  le  recteur,  faite  par  Madame  de  Pascal  par  acte 
du  30  décembre  1693,  retenu  par  Pages,  notaire  de  St-Pons 
et  greffier  du  chapitre,  dont  les  nottes  sont  dans  les  archi- 
ves dudit  chapitre,  et  M.  Maurel  (1)  a  présentement  et 
exerce  l'office  de  notaire,  confirmée  par  sou  testament  du 
30  août  1700.  Et  le  légat  par  elle  fait  aussi  de  80  setiers  de 
blé  a  été  remis  en  mon  pouvoir  et  de  consuls,  pour  être 
annuellement  distribués  aux  plus  nécessiteux  de  nies 
paroissiens  en  prêt  pour  semencer  leurs  terres,  porté  par 
son  codicille  du  26  février  dernier  retenu  comme  le  testa- 
ment par  M.  Cassain  notaire  de  Félines.  Sur  quoy  est  a 
remarquer  que  les  sieurs  Jacques  Rougé,  Jean  Escande  de 
Ramoulan  et  Pierre  Labouere  consuls  ne  s'en  étant  pas 
voulu  charger  avec  moy  aux  fins  de  la  défunte,  les  héri- 
tiers refusoientde  me  les  remettre,  et  je  fus  obligé  de  les 
mettre  en  instance,  laquelle  ils  n'ont  pas  voulu  laisser 
poursuivre,  mais  ils  l'ont  finie  en  me  remettant  de  contrais 
sur  divers  particuliers  pour  80  setiers  qui  me  seront  remis 
cette  année  sans  caution  de  la  validité  de  contracts  et  de 
la  solvabilité  des  particuliers  débiteurs. 

Je  ne  laisserai  pas  de  mettre  ici  que  le  sieur  Juin  rece- 
veur des  tailles  de  ce  diocèse  et  engagiste  du  domaine  du 
roi  du  présent  lieu,  mécontent  de  ce  que  je  suis  toujours 
demeuré  attaché  à  la  communauté  contre  luy  en  tout  ce 
qui  n'a  rien  d'injuste  comme  en  la  délibération  de  les 
rembourser  de  sa  finance  du  domaine,  dans  le  maintien 
des  habitants  à  l'aire  les  consuls,  etc..  entreprit  le  12 
d'août  passé  de  faire  assembler  le  conseil  contre  moy  ;  les 


il)  Les  minutes  de  Pages,  notaire  à  Saint-Pons,  de   1642  ;'i   1699  el  de 
Maurel,  notaire  de  1700  ■<  1733,  se  trouvenl  dans  L'étude  Sahuc. 
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consuls  susdits,  savoir  Rougé,  Escande  et  Labouère  s'étanl 
livrez  à  luy  assez  mal  à  propos  contre  moy,  n'y  furent 
néantmoins  que  8011  0  habitants,  savoir:  sieurs  Barrez 
d'Aucillon,  Antoine  Benausse,  Ktienne  Gros,  JeaD  Pradal 
sieur  de  la  métairie  préz  Notre  Dame  de  Senteilles  (1), 
Pierre  Roques,  Jean  Linières  et  un  Lemousi,  lesquels  deux 
voulant  sortir,  lorsqu'ils  virent  que  c'etoit  contre  moy 
qu'ils  étoient  assemblez  lurent  arrêtez  impérieusement 
par  ledit  sieur  Juiu  et  quelque  autre  dont  je  ne  me  sou- 
viens pas  ;  le  sujet  fut  de  prendre  délibération  de  me  pour- 
suivre pour  me  faire  tenir  deux  vicaires;  le  sieur  Juin  qui 
y  fut  et  les  consuls  en  y  proposant  et  les  habitants  eu  y 
délibérant  ne  fil  que  farcir  le  préposé  de  l'apposition  {sic} 
et  outre  la  nullité,  par  tant  d'autres  endroits  de  l'assemblée 
se  fit  conmetlre  pour  cela.  En  conséquence  de  laquelle 
commission  contre  laquelle  je  protestois,  comme  aussi  des 
nullités  de  l'assemblée,  il  fut  à  la  Livinière  où  M.  l'évê- 
que  passa  et  ensuite  plusieurs  fois  à  St-Pons  demander  à 
mon  dit  seigneur  évoque  l'ordonnance  de  sa  dernière 
visite,  où  il  est  ordonné,  dit-il,  que  j'aurai  deux  vicaires, 
afin  de  la  faire  exécuter;  à  quoy  je  m'opposai  disant  que  ce 
n'etoil  que  l'effel  du  chagrin  particulier  qu'il  a  contre 
moi.  Cependanl  ledit  sieur  Juin  menant  d'un  grand  air  de 
fierté  mes  paroissiens  et  pour  moi  il  a  entrepris  de  me 
faire  changer  de  rang  dans  les  livres  publics  du  compoix 
et  de  la  taille,  me  transportant  non  seulement  aprèz  luy, 
après  s'être  mis  le  premier,  mais  même  aprez  les  Char- 
treux, c'est-à-dire  après  le  troisième  rang,  ce  qui  m'a  fait 
obtenir  les  lettres  de  la  chancellerie  de  Toulouse  et  dresser 
un  acte  en  rèintegrande  contre  les  consuls,  et  c'est  là 
encore  où  nous  en  sommes. 


I  L'étymologie  de  ce  nom  a  été  el  es!  encore  expliquée  de  plusieurs 
façons  plus  fantaisistes  les  unes  que  les  autres.  C'est  une  ancienne  chapelle 
champêtre  au  centre  de  plusieurs  hameaux,  et  près  de  laquelle  se  tenaient 
des  foires  très  importantes.  Elle  esl  devenue  aujourd'hui  propriété  privée. 
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Les  phanatiques  dont  je  fis  mention  à  la  fin  de  l'autre 
année  ont  bien  peu  être  combattus  cette  année  plusieurs 
fois  par  les  troupes  du  roy  dans  cette  province,  sous  le 
commandement  de  M.  le  maréchal  de  Montrevel  (1);  mais 
ils  n'ont  pas  été  défaits  ;  ils  ont  continué  leurs  hostilités 
contre  les  pasteurs  de  l'église  à  qui  particulièrement  ils 
en  ont  voulu  ;  ils  en  ont  continué  le  massacre  et  ont  brûlé 
et  renversé  les  églises  dont  ils  ont  peu  se  rendre  maîtres, 
aprez  les  avoir  pillées  et  contre  les  sujets  du  roy,  en  brû- 
lant des  bourgs  entiers  sans  en  laisser  échapper  les  habi- 
tants ni  petits  ni  grands.  Leurs  horribles  cruautés  ont  été 
monstrueuses.  Ils  ont  fendu  des  femmes  enceintes  tout 
vivantes  pour  leur  arracher  le  fœtus  et  le  porter  à  la  honte 
du  genre  humain  sur  le  piquet,  comme  des  étendards  de 
leur  fureur  insatiable. 

Il  se  détacha  de  leur  gros  qui  s'est  toujours  tenu  dans 
les  Cèvennes  ou  du  côté  de  Nimes  une  troupe  d'environ 
cent  qui  vinrent  aux  environs  de  Castres,  brûlèrent  5  ou 
6  églises  dans  le  diocèse  de  Vabres,  passèrent  jusqu'à 
St-Amaus  de  Lavaur,  montèrent  la  montagne  et  parurent 
jusqu'à  Lespinassière;  ce  qui  mit  ce  pays-ci  dans  une  si 
grande  terreur  que  Mgr  l'évoque  de  St  Pons  môme  donna 
ordre  aux  curez  et  prêtres  de  la  campagne  de  mettre  l'or- 
dre qu'ils  pourroient  dans  leur  paroisse  et  de  se  retirer 
dans  les  gros  lieux  murez  de  leur  voisinage,  et  tous  les 
lieux  de  ce  pays  pensèrent  à  leur  defïense  et  ont  réparé  les 
brèches  de  leurs  murs,  et  cet  efïroy  remplit  si  fort  tout  le 
pays,  et  dans  Thoulouze  même  on  se  crut  pris  et  assiégé 
au  premier  jour  (2). 


(1)  Nicolas  Auguste  de  la  Baume  de  Montrevel,  maréchal  de  France; 
nommé  commandant  supérieur  en  Languedoc,  il  appliqua  des  mesures  de 
rigueur  contre  les  Camisards,  et  fut  remplacé  après  sa  disgrâce  par  le  maré- 
de  Villars. 

(2)  Archivas  municipales  de  Saint-Pons  deThomières,  BB.  "..  Délibération 
du  conseil  politique,   29  septembre   1703  :  •>  Monseigneur  l'evèsque  a  reçu 
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1704. 


Le  27  mai  de  la  présente  année  17(H,  Mgr  l'illustrissime 
et  révérendissime  èvêque  de  Saint-Pons  est  venu  à  ma 
prière  en  visite  dans  notre  présente  église  pour  au  sujet 
du  troisième  prêtre  ou  second  vicaire,  qu'on  avoit  fait 
glisser  dans  ses  ordonnances  de  visite  de  l'an  1700,  sans 
qu'en  effet  il  l'eut  ordonné  et  dont  il  avoit  suspendu  l'ef- 
fect  par  une  ordonnance  particulière  que  j'ai  insérée  parmi 
les  papiers  de  cette  église.  Dans  cette  visite,  après  qu'il  en 
a  fait  les  fonctions,  c'est-à-dire  prêché,  donné  la  confir- 
mation à  28  de  mes  paroissiens,  à  20  paroissiennes  et  quan- 
tité d'autres  de  la  Livinière  et  dit  la  sainte  messe,  qu'il  a 
réglé  quelques  autres  affaires,  dans  l'église  s'est  présenté 
le  s1'  Juin  qui,  comme  député  de  la  communauté  par  déli- 
bération du  12  août  dernier,  a  demandé  le  deuxième  vicaire 
par  un  long  discours,  contenant  même  que  la  plupart  du 
tems  je  n'en  ai  point.  Les  raisons  ont  été  sommairement: 
que  mes  prédécesseurs  en  ont  toujours  eu  deux,  ce  qui  se 
justifie  du  verbal  de  visite  de  Mgr  l'évèque  d'aujourd'huy 
rendue  en  1666,  portant  que  M.  Granel  mon  prédécesseur 
le  receut  avec  deux  vicaires,  que  la  communauté  lui  bâtit 
une  maison  pour  luy  et  deux  vicaires;  qu'au  surplus  le 
droit  le  requiert,  ayanl  été  ordonné  par  M.  Pierre  de  Fièv- 
res en  1617  que  le  service  se  faisoit  par  deux  prêtres  pour 
acquiter  les  fondations  des  chapelles,  ordonne  que  ces 
deux  prêtres  n'entreront  point  au  service  de  la  paroisse 
qui  doit  être  fait  par  le  sieur  docteur,  deux  vicaires  et  un 


des  depesches  pendant  la  nuil  passée  qui  lui  donnoit  avis  que  les  fanati- 
c  ques  onl  passé  sur  la  montagne  aux  environs  de  Saint-Pons,  o  Le  conseil 
ordonne  la  garde  de  la  ville  :  o  elle  sera  faite  par  le-  habitants  de  Saint-Pons, 
«  chacun  à  sua  tour.  » 
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clerc;  que  c'est  en  conséquence  de  cela  que  Mgr  l'évêque 
d'aujourd'hui  l'ordonna  en  1700.  A  quoy  j'ay  répondu  que 
tout  cela  est  faux  quant  au  droit  et  quant  aux  faits;  que 
j'aye  resté  la  plupart  du  temps  sans  vicaire  et  particuliè- 
rement l'année  dèz  immédiatement  aprèz  Pâques,  car 
M.  Voies,  curé  de  la  Lévinière,  a  resté  avec  moi  dix  ans 
sans  presque  en  bouger.  M.  Hautefage,  vicaire  à  présent,  y 
resta  l'année  passée  jusqu'au  mois  de  mai  ;  que  mes  pré- 
décesseurs en  ayant  eu  deux,  il  est  constant  que  pendant 
l.'i  à  20  ans,  dont  j'ai  de  mémoire  suffisante,  il  n'y  a  jamais 
eu  de  recteur  résidant  et  faisant  fonctions  jusqu'à  M.  Gra- 
nd qui,  luy,  est  porté  dans  le  verbal  de  visite  de  1666,  cy 
dessus  rapporté  ait  eu  deux  vicaires,  ne  me  fait  pas  une  loi 
car  legibus,  non  exemplis  est  judicandum;  il  pouvoit 
en  avoir  besoin  pour  raison  de  son  illiterature  rapportée 
dans  le  même  verbal  ou  pour  d'autres  raisons  ;  que  lorsque 
je  suis  venu  je  n'y  en  ai  trouvé  qu'un  ;  que  y  ayant  20  ans 
que  je  suis  ici  je  n'en  ai  jamais  eu  qu'un;  ainsi  dans  tout 
ce  siècle  et  demi  ne  se  trouveront  pas  peut-être  7  ou  8  ans 
que  le  service  de  la  paroisse  ait  été  fait  par  le  recteur  et 
deux  vicaires.  Quant  au  droit,  il  est  également  faux  qu'il 
les  y  faille;  car  le  nombre  la  dessus  se  réglant  par  la 
nécessite,  n'y  ayant  que  300  communions  ou  environ,  on 
ne  juge  pas  qu'il  faille  de  vicaire  à  un  curé  que  lorsqu'il 
y  en  a  plus  de  500;  aussi  ils  n'ont  jamais  été  ordonnés, 
comme  est  clair  par  la  susdite  ordonnance  de  1617,  qui 
porte  véritablement  que  les  consuls  et  habitants  disant 
que  le  service  de  la  paroisse  doit  être  fait  par  le  sieur  Rec- 
teur et  deux  vicaires,  mais  ne  requièrent  nul  en  droit  que 
l'évêque  l'ordonne,  et  en  effet  l'évêque  n'y  touche  pas; 
mais  ordonnant  au  sujet  de  M.  le  recteur  qu'il  résidera 
personnellement  surseoit  à  pourvoir  au  reste  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  ouï;  que  si,  sur  ce  fondement  faux  on  a  fail 
ulisser  quelque  chose  dans  l'ordonnance  de  ITiio  qui  a  été 
com posée  par  M.  Abbadie  promoteur  prenant  le  parti  des 
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habitants,  cela  ne  peut  être  de  nulle  conséquence.  De  plus 
cette  raison  fut  déduite  la  première,  le  sr  Juin  n'est  pas 
personne  compétente  par  cette  prétendue  délibération  du 
mois  d'août  dernier  pour  parler  de  lu  part  de  toute  la 
communauté  et  parce  que  je  m'y  oppose  comme  il  est 
porté  elle  ne  fut  prise  que  par  peu  de  délibérants,  ayant 
maudié  le  soin  de  quelques  autres,  lesquels  en  tout  ne  font 
qu'environ  une  douzaine;  elle  est  prise  par  des  personnes 
inhabiles  à  la  signer  tels  que  sont  des  mineurs  de  23  ans 
ou  qui  n'ont  pas  fait  leurs  pâques  et  sa  personne  y  ayant 
l'exposé  et  le  délibéré,  luy  qui  par  sa  qualité  de  seigneur 
en  est  exclu  et  enfin  les  démêlés  que  nous  avons  eus 
ensemble  ne  lui  permettent  pas  de  se  mêler  dans  mes 
affaires,  qu'au  surplus  comme  partie. 

Sur  quoy,  M§r  l'evêque  a  ordonné  que  je  payerai  aux 
pauvres  et  à  l'église,  au  prorata  de  cent  livres  par  an  à  pro- 
portion de  l'absence  que  M.  le  vicaire  a  faite;  renonçant 
et  supprimant  son  ordonnance  de  1700  au  sujet  du  2me 
vicaire  que  tant  ledit  sieur  Juin  que  rnoy  donnerons  nos 
raisons  par  escript,  ce  que  je  vous  laisse,  mes  vénérables 
successeurs,  pour  mémoire,  afin  que  vous  en  puissiez  l'aire 
l'usage  que  vous  jugerez  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu,  le  bien  de  l'église,  le  bon  exemple  dans  la  paroisse 
et  toute  sanctification,  et  non  pour  favoriser  l'avarice,  ou 
entretenir  le  luxe  ou  enrichir  les  parents  ;  car  nos  rentes 
ne  sont  point  pour  cela.  Nous  les  devons  bien  à  Dieu  et  à 
l'église,  soit  en  donation,  soit  à  l'entretien  des  pauvres, 
ou  autres  œuvres  de  piété. 


ito: 


L'an  ITo.'l  et  le  11  juin,  je  .Michel  Lalande,  prêtre,  hache 
lier  en  sainte  théologie,  recteur  «le  cette  église  et  paroisse 
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depuis  20  ans  passés  avec  continuelle  résidence  (1),  autant 
que  je  n'en  ay  pas  été  détourné  pour  d'affaires  nécessaires, 
ay  béni,  dédié,  et  sacré  avec  la  permission  de  l'illustris- 
sime et  révérendissime  père  en  Dieu,  Messire  Pierre  Jean 
François  Percin  de  Montgaillard,  depuis  près  de  quarante 
ans  évèque  et  seigneur  de  Saint-Pons,  le  tabernacle  au 
grand  autel  qui  s'y  voit  que  j'ay  fait  faire  et  sculpter  selon 
l'idée  que  j'en  avois  conceue  la  plus  honorable  ou  moins 
indigue  ou  plus  conforme  à  l'habitation  que  Dieu  se  donne 
en  divers  endroits  des  saintes  écritures  où  il  est  tantôt  dit 
habiter  une  gloire  inacesible,  d'autrefois  entouré  de  lumiè- 
res; d'autres  être  porté  sur  les  ailes  des  vents,  d'autrefois 
être  assis  sur  des  nuées,  sur  elles  devoir  venir  avec  sa 
majesté  juger  les  vivants  et  les  morts,  a  été  entouré  de  ses 
anges  et  en  être  adoré,  etc..  C'est  ce  que  j'ay  voulu  imiter 
le  mieux  qu'il  m'a  été  possible  en  donnant  un  tabernacle 
au  corps  et  sang  de  Notre  Seigneur  dans  ce  monde...  dans 
la  forte  confiance  que  par  sa  miséricorde  et...  me  recevra 

dans  l'autre  dans  ses  tabernacles :  c'est  par  cet  endroit 

que  je  commence  le  grand  autel,  dans  l'intention  et 
volonté,  si  Dieu  m'en  donne  le  sens  et  le  pouvoir,  d'y  faire 
un  rétable  convenable.  Je  l'ay  fait  encore  à  mes  frais  et 
dépens,  sauf  que  j'en  demande  la  contribution  auxsindics 
des  Chartreux  de  Castres  et  du  chapitre  de  St-Pons.  gros 
décimateurs  avec  moy  dans  la  présente  paroisse:  comme 
aussy  à  tous  les  antres  frais  ou  dépenses  qu'il  faut  faire 
journellement  et  autres  pour  l'entretien  de  l'église  ou  ser- 
vice divin  qui  concernent  les  décimateurs,  dont  L'instance 
est  pendante  aux  requêtes  du  Palais,  mais  dont  le  sindic 


l    La  résidence  conti ■Il'1  était  uni'  chose  fort  rare  à  cette  époque  nu  la 

cour  attirait  lanl  de  prélats  :  Mur  de  Saint-Pons  l'exigeai!  de  ±<i\\  clergé,  mais 
il  m  donnait  lui-môme  l'exemple.  De  1674  à  1713  il  ne  sortit  de  son  diocèse 
que  fort  rarement  et  seulement  puni-  m-  rendre  aux  États,  lorsque  le  roi  ne 
lui  m  avail  pas  interdit  l'entrée. 


-  201)  — 

du  chapitre  de  St-Pons  et  moy,  nonobstanl  ladite  instance, 
avons  remis  le  différend,  par  an  compromis  passé  entre 

nous,  à  l'avis  de  deux  avocats  de  Thoulouse,  avec  obliga- 
tion mutuelle  de  remettre  eu  acte  public  ce  qu'ils  auronl 
décidé  taut  pour  l'un  que  pour  L'autre.  Le  siudic  des  Char- 
treux n'y  esl  point  entré,  quoyque  je  l'y  aye  invité,  écrivant 

au  s.  prieur  de  la  Chartreuse  qui  ne  m'a  rien  répondu, 

sans  doule  pane  que  par  cy  devant,  en  ayant  fait  une 

semblable  à  celle-cy  excepté  que  ne 

J'ay  aussi  fait  dorer  le  tabernacle  et  assortir  dedans  et 
dehors,  comme  il  l'est,  et  mis  en  œuvre  ou  usage  en  y 
reposant  et  exposant  le  T.  S.  S.  du  corps  de  J.-C,  le  même 
jour  et  cela  fort  convenablement,  à  cause  de  la  cérémonie 
du  Corpus  échéant.  11  ne  reste  qu'à  laisser  par  écrit  la 
manière  dont  il  est  monté,  alin  que  si  en  mou  absence,  ou 
lorsque  j'aurai  passé,  il  se  tournoit  ou  qu'il  ne  put  pas 
ouvrir,  on  sache  comme  il  faut  faire  pour  l'ouvrir  sans  le 
gâter. 

Comme  la  caisse  du  dedans  est  en  tour,  elle  est  appuyée 
par  le  bas  sur  un  pied  de  fer  et  attachée  par  le  dedans  eu 
haut  par  une  cheville  aussi  de  1er  autour  duquel  elle 
tourne,  la  petite  barre  de  fer  qu'on  tire  pour  l'ouvrir  et 
qu'on  enfonce  pour  le  fermer  est  attachée  par  un  fer  fait 
exprès  au  dessous  de  la  susdite  caisse,  en  manière  que  la 
caisse  ne  peut  être  déplacée  que  cette  petite  barre  ne  soit 
dégagée. 


1700. 


L'année  1706  qui  vient  de  passer  a  été  assez  remarquable 
t.int  pour  le  public  que  le  particulier  de  cette  parroisse; 
car  lors  de  l'éclipsé  du  soleil  que  j'ay  remarquée  au  mois 
demay,  le  roi  d'Espagne  Philippe  V,  second  fils  de  France, 
qui  étoit  devant  Barcelone,  leva  le  siège  de  cette  importante 
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place  par  l'infidélité  des  officiers  de  sou  armée  et  venant  par 
Perpignan  à  Narbonne  fut  veu  par  Carcassonne,  Tbonlouse 
et  le  Navarrois  pour  rentrer  dans  son  royaume  où  ses 
armes  ont  été  heureuses  depuis  contre  l'Archiduc  d'Au- 
triche qui  se  fait  appeler  Charles  VII,  roy  d'Espagne.  Mais, 
en  Flandres,  il  n'a  pas  été  si  heureux,  car  la  bataille 
importante  a  été  perdue  sous  le  commandement  de 
Monsieur  le  Maréchal  de  Villeroy  contre  Millord  Malbe- 
rouch  qui  commande  celle  des  ennemis  composée 
d'Impériaux,  Hollandais,  Flamans,  Anglais  et  de  tous  les 
alliés,  après  laquelle  perte  de  bataille  Malborouch  s'est 
rendu  maitre  sans  presque  coup  férir  des  principales 
places  du  pays.  Nos  troupes  qui  avoient  conquis  toute  la 
Savoye  et  Piémont  presque,  ont  aussy  levé  le  siège  de 
devant  Tlmrin,  après  cinq  ou  six  mois  de  siège.  C'étoit 
Monsieur  le  duc  d'Orléans  qui  y  commandoit,  ayant  sous 
luy  Monsieur  le  duc  de  la  Feuillacle;  ce  qui  contraint  de 
lever  beaucoup  de  charges,  d'impôts,  de  capitatiou  et  de 
milices  sur  le  peuple  qui  se  trouve  chargé.  Quand  au 
particulier  de  cette  parroisse,  il  esta  remarquer  que  j'avois 
requis  par  cy-devant,  par  lettres  et  verbalement  MM.  mes 
codécimateurs,  savoir  les  chanoines  de  Saint-Pons  et  les 
Chartreux  de  Castres,  de  vouloir  bien  contribuer  aux 
dépenses  à  faire  à  l'église  pour  les  ornements,  décorations, 
luminaires,  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  service 
divin,  que  l'année  passée  170o,  je  les  y  fis  condamner  par 
jugement  des  requêtes  du  5  septembre  et  enfin  cette 
année  le  3  septembre  ils  y  ont  de  nouveau  été  condamnés 
par  arrêt  du  parlement  qui  confirme  le  susdit  jugement 
avec  dépens  envers  moy,  de  la  restitution  de  ce  que  j'ay 
fourni  et  acheté  pour  l'église,  chaquun  au  prorata  de  ses 
rentes;  je  joins  icy  une  copie  de  cet  arrêt  et  jugement 
imprimé. 
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Février  l"o~. 


A  la  venue  de  Fournés  (1)  du  coté  de  l'orient,  à  environ 
300  pas,  il  va  une  métairie  écartée  du  ruisseau  qui  découle 
dudit  Fournés  vers  Saint-Germain  (2)  d'environ  100  pas, 
située  à  50  pas  ou  environ  de  ce  petit  mont  de  rochers 
blancs  et  de  3  à  400  pas  du  foulon,  qui  s'appelloit  les 
Gourgues  (3);  qui  par  cy  devant  avoit  appartenu  au  certain 
Balthasar  Neros  ou  son  frère,  lequel  Balthasar  est  mort 
il  y  a  neuf  ou  dix  ans  après  avoir  douné  cette  métairie 
avec  une  de  ses  filles  à  un  nommé  Barthélémy  Cros  qui, 
se  trouvant  veuf  à  peu  de  tems,  après  avoir  néantmoins 
je  crois  deux  filles,  se  maria,  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
en  secondes  noces  à  une  certaine  Chavernac  de  Cesseras, 
comme  se  peut  voir  cy  dessus  dans  les  registres,  de 
laquelle  il  a  eu  plusieurs  enfants  et  filles,  dont  il  a  marié 
partie  et  en  avoit  encore  nombre  chez  luy  petits  et  grands 
lorsque  dimanche  dernier  9  du  courant,  étant  dans  sa 
maison,  il  s'aperçut  quelque  ébranlement  de  la  maison 
que  les  murailles  étoient  secouées,  que  le  pavé  se  brisoit 
sous  ses  pieds  et  se  séparoit  l'un  de  l'autre  :  ce  qui  luy 
donna  lieu  de  sortir  dehors  pour  voir  ce  que  c'étoit  et  il 
vit  fendre  les  murailles  de  sa  maison  du  haut  en  bas,  ce 
quy  l'ayant  rempli  d'épouvante  lui  fit  appeler  femme  et 
toute  la  famille  avec  précipitation,  et  ensuite  se  mettant 
tous  à  tirer  hors  leurs  bestiaux;  enfin  virent  bouleverser 
leur  métairie,  qui  étoit  trois  cors  de  maison,  et  s'enfon- 
cer  dans  la  terre,  s'apercevant    qu'elle  s'éloigne   de  la 


(1)  Fournés,  métairie  aux  portes  de  Siran. 
{•!)  Saint-Germain  de  Laserre,  paroisse  de  Cesseras. 
3    La  métairie  de  las  Gourgues  a  été  reconstruite  et  existe  encore. 
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petite  montagne  avec  le  petit  terrain  qui  s'ébouloit  sous 
leurs  pieds  à  vue  d'oeil,  de  manière  que  les  fondements 
ont  été  transportés  à  trente  ou  quarante  pas  de  leur 
première  position  vers  le  ruisseau  et  le  terrain  qui  étoit 
joint  à  la  petite  montagne  et  fort  élevé  s'est  si  fort 
enfoncé  qu'il  s'est  changé  en  étang  qui,  s'écoulant  par 
dessous  tout  un  terrain  de  plus  de  vingtséterées,  mesures  de 
compoix,  vont  former  un  ruisseau  qui  est  horriblement 
boueux,  ce  qui  fait  comprendre  qu'encore  tout  ce  terrain 
se  creuse  par  dessous  et  pourra  bien  encore  s'ébouler 
davantage;  et  ce  qui  est  encore  à  remarquer  est:  que  non 
seulement  tout  ce  terrain  a  croulé  comme  par  un  trem- 
blement de  terre,  mais  encore  que  le  terrain  de  l'autre 
coté  du  ruisseau  appartenant  à  la  dite  métairie  et  qui  est 
de  plus  grande  contenance  s'éboule  de  même  et  aura  le 
même  sort  si  les  pluyes  continuent;  car  c'est  un  effet  des 
pluyes  qui  durent  depuis  le  mois  d'octobre.  Sur  quoy, 
il  y  a  à  chanter  la  miséricorde  de  Dieu  qui  ne  frappe 
jamais  dans  toute  sa  colère,  mais  il  la  tempère  toujours 
de  sa  clémence;  car  en  otant  à  cet  homme  sa  maison  et 
son  bien,  il  lui  a  conservé  touts  ses  enfants,  qui  lorsque 
toute  la  famille  paroissoit  devoir  être  enveloppée  dans  la 
ruine  de  la  maison  a  été  toute  miraculeusement  sauvée 
et  même  tous  les  bestiaux.  Pour  mémoire  à  ceux  qui 
cherchent  la  métairie  de  Las  Gourgues.  1707. 


14  May  1707. 


Le  14e  de  may  1707,  à  la  sortie  de  la  prière  du  soir,  faisant 
rencontre  des  trois  consuls,  aprez  avoir  apiis  qu'ils  avoient 
supprimé  l'obit  d'une  messe  touls  les  mois,  et  d'une 
annuelle  chantée  le  9°  septembre  chaqu'année  pour  le 
repos  de  l'âme  de  M.  Remon  Berlan,  recteur  de  Yélieux, 
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qui  pour  cela  donna  de  son  vivant  à  l'église  le  calice  et 
croix  de  vermeil,  je  leur  representoi  le  tort  qu'ils  faisoient 
à  l'âme  du  défunt  qui  s'est  établi  ce  service  par  ce  légat, 
et  le  péché  qu'ils  commettent  de  supprimer  un  devoir  si 
indispensable  auquel  s'est  engagée  la  communauté  en 
acceptant  par  délibération  ce  légat  à  la  susdite  charge 
qu'ils  ont  toujours  acquitté;  à  quoy  ils  m'ont  répondu 
que  s'il  falloit  satisfaire  à  ce  devoir,  ils  prendroient  la 
croix  et  le  calice  pour  les  vendre,  afin  du  prix  en  revenant 
en  faire  faire  le  service  et  que  pour  cela  je  les  remisse  ;  je 
leur  ai  expliqué  que  je  veux  bien  les  remettre  aux  mar- 
guiliers,  afin  de  les  garder  pour  me  les  remettre  quand 
j'en  voudroi  faire  usage;  que  c'est  pour  cela  qu'ils  ont  esté 
donnez  à  l'église,  mais  je  les  garderoi  bien  de  les  vendre; 
ils  ne  sont  pas  à  eux  pour  cela  ni  en  nulle  manière,  mais 
sont  de  l'œuvre  ou  fabrique  de  l'église  où  ils  demeureront. 
Les  consuls  sont  Jean  Barrés  fils,  de  Fau  Louis,  Jean 
Falguière  et  Antoine  Rouanet. 


1708. 

L'année  1708  a  été  très  remarquable  par  tout  le  royaume 
et  la  paroisse  présente  de  Sirau  par  les  événements  qui 
sont  arrivez. 

On  a  veu  marcher  en  campagne  la  plus  belle  et  leste 
armée  que  jamais  la  France  ait  mis  sur  pied.  Nosseigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  fils  de  Monsieur  le  Dau- 
phin, ont  eu  le  commandement,  et  M.  le  duc  de  Vendôme 
sous  eux  ;  en  leur  seule  présence  en  Flandre,  Gand,  Bru- 
ges et  autres  places  se  sont  jetées  entre  leurs  mains.  Si  on 
avoit  suivi  l'avis  qu'on  dit  que  donnoitM.  Vendôme,  vieux 
expérimenté  commandant  de  livrer  bataille  à  Oudenardes 
dès  le  commencement  de  la  campagne  que  le  temps  et 

v  u 
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le  terrain  leur  étoit  avantageux,  ils  auroient  taillé  l'armée 
des  ennemis  fleurissant  aussi  nou  seulement  par  la 
valeur  de  Milord  Malborough  et  du  prince  Eugène,  mais 
encore  par  nombre  de  têtes  couronnées  qui  servoient 
sous  eux,  aussi  bien  que  dans  notre  armée,  le  duc  de 
Galles,  roy  d'Angleterre  sous  le  nom  de  chevalier  Saint- 
George,  car  en  l'armée  des  ennemis  étoit  le  roi  Auguste 
de  Pologne  duc  de  Lare  et  autres  princes  d'Allemagne, 
mais  n'ayant  pas  donné  bataille  à  propos  et  l'armée  des 
ennemis  s'étant  fait  passage,  est  venue  par  de  fausses 
routes  assiéger  Lille;  elle  s'y  est  campée  devant  et  si 
fort  retranchée  qu'elle  n'a  pu  être  attaquée  ni  attirée  au 
combat  de  toute  la  campagne  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  a 
contraint  la  ville  de  capituler  et  se  rendre  peu  après  le 
fort  etensuite  s'est  fait  faire  chemin  par  le  milieu  presque 
de  notre  armée  encore  victorieuse,  est  allé  faire  lever  le 
siège  de  Bruxelles  que  faisoit  pour  nous  le  ducdeBer- 
wick  et  a  repris  Gand  et  Bruges. 

Le  pape  Clément  XI  s'est  trouvé  brouillé  et  même  est  en 
guerre  avec  l'empereur  au  sujet  de  l'archiduc  son  frère, 
qu'il  veut  que  le  pape  recounoisse  comme  roy  des  Espagnes 
tandis  qu'il  a  reconnu  Philippe  V,  second  fils  de  M.  le 
Dauphin.  Il  luy  a  fait  piller  et  ravager  le  patrimoine  de 
Saint-Pierre,  lui  a  envoyé  le  marquis  de  Prié  pour  ambas- 
sadeur, qui  a  eu  l'arrogance  de  lui  parler  la  tète  couverte 
et  de  promener  comme  avec  son  égal  pendant  les  trois 
heures  de  suite  quoique  le  pontife  soit  considérablement 
incommodé  de  ses  jambes,  l'a  contraint  de  se  retirer  à 
son  château  de  Saint-Ange,  de  peur  qu'il  ne  le  lit  prison- 
nier comme  avait  esté  fait  autrefois  sous  Charles  V,  l'a 
fait  encore  penser  de  se  réfugier  en  Erance  ou  à  Avignon, 
mais  enfin  l'a  fait  consentir  à  un  accomodement  tel  qu'a 
pieu  son  maître  de  prescrire. 

La  présente  paroisse  a  été  fort  violemment  agitée  par 
les  vexations  étranges  que   le  sieur  Juin,  engagiste  du 
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domaine  du  roy  et   receveur  des  tailles,  m'a  f;iit:    il   a 
fracassé  mes  paroissiens  pour  leur  [aire  prendre  nombre 
de  délibérations  contre  moy  et  se  les  liguer  par  ce  moyen  ; 
il  m'a  enlevé  le  livre  de  la  confrérie  du  St  Sacrement  et 
me  le  délient,  en  sorte  qu'il  me  l'ait  playder  pour  me  le 
faire  rendre;  m'a  l'ait  assigner  devant  Msr  l'evéque  à  tenir 
deux  vicaires,  lequel  par  son  ordonnance  du  16mc  de  juillet 
nous  a  renvoyés  à  nous  faire  juger  par  MM.  les  vicaires 
généraux  de  Narboune  en  arbitrage,  ce  que  le  sieur  Juin 
n'a  pas  vouleu,   mais  m'a  fait  assigner  ensuite  devant 
l'ofïicial  de  St  Pons,  en  exécution  de  l'ordonnance  de  1700 
qui  porte  que  je  desservirai  la  paroisse  avec  deux  vicaires, 
s'ctant  fait    commettre    par   quelques   de    mes    pauvres 
parroissiens  intimidez  de  lui  pour  me  poursuivre  dans 
cette  affaire;  mais  avant  de  dire  le  succèz  de  cette  affaire 
il  faut  savoir  que  cet  article  qui  porte  que  je  servirai  la 
paroisse  avec  deux  vicaires  ne  feut  pas  prononcé  en  cours 
de  visite  par  M.  l'evéque  ;  qu'au  contraire  au  sortir  de  cette 
visite  il  me  dit  que  connessant  bien  que  la  demande  qu'on 
en  fesoit  n'étoit  que  le  fet  de  la  passion,  puisqu'il  n'étoit 
pas  nécessaire,    il  ne  l'ordonneroit  pas,  que  je  n'eusse 
nulle  crainte  la  dessus  et  je  peux  avoir  écrit  cecy  ailleurs. 
Mais  ce  fut  M.  Abbadie,  alors  secrétaire  et  promoteur  de 
l'evéque  qui,  voulant  faire  le  prélat  et  peut  être  à  l'instiga- 
tion dud.  sieur  Juin,  se  fit  fournir  clandestinement  des 
mémoires  auxquels  je  n'ay  peu  répondre,  et  pendant  deux 
ans,  concertant  cette  ordonnance  avec  led.  s.  Juin  et  feu 
M.  Trottet,  vicaire  général,  qui  envoya  l'ordonnance  avec 
la  précaution  d'en  envoyer  un  exemplaire  aux  consuls, 
afin  que  je  ne  la  leur  tinsse  pas  cachée;  dont  je  me  plaignis 
à  M.  l'evéque  qui  me  répondit  qu'il  ne  savoit  rien  de  la 
conduite  de  M.  Abbadie,  ou  même  peu  prévoir,  il  auroit 
lu  et  relu  son  ordonnance  et  l'auroit  corrigée  ne  sachant 
pas  que  cet  article  y  fut;  tout  cela  se  passa  depuis  le  11 
janvier  1703  jusqu'au  3  février  de  la  même  année,  comme 
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se  justifie  par  les  lettres  dud.  M.  Abbadie  même  et  de 
Msr  l'évêque,  et  ce  fut  le  mois  d'avril  suivant  qu'il  suspen- 
dit ledit  article  de  cette  ordonnance  au  pied  de  la  requête 
que  je  lui  présentois.  Le  sieur  Juin  donc,  voulant  renou- 
veler cette  affaire  cette  année,  me  fit  donner  assignation 
par  devant  Msr  l'evèque  qu'en  exécution  de  l'ordonnance 
de  1704  que  chaquun  donnera  ses  raisons  au  sujet  du 
deuxième  vicaire.  J'y  comparus  le  16  juillet,  jour  préfix 
de  l'échéance,  lequel  par  son  ordonnance  me  renvoya  à 
M.  le  vicaire  général  de  Narbonne,  que  M.  Juin  avoit  par 
ci  devant  demandé  pour  arbitre;  mais,  sans  nul  cas  de 
cette  ordonnance,  il  me  fait  à  nouveau  assigner  devant 
l'official  de  St  Pons  en  exécution  de  l'ordonnance  de  1700 
et  après  avoir  déduit  de  nos  raisons,  j'ay  comme  commis 
et  député  de  la  communauté,  et  pour  moy  est  intervenu 
jugement  le  26  février  1709  qui  me  relaxe  de  cette  demande 
de  deux  vicaires  avec  dépens,  contre  laquelle  sentence 
il  a  fait  délibérer  au  conseil  de  communauté  de  se  pour- 
voir et  m'a  fait  donner  assignation  vers  la  fin  d'avril 
suivant,  en  appel  de  la  dite  sentence,  devant  l'official 
métropolitain.  Vous  verrez,  mes  très  honorez  successeurs, 
car  c'est  pour  vous  instruire  des  principaux  événements 
arrivés  pendant  mon  rectorat  que  j'écris  cecy,  par  l'état 
du  temps  présent  et  par  le  succès  de  cette  affaire  la  raison 
qu'il  a  de  me  tracasser  de  cette  façon  et  de  tracasser  mes 
paroissiens  qui  seront  les  vôtres  en  les  révoltant  à  regret 
contre  leur  pasteur,  car  il  n'y  en  a  aucun,  lors  même  qu'ils 
signent  les  délibérations  qu'il  veut,  qui  ne  regrette  et 
désapprouve  sa  conduite;  mais  sa  qualité  de  receveur  de 
tailles  ne  leur  permet  pas  de  grouiller  soubz  luy. 

M.  Juin  a  prétendu  encore,  et  vous  jugerez  avec 
combien  de  fondement,  lorsque  vous  conetrez  la  personne 
et  que  vous  saurez  sa  qualité,  avoir  les  honneurs  dans 
l'église  de  moy  deubs  aux  seuls  seigneurs  haut  justiciers 
et  que  pour  cela  j'eusse  à  le  recommander  au  prône,  luy, 


—  217  — 

sa  femme  en  noms  distincts  et  ses  enfants   en  nom  col- 
lectif, à  lui   porter   l'eau    bénite  et  à  sa   femme    à  leur 
banc,  à  la  main  avec  le  guepillon    et  à  ses  enfants  par 
aspersion,  en  un   mot  qu'il   eut  le   premier   et  préféra- 
blement  à  touts  autres  touts  les  honneurs  de  l'église  et 
obtint  un  arrêt  de  soit  montré  et  sans  défïence,  qui  me 
l'ordonnoit   à    peine  de   500   1.    d'amende    et   d'empris, 
contre  lequel  m'ôtant  pourveu  et  ce  qu'il  ne  m'excepte 
pas  dans  les  honneurs,  qu'il  prétend  le  premier,  lesquels 
me  sont  deubz  plustôt  qu'à  luy,  à  mon  vicaire  et  autres 
ecclésiastiques  et  laïques  revêtus  en  ecclésiastiques  qui 
servent  à  l'office  divin  et  en  ce  qu'il  porte  que  luy  présen- 
terai l'eau  bénite  à  la  main,  luy  ofrant  néanmoins  avec 
cete  réquisition  de  luy  rendre  touts  les  honneurs  qu'il 
justifieroit  luy  être  deus,  sans  luy  en  rendre  davantage: 
néantmoins  pendant  procès  il  eu  fit  informer  deux  fois,  et 
obtint  chaque  fois  ajournement  personnel  contre   moy, 
qu'il  m'a  fallu  subir.  Mais  enfin  j'ay  fait  juger  le  procez  le 
16e  février  1709  par  arrêt  portant  que  je  luy  donneroi  l'eau 
bénite  par  aspersion  et  à  sa  famille  séparément,  ce  que  je 
fais  d'un  seul  coup  d'aspersoir  sans  nulle  autre  marque  de 
distinction,  lorsque  je  sors  du  balustre,  et  que  je  recom- 
manderai au  prône  le  seigneur  du  lieu  et  la  famille;  ce  que 
je  fais  avec  les  mesmes  termes,  aprez  touts  les  officiers  de 
justice  et  du  reste  me  maintenant  avec  mes  aydant  ecclé- 
siastiques et  laïques  dans  tous  les  premiers  honneurs,  et 
cassant  lesdites  informations  nous  avons  été  mis  hors  cour 
et  de  procez,  dépens  compensez.  On  m'assura  à  Thoulouse 
qu'il  avoit  si  fort  entêté  cette  affaire  qu'en  présents  de  vin 
muscat  ou  autre  il  a  dépensé  plus  de  3000  1.:  pour  moy  je 
crois  bien  avoir  dépensé  soit  pour  ma  défense  ou  autres 
frais  200  1.  mais  non  pas  davantage.  Cette  vanité  l'a  porté 
encore  à  me  vouloir  faire  abattre  les  créneaux  des  murail- 
de  mon  jardin;  il  me   fit  assigner;   mais    me  souvenant 
qu'en  ce  qui  dépend  purement  de  moy  que  mon  honneur 
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ni  mon  ministère  n'y  soit  point  intéressés  comme  aux 
deux  cas  précédents,  je  les  luy  abandonnoi  d'abord,  non 
pour  les  abattre  mais  pour  les  remplir;  ma  proposition  a 
été  acceptée  par  le  sénéchal  de  Carcassonne  et  je  l'ay  fait 
faire  sans  attendre  la  sentence. 

J'ay  remarqué  par  cy  devant  qu'il  s'est  emparé  du  livre 
de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement;  là  dessus  je  luy  ai 
fait  donner  assignation  à  me  le  rendre  en  qualité  de 
prévôt  de  la  confrérie  devant  le  sénéschal.  11  a  poursuivv 
un  renvoi  devant  les  officiers  du  lieu  et  n'a  pas  défïendu 
la  cause  au  fonds  qui  en  réalité  ne  peut  pas  se  délïendre, 
il  l'a  obtenu  avec  dépens  contre  moy  avant  que  j'en  aye 
esté  averti  par  mon  procureur;  je  luy  ai  payé  ces  dépens 
frustatoires  et  me  reste  à  poursuivre  cette  affaire,  mais  la 
misère  du  tems  que  je  vais  vous  détailler,  mes  illustres 
successeurs,  m'ote  la  pensée  de  rien  entreprendre. 

Voyla  les  affaires  du  royaume  et  de  la  parroisse  et  veux 
que  mes  héritiers  vous  laissent  les  actes  qui  concernent 
les  affaires  de  la  paroisse.  Car  je  me  trouve  fort  obligé  par 
M0  Antoine  Falca,  un  de  mes  prédécesseurs,  qui  vivoit  il  y 
a  107  ou  108  ans,  lequel  par  son  bon  cœur  et  l'intrépidité 
entreprit,  poursuivit  et  gagna  un  procès  contre  le  sindic 
des  Chartreux  de  Castres  en  jouissance  de  possession  du 
quarton  de  dime  que  je  prens  sur  eux,  qu'il  a  pris  et  que 
vous  prendrez  depuis  luy,  qui  fut  suivi  par  Monsieur  de 
Varliech  et  celui-ci  par  Monsieur  d'Auxillon  de  Combes, 
chanoine  de  Saint-Pons,  qui  par  surprise,  m'a-t-on  dit,  luy 
enleva  le  bénéfice  auquel  succéda  Monsieur  Etienne  Gra- 
nd, homme  sans  lettre  et  mérite,  lequel  résigna  à  Monsieur 
Guillaume  Boussaguet,  qu'on  m'a  dit  avoir  été  assez  bon 
théologien  et  prédicateur  mais  trop  bonhomme  d'ailleurs, 
qui  décédé  sans  résignation  valable  m'a  eu  pour  succes- 
seur depuis  l'an  1685  au  mois  do  janvier  qu'il  mourut; 
depuis  ledit  mossire  Foulca,  dis-je,  je  ne  trouve  aucun 
dans  le  rang  et  ordre  de  mes  prédécesseurs  qui  ail  dépensé 
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une  livre  pour  l'honneur  et  L'avantage  du  bénéfice,  au 
contraire  le  méprisant  beaucoup,  ne  faisant  même  nulle 
dépense  pour  la  sacristie  et  l'autel.  Il  est  vrai  que  M.  de 
Boussaguet  a  voit  acheté  l'ornement  violet,  qui  sert  encore 
et  un  tabernacle  blanc  qui  est  et  que  j'ay  donné  à  L'église 
Saint-Julien  de  Molière;  et  M.  de  Varliech  Le  rétable  qui 
est  aussi  encore,  mais  qui  par  arrêt  du  Parlement  doit  être 
enlevé  pour  en  être  fait  un  autre  dont  le  plan  est  dans  le 
procéz,  et  que  je  fairai  faire,  si  Dieu  m'en  donne  la  vie  et 
le  pouvoir.  Peut-être  trouverez  vous  bon  que  je  vous 
mette  ici  M.  Pierre  Albert  pour  antecesseur  immédiat  de 
M.  Foulca  et  que  je  vous  disse  qu'en  1551  le  bénéfice  étoit 
possédé  par  un  moine  de  Saint- Pons  nommé  de  Thésan  (1) 
de  la  maison  d'Olargues,  pour  vous  dire  toute  la  conncs- 
sance  que  j'ay  de  mes  prédécesseurs  et  les  vôtres.  Dont 
voici  l'ordre  et  je  reprendroi  mon  sujet.  Ce  moine  de 
Saint  Pons  nommé  de  Thésan  est  mentionné  dans  le 
verbal  de  visite  de  l'an  1551,  que  vous  trouverez  parmi 
les  autres,  et  n'en  sais  point  autre  chose.  —  Pierre  Albert 
playda  avec  les  autres  décimateurs  de  cette  parroisse 
contre  les  parroissiens  de  Syran  les  années  1598, 1599  et 
1600,  comm'est  porté  dans  les  jugements  des  requêtes  et 
arretsde  ces  années-là  :  playda  sans  se  défendre  et  se  laissa 
condemner  par  défaut  et  transigea  même  par  procureur 
Tau  1600.  Mes  héritiers  vous  remetront  louts  ces  papiers. 
M.  Antoine  Foulca  playda  contre  les  Chartreux  l'an  1602, 
cl  a  peu  être  recteur  jusqu'environ  L607  que  le  verbal  de 
visite  faile  l'an  1(111  porte  que  M.  de  Varliech  fut  recteur 
et  garda  ce  bénéfice  quarante  el  cinq  ans  ou  prez,  la  plus- 
part  absent  et  en  démence  vers  la  lin  de  sa  vie,  courant 
les  rues  avec  une  pertuïsane  sur  le  col  pour  faire  fuire  les 
enfants.  M.  de  Fleyres,  de  qui  il  avoit  été  précepteur,  avoit 
charge  M.  Jean  Darrez,  lieutenant,  de  qui  je  tiens  ceci,  du 


(1)  Tristan  de  Thézan,  grand  prieur  du  monastère  de  Saint-Pons. 
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soin  du  bénéfice  et  de  sa  personne  (à  qui  le  sieur  de  Fleyre, 
dit  de  Combre  ou  d'Aussillon,  fit  faire  résignation  en  sa 
faveur  après  l'avoir  fait  bien  boire  à  la  métairie  de  Tolo- 
miez  et  posséda  le  bénéfice  après  sa  mort).  Etienne  Granel 
lui  succéda  et  tint  le  bénéfice  jusqu'à  environ  1670,  alors 
M.  Guillaume  Boussaguet,  après  la  mort  duquel  j'en  fus 
pourvu  par  titre  de  Messire  P.  J.  F.  de  Percin  de  Montgail- 
lard,  évèque  de  Saint  Pons,  depuis  l'an  1664.  J'en  fus 
pourvu,  dis-je,  l'an  1685  au  mois  de  janvier.  Reprenons  à 
présent  notre  propos.  Voyla  ce  qui  s'est  passé  en  l'an  1708. 
Mais  l'année  courante  a  commencé  par  un  hiver  dont 
les  histoires  ne  nous  disent  rien  de  semblable  (1);  déjà 
la  rude  saison  avoit  commencé  par  des  gelées  vers  la 
Toussaint  et  Saint  Martin,  qui  nous  ont  beaucoup  endom- 
magé les  olives  ;  mais  la  nuit  de  l'Epiphanie  au  lendemain 
fut  si  terrible  par  le  froid  que  la  Garonne,  car  je  fus  à 
Thoulouse  poursuivre  l'arrêt  contre  le  sieur  Juin  sur  sa 
prétention  que  je  luy  portasse  l'eau  bénite  à  la  main,  se 
trouva  tout  d'un  coup  glacée  et  ce  froid  redoubla  toujours 
si  fort,  jusqu'au  20e  de  janvier,  qu'on  a  prétendu  qu'il  étoit 
venu  au  plus  haut  degré  possible.  C'est  peu  de  chose  que 
de  dire  que  les  espèces  se  glaçoient  dans  le  saint  calice  au 
milieu  de  deux  réchauds  sur  l'autel,  que  le  canal  étoit 
glacé  jusques  au  fond  et  qu'il  y  eut  quatorze  ou  quinze 
pans  d'épaisseur  de  glace  sur  la  Garonne;  ce  qui  fit  crain- 
dre la  famine  dans  Thoulouse,  les  moulins  ne  pouvant  pas 
moudre  et  autres  pareils  accidents  qui  accompagnent 
d'ordinaire  un  grand  froid.  Maison  trouvoit  les  perdreaux 
et  levraux  morts  par  la  campagne  en  si  grande  quantité 
qu'on  avoit  les  perdrix  pour  cinq  sols  la  paire  et  môme  on 
ne  les  pouvoit  pas  vendre  pour  la  grande  quantité.  Une 
eompagnie  de  corbeaux,  qui  s'étoit,  allé  percher  sur  un 


(I)  Sur  les  rigueurs  de  l'hiver  '!«•   1 707-1701»,  voir  Hist.de  Languedoc, 
éd.  Privât,  i.  xm,  p.  875, 
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arbre  dans  un  jardin,  autour  de  Thoulouse,  se  trouva  le 
lendemain  morts  par  terre  et  glacés.  On  dit  qu'il  y  eut  des 
hommes  voyageant  à  cheval  si  saisis  de  froid  qu'après  y 
estre  morts  les  chevaux  les  portoieut  touts  glacés,  comme 
une  pièce  de  bois,  dans  les  villes  où  ils  alloient,  comme 
on  me  récita  qu'arriva  à  Syran.  Ce  froid  a  été  général  dans 
toute  l'Europe,  c'est  pourquoi  on  en  récite  d'événements 
touts  mémorables  et  touts  différents  ;  et  je  peux  dire  en 
particulier  que  l'humidité  de  ma  respiration  dans  le  lit 
pendant  la  nuit  se  glaçoit  devant  et  auprès  de  ma  bouche 
sur  les  linceuls;  qu'il  nous  falloit  tenir  le  pain  et  le  vin 
constamment  bien  près  du  feu.  Ce  grand  froid  avoit  été 
précédé  d'une  fumée  si  grande  qui  sortoit  des  puits,  que 
moy,  passant  un  soir  à  la  Croix  Baragnon  à  Thoulouse,  je 
ne  peux  pas  m'empècher  d'y  regarder  dedans  pour  voir  ce 
qu'on  y  foisoit  brûler,  car  je  croyois  qu'on  y  eut  jette  de 
paille  ou  de  foin  et  qu'on  y  eut  mis  le  feu,  si  grande  etoit 
la  fumée  qui  en  sortoit;  et  l'eau  d'un  puits  de  l'environ  où 
j'étois  logé,  c'étoit  chez  Me  Costade  mon  avocat,  etoit  si 
chaude  pendant  ces  froids  que  je  ne  la  pouvois  souffrir  sur 
mes  mains  pour  me  laver.  Mais  les  suites  de  ces  froids 
sont  terribles,  car  il  a  été  suivi  de  maladies  si  nombreu- 
ses dans  les  villes  qu'on  n'osoit  y  aller  tant  on  les  regar- 

doit  contagieuses.  Carcassonne,  Thoulouse etc,  etoient 

toujours  pleines  de  morts.  Il  en  etoit  de  même  de  tout  le 
bétail,  surtout  à  laine  ;  si  fort  qu'on  voit  les  chemins  bor- 
dés d'ossements  de  ces  animaux.  Jusques  là  qu'on  a  môme 
commandé  de  les  enterrer  pour  éviter  l'infection,  et 
certains  insectes  qui  sortent  de  leur  corps  à  quatre  jambes, 
qui,  semblables  aux  blandes  ou  cernailles,  se  sont  attaché 
à  ce  qu'ils  trouvent  le  premier;  de  la  sorte  que  presque 
tous  les  agneaux  et  troupeaux  sont  réduits  à  fort  peu  de 
chose;  de  même  on  n'en  ose  pas  manger.  Et,  ce  qu'il  y  a  de 
fort  déplorable,  c'est  qu'entièrement  toute  la  récolte  de 
touts  les  grains  a  été  emportée,  tant  par  les  froids  que  par 
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les  vents  glaciaux,  qui  soufïïoient  pour  lors;  et  les  oliviers 
sont  devenus  si  secs  que  s'ils  avoient  brûlés  par  les  raci- 
nes, leurs  feuilles  sont  comme  des  fagots  coupés  et  enfer- 
més il  y  a  deux  ans.  La  consternation  est,  à  l'heure  où 
j'écris  ceci,  dans  ma  paroisse  si  grande  qu'il  est  une 
merveille  de  la  providence  de  Dieu  de  ce  que  déjà  la 
moitié  n'en  a  pas  été  plié  par  la  grande  disette  de  toutes 
choses.  Car  il  y  a  déjà  longtems  qu'on  ne  trouve  pas  un 
grain  de  bled  à  vendre  à  nul  endroit,  même  avec  les  ordres 
de  Msr  le  duc  de  Roquelaure,  lieutenant  du  roy  dans  cette 
province,  et  de  Monsieur  l'Intendant  dont  on  se  moque 
dans  les  villes  qui  en  ont.   On  apprend  de   Narbonne, 

Carcassonne  et  Thoulouse etc,  qu'on  n'en  laisse  pas 

sortir  un  grain,  le  gardant  chaque  ville  pour  ses  habitants 
dans  cette  disette  si  générale.  Et  si  même  quelqu'un  en 
peut  avoir  quelque  setier,  on  le  luy  enlève  par  les  chemins 
en  luy  rendant  son  argent,  s'il  le  veut  prendre;  autrement 
il  le  perd  tout.  Les  émeutes  sont  déjà  fréquentes  par 
toutes  les  villes  à  cause  de  cette  si  grande  disette;  vous  en 
pourrez  juger  quelque  chose,  mes  très  chers  collègues  et 
successeurs,  par  le  prix  des  grains,  pour  ceux  qui  peuvent 
en  avoir  pour  leur  argent,  qui  est  à  Carcassonne  et  Nar- 
bonne 16  1.  le  millet  et  20  1.  le  bled;  il  est  vrai  qu'à 
Narbonne,  où  est  le  grenier  pour  toute  la  province,  on  y  a 
mis  ordre  pour  la  ville  et  le  diocèse  ;  de  sorte  que  si  depuis 
ces  grands  froids,  qui  furent  renouvelles  vers  la  fin  de 
février  et  qui  achevèrent  d'emporter  ce  que  les  premières 
avoient  laissé,  on  ne  s'etoit  pas  avisé  de  semer  de  ces 
millets  et  légumes,  nous  n'aurions  rien  a  espérer  pour 
L'année  prochaine.  Je  ne  peux  rien  assurer  de  l'état  des 
oliviers;  on  assure  que  la  plus  grande  partie  est  morte  et 
qu'il  les  faudra  couper  à  la  racine,  les  autre  les  étester  et 
les  autres  ne  les  toucher  point  qu'ils  ne  voyent  ce  qu'ils 
auront  fait,  et  porteront  leur  patience  jusqu'au  mois  de 
septembre:  mais  on  convient  qu'on  n'aura  point  d'huile 
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do  plusieurs  années.  Ces  froids  n'ont  pas  causé  les  mèsmes 
effets  par  tout  le  royaume,  ils  nous  ont  conserve  les 
vignes  et  les  ont  emporté  du  côté  de  la  basse  Guyenne,  ou 
emporté  les  noyers  dans  le  Houergue  et  Quercy  et  leur  ont 
conservé  le  bled. 

M, lis  tout  ce  pays  a  esté  si  fort  endomagé  que  la  face  de 
la  terre,  soit  garrigue,  soit  plene, semblent  avoir  esté  brûlée 
et  n'ont  resté  que  les  buis  de  verds  et  touts  les  figuiers  ont 
péri  jusqu'à  la  racine. 


1701». 


Lettre    do    Mgr    l'évêque    de   Saint-Pons    à    M.    de    Basville, 

intendant  de  la  province  de  Languedoc. 

A  Saint-Chinian,  le  12  mars  170!). 

Nous  nous  disposons,  Monsieur,  à  exécuter  le  contenu 
dans  votre  dépèche  du  11  du  passé,  sur  l'affranchissement 
du  reste  de  la  capitale.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous 
exposer  la  désolation  ou  les  églises  ont  réduit  mon  misé- 
rable diocèse.  Il  y  a  des  paroisses  où  la  dîme  vaut  envirou 
1  ou  300  1.  où  l'on  m'assure  que  l'on  n'aura  pas  1  ou  •'{ 
écus  de  rente.  Les  oliviers,  les  grains  et  les  bestiaux  y 
étant  morts,  et  par  là  l'église  est  hors  d'état  d'y  pouvoir 
porter  remède  et  peut-être  même  d'y  faire  le  service; 
d'ailleurs  les  peuples  déjà  appauvris  ne  pourront  travailler 
et  ensemencer  les  terres.  La  plupart  des  marchands  cessent 
de  faire  travailler,  et  ceux  qui  se  soutiennent  donnent  si 
peu  de  chose  à  leurs  ouvriers  qu'ils  ne  peuvent  vivre  et 
encore  moins  entretenir  leur  famille  à  cause  de  la  cherté 
des  bleds.  J'ose  écrire,  Monsieur,  que  cela  mérite  votre 
attention,  attaché  connue  vous  êtes  au  service  du  roy, 
dont  la  puissance  est  fondée  sur  la  conservation  de  ses 
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peuples.  Vous  ne  désagréerez  pas  que  je  cherche  à  donner 
quelque  soulagement  à  mon  diocèse  en  cherchant  des 
remèdes  à  des  maux  si  imprévus  et  si  extrêmes;  les  peu- 
ples sont  si  découragés,  que  je  crois  qu'il  est  nécessaire 
de  relever  les  esprit  par  l'espérance  de  quelque  secours 
extraordinaire. 

Je  suis  avec  respect,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur.  P.  J.  F.,  évêque  de  St  Pons. 


8  mai  1710. 

L'an  1710  et  le  8e  de  mai,  nous  Michel  Lalande,  prêtre 
et  recteur  de  cette  paroisse  depuis  plus  de  vingt  cinq  ans, 
faisant  la  procession  comme  est  de  coutume  tous  les  ans  à 
pareil  jour,  à  la  vieille  église  de  Saint  Michel  dans  notre 
dite  présente  paroisse,  dont  le  prieuré  appartient  aux 
Chartreux  de  Castres,  nous  étant  aperçeu  qu'une  pierre 
blanche  et  inscrite  auclessus,  qui  par  cy  devant  étoit  sur 
la  porte  de  la  dite  église,  n'y  étoit  plus,  l'avons  fait  cher- 
cher et  l'ayant  trouvée  par  terre  parmi  d'autres  pierres  de 
la  ruine  de  l'église,  l'aurions  fait  aporter  dans  notre  église 
paroissiale  et  fait  mettre  dans  la  sacristie  pour  la  garder 
à  cause  qu'elle  est  toute  entière  et  qu'elle  porte  le  titre  de 
la  fondation  et  consécration  de  cette  église  là  en  ces 
termes,  autant  que  nous  l'avons  su  lire  :  Hcvc  aula  que  est 
fondata  in  vila  Montefelnense,  consecrata  in  honore  Sancti 
Michahelis,  inuncta  p(erj  manu  Aimerici  Archipresulis 
Narbone,  convocavit.  I).  Rodbertus  p(resjb(ytejr  ob  animam 
suam  s  eu  genitori  vel  genitrici  tel  parentum  suorum  et 
familœ  in  adjutoriuni  indiderunt;  consecrata  est  mense  qui 
est  november  die  infra,  anno  D(omi}ni  Jesu  Christi  Beati 
Joannis  DCCCC  (X  indicione).  "Çrallus  pbs  scripsit  (1). 


(1)  La  pierre  portant  cette  inscription  a  disparu  de  Siran.  On  prétend 
qu'elle  a  été  transportée  à  Montpellier,  où  elle  se  trouverait  dans  un  musée 
ou  une  collection  particulière. 
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Et  que  nous  mettons  icy  jusqu'au  temps  que  nous  puis- 
sions la  mieux  déchiffrer,  ce  que  le  tems  nous  pourra 
procurer  ou  par  une  attention  plus  particulière,  ou  par  le 
secours  de  gens  qui  soient  plus  entendus.  Cepeudant  on  y 
découvre  assez  que  l'église  de  St  Michel  fut  consacrée  par 
Aymeric,  archevêque  de  Narhonne,  et  fondée  dans  le 
domaine  de  la  méterie  de  Montfelnez  l'an  de  Notre  Sei- 
gneur neuf  cent  soixante,  c'est  à  dire  il  y  a  près  de  800 
ans.  Toutes  ces  remarques  nous  suffisent  comme  autant 
de  monuments  d'antiquité  de  cette  paroisse  pour  nous 
porter  à  écrire  cecy  ;  dont  vous,  nos  honoraires  confrères 
et  successeurs,  aurez  plus  pleine  connaissance  lorsque 
vous  vous  serez  appliquez  à  la  lire  plus  exactement,  car 
j'ay  dessein  de  vous  la  conserver,  si  je  peux,  et  de  la  faire 
apliquer  en  lieu  propre  pour  cela.  Cepeudant  pour  vous 
faire  foy  de  tout  le  contenu  en  cet  écrit,  autant  qu'il  vous 
plaira,  mes  vénérables  messieurs  et  successeurs,  en  vouloir 
faire  usage,  nous  le  munissons  et  certifions  de  notre  seing. 

M.  Lalande,  recteur. 


1710. 

Comme  je  note  depuis  quelque  temps  à  la  fin  des  regis- 
tres de  chaque  année  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable 
soit  par  rapport  au  public,  soit  par  rapport  au  particulier, 
je  vous  dirai  icy,  mes  très  honorez  successeurs,  que  le 
tems  continue  à  être  mauvais  et  qu'il  semble  que  nous 
soyons  menacez  de  quelques  grands  et  extrêmes  malheurs 
par  la  confusion  et  désordres  de  toutes  choses.  Il  y  a  même 
des  gens  qui  se  mêlent  de  nous  annoncer  la  fin  du  moûde 
et  je  me  trouvai  à  Thoulouse  l'année  dernière  en  compa- 
gnie de  plusieurs  savants,  dont  l'un  la  fixa  à  l'équinoxe  du 
printemps  de  1727.  Mais,  quoiqu'il  en  doive  être,   nous 
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savons  que  ce  jour  est  un  secret  de  Dieu  pour  les  hommes. 
On  a  veu  cette  anuée  et  expérimenté  ce  qu'on  n'avoit  que 
commencé  de  craindre  qui  est  la  mort  absolue  et  générale 
de  tous  les  oliviers  qui  en  faisoit  et  toute  la  gloire  et  toute 
la  richesse.  Mou  bénéfice  qui  est,  mes  très  illustres 
confrères  et  successeurs,  le  vôtre,  a  perdu  en  perdant  les 
huyles  la  moitié  de  tout  son  revenu  ou  peu  s'en  faut, 
mais  pour  le  moins  on  le  peut  bien  mettre  à  un  tiers  ;  sur 
quoy  je  vous  laisse  pour  observation,  en  cas  de  contexte 
à  l'avenir,  s'il  arrivoit  que  quelques  petits  regets  qui 
naissent  des  racines  portoient  olives,  dont  on  fit  de  l'huyle, 
ou  qu'on  transporta  des  oliviers  d'ailleurs  et  qu'on  les 
plantât,  que  la  dime  des  olives  se  payoit  ainsi:  les  habi- 
tants enfermoient  leurs  olives  chez  eux  à  proportion  qu'ils 
les  ramassoient  et  ils  en  payoient  la  dime  à  proportion 
qu'ils  les  envoyoient  au  moulin  en  faire  l'huyle.  Ils 
appelloient  les  dimiers  et  la  dixième  comporte  étoit  pour 
la  dîme,  ou  la  dixième  partie.  Et  toutes  les  olives  se 
mettoient  en  mont  commun  au  dixmaire  de  Saint  Baudelle 
et  lorsqu'on  vouloit  faire  les  huyles,  le  recteur,  son  fer- 
mier, ou  commis  avec  le  sindic  du  chapitre,  à  fraix 
communs,  à  proportion  de  ce  que  chacun  prennoit,  faisoient 
porter  leurs  olives  au  moulin,  en  faisoient  traire  les  huyles 
et  les  partageoient  ensuite  ;  le  recteur  prenant  les  3/5es 
parties  et  le  sindic  les  deux  autres,  comme  se  faisoit  au 
partage  de  tout  le  reste,  hormis  du  vin  qui  se  partage 
également;  et  au  dixmaire  de  Saint  Michel  la  môme  chose 
se  foisoit,  mais  le  recteur  n'en  prenoit  qu'une  quatrième 
partie  sur  les  Chartreux  de  Castres,  les  dits  Chartreux 
prenant  les  autres  trois  quatrièmes  parties,  parce  que 
l'évêque  de  Saint  Pons  ne  prend  à  ce  dixmaire  que  le 
quart  des  grains  et  le  recteur  le  quart  de  ce  qui  reste,  qui 
est  trois  lorsque  l'évêque  a  quatre,  el  quatre  lorsque  l'évê- 
que n'a  rien.  Ce  qui  pour  se  faire  entendre  se  met  en  cette 
suppositiou  qu'il  y  ait  26  setiers  de  grains  et  16  mesures 
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ou  charges  d'huyle  ou  16  1.  ou  quinteaux  de  laine,  ou  ce 
qui  est  plus  vraisemblable  16  agneaux,  l'évêque  prendra 
le  quart  de  ce  qui  reste,  qui  Eaira  3  parceque  12  qui 
restoient  partagez  en  4  fait  3  pour  chacun.  Mais  du  reste 
où  l'évêque  ne  touche  rien  partagé  en  4  fait  4  pour  chacun, 
qu'est  la  portion  du  recteur;  ainsi  le  recteur  a  de  16  setiers 
de  grains,  3  et  de  16  portion  d'huyle,  vin,  agneaux,  foin... 
etc.,  4,  ce  qui  a  donné  lieu  a  ce  quatrain  que  je  crois  avoir 
mis  ailleurs: 

Lan  ou  Mousu  l'ahesque  a  quatre 
Et  que  Mousu  le  rittou  a  très  ; 
Et  oun  Mousu  lou  rittou  a  quatre 
Mousu  l'abesque  n'a  pas  res. 

Les  oliviers  n'ont  pas  été  seulement  emportés  par  ces 
grandes  gelées  de  l'année  passée;  mais  aussi  les  grains,  de 
façon  qu'aux  environs,  des  gens  qui  avoient  semé  trente 
setiers  de  bled  n'en  n'ont  pas  recueilli  trente  grains.  Une 
dame  du  couvent  de  Prouilhe  m'a  écrit  que  de  cent  pans 
de  labour  elle  n'ont  pas  un  sétier  de  bled.  J'ai  néantmoins 
eu  plus  de  200  setiers  de  grains,  y  en  ayant  environ  40  de 
bled  parce  que  de  mes  parroissiens  plusieurs  en  ont  semé 
après  les  gelées  qui  ont  fait  beaucoup  d'autres  menus 
grains.  Le  roi  a  fait  un  million  de  rémission  à  la  province 
de  tailles,  savoir  500,000  pour  la  perte  des  oliviers  et 
autant  pour  la  perte  du  reste  de  la  récolte.  Ses  troupes 
ont  laissé  prendre  Mons  et  Tournay,  places  très  considé- 
rables en  Flandres  et  s'étant  donné  bataille  il  y  a  péri 
beaucoup  de  monde  de  part  et  d'autre,  mais  plus,  dit-on, 
du  coté  des  ennemis  et  sans  grand  avantage  pour  les  uns 
ni  les  autres.  Il  fait  acheter  la  capitation  au  clergé 
^'i0, 000, 000  1.,  c'est  à  dire  quelle  se  rend  perpétuelle  mais 
moindre;  car  moi  qui  payais  180  1.  de  capitation  avec 
espérance  qu'elle  finiroit  avec  la  guerre,  je  n'en  payeroi 
que  90  1.  ou  environ,  mais  elle  sera  perpétuelle.  Le  procès 
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du  second  vicaire  que  demande  M.  Juin  n'est  pas  encore 
jugé  en  la  métropole  de  Narbonne;  il  commence  ou  a 
commencé  déjà  depuis  quelque  temps  de  counoitre 
combien  il  est  mal  fondé.  Il  l'abandonne  et  c'est  moy  qui 
en  fais  la  poursuite  pour  en  décharger  le  bénéfice  à  votre 
avantage,  mes  chers  successeurs,  comme  au  mieu  et  il 
restera  toujours  de  bon  que  le  sieur  Juin  et  tous  les  habi- 
tants mes  parroissiens  seront  du  moins  désabusez  de  cette 
prétention,  dont  ils  etoient  remplis,  croyant  que  si  Msr 
l'évêque  ne  me  faisoit  pas  tenir  deux  vicaires  c'etoit  par 
faveur  et  bienveillance  qu'il  avoit  pour  moy.  Ainsi  cette 
prétention  de  mes  parroissiens  auroit  passé  presque  à  vous 
autres  et  aurait  cru  avoir  droit  de  la  faire  contre  vous 
comme  ils  ont  osé  de  la  faire  valoir  contre  moy  si  je  ne 
m'y  étois  opposé  et  m'y  opposant  n'avoir  arrêté  le  cours 
de  cette  prétention,  ce  que  je  n'aurois  pas  fait  si  je  n'eusse 
veu  qu'elle  eut  été  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  leur  avantage 
spirituel. 


1710. 

Cette  année  1710,  qui  vient  de  finir,  a  eu  les  événements 
comme  les  autres,  elle  a  ramené  l'abondance  des  grains 
car  à  l'heure  qu'il  est  les  pauvres  mangent  le  seigle  pour 
4  1.  mesure  de  Narbonne,  la  pommelé  pour  3  1.  même 
mesure,  et  les  milliets  encore  à  meilleur  compte,  la 
récolte  en  ayant  été  abondante  quoyque  le  bled  ne  soit  pas 
encore  revenu  à  son  prix  ordinaire.  Tout  le  monde  a  semé 
beaucoup  de  bled  et  la  campagne  promet  bonne  récolte. 
La  récolte  du  vin  néantmoins  a  été  fort  petite,  mais  ceux 
qui  vendent  le  vin  n'y  perdent  rien;  car  il  est  en  un  haut 
prix  on  le  vend  14  ou  15  1.  la  charge.  Les  affaires  publiques 
ne  se  sont  pas  accomodées  quoyqu'elles  ne  soient  pas  fort 
gâtées  cette  année.  L'armée  des  ennemis  alliés  est  restée 
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en  face  de  la  notre,  presque  toute  la  campagne,  dans  l'Artois 
et  au  siège  d'Arras,  mais  les  ennemis  seront  contents 
d'assiéger  quelques  petites  places  qu'ils  ont  pris.  Mais  la 
couronne  d'Espagne  a  tremblé  sur  la  tête  de  Philippe  V, 
fils  de  Msr  le  Dauphin,  par  une  bataille  qu'il  perdit  contre 
l'archiduc,  L'automne  passé,  s'en  étant  peu  fallu  qu'il  ne 
fut  fait  prisonnier  ;  ce  qui  a  si  fort  enflé  le  cœur  de  l'Archi- 
duc qu'il  se  mit  à  la  poursuite  du  roy  d'Espagne  et  le 
contraignit  de  se  retirer  dans  la  Castille;  cependant  il  fut 
à  Madrid  s'en  rendre  maître  jusqu'à  ce  que  le  roy  d'Espa- 
gne ayant  reçu  de  secours  de  la  France  par  Bayonne  sous 
le  commandement  de  Ms1'  le  duc  de  Vendôme  et  par  Per- 
pignan sous  le  commandement  de  Msr  le  duc  de  Noailles, 
il  l'a  contraint  de  s'en  retourner  à  Barcelone  après  avoir 
perdu  14,000  hommes  et  tout  son  bagage  de  guerre. 

Les  charges  publiques  augmentent  toujours,  car  on  a  fait 
acheter  la  capitation  et  on  demande  a  stur  la  dixième  partie 
de  touts  les  revenus  sans  nulle  diminution  des  autres 
charges  que  d'un  cinquième  des  tailles.  Les  temps  sont 
durs  et  fâcheux  et  le  même  peuple  se  sauve  par  son  travail 
du  jour  à  la  journée,  lorsque  les  denrées  sont  à  bon  compte 
et  péril  lorsqu'elles  sont  chères;  et  ceux  qui  ont  du  bien 
lorsqu'elles  sont  chères  parcequ'ils  eu  fout  de  l'argent 
pour  payer  les  charges  et  sont  abimés  lorsqu'elles  sont  à 
bon  compte,  car  ils  ne  savent  d'où  prendre  pour  payer. 
Les  affaires  sont  allées  leur  cours  ordinaire  clans  cette 
parroisse.  Je  perçois  les  novales  en  vertu  d'un  arrêt  et 
suis  en  voye  de  finir  affaire  par  voye  d'accomodement  avec 
MM.  du  chapitre  de  Saint  Pons  et  de  la  Chartreuse  de 
Castres.  Le  vingt  huit  octobre,  jour  de  dimanche,  je  bénis 
la  seconde  grande  cloche  fondue  le  jour  précédent  sur 
laquelle  j'ay  fait  mettre  inscription  convenable  à  la  cloche 
à  ce  qu'il  m'a  paru  parceque 

(Le  reste  manque). 


15 
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1712. 


De  plus  a  esté  délibéré  qu'attendu  la  perte  des  oliviers 
et  que  la  grande  œuvre  ne  peut  avoir  neul  revenu,  s'il  n'y 
est  pourveu,  d'ailleurs  que  lorsque  quelquun  souhaitera 
d'avoir  le  drap  mortuaire,  il  payera  pour  droit  dudit  drap 
mortuaire  10  s.;  que  lorsqu'on  voudra  faire  sonner  une 
des  grosses  cloches  et  la  tourner  payera  pareillement  10  s. 
et  pour  faire  tourner  les  deux  payera  1  1.;  que  les  herba- 
ges du  cimetière  seront  affermez  au  plus  disant  et  ce  soulz 
la  direction  et  conduite  des  marguilliers  de  la  grande 
œuvre  de  Notre  Seigneur,  et  au  profit  desdites  œuvres  et 
lorsqu'on  voudra  faire  tourner  les  cloches  pour  une 
neuvène  ou  payera  30  s.;  toutes  lesquelles  sommes  seront 
au  profit  de  la  grande  œuvre  et  les  marguilliers  en  fairout 
le  reçupt  et  en  rendront  compte  à  la  tin  de  leur  adminis- 
tration. 
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DOCUMENTS   INÉDITS 


POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  RÉFORME  ET  DE  LA  LIGUE 


A  NAKHONNK  KT  DANS  LE  NARBONNAIS 


Les  pièces  dont  nous  commençons  la  publication  sont 
toutes  extraites  de  la  correspondance  reçue  par  les  con- 
suls de  Narboune.  Cette  série,  malgré  ses  trop  nombreuses 
lacunes,  comprend  de  1570  à  1632,  date  de  l'exécution  à 
Toulouse  de  Henri  II,  duc  de  Montmorency  et  de  Damville, 
4,000  lettres  environ  (1).  Nous  ne  publierons  que  les  lettres 
présentant  quelque  intérêt  soit  pour  l'histoire  général^ 
soit  pour  l'histoire  du  Languedoc  et  particulièrement  de 
Narbonne  et  du  Narbonnais.  A  ce  point  de  vue  restreint, 
nous  pensons  que  la  mise  au  jour  de  ces  documents  ne 
sera  pas  sans  utilité  et  que  certains  faits  seront  mieux 
connus:  il  en  est  ainsi  de  la  révolte  de  Toulouse  contre  le 
maréchal  de  Joyeuse  au  commencement  d'octobre  1589, 


(1)  Cette  publication  sera  divisée  en  deux  séries;  la  première  se  terminera 
en  1596,  année  de  la  reconnaissance  de  Henri  IV  comme  roi  par  Narbonne, 
à  la  suite  de  l'édit  de  l'olciiiluav . 
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dont  les  diverses  phases  sont  racontées  par  plusieurs 
lettresdu  maréchal  auxconsuls  de  Narbonne.  Nouspouvons 
même  dire  que  certaines  erreurs  seront  corrigées;  nous 
n'en  citerons  qu'une.  La  mort  de  Jean  de  Bourcier,  sieur 
de  Barre,  gouverneur  de  Leucate  et  mari  de  Françoise  de 
Ceselly,  est  fixée  par  les  historiens  de  Languedoc  et  tous 
les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  héros  de  Leucate  à 
l'année  1590  (1),  tandis  que  Françoise  de  Ceselly  dans  une 
lettre  du  21  août  1589  supplie  les  consuls  de  Narbonne  de 
lui  rendre  le  corps  de  Mous1'  de  Barre  «  en  quelque  estât 
«  qu'il  puisse  estre,  affin  que  je  me  puisse  acquiter  de 
a  mon  debvoir  et  suivre  la  volonté  qu'il  m'a  laissée  par 
«  son  testament,  c'est  que  d'estre  ensepvelly  en  l'esglise 
«  de  ce  lieu  [LeucateJ.  » 

La  correspondance  des  consuls  est  loin  de  remonter 
aussi  haut  que  celle  qui  leur  était  envoyée,  puisque  les 
archives  ne  possèdent  les  registres  de  correspondance  que 
depuis  l'année  1772.  Mais  nous  avons  eu  l'heureuse  chance 
de  trouver  les  minutes  d'une  partie  des  lettres  écrites  par 
les  consuls  de  Narbonne  de  1585  à  1595.  Nous  les  publie- 
rons à  leur  date,  malgré  les  difficultés  que  présente  quel- 
quefois leur  déchiffrement. 

Nous  avons  respecté  l'orthographe  des  divers  corres- 
pondants des  consuls,  qui  se  trouvent  dans  toutes  les 
classes  de  la  société  (2);  nous  pensons  que  cette  reproduc- 


(1)  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  xi,  p.  806. 

(2)  Les  correspondants  des  consuls  sont  très  nombreux.  A  côté  des  lettres 
écrites  par  les  Joyeuse,  les  Montmorency,  les  Ventadour,  on  en  trouvera 
d'autres  écrites  par  leurs  lieutenants,  tels  que  les  Hauterive,  les  Espondei- 
lliau,  les  Saint-Génies,  par  les  nombreux  députés  que  la  ville  de  Narbonne 
envoyait  à  la  cour  ou  aux  États,  par  les  consuls  de  Carcassonne,  Castelnau- 
dary,  Limoux  et  des  bourgs  et  villages  voisins  de  Narbonne  et  par  les  capi- 
taines chargés  de  défendre  les  villages  du  Narbonnais  contre  les  ennemis. 
Toutes  les  l'ois  que  cela  nous  a  été  possible,  nous  avons  indiqué  dans  une 
note  les  charges  remplies  par  ces  divers  personnages.  Nous  avons  réservé 
l'identification  des  noms  de  lieux  pour  la  table  générale  qui  terminera  cette 
publication. 


Z-  >.  > 


tion  exacte  de  lettres,  écrites  d'une  façon  qui  quelquefois 
paraîtra  bizarre,  pourra  compléter  d'une  certaine  manière 
l'étude  que  publie  en  ce  moment  M.  A.  Blanc,  membre 
honoraire  de  la  Commission  archéologique  et  professeur 
au  collège  de  Cette  (1). 

La  publication  de  ces  documents  ne  sera  précédée  pour 
le  moment  que  de  cette  courte  introduction.  Ces  lettres 
pourront  être  la  base  d'une  étude  détaillée  de  l'histoire  du 
Narbonnais  pendant  ces  cinquante  années  de  guerres 
religieuses,  étude  qui  devra  être  complétée  à  l'aide  des 
nombreux  documents  renfermés  dans  les  archives  de  Nar- 
bonne  et  autres  dépôts  publics.  Peut-être  écrirons-nous 
un  jour  cette  histoire,  si  nos  loisirs  nous  le  permettent; 
quoi  qu'il  en  soit,  nous  serons  heureux  d'avoir  par  la 
présente  publication  facilité  leur  tâche  aux  érudits  qui 
voudront  l'entreprendre  (2). 

J.    TiSSIER. 


(1)  Au  moment  où  ces  lignes  sont  écrites,  nous  avons  sous  les  yeux  les 
épreuves  d'un  travail  que  M.  Blanc  publie  dans  le  Bulletin  historique  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  sur  l'usage  du  latin,  du 
provençal  et  du  français  dans  les  docu nts  des  archives  de  Narbonne. 

(2)  La  plupart  îles  lettres  sont  datées  du  jour  et  de  l'année  ;  quelques-unes 
portent  seulement  la  date  du  jour;  le  contexte  ou  une  indication  mise  au  dos 
par  le  greffier  consulaire  nous  a  permis  de  marquer  l'année  :  il  en  est 
d'autres  qui  ne  portent  aucune  date,  sauf  la  mention  du  greffier:  dans  ces 
deux  cas  la  date  a  été  mise  entre  crochets.  Les  lettres  autographes  ou  les 
minutes  ont  seules  été  signalées;  toutes  les  autres  lettres  sont  des  originaux 
écrits  par  un  secrétaire  et  signés  seulement  par  la  personne  qui  envoie  la 
lettre.  La  plupart  des  lettres  ont  été  publiées  en  entier.  Quelque  fois  nous 
n'avons  donné  que  des  extraits,  afin  de  ne  pas  trop  étendre  les  limites  de 
notre  travail.  Nous  avons  cru  aussi  pouvoir  supprimer  les  formules  par 
lesquelles  les  correspondants  des  consuls  se  recommandent  à  leur  bienveil- 
lance ou  les  assurent  de  leur  protection 
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1. 

1  avril  1570. 

LETTRE  DE  JOSEPH  RAFFIN,  BOURGEOIS  DE  NARBONNE, 
AUX    CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs ,  toute  la  ville  [de  Monlpellier]  est  sy  occupée  de 

gens  que  personne  ne  se  peult  tourner,  causant  la  exterellité  des 
vivres  qu'est  en  cested.  ville,  de  sorte  que  ne  se.  truve  pour 
argent  pain  ny  vin,  moings  de  pasture  pour  les  chivaulx,  et  non 
tant  sullemenl  en  cested.  ville,  mais  le  long  des  chemins,  telle- 
ment que  feus  contraint  venir  d'une  traicte  d'Agde  à  Montpel- 
lier sans  débrider,  ne  truvant  vivres  pour  argent  ny  à  gens  ny 
à  bestes,  et  avec  ce  peu  de  vivres  que  truves,  paies  trente  soulz 
le  journ:  je  fusse  esté  plus  quicte  avoeir  prins  la  poste  que  venir 
à  mes  journées.  De  nouvelles  de  par  dessa,  vandredy  (1)  au 
soeir  sortirent  quatre-vingtz  ou  cent  arcabusies  à  pied  de  ceste 
ville,  et  allarent  recognoislre  quatre  cornetes  de  cavallerie  de 
l'anemy  estant  à  un  lieu  apellé  le  Cres,  une  lieue  près  de  ceste 
ville  où  ung  cappitaine  nomé  La  Louve  (2)  coumandoict  an  ses 
quatre  cournetes,  lequel  feust  assaly  par  les  nostres  de  telle 
furieur  et  rudesse  que  led.  La  Louve  feust  murtry  premier  et 
cent  à  six  vingtz  de  ses  cornetes  et  prins  cent  à  six  vingt/.,  dix 
chivaulx  reistres  avec  leurs  armes  et  acoutremens.  Le  tout  a 
esté  vandu  et  délivré  en  cested.  ville  à  l'inquant  publie  et  bon 
marché  de  chivaulx.  Monsr  l'admirai  (3)  voulclroict  avoeir  ran- 
sonné  led.  La  Louve  dix  mil  escux  et  que  ne  feust  pas  esté 
murtry.  Led.  admirai  et  messieurs  les  princes  battent  Lunel 
rede  et  l'hon  tache  les  ampecher  de  houster  de  là  Mons'deFaul- 
gières  (4)  c'est  ramassé  avec  cent  chivaulx  que  liaient  l'extrade 
vers  Beziers  et  Pezenas  et  fourni  mile  maulx.  Il  a  esté  dictan 
cested.  ville  que  les  Gasquons  se  sounct  levés  vers  Toulouze  et 


(I  i   :il  m.irs. 

(2)  La  Loue,  capitaine  protestanl 

(3)  Coligny. 

ii  Claude  de  Narbonne,  baron  de  Faugères. 
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Bourdeaux  el  prins  les  armes  pour  faire  guère  tant  à  nous  que 

aux  anemis De  Montpellier,  1<'  vu    apvril   1;»70.  Vostre  très 

affectioné  serviteur.  J.  Rallin  (1). 


2. 

25  juin  1570. 

LETTRE    DE    PAUL   DEAPCHIER,   SYNDIC   GÉNÉRAL    DE    NARBONNE,  AUX 
CONSULS,  CONSEILLERS  ET  HABITANTS   DE  I.A  VILLE. 

Messieurs,  vous  sçavez  comme  Monsseigneur  le  baron  de 
Rieux  (2),  cappitaine  H  gouverneur  de  Narbonne,  me  lit  des  le 
un"  juing  v  soixante  oeuf  dernier  assignation  par  «levant 
Mo'nssieur  frère  du  roy  pour  advouer  ou  desavouer  le  roolledu 
nom  el  surnom  des  huguenotz  qu'estionl  dans  la  ville  de  Ner- 
bonne,  du  lieu  d'où  ilsestiont,  ensemble  du  moyen  par  lequel 
ilz  estiont  entrés  dans  Nerbonne,  lequel  roolle,  comme  vous 
sçavez,  vous  fui  présenté  par  ledit  s*  de  Rieux  le  xui"  marsaud. 
an,  pour  vous  garder  bien  de  l'advouer  où  je  vous  en  requeroj  s, 
el  par  vous  luy  fut  respondu  que  vous  le  remonstreries  à  vostre 
conseil  gênerai  et  luy  en  feries  toutte  lelle  responce  que  par  led. 

conseil  seroil  advisé Et  advenu  le  w  dud.  moys  de  mars, 

par  délibération  dud.  conseil  gênerai  Eutconclud  el  arresté  que 
tout  ce  que  j'avoys  dicl  et  baillé  par  led.  roolle  à  lad.  court  de 
parlement  estoit  advoué  et  confirmé  comme  vostre  scindic  gêne- 
rai, lequel  arrest  et  conseil  gênera]  fut  incontinent  envoyé  a 
lad.  court  de  parlement,  où  par  leur  arrest  du  (Xe  may  and.  an 


II)  Dans  une  lettre  du  9  avril,  Kaïlin  écrit  aux  consuls,  touchant  l'expor- 
tation îles  blés,  que  «  Mous'  le  mareschal  a  donné  toute  puissance  à  Mons1 
(i  île  Rieux  île  y  pourveoir,  de  ne  laisser  sortir  bled  du  corps  de  ville  et  non 
«  de  la  diocèse,  car  mond.  sr  le  mareschal  a  bailé  coumission  de  noveau 
c  d'en   tirer  et  prendre  où  s'en   truvera  trois  mille  cestiers  oultre  celluy 

que  ont  receu,  pour  ce  que  la  faim  est  en  ceste  ville  pour  cause  du 
m  siège  que  esl  devant  Lune!  dans  lequel  toutz  les  greins  des  environs  de 
.  Montpellier  et  Nysmes  l'hon  aureict  remis.  L'hon  pretandoict  que  l'enemj 
«  quitaceled.  Lune!  pour  n'avoeir  déjà  munytion  de  poudre  ny  boulles  el 
«  que  perdent  beaucoup  de  gens  pour  la  Inouïe  défiance  que  ceulx  dud 
c  Lunel  founct  et  le  secours  que  mond.  sr  le  mareschal  leur  a  mandé. 
2)  François  de  la  Jugie,  baron  de  dieux, 
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fut  dict  que  injonctions  seriont  faictes  tant  ausd.  s"  gouverneur, 
son  lieutenant,  viguier,  juge  et  consulz  de  faire  souvent  exhacte 
perquisition  des  suspectz  de  la  prethendue  religion  et  d'aultre 
crisme  publique,  pour  s'en  prendre  bien  garde  pour  le  service 
du  roy.  Or  despuis,  pour  ne  rien  laisser  en  arrière,  je  fis  procu- 
ration le  ve  juillet  aud.  an  receue  par  Me  Achille  Peyradoulx,  par 
laquelle  je  confesse  à  Monsr  fraire  du  roy  avoir  baillé  à  lad.  court 
de  parlement  led.  roolle  aux  fins  seulement  de  la  conservation 
de  lad.  ville  en  l'obéissance  du  roy  et  pour  son  service,  declairant 
n'avoir  jamais  entendu  dellerer  par  icelluy  led.  sr  de  Rieux  et 
ne  le  voldroys  avoir  faict,  ains  que  mon  but  n'estoit  que  contre 
lesd.  buguenaultz,  de  tant  que  Alexandre  Nerbonne,  consr  de 
Sallelles,  avoit  denuncé  que  dans  Nerbonne  y  avoit  deux  cens 
huguenotz  toutz  consentans  à  la  trahison  de  lad.  ville  de  Ner 
bonne,  ainsin  que  maistre  Arnault  Estrabourg  luy  avoit  dict, 
joinct  aussi  que  par  les  arrestz  de  la  court  suyvant  les  esdictz 
du  roy  estoit  commandé  dedeclairer  lesd.  suspectz  de  la  religion 
sur  poyne  d'estre  declairés  faucteurs  dud.  crisme.  Je  despeché 
Jehan  Boysson  avec  lad.  procuration,  double  dud.  adjornement. 
adveu  faict  par  le  conseil  gênerai,  trois  arrestz  de  lad.  court, 
l'acte  du  refïuz  faict  sur  l'entrée  de  lad.  ville,  requeste  présentée 
par  vous  à  Monseigneur  de  Joyeuse,  ensemble  l'appoinctemcnt 
d'icelle  par  lequel  led.  sr  ordonnoit  que,  lorsque  les  nommés  en 
lad.  requeste  se  presenteriont,  leur  seroit  pourveu  particulière- 
ment sur  l'entrée  de  lad.  ville  après  avoir  entendu  dud.  sr  de 
Rieux  la  cause  du  refïuz  faict  sur  l'entrée  d'icelle,  et  par  ainsin 
led.  appoinctement  estoit  contraire  à  la  responce  faicte  à  vous 
par  led.  sr  de  Rieux,  lorsqu'il  vous  avoit  dict  que  c'estoit  mond. 
sr  de  Joyeuse  qui  le  luy  avoit  commandé,  parquoy  estoit  besoing 
vous  retirer  à  luy.  Je  baillis  aussi  aud.  Boysson  plusieurs 
pappiers,  réquisitions  et  protestations  faictes  par  vous  aud.  sr  de 
Rieux,  avec  ses  responces,  avec  les  articles  de  doleance  contre 
luy  par  vous  faictz,  ensemble  le  conseil  gênerai  par  vous  faict, 
par  lequel  m'aviez  depputé  vostre  scindic  gênerai  pour  poursuy- 
vfe  toutz  vous  affaires  tant  devant  le  roy  que  autres  courtz,  et 
nommément  pour  me  plaindre  des  tortz  et  griefz  que  les  habi- 
tans  il'1  la  ville  de  Nerbonne  souffriont  dud.  sr  baron  de  Rieux. 
Auquel  Boysson  je  baillis  le  vui'juillel  lesd.  papiers,  ensemble 
vingl  escuz  sol.  pour  se  présenter  par  devant  Monsr  frère  du 
roy,  mais  je  ne  sçay  par  quel  moyen  cella  a  esté  faict  que  despuis 
je  n'ay  entendu  aulcunes  novelles  dud.  Boysson  et  ne  puis  pens- 
ser  qu'il  n'aye  esté  meurtry  ou  voilé  en  chemin.  Que  a  esté 
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cause  que  Monsr  frère  du  roy  a  octroyé  deffault  aud.  sr  de  Rieux, 
mandant  au  prevost  des  mareschalx  me  saisir  pour  estre  envo\  é 
par  devers  luy  ou  par  devant  Monseigneur  le  mareschal  Damp- 
ville  pour  esparnher  despens  pour  respondre  sur  les  interroga- 
toires, ce  que  je  suis  prest  el  appareillé  faire,  et  ayme  mieux 
estre  conduict  à  la  court  que  aultre  part  pour  abréger  l'instance, 
de  tant  que  ayant  respondu  par  devant  Monsr,  il  en  donnera  tel 
jugement  qu'il  advisera,  ou  par  le  contraire  respondant  par 
devant  mond.  sr  le  mareschal,  il  n'y  peult  faire  aultre  chose  que 
de  renvoyer  lad.  procédure,  c'est  à  dire  ma  responce  à  mond. 
sr  frère  du  roy  pour  en  ordonner. 

Messieurs,  vous  voyez  comme  je  suis  poursuyvi  indeuement 
pour  avoir  poursuyvi  et  porchassé  le  service  du  roy  et  le  proffit 
universel  et  gênerai  de  la  ville  de  Nerbonne  comme  vostre 
scindic,  de  sorte  que  vous  pouvez  prendre  advertissement  que 
doresnavant,  si  cella  avoit  lieu,  ne  fauldroit  rien  dire,  quelque 
chose  passant  devant  les  yeux.  Je  vous  extime  tels  que  pour 
avoir  dicte  la  vérité  pour  le  proffit  de  lad.  ville,  vous  ne  voldres 
souffrir  que  je  soye  traicté  oultre  le  debvoir  et  moings  que  je 
souffre  et  endure  les  fraiz  et  despens,  lesquelz  vous  entendes  et 
trop  mieulx  cognoisses  qu'il  convient  faire  et  souffrir,  vous 
asseurant  que  deux  jours  après  mon  emprisonement  je  serois  au 
chemin  de  la  court  pour  remonstrer  non  tant  seulement  ce  faict, 
mais  toutz  les  aultres  consernantz  le  proffit  et  utilité  de  l'uni- 
versel de  lad.  ville.  Par  quoy  je  vous  prie  incontinent  envoyer  icy 
homme  exprès  pour  venir  deffenere  et  pourvoir  au  tour  à  ce  que, 
avec  Payde  (h'  Dieu,  nos  bons  amys  et  le  secours  que  vous  me 
ferez  avec  Pauctorité  quea  une  ville  de  Nerbonne,  nous  puissions 
remonter  nous  affaires  el  espère  que  estant  icy  quelqu'ung  de 
vous,  trouvères  plus  d'amys  pour  deffendre  ung  tel  tort  que  vous 
ne  pensses,  et  ainsin  le  trouvères.  De  Tholose,  ce  xxve  jung  1570. 
Vostre  très  humble  serviteur,  Deapchier  (1). 

Je  ne  suis  pas  icy  pour  mon  faict  comme  vous  voyez,  je  y  suis 
pour  le  vostre  (2). 

(1)  Conseillerau  second  rang  de  la  matricule  en  1557,  Deapchier  fut  consul 
en  1560,  1567,  1580.  En  1568,  il  fut  nommé  syndic  général  de  la  ville  et  conserva 
cette  fonction  pendant  plusieurs  années.  En  1565,  il  fut  chargé  avec  Barthé- 
lémy Baliste  de  dresser  l'inventaire  des  archives  de  la  ville.  L'inventaire  de 
Deapchier  est  encore  conservé  aux  archives  municipales. 

(2)  Voir  sur  l'affaire  traitée  dans  cette  lettre  Archives  de  Sarbonne, 
BB.  2,  fol.  194  et  suiv. 
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3. 

6  mai  1571. 

LETTRE  DES   DÉPUTÉS  DE  LA  VILLE  A   LA  COUR  AUX  CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  vous  avons  escript  par  cy  devant  nostre  arri- 
vée en  ceste  court,  et  comme  le  lendemain  le  roy  estoict  party 
de  Paris  pour  s'aller  esbatrc  aux  champs,  laissant  le  conseil 
pour  l'expédition  des  affaires.  Nous  n'en  avons  aussi  bougé 
voyant  que  Monsr  de  Rieux,  Messrs  du  pais  et  Mess"  de  Tholose 
avec  tous  les  autres  poursuyvans  demouroient,  craignant  qu'il 
ne  nous  feust  donné  icy  quelque  surprinse  au  faict  de  Dapchier 
nostre  scindic  gênerai....  Nous  partirons  demain  pour  aller  en 
Normandie  et  de  la  en  Bretaigne  où  le  roi  s'en  va,  ayant  mandé 
au  conseil  de  le  suyvre.  Pour  le  regard  du  faict  dud.  Dapchier 
nous  avions  parlé  au  commencement  de  nostre  arrivée  aud.  srde 
Rieux  pour  veoir  d'y  mettre  lin  suyvant  nostre  délégation.  Mais 
toutesfois  n'avyons  peu  rien  faire  jusques  à  ce  jourd'huy,  et 
ayans  trouvées  les  personnes  et  affaires  disposez,  en  sommes 
venuz  si  avant  avec  la  grâce  de  Dieu  et  l'aide  d'aulcuns  gens  de 
bien  et  d'auctorité  amys  commungs.  Après  avoir  debatu  les 
choses  avec  raison  et  conseil,  nous  sommes  résolu/,  d'y  entendre 
aux  condictions  portées  par  ung  escript  que  avons  mandé  aud. 
Dapchier,  ne  important  son  honneur  ny  de  la  ville  el  satisfaisant 
aud.  sr  de  Rieux,  lequel  en  tous  noz  autres  affaires  s'est  offert 
employer  pour  la  ville  et  nous  prester  sa  faveur.  Nous  espérons 
que  la  paciffication  de.  ce.  différend  sera  le  grandissime  bien  de 
Narbonne;  les  particularitez  ne  vous  peuvent  estre  dictes  pour 
le  présent,  mais  nous  vous  supplions  croyre  que  rien  ne  c'est 
faict  sans  bon  conseil  et  par  une  urgente  nécessité  qui  nous  y  a 
constrainctz  tant  les  ungs  que  les  autres....  De  Paris,  ce  vi"  may 
1571,  à  trois  heures  après  midy.  Vos  très  humbles  et  obeissans 
serviteurs,  Peredoulx,  Baliste  (9). 


(9)  Le  nom  du  troisième  député  est  illisible.  —  Dans  une  lettre  du  13  juil- 
let, les  délégués  à  la  cour  écrivent  «  au  demeurant,  Dieu  nous  a  fait  la  grâce 
que  nostre  acord  avec  Monsieur  de  Rieux,  lequel  estoit  une  fois  quasi  rompu, 
a  esté  enfin  passé  et  signé.  »  —  Achille  l'éredoux,  notaire  royal,  fut  plusieurs 
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4. 

21  août  1573. 

LETTRE    DE    JEAN    GILLET,    SYNDFC    DU     mOCÈSK      DE     NARBONNE,    A 
Mr    DE    RAONEL,  RECEVEUR     PARTICULIER   DU    MÊME   DIOCÈSE. 

Monsieur  de  Romand  (l),  Monsieur  Delacourt  et  moy  serions 
à  Narbonne,  n'eust  esté  que  les  ennemys  nous  tiennent  en 
craincte,  et  hier  en  la  nuicl  emmenarent  neuf  prisonniers  d'Ai 
guesvives,  lieu  prochain  du  nostre,  et  n'alendons  que  leur  venue 
entre  ey  et  dimanche,  ainsi  que cejourd'huy  avons  esté  advertis, 
et  ung  lilz  de  Lauran  et  deux  autres  [aulx  habitans  ont  vendu 
Lauran,  mais  moyennant  l'ayde  de  Dieu  espérons  les  garder  de 
leur  sinistre  entreprinse....  De  Lauran,  ce  xxic  jour  d'aoust  1573. 
Vostre  affectionné  serviteur,  Jehan  Gillet. 


S  janvier  1574. 

LETTRE  DU  MARÉCHAL  DE  DAMVILLE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mess1*  les  consul/.,  m'eslanl  tous  jours  promis  jusques  à  icy 
que  j'auroys  quelque  commoditté  de  moy  mesmes  me  pouvoir 
transporter  eu  vostre  ville  et  dioceze  pour  y  donner  l'ordre  et 
reiglement  sur  les  gens  de  guerre,  pollice  et  autres  choses  que 
sont  nécessaires,  toutesfoys  je  me  voys  aujourd'huy  tout  à  ung 
coup  dettenu  et  empesrhé  eu  l'exeqution  de  ma  voilante  et  con- 
traint de  ne  me  bouger  pour  encores  des  environs  d'icy,  tant  pour 
la  tenue  des  estât/,  que  s'approchent  que  pour  vacquerà  la  confe- 
rance  ordonnée  par  le  roy  avec  ceulx  de  la  relligion  prethendue 
relTormée,  tellement  que  pour  le  désir  que  j'ay  de  sçavoir  comme 


fois  député  à  la  cour.  Il  fut  consul  de  Narbonne  en  I56fi  et  1571.  —  Docteur 
es  droits,  lieutenant  principal  au  siège  de  Narbonne,  Barthélémy  Baliste  fut 
chargé  de  plusieurs  députations  par  la  ville.  Il  fut  élu  premier  consul  en 
1574  et  en  1601. 

(I)  Guillaume  Didier,  sr  de  Raonel. 
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touttes  choses  passent  en  voz  quartiers,  j'ay  advisé  vous  depes- 
cher  Seigneuret,  mon  secrétaire  présent  porteur,  pour  vous  aller 
visitter  de  ma  part,  par  lequel  je  vous  prieray  me  tenir  bien 
amplement  adverty  de  voz  nouvelles,  comme  je  sçay  qu'il  vous 

sçaura  très  bien  faire  entendre  des  miennes De  Montpellier, 

ce  vne  janvyer  1574.  Vostre  entièrement  meilleur  amy,  H.  de 
Montraorancy. 


6. 

19  juin  1574. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte  par 
ce  porteur  et  entendu  ce  qu'il  m'a  dict  de  vostre  part,  mesmes 
comme  vous  avez  à  vous  gouverner  sur  les  nouvelles  que  l'on  a 
delà  mort  du  roy,  lequel  à  la  vérité  est  deceddé  depuis  le  xxx" 
de  l'autre  mois.  Toutesfois  ne  moy,  ne  Messieurs  de  la  court  de 
parlement  de  ceste  ville  n'avons  point  encores  eu  aucung  man- 
dement de  la  royne  ne  de  ceulx  qui  peuvent  avoir  l'administra- 
tion des  affaires  de  la  France,  de  l'ordre  et  règle  qu'on  y  doibt 
tenir  maintenant.  Mais  je  vous  diray  la  dessus  que  vous  ne 
sçauriez  moins  faire  que  de  vous  maintenir  en  la  mesme  dévo- 
tion et  obéissance  que  je  vous  ay  tousjours  congneue  avoir  à 
ceste  couronne,  attendant  le  retour  du  roy  de  Polongne  à  qui 
légitimement  et  par  droict  naturel  elle  appartient,  vous  advisant 
que  si  tost  que  j'auray  nouvelles  de  la  court  de  l'ordre  et  resolu- 
tion qu'on  debvera  suyvre  en  cest  endroict,  vous  en  serez  incon- 
tinant  advertiz.  Cependant  vous  vous  conduirez  en  toutes  choses 
par  l'advis  et  prudent  conseil  de  Monsr  de  Fourquevaux  (1)  qui 
a  pareille  affection  et  bon  zelle  au  bien  des  affaires  de  ce  royaul- 
me,  et  au  reste  en  ce  temps  si  divers  et  troublé,  vous  serez 
soigneux  de  la  conservation  de  vostre  ville  et  assisterez  si  bien 
led.  sr  de  Fourquevaux  de  vostre  debvoir  pour  la  garde  d  icelle 
qu'elle  puisse  estre  seurement  conservée  en  son  accoustumée  et 
deue  obéissance,  comme  je  m'asseure  n'y  oubli rez  rien  de  la 


(1)  Voir  sur  ce  personnage  C.  Douais.  Les  guerres  de  religion  en  Lan- 
guedoc d'après  les  papiers  du  baron  de  Fourquevaux. 
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dilligence  qui  y  est  requise...  De  Tholose,  ce  xix'  jour  de  juing 
1574.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 

7. 
10  juillet  1574. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte  par 
l'homme  qu'avez  envoyé  ycy.  Aiant  esté  très  déplaisant  d'en- 
tendre le  deccez  de  feu  Monsr  de  Fouquevaux  (1)  pour  y  avoir 
perdu  ung  bien  bon  amy  et  le  roy  ung  très  affectionné  et 
signallé  serviteur.  J'ay  au  surplus  fort  aggreable  le  bon  accord 
qui  est  entre  vous  autres,  espérant  que  par  ce  moyen  vostre 
ville  ne  pourra  estre  que  bien  et  seurement  conservée  en  l'obéis- 
sance du  roy,  selon  que  je  vous  y  ay  tousjours  congneu  1res 
fidelles  et  affectionnez.  En  quoy  vous  pourrez  estre  assistez  du 
sr  de  Savignac  (2)  pour  veiller  à  la  garde  des  portes  et  autres 
parlz  que  besoing  sera,  suyvant  ce  que  je  vous  ay  cy  devant 
escript,  attendant  qu'il  y  aye  esté  autrement  prouveu,  et  m'as- 
seure  que  chascung  de  vous  y  fera  si  bien  son  debvoir  que  toutes 
choses  y  seront  conduictes  au  contentement  du  service  de  Sa 
Magesté.  Quant  au  faict  de  Laucatte,  j'escriptz  présentement  au 
cappitaine  Pastouret  qui  commande  la  dedans  d'y  faire  bonne 
garde,  comme  j'escriptz  aussi  aud.  sr  de  Savignac  d'y  avoir 
l'œil,  voulant  que  luy  et  ses  soldatz  soient  payez  tout  ainsi  que 
soulloit  faire  led.  sr  de  Fourquevaux,  et  semblablement  les 
compagnyes  qui  sont  à  Trullas,  Raissac  et  Saint  Marcel,  de  la 
crue  de  XII  s.  qui  se  prend  sur  chascun  quintal  de  sel.  A  quoy 
le  sr  de  Marseilhas,  que  j'ay  ordonné  pour  commander  à  vostre 
diocèse,  pourra  prouvoir  selon  que  je  lui  ay  mandé  et  le  pouvoir 
qu'il  en  a  de  moy,  de  sorte  que  par  la  bonne  intelligence  que 
pourrez  avoir  ensemble  je  ne  doubte  point  que  toutes  choses 
de  delà  ne  soient  maintenues  en  bon  estât.  A  quoy  je  vous  assis- 

teray  tousjours  de  ma  bonne  volunté  et  de  tous  mes  moyens 

De  Tholose,  ce  xe  jour  de  juillet  1574.  Vostre  entièrement  bon 
amy,  Joyeuse. 

(1)  Il  était  mort  le  1  juillet. 

(2)  François  d'Audric,  s1'  de  Savignac,  viguier  du  roi  à  Narbonnc. 
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8. 
14  juillet  1574. 

LETTRE  DE  M.  DE  MIREPOIX  (1), 
SÉNÉCHAL  DE  CARCASSONNE,  AUX  CONSULS  DE  NARRONNE. 

Messieurs,  aiant  esté  adverti  du  deces  de  Monsieur  de 
Fourquevaux  etcuidant  bien  estre  memoratifz  des  auctorités  des 
feuz  seneschaux  de  Carcassonne  mes  prédécesseurs,  venant  à 
décéder  le  gouverneur  de  vostre  ville  comme  est  bien  aujourd'huy, 
je  vous  ay  volleu  exhorter  d'avoir  le  service  du  roy  en  recomman- 
dation   car  c'est  aujourd'huy  que  les  gens  de  bien  seront 

cogneuz  et  remarqués,  veu  la  bonne  occasion  qui  s'en  présente, 
vous  asseurant,  Messieurs,  que  de  ma  part....  j'employeray  mes 
vie,  biens  et  tout  ce  que  j'ay  en  ce  monde,  comme  j'ay  faict 
jusques  yci,  en  ce  que  je  me  pourray  adviser  estre  bon  pour  le 
service  de  Sad.  Majesté,  conservation  de  sa  coronne,  repos  et 

utillité  de  ses  bons  et  lidelles  subjectz De  La  Garde,  cexvime 

juillet  1574.  Vostre  bien  bon  amy  aiectioné  à  vous  faire  plaisir, 
Myrepoyx. 

9. 

12  août  1574. 

LETTRE  DE  DAMVILLE  AUX  CONSULS  DE  NARRONNE. 

Messrs,  je  vous  ay  tousjours  promis  et  escript  que,  quelque 
chose  qui  me  peust  advenir  ou  que  vous  entendissies  dire  en  ce 
misérable  temps  qui  a  couru  depuis  trois  ou  quatre  mois,  que 
je  ne  changerois  oncques  d'affection,  de  lidellité  et  de  bonne 
volunté  au  service  du  roy  et  conserverois  à  Sa  Majesté  ce  que  le 
feu  roy  son  prédécesseur  m'avoit  baillé  en  garde  envers  et  contre 
tous,  mesmement  envers  le  sr  d'Uzetz  (2)  qui  s'est  voulu  ingérer 

(1)  Jean  III  de  Lévis,  baron  de  Mirepoix,  sénéchal  de  Carcassonne  jus- 
qu'en 1582. 

(2)  Jacques  de  Crussols,  ducd'Uzès. 
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de  me  destituer  et  Monsieur  de  Joieuse  de  noz  charges:  à  quoy 
je  m'asseure  que  vous  avez  adjousté  foy.  Mais  encore  désirant 
speciallement  en  cela,  oullre  tant  d'autres  expériences  que  vous 
en  avez,  vous  faire  paroistre  que  je  n'ay  changé  d'oppinion  ny 
de  volunté,  je  vous  ay  hien  voulu  envoier  la  copie  d'une  lettre 
que  Sa  Majesté  m'a  escrite  par  le  sr  de  Belloy  que  j'avois  depes 
ché  vers  elle  en  Itallie,  par  laquelle  vous  pourrez  juger  que  son 

intention  n'esl  pas  de  i leposseder  des  honneurs  et  bénéfices 

qu'elle  et  ses  prédécesseurs  m'ont  faietz,  et  neantnioings,  suj 
vant  son  bon  plaisir,  je  m'en  vays  en  diligence  la  trouver  à 
Thurin  pour  recepvoir  ses  commandemens.  A  ceste  cause  je 
vous  prie  en  mon  absence  vous  conserver  mieulx  que  jamais 
soubz  son  obéissance  et  le  commandement  de  mond.  sr  de 
Joieuse,  attendanl  mon  retour  par  le  moien  duquel  j'espère,  avec 
l'ayde  de  Dieu,  vous  rapporter  quelque  heureux  repos  et  soula- 
gemenl  des  oppressions  et  misères  que  par  les  guerres  passées 
vous  ave/  souffertes,  croiant  au  reste  (pie  vous  n'aurez  jamais 
ung  plus  affectionné  amy  que  moy,  de  quy  vous  recongnoistrez 
une  bonne  partie  de  la  bonne  volunté  que  de  tout  temps  feu 
Monseigneur  le  Gonnestable  mon  père  (1)  vous  a  portée,  et  ne 
remarquerez  en  mes  actions  que  ce  que  vous  avez  congneu  des 
siennes  et  de  tous  ceulx  de  nostre  maison  au  service  de  ceste 

couronne De  Beaucaire,  ce  xne  d'aoust  lo74.  Vostre  plus  afec- 

tionné  et  parfaict  amy.  H.  de  Montmorancy. 


10. 

20  août  1574. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mess'  les  consul/.....  quant  au  faict  qui  est  contenu  en  la  coppie 
de  lettre  que  m'avez  envoyée,  il  faull  ung  peu  temporiser  pour 
adviserà  cela,  car  peull  estre  les  choses  prendront  tel  chemyn 
qu'il  ne  sera  pas  de  besoing  de  rien  déplacer.  Et  pour  le  regard 
de  la  patente  de  deux  mil  septiers  que  j'ay  accordée  aux  habi- 
tans  de  Frontignan,  ce  a  bien  esté  à  la  requeste  du  juge  maige 


(1)  Anne   de  Montmorency,  gouverneur  de  Languedoc  et  connétable   de 
France. 
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de  Montpellier  qui  m'en  a  escript  pour  eulx.  Mais  je  sçay  bien 
aussi  que  le  terroir  de  Frontignan  est  si  sterille  qu'ils  n'ont  pas 
moyen  de  se  nourrir  de  la  et  ay  de  coustume  tous  les  ans  de  leur 
permettre  d'achepter  des  bleds  de  leurs  voisins  pour  leur  provi- 
sion  De  Tholose,  ce  xxe  jour  d'aoust  1574. 

Ayes  bien  le  soing  à  la  garde  de  la  ville  et  à  Laucate  et  tenes 
moy  adverty  souvant  comme  tout  passe  (1).  Vostre  entièrement 
bon  amy,  Joyeuse. 

11. 

20  août  1574. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte  par 
le  sr  de  Larthuzie  présent  porteur  et  veu  ce  que  me  mandez  de 
ceulx  de  Bizan  et  comme  le  peuple  s'est  eslevé  en  ce  cartier  la 
pour  les  assiéger.  En  quoy  je  me  doubte  qu'ilz  n'advanceront 
pas  beaucoup  pour  n'avoir  point  de  cbef  pour  les  conduire,  et  de 
leur  abandonner  de  l'artillerye  sans  avoir  forces  suffisantes 
pour  la  conduire  et  garder  je  ne  le  trouve  pas  bon,  car  quand  il 
est  question  de  la  mettre  en  campaigne,  il  y  fault  bien  ung 
aultre  equipaige  et  d'autres  forces  que  des  communes.  Toutesfois 
s'ilz  ont  eu  aucun  moyen  de  nuyre  et  endommaiger  en  aucune 
chose  les  ennemys,  ce  n'aura  esté  que  bien  faict  pour  les  tenir 
d'autant  en  bride  et  en  craincte  de  continuer  leurs  courses. 
Vous  priant  au  surplus  estre  tousjours  soignieux  de  la  conser- 
vation de  vostre  ville,  comme  je  m'asseure  n'y  oublierez  aucun 
debvoir De  Tholose,  ce  xxe  jour  d'aoust  1574.  Vostre  entiè- 
rement bon  amy,  Joyeuse. 

12. 

26  août  1574. 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE 

Messrs  les  consulz,  envoyant  mon  mareschal  des  logis  du 
costé  de  Beziers,  je  ne  l'ay  pas  vouleu  laisser  aller  sans  vous 

(1)  Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main  de  Joyeuse. 
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faire  ce  mot  qui  n'est  à  autre  intention  que  pour  vous  rccom- 
niender  singulièrement  la  garde  de  vostre  ville,  sur  tant  de 
malheurs  qui  arrivent  journellement,  s'estanl  puis  deux  ou 
troys  jours  perdue  la  ville  de  Castres  aussi  sinistremenl  qu'il 
est  possible:  ce  qui  doibl  servir  de  bien  ijraml  exemple  a  exci 
ter  ung  chascun  d'estre  bien  soigneux  de  se  conserver.  Vous 
sçavez  de  quelle  importance  esl  vostre  ville  et  comme  elle  esl 
désirée:  ce  qui  vous  doibl  tant  plus  rendre  jaloux  et  dilligens  à 
la  liien  garder,  à  quoy  je  ne  double  point  aussi  que  ne  faciez 
très  bien  vostre  debvoir.  J'avois  espérance  de  vous  aller  venir 
bien  tost,  mais  à  cause  de  ces!  inconvénient  de  Castres  il  m'est 
force  de  demeurer  encores  quelque  temps  de  deçà  pour  asseu- 
rer  le  peuple  qui  en  est  tout  esfrayé,  et  aussi  pour  prouvoir  à 
beaucoup  de  choses  qui  se  pourroient  esbranler  si  je  m'absentois 
d'ycy,  ainsi  que  j'ai  donné  charge  à  mond.  inareschal  des  logis 
vous  dire  plus  particulièrement...  De  Tbolose,  ce  xxvie  jour 
d'aoust  1574.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 


13. 

5  septembre  1574. 

LETTRE    OK   JOYEUSE    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messre  les  consulz,  j'ay  entendu  par  vostre  letre  et  par  celles 
que  m'ont  escriptes  Mre  le  viguier  et  depputez  du  dioceze  de  Nar- 
bonne  la  resolution  qu'aves  prinse  de  reassembler  voz  commu- 
nes pour  retourner  à  Bizan,  désirant  que  vostre  entreprinse 
succède  au  sollaigement  du  peuble  et  que  vos  trouppes  soient 
bien  et  sagement conduictes  avec  la  providence  qu'il  appartient, 
à  quoy  je  vous  prye  d'avoir  l'oeyl  ouvert  et  l'aire  hobeyr  religieu- 
sement les  cappitaines  qui  les  commanderont.  J'ay  faict  despe- 
cher  les  commissions  qu'ilz  m'ont  demandé  qu'il/,  recepvront  par 
ceste  despeche.  Et  ne  vous  attendes  pas  qu'avec  occasion  aux 
rapportz  qu'on  vous  faict  sur  les  desseins  des  ennemys,  affin 
que  n'en  soyez  trompés,  car  ils  faignenl  le  plus  souvent  l'ung 
pour  exécuter  l'autre.  Tant  s'en  fault  que  vous  debvies  dimi- 
nuer la  garde  de  vostre  ville  qui  est  de  telle  importance  que 
vous  sçavez  ny  des  autres  lieux  de  vostre  diouceze,  que  j'en- 
tendz  ei  vous  ordonne  la  continuer  avec  plus  grand  soing  s'il  est 
possible  que  cv  devant  n'aves  laid,  affin  que  la  conservies  el 
vous  mesmes  à  Sa  Majesté.  N'ayant  veu  Deydier  par  deçà,  moins 

v  îc 
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m'a  il  faict  présenter  aucune  requeste  contre  vous;  si  d'adven- 
teure  il  en  faict  aucune  instance,  vous  ne  debves  de  moy  espérer 
que  justice  ny  croyre  que  les  defiences  qui  ont  esté  faictes  au 
commis  du  grenier  à  sel  de  Sejan  par  auctorité  de  la  court  de 
parlement  de  ne  se  desaisir  des  deniers  des  creues  ne  s'enten- 
dent de  celle  de  doutze  soulz  qui  a  esté  imposée  pour  l'entre- 
tenement  de  gens  de  pied  qui  sont  entretenus  en  garnison  ez 
environs  de  Bizan,  et  si  le  commis  vous  en  faict  difficulté,  je 
vous  bailleray  constraincte,  estant  bien  marry  que  Mr  Pierre 
d'Hautemar  (1),  recepveur  de  vostre  dioucese,  se  soit  desaisi  des 
deniers  de  sa  recepte  par  les  ordonnances  du  gênerai  de  Mont- 
pellier auquel  n'appertenoit  d'y  toucher,  parce  que  toutes  assi- 
gnations sont  révoquées  et  les  deniers  destinés  pour  les  affaires 
de  la  guerre  qui  ne  doibvent  estre  despendus  que  par  mes  ordon- 
nances ;  et  aflin  qu'il  ne  s'en  desaisisse  doresnadvant,  luy  ferez 
signifier  la  provision  qui  a  esté  à  ces  fins  expédiée,  et  quant  au 
trésorier  Posatoris  (?)  qui  s'excuse  du  payement  des  mortes  payes 
de  Laucate,  disant  les  avoir  advancées  au  seigneur  de  la  Cro- 
zete  (2)  pour  le  quartier  d'avril,  may  et  juing  derniers,  ce  que 
je  treuve  bien  estrange,  car  ce  n'estoit  aud.  de  la  Grozete  de 
recepvoir  lesd.  deniers.  Quoy  qu'il  soit,  j'entendz  et  veulx  que 
lesd.  mortes  payes  de  Laucate,  Queribus  et  Pierre  Pertuze  soient 
payez  et  à  ces  fins  je  luy  en  escripray  de  bon  ancre  comme  je 
feray  au  receveur  Rech  de  fournir  la  somme  de  cinq  cens  livres 
pour  estre  employé  aux  réparations  plus  nécessaires  aux 
murailhes  de  vostred.  ville  par  les  ordonnances  de  Meyssonat(3). 
Et  donnes  vous  garde  que  les  deniers  soient  bien  employez... 
DeTholose,  ceve  de  septembre  1574.  Vostre  entièrement  bonamy, 
Joyeuse. 

Si  des  comunes  vont  enquores   assiger  Bisan,  il  n'en  fault 
espérer  aultre  chouse    sinon  qu'ils  vandangeront   touttes  les 


(1)  Receveur  du  diocèse  en  1574,  noble  Pierre  d'Autemar  fut  élu  conseil- 
ler au  premier  rang  de  la  matricule  de  Narbonne  le  21  janvier  1576.  Il  fut 
premier  consul  en  1581,  1586,  1594.  Il  était  mort  en  16U6.  Il  fut  en  outre 
député  de  la  ville  aux  États  ou  à  la  cour,  comme  on  pourra  le  voir  dans  la 
suite. 

(2)  Jean  de  Nadal,  sieur  de  Lacrouzette  ou  Lacroisette.  Voir  sur  ce  per- 
BOnnage  Mémoires  de  Gâches,  p.  57  à  219. 

(3)  Jean  de  Maisonnat  ou  Meysonnat,  maître  des  ports  de  Narbonne. 
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vignes  cl  en  danger  dese  retirer  avecq  plus  de  perte  que  l'aultre 
foys(l). 


14. 


1 1  septembre  1574. 

LETTRE  DEM.  DE  BELLISSEN,  S'   DE  MALVES,  AUX  CONSULS 
DE  NARBONNE. 

Messieurs,  j'a\  resseu  vostre  lettre  el  mandé  à  mon  grangier 
qu'il  retourne  demeurer  à  la  metterie  laquelle  il  a  quictée  fort 
legierement,  car  les  annemys  ne  vouldroienl  entreprandre  la 
brusler,  craigniens  que  Tourenes  (2)  que  mes  enfens  tienenl  en 
eusl  à  souffrir,  et  ne  puyscroyrequ'ilz  soient  si  azardeux  d' entre- 
prandre contre  leurs  forces  contre  la  ville  de  Narbonne  pour  se 
sayzir  de  lad.  metterie  pour  coupper  la  payssiere,  laquelle  coup- 
pée  leur  serviroicl  de  rien  s'ils  neassigoyenl  vostred.  ville,  mais 
chasqun  saiel  qu'ilz  n'ont  poincl  forces  pourfere  ung  siège.  Tou- 
tesfoys  trouvent  bon  vostre  advertissemenl  que  me  aves  faict, 
dont  vous  en  mersie  de  hon  cœur,  je  mande  à  ung  bon  soldat 
que  j'ay  à  lad.  metterie  qu'il  s'i  tiegnie  et  y  face  bonne  guarde, 
car  il  esl  Qdelle  et  homme  d'exeqeution  pour  les  armes,  et  luy 
mande  reqouvrer  quelques  soldatz  de  par  délia  et  prezentement 
je  lui  en  mande  aussy  deulx.  Le  lieu  est  de  petite  garde,  mais 
qu'il  l'ayenl  perse  pour  servir  de  défiances,  il/,  le  garderont 
bien.  J'ay  quelque  choseà  vous  commeuniquer  que  ne  vous  auze 
escripre  el  seuré  aie  vers  vous,  mais  le  dangier  des  chemins 
m'en  guarde:  c'est  pour  alïere  que  importe  vostre  repos  et  des 
environs,  vous  priant  tenir  cella  secret  et  pour  cauze,  et  à  vostre 
première  comodic té,  s'il  vous  plet,  envoyés  par  dessa  homme 
de  vostred.  ville  quy  cognoyssies  estre  bien  secret.  Jeluydiray 
tout,  et  pouves  croyre  que  je  m'enployeray  pour  le  servisse  du 
roy  et  bien  de  vostre  ville  de  toutes  mes  forces  partout  où  je 
pourray...  De  Malves,  ce  xr  septambre  1574.  Vostre  bon  am.\  el 
voysin,  De  Bellissen. 


(1)  Ce  demiei  paragraphe  es!  de  La  main  de  Joyeuse. 

(2)  Voir  sur  ce  personnage  Mémoires  de  Gâches,  éd.  Pradel,p.  153  etsuiv. 
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15. 

20  septembre  1574. 

LETTRE   DE   PIERRE   LASSERRE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  estant  arivé  en  ceste  ville  pour  scavoer  de  novelles 
de  vous  deputtés,  me  suis  dressé  aulx  sieurs  que  les  sires  Louis 
Dumas  (1)  et  Anthoine  Marye  Gastilhion  (2)  me  ount  dressé  en 
ceste  ville,  lesquielz  ne  m'en  ount  sceu  dire  aucunes,  sy  ce  n'est 
qu'ilzestouentà  Lion  et  que  cefezoict  bruict  que  Mons'de  Rieulx 
estoict  governeur,  non  que  aultrement  le  asurassent.  Que  a  esté 
cauze  que  ayant  heu  turment  sur  la  mer  en  venant  issy  et  n'es- 
tant peu  ariver  jusques  à  samdy  dernier  au  souer,  estant  le  che- 
min droict  à  Lion  par  terre  fort  dangereulx  et  ne  truvent  barque 
de  cinq  ou  six  jours  pour  Nisse,  me  suis  resolleu  demain, 
Dieu  aydent,  avec  Monsr  Gottier,  commis  de  M'  le  trésorier  de 
Carcassonne,  par  terre  aller  aud.  Nisse  et  de  la  aud.  Lion,  où 
estant  le  mieulx  mal  et  le  plustartque  me  sera  possible,  ne  fau- 
dra donner  hordre  à  ce  que  me  aves  commis...  De  Marceline,  ce 
20  septembre  1574.  Vostre  afectioné  serviteur  à  comander. 
P.  Laserre. 

16. 

25  février  1575. 

LETTRE  DES   CONSULS   DE  BÉZIERS   AUX   CONSULS  DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  avons  receu  advertissemant  de  la  part  de 
Monsieur  de  Lodeve  (3),  Mess"  les  consuls  de  Glermont  et  recep- 
veur  du  dioceze  dud.  Lodeve  que  les  ennemys  ont  entreprinse 
sur  ses  cartiers  dessa  et  que  à  ceste  fin  se  assamblent  et  desen- 
dent  à  grand  force  ;  peult  estre  que  c'est  sur  noz  et  adviserons  y 
prandre  garde.  Mays  vous  en  avons  aussi  voluz  advertir  pour  de 
vostre  part  y  adviser  et  demeurer  sur  voz  gardes.  Nous  n'escrip- 
vons  rien  à  Monseignieur  de  Rieux,  asseurés  que  luy  communi- 
queres  la  présente  comme  aures  faict  de  la   lettre  que  vous 


il)  Louis  Dumas  fut  consul  en  1571,  I.Y78,  1583  et  1590. 

(2)  Antoine-Marie  Castillion  fut  consul  en  1573  et  1588. 

(3)  René  de  Birague,  cardinal  en  1578,  évoque  de  Lodeve  de  1573  à  1580. 
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mandasmes  despuys  la  reprinse  des  Bresines,  de  quoy  ne  nous 
aves  rescript,  et  vous  prions  de  le  faire  pour  veoir  si  pourrions 

faire  quelque  chose...  De  Beziers,  ce  \\v  février  1575.  Vbz il- 

leurs  voysins  à  vous  obeyr.  Les  consuls  de  Beziers.  Par  leur 
commandement,  Rate  (I). 

17. 

22  avril  1576. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess™  les  consul/.,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte  par 
ce  porteur,  et  vous  asseure  que  ne  sçauriez  tant  souhaicter  ma 
présence  de  delà  connue  je  désire  qu'elle  peusl  servir  à  vostre 
conservation  et  de  tout  ce  cartier  de  delà,  lequel  j'ay  plus  de 
volante  de  secourir  que  vous  ne  m'en  sçauriez  requérir,  estant 
bien  résolu  de  m'y  achemynersi  tant  est  que  Monsieur  le  mares- 
chal  s'en  approche,  ainsi  que  ceulx  de  Beziers  me  mandent, 
encores  que  je  ne  sois  pas  de  deçà  sans  grands  affaires  lesquelz 
y  croissent  tous  les  jours.  Mais  je  vous  veux  bien  dire  aussi 
qu'il  est  de  besoing  que  vous  regardez  de  faire  dilligence  entre 
vous  autres  d'assembler  ce  que  les  diocèses  ont  promis  de  four- 
nir en  ceste  association,  et  principalement  ce  qui  touche  à 
vostre  part,  ainsi  que  Monsr  de  Hieux  vous  dira.  A  quoy  je  ne 
doubte  point  que  ne  l'aides  vostre  debvoir  de  satisfaire  et  d'estre 
au  surplus  tousjours  vigillans  à  la  garde  et  conservation  de 
vostre  ville,  selon  qu'il  vous  ordonnera  et  verra  estre  à   faire 

pour  le  service  du  roy De  Tholose,  ce  xxne  jour  d'apvril  lLi"f>. 

Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 

IN. 

.'i  juin  1576. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Mess"  les  consulz,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte  par 

ce  porteur,  lequel  m'a  suyvy  jusques  en  ceste  ville  où  ce  jour- 


I  Le  15  avril,  les  consuls  de  Beziers  écrivent  aux  consuls  de  Narbonne  que 
leur  messager  -  mandé  devers  Monseignieur  le  duc  d'Usés  à  son  retorn  por- 
«  t;mt  noz  expedicions  a  esté  faict  prisonnier  par  ceulx  de  Florensac  que 
«  luy  ont  hostés  tous  les  papiers  et  mis  en  pièces  «  ;  ils  les  prient  'le  se  join- 
dre à  eux  pour  obtenir  de  Mons'  le  duc  d'I  zès  l'envoi  'le  nouvelles  expédi- 
tions de  ces  actes. 
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d'huy  l'edict  de  pacification  (1)  a  esté  publyé  en  la  court  de 
parlement  sans  aucune  modification.  J'ay  faict  poser  les  armes 
partout  et  suis  après  à  congédier  les  gens  de  guerre,  ne  doub- 
tant  point  que  Monsieur  le  marescbal  n'en  face  autant  de  sa 
part  suyvant  ce  qu'il  m'a  mandé.  J  ay  desja  faict  entendre  la 
dessus  mon  intention  à  Mons'  de  Rieux,  comme  je  feray  encores 
plus  amplement  par  la  depesche  que  je  luy  feray  dès  aujour- 
(l'Imy  mesmes...  De  Tholose,  ce  ve  jour  de  juing  1576.  Vostre 
entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 

19. 

9  juin  1576. 

LETTRE   DU   DUC   d'UZÈS   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mess"5  les  consulz,  par  une  mienne,  du  xxixe  du  passé  je  vous 
ay  tenuz  advertiz  de  la  réception  que  j'avois  faicte  de  par  Sa 
Majesté  de  L'edict  de  la  paix  pour  icelluy  faire  publier,  laquelle 
lettre  je  pense  vous  avez  receue  et  que  pareillement  Monsr  de 
Rieux  aura  aussy  receu  l'ordonnance  que  je  luy  envoys  pour  la 
cessation  de  l'hostilité  que  je  croy  a  esté  publiée  en  vostre  ville. 
Maintenant  je  vous  veuz  bien  advertir  comme  j'envoye  par  le 
sr  de  Muz  présent  porteur  aud.  sr  de  Rieux  l'edict  de  la  paix  pour 
icelluy  faire  publier  en  vostred.  ville,  comme  j'estime  qu'il  faira 
suivant  l'intention  de  Sad.  Majesté,  vous  priant  chacun  de  vous 
et  tous  en  gênerai  de  vous  contenir  et  faire  contenir  ceux  sur 
lesquelz  vous  avez  auclhorité  sellon  la  teneur  dud.  eclict.  Et 
quand  au  posément  des  armes,  led.  sr  de  Rieux  vous  faira  enten- 
dre comme  il  faudra  qu'ung  chacun  se  gouverne,  ensuivant  la 
volonté  deSad.  Majesté  que  je  luy  escris...  D'Avignon,  ce  ix«  jour 
de  juing  1576.  Vostre  entièrement  bien  bon  amy,  Jacques  de 
Crussol. 

20. 

1 1  juin  1576. 

LETTRE   DES    DÉLÉGUÉS    DE    LA    VILLE    DE    NARBONNE    AUX    CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs, depuis  vous  avoir  escript  par  Mons'  de  la    Pla- 


(1)  C'est  le  cinquième  édil  connu  sous  le  nom  d'édit  de  Loches  ou  de 
Beaulieu. 
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nasse  (1),  avons  tousjours  instamment  sollicité  Monseigneur  le 

maroschal  pour  estre  expédiés,  co  que  a  tousjours  différé  jusques 
à  la  venue  de  Mr  Charretier  (2)  qui  debvoil  byer  arriver  en  ceste 
ville,  et  voyant  qu'il  n'estoit  venu,  avons  tousjours  poursuyvi, 
mesmes  avec  Mons1  de  Mus  qui  arriva  hyer  au  soir  de  la  pari  de 
monsieur  le  duc  d'Uzes,  et  tous  ensemble  aiant  derechef  suplié 
mond.  sr  le  mareschal,  il  nous  a  promis  ce  matin  que  i!  nous 
despeschera  incontinent  que  Monsr  de  La  Croizette  sera  arrivé 
qui  doibt  estre  icy  par  tout  ce  jour,  auquel  il  doibt  donner  com- 
mission s'en  venir  vers  la  ville  et  dioceze  de  Beziers  et  Narbonne 
pour  licentier  les  gens  de  guerre  et  à  nostre  ad  vis  pour  recong- 
noistre  l'obéissance  que  ceulx  de  par  delà  ont  rendue  à  mond. 
sr  le  mareschal.  Ceulx  de  Pe/.ennas  ont  obey,  et  le  cappitaine 
Martin  est  dedans  le  chasteau  avec  quelques  souldatz,  chose 
que  Monseigneur  le  mareschal  ne  pourra  bonnement  croire  pour 
avoir  si  subitement  obey.  Nous  espérons  partir  demain  d'icy  et 
sommes  bien  marris  de  tant  séjourner,  car  je  vous  asseure  que 
se  n'est  pas  sans  languir...  De  Montpellier,  ce  xi'  juins  1576. 
Vos  bons  amis  et  serviteurs,  Poysson  (3),  Baliste. 


21. 

12  juin  1576. 

LETTRE   DE    D.VMVILLE   AUX    SYNDIC,    CONSULS    ET   DIOCÉSAINS    DU 
DIOCÈSE    DE   NARBONNE. 

Mess"5,  j'ay  cy  devant  par  les  depputez  de  vostre  ville  et  diocèse 
receu  celle  que  vous  m'avez  escritte,  à  laquelle  j'eusses  plus 
promptement  satisfaict,  n'eust  esté  que  j'atendoys  le  retour  du 
sr  de  Mus  pour  la  résolution  que  Mons'  d'Uzes  prendroit  sur  le 
commandement  que  le  sr  Roger  luy  avoit  apporté  de  Sa  Majesté- 
pour  le  licentiemenl  de  sestrouppes;  et  encores  que  jen'aye 
aucunes  nouvelles  de  l'obéissance  qu'il  y  aura  prestée,  et  spécial- 
ement du  coslé  de  Sainct  Esperit,  où  j'ay  entendu  que  ses  gar- 


(i)  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en  1582,  Senri  d'Autemar, 
sieur  di'  la  Planasse  et  contrôleur  général  des  gabelles  de  Languedoc,  fut  élu 
premier  consul  en  1590,  1610  et  HilT  ;  il  mourut  en  1622. 

(2)  Secrétaire  de  Damville. 

(3)  Julien  Poisson  fut  consul  en  1576,  1586,  1591  et  1599. 
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nisons  y  sont  encores  debout,  si  est  ce  que  pour  le  désir  que  j'ay 
que  ce  pauvre  peuple  se  ressente  le  plus  promptement  qu'il  me 
sera  possible  du  fruit  de  ceste  pacification,  et  premièrement 
vostre  diocèse,  lequel  je  m'asseure  ne  manquera  jamais  à  la 
fidellité  qu'il  doit  au  roy  soubz  mescommandemens.  J'ay  présen- 
tement depescbé  Monsr  de  La  Croisette  pour  licentier  toutes  les 
compagnies  que  j'avoys  laissées  en  vostre  diocèse  et,  ce  faisant, 
vous  laisser  librement  et  paisiblement  joyr  de  ce  que  est  vostre. 
Et  vous  prye  de  croyre  que,  pourveu  que  vous  me  faictes  congnois- 
tre  qu'il  n'y  a  rien  d'altéré  en  l'amitié  que  vous  m'avez  asseuré 
me  porter,  que  vous  me  trouverez  tousjours  aussi  affectionné  à 
vostre  bien  et  conservation  que  j'ay  tousjours  esté,  ainsi  que  plus 
particulièrement  j'ay  donné  charge  à  voz  depputez  presens  por- 
eurs  le  vous  faire  entendre...  De  Montpellier,  le  xii"  jour  de 
juing  1516.  Vostre  entièrement  meilleur,  plus  parfaict  et  asseuré 
amy,  H.  de  Montmorancy. 


22. 

23  juin  1576. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  j'ay  receu  les  lettres  que  m'avez  escriptes 
par  vostre  depputé  présent  porteur,  qui  m'a  bien  particulliere- 
ment  faict  entendre  l'occasion  de  son  voiaige  et  le  désir  que  vous 
avez  que  je  m'aproche  de  Monsieur  le  mareschal,  cuydant  que 
les  affaires  en  prennent  meilleur  achemynement  au  soullagement 
du  publiq  :  ce  que  je  désire  autant  que  vous  mesmes  et  que  ma 
présence  y  peust  apporter  tout  le  prolllct  que  vous  et  moy  sçau- 
rions  souhaicter.  Mais  vous  pouvez  croyre  que  je  ne  suis  pas 
sans  grands  affaires  de  deçà  où  il  est  aussi  nécessaire  de  prouvoir 
qu'en  nulle  autre  part.  Toulesfois  pour  l'affection  que  j'ay  tous- 
jours  eue  generallement  à  tout  le  pais  et  singulièrement  encores 
au  vosliv  de  delà,  je  donneray  ordre  de  me  demesler  le  plus 
promptemenl  (pie  je  pourray  des  négoces  que  j'ay  ycy,  afin  de 
m'achemyner  de  vostre  eosté,  qui  sera  je  vous  promeetz  dans 
bien  p<;u  de  juins,  ainsi  que  j'ay  donné  charge  à  voslre  depputé 
de  vous  en  asseurcr.  De  Tholosc,  ce  xxni*  jour  de  juing  1576. 
Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 
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23. 

28  août  1570. 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AU    ROI. 

Sire,  les  habitans  de  vostre  ville  de  Narbonne,  la  fidellité  de 
laquelle  a  tousjours  esté  congnue  si  entière  à  Vostre  Majesté, 
ayans  tous  ces  troubles  passez  estéconstrainclz  faire  el  suppor 
ter  beaucoup  de  grands  (raiz  et  despences  pour  la  conservation 
de  lad.  ville  en  vostre  obéissance,  envoyent  présentement  vers 
Vostrcd.  Majesté,  tant  pour  luy  represanter  le  bon  debvoir  qu'ilz 
y  ont  faict  que  pour  la  supplier  très  humblement  en  ceste  consi- 
dération les  vouloir  descharger  de  quelques  impositions,  au 
payement  desquelles  les  generaulx  de  voz  finances  en  ce  païs  les 
veulent  constraindre,  nonobstant  les  privilèges  qu'ilz  ont  tant  de 
Vostred.  Majesté  que  de  voz  prédécesseurs,  ainsi  qu'il  vous 
plaira  veoir  et  entendre  de  leurs  déléguez,  lesquelz  j'ay  bien 
vouleu  accompaigner  de  ceste  lettre  pour  vous  tesmoingner 
encores  le  grand  zelle  et  dévotion  que  lesd.  habitans  ont  tous* 
jours  montré  au  service  de  Vostred.  Majesté,  sans  y  avoir  rien 
espargné  de  tout  ce  qui  a  esté  en  leur  pouvoir,  vous  suppliant 
très  humblement,  Sire,  vouloir  ouyr  leurs  remonstrances,  y 
avoir  esgard  et  leur  prouvoir  sur  icelles,  selon  racoustumée 
bonne  volonté  qu'il  vous  plaist  d'avoir  envers  tous  voz  bons 
subjeetz.  Et  sur  ce  je  supplieray  le  Créateur,  Sire,  conserver 
Vostre  Majesté  en  tonte  prospérité  et  santé  1res  heureuze  et  très 
longue  vie.  De  Tbolose.  ce  x.wiir  jour  d'aoust  1576.  Vostre  très 
humble  et  très  oubeissant  et  iidele  serviteur  etsubget,  Joyeuse. 

24. 

10  septembre  1576. 

LETTRE   DE   DAMVILLE   AUX    CONSULS   DE  NARBONNE. 

Mess™  les  consulz,  ce  n'est  pas  d'acesl 'heure  que  je  me  suis 
aperceu  de  la  bonne  souvenance  que  vous  avez  de  L'amitié  que 
vous  avoil  portée  feu  Monseigneur  le  connestable;  aussi  ne  vous 
ay  je  oneques  donné  occasion  de  l'oublier  comme  je  ne  feray, 
n'ayanl  en  rien  diminuée  celle  que  j'ay  tousjours  eue  en  vostre 
endroief  el  ce  qui  a  concerné  le  bien,  conservation  el  utilité  de 
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vostre  ville,  comme  en  toutes  occasions  qui  se  pourront  ofrir  le 
vous  feray  paroistre  aux  efectz,  mesmes  en  ce  que  vous  m'avez 
requis  par  ce  porteur,  envers  Leurs  Majestez  et  tous  ceux  que  je 
cognoistray  vous  y  pouvoir  aporter  quelque  ad vancement,  lorsque 
voz  députez  seront  prestz  à  partir.  Il  est  vray  que  je  ne  suis  pas 
d'advis  que  vous  demandies  les  foyres  contenues  en  vostre 
mémoire,  parce  que  c'est  le  seul  moyen  qu'on  peult  avoir  de 
surprendre  vostred.  ville,  ainsi  que  particulièrement  j'en  ay  dis- 
couru avec  ced.  porteur  et  que  j'espère  le  vous  dire  de  bouche, 
si  ce  n'est  que  vous  lissies  dresser  des  halles  dehors  pour  éviter 
cest  inconvénient.  Car,  comme  vous  pouvez  pensser,  vous  estes 
si  près  des  Espaignolz  et  autres  nations  ennemyes  de  ceste 
couronne  que  seroint  bien  ayses  de  rompre  amitié  avec  le  roy  à 
l'apetit  de  Narbonne,  que  j'estime  tant  au  bien  du  service  de 
Sa  Majesté  et  de  son  royaulme  que  je  ne  luy  conseilleray  james 
d'y  establir  chose  qui  puysse  y  aporter  dommaige  et  préjudice. 
Je  m'asseure  d'ailleurs  que  vous  prendrez  sur  ce  mon  ad  vis 
comme  vous  debvez,  mais  en  toute  autre  chose  qui  vous  touchera, 
je  m'y  employeray  tout  ainsi  que  le  scauries  désirer...  A  Allez, 
ce  xe  jour  de  septembre  1576.  Vostre  meilleur  et  plus  asseuré 
amy,  H.  de  Montmorancy. 


25. 

20  septembre  1576. 

LETTRE   DE    DAMVILLE   AUX    CONSULS,    MANANTS   ET    HABITANTS 

DE   NARBONNE. 

MessrS  les  consulz,  encores  que  j'aye  chargé  voz  députez  de 
vous  faire  entendre  l'envye  que  j'avois  de  me  rendre  en  voz 
quartiers  pour  l'entière  exécution  de  l'éedit  de  pacilication,  sy 
n'ay  je  volu  laisser  retourner  le  sr  Baptiste,  présent  porteur,  sans 
vous  faire  ce  mot  pour  vous  assurer  de  mon  partement  et  vous 
dire  que  je  suis  et  seray  en  la  volunté  que  j'ay  tousjours  eue  de 
vous  faire  tout  le  plaisir  et  soulagement  que  sçauriez  désirer, 
comme  successeur  et  héritier  de  l'amitié  et  affection  de  feu 
Monsieur  le  conestable  mon  pore,  ainsi  que  plus  particulière- 
ment j'ay  chargé  led.  sr  Baptiste  vous  taire  entendre,  ensemble 
de  donner  ordre  au  preparatifz  de  mon  logis...  De  Montpellier, 
le  xxe  septembre  1576.  Vostre  plus  assuré  aray,  H.  de  Montmo- 
rancy. 
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2.">  décembre  1576. 

LETTRE   DE  DAMVILLE  AUX   CONSULS    ET   PRINCIPAUX    HABITANTS 

DE    NARBONNE. 

Mr ,  envoyant  Valernod  l'un  de  mes  secrétaires  do  delà,  je 
vous  ay  bien  voulu  par  luy  faire  la  présente  pour  vous  dire  le 
contentement  que  j'ay  que,  sur  la  nouvelle  du  ruinement  (?)  de 
la  ville  de  Pont  Sainct  Esprit,  vous  vous  soyez  sy  saigement  et 
modestement  comportez  dans  vostre  ville,  sans  permettre  qu'il  y 
ail  eu  aucun  desordre  ny  rien  d'altéré  ;ï  l'éedictde  pacification. 
A  quoy  je  vous  prie  continuer  et  vous  asseure  que  je  n'espar- 
gneray  chose  que  je  puisse  faire  pour  vostre  repos  et  soulaige 
ment,  comme  j'espère  sy  bien  pourvoir  aux  affaires  de  l'ont 
Sainct  Esprit  que  le  roy  en  aura  contentement...  De  Baignolz,  ce 
xxv  jour  de  décembre  1576.  Vostre  entièrement  meilleur  amy. 
H.  de  Montmorancv. 


±\  mai   1577. 

LETTRE    DE   DAMVILLE   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messrs  les  consul/.,  je  vous  prye,  si  jamais  vous  avez  désiré  de 
vous  employer  en  chose  importante  au  service  du  roy,  mainte- 
nant en  ceste  occasion,  comme  je  vous  ay  tousjours  cogneuz  très 
zellés  et  affectionnez  au  service  de  Sa  Majesté,  apporter  tous  voz 
bons  moyens  pour  l'accelleration  de  l'exécution  qui  se  présente 
de  Thezan,  ainsi  que  j'ay  pryé  vostre  consul  presenf  porteur 
vous  faire  entendre,  mesmement  qu'il  agist  d'un  repos commung 
et  soulaigemenl  de  toul  ce  quartier  dont  vous  estes  si  voisins  et 
de  la  patrye  mesmes,  que  vous  auriez  tousjours  interest  s'il  n'y 
estoit  remedyé,  el  vous  asseure  qu'un  jour  perdu  importe  d'un 
moys.  Pour  ce  je  vous  prye  encores  uni:  coup  ne  faillir  de  salis 

faire  à  fournir  le  illeur  nombre  de  bestail  à  tant   que  vous 

pourrez,  sans  regarder  pour  ce  coup  à  vostre  portion  <-\   privil- 
leiges,  car  il  est  besoing  que  vous  aydiez  le  sr  de  Etieux  pour  la 
diligence  de  ce  fait  jeusques  a  soixante  bestes  à  tout.  Me  promel 
lanl  donc  que  vous  y  satisferez  sans  ,\  uzer  de  longueur,  je  ne 
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vous  en  feray  ceste  plus  longue,  si  n'est  pour  vous  asseurer  que 
me  faisant  à  ceste  occasion  cognoistre  ce  que  j'espère  de  vous,  je 
m'en  sentiray  en  particulier  obligé  pour  vous  donner  tout  sou- 
laigement  et  contantement  que  vous  désirerez  en  autre  endroict 
de  moy...  De  Pezenas,  ce  matin  xxic  may  1577.  Vostre  plus  alïec- 
tionné  à  jamais  meilleur  amy,  H.  de  Montmorancy. 


28. 
19  avril  1578. 

LETTRE  DE  JEAN   DE  LACROUZETTE  AUX   CONSULS    DE    NARRONNE. 

Mesieurs,  d'aultant  que  je  viens  tout  prezentement  d'estre 
adverty  que  les  henemis  ont  quelque  entreprinzesur  vostre  ville 
par  le  moien  de  quelques  ungs  que  lur  tienent  la  main  dedans, 
je  n'ay  volleu  mètre  en  longueur  de  incontinent  en  donner  advis 
à  Mr  de  Rieux  et  à  vous  aussi,  ad  ce  que  par  vous  bonnes  provi- 
dances  y  remédies.  Il  y  a  bonne  assamblée  des  enemis  en  armes 
au  vallon  de  Sainct  Amans,  Lacabarede  et  Labastide  pour  des- 
sandre en  vous  cartiers,  qui  m'a  oquazionné  vous  despecher  se 
portur  exprès  en  toute  dilligence,  aflin  que  demeurant  sur  vous 
gardes,  en  advertissies  vous  voysins.  Judy  malin  dernier,  sur  la 
diane,  les  enemis  surprindrent  Carlus  et  Roliae  près  d'Alby,  lieux 
assez  forts  comme  je  en  ay  resseu  lur  advertissement  de  lurs 
voizins.  Nos  avons  de  nous  voizins  enemis  qui  ocupenl  encores 
les  lieux  de  Sais  et  Gambounet  qui  ne  font  pas  eonsiance  de  tuer 
les  catholiques,  car  avant  yer  tuarent  ung  sergent  coté  brave 
soldat,  et  se  sont  seizis  de  nouveau  du  molin  du  Chapitre  tout 
contre  led.  Sais,  et  prenent  le  revenu  tirent  prizonnier  le  mus- 
nier,  et  tout  ausi  tost  toutz  les  catholiques  vindrent  dud.  lieu  de 
Sais,  ce  qui  nous  donne  grand  sobson.  Il  ne  se  prezentera  aul- 
cune  choze  digne  de  vous  en  advertir  que  je  ne  le  face.  J'ay  pro- 
mis au  prezent  portur  quatre  livres  dont  vous  prie  lui  balber. .. 
A  La  Bruguiere,  ce  xix"  avril  1578.  Vostre  bon  amy  à  vous  faire 
service,  Lacrosete  (1). 


(1)  Au-dessous  de  la  signature  de  Lacrouzctte  se  trouvent  les  mots  Fiances 
Falire,  consul. 
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2». 

16  mai  1578. 

LETTRE  DE  DAMVILLE  AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  consul/.,  il  me  samble  que  par  ce  qui  s'esl  passé 
depuis  la  publication  de  l'éedit  de  paix  (1)  de  la  part  deceulx  de 
la  prétendue  relligion,  chascun  doibt  estre  certainement  adverty 
de  leurs  mauvaise  intention,  et  comme  chascun  jour  il/,  ne 
tachent  qu'à  surprendre  places  et  d'user  de  toutes  les  voies 
contraires  aud.  éedict:  les  entreprinses  de  The/an  et  tant  d'au- 
tres qu'il/,  ont  exécutées  en  font  foy.  Donc  extimes  qu'il  ne  ce 
fault  poinct  tant  serrer  à  ce  mot  de  paix  qu'il  ne  se  faille  garder 
des  meschans,  qui  ne  recherchent  qu'à  exécuter  sur  quelques 
bonnes  places  pour  troubler  de  tant  plus  Testât.  Je  suis  adverty 
qu'ilz  ont  assemblé  quelques  forces  aud.  lieu  de  Thezan;  d'ail- 
leurs de  quatre  autres  endroietz  divers  j'ay  nouvelles  qu'ilz  ont 
faict  desseml  re  des  forces  de  Sevaynes,  et  sont  en  grand  troupe 
ensemble  qui  ont  passé  desja  la  rivière  d'Hérault,  dont  tout 
aussi  tost  j'ay  voulleu  adverty  Monsr  de  Mieux  et  vous  en  ay 
vouleu  faire  la  présente  ad  ce  que  vous  pourvoiez  désormais  si 
soigneuzement  à  voz  gardes,  et  y  veillez  avec  tel  et  si  vigillent 
debvoir  que.  rien  ne  vous  y  puisse  survenir  de  sinistre,  sans  vous 
y  rendre  si  parresseuz.  comme  vous  avez  faict  jusques  icy,  car  je 
sçay  qu'ilz  veillent  fort  sur  vostre  ville  pour  vous  y  faire  quel- 
que extraicte.  Donc  pourvoiez  y,  car  où  vous  n'y  feriez  bien 
vostre  debvoir,  je  mande  aud.  sr  de  Rieux  m'en  advertir  pour  y 
pourveoir,  mais  me  prometanl  que  vous  y  satisferez  et  ne  vous 
fesant  ceste  à  autre  elïect.  je  me  reconmanderay  à  vostre  bone 
grâce.  De  Pezenas,  ce  xvie  may  1578.  Vostre  entièrement  meil- 
leur amy,  H.  de  Montmoraney. 

30. 

11  août  1578. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   SAINT- PONS    AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs  les  consul/.,  nous  avons  heu  adverlissement  de 
bonne  part  qu'ilz  sont  passés  sept  ou  huict  cens  arquebusies 

(1)  C'est  le  septiènif  édit  de  pacification  dit  de  Bergerac  ou  de  Poitiers. 
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des  huganaus  la  nuict  passée  et  s'en  sont  desendeus  vers  la 
plaine  du  pays  bas,  et  une  partie  ont  passé  près  de  ceste  ville  et 
une  autre  partie  à  Sainte  Colombe.  Nous  avons  entendeu  qu'ilz 
ont  quelque  inteligence  à  Narbonne  ou  à  Beziers  ;  à  ceste  cause 
vous  despecbons  ce  porteur  exprès  alïin  que  soyes  sur  vous  gar- 
des, et  vous  pleira  advertir  Beziers  en  toute  dilligence.  Il  est  en 
dangier  qu'ilz  executtent  ceste  nuict...  De  Saint  Pons,  ce  xxn* 
aoust  1578.  Vous  bons  arays  à  vous  faire  service.  Les  conseulz 
de  Saint  Pons.  Et  de  leur  mandement,  Solete  (1). 


31. 

25  août  1578. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   SAINT-PONS   AUX    CONSULS     DE    NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  nous  avons  receu  par  ce  porteur  que 
nous  aves  envoyé  la  lettre  de  Monseigneur  le  mareschal,  ensem- 
ble la  vostre  :  de  quoy  vous  mercions.  Au  surplus  seres  advertis 
comment  le  cappitaine  Bacon  (2)  est  venu  ce  saisir  du  fort  de 
La  Bastide  et  de  La  Cabarede,  et  en  a  tiré  ceulx  quy  estoyent, 
bien  que  feusent  de  son  party,  et  en  y  a  mis  d'autres  à  sa  dévo- 
tion, leur  commandant  de  faire  la  guerre  le  plus  cruellement 
que  leur  sera  posible  contre  les  catholiques  comme  desja  ilz  font, 
et  après  que  led.  Bacon  a  estably  cet  ordre,  s'en  est  retourné  à 
Saint  Chinian  où  il  prépare  quelque  meschante  entreprinse  contre 
quelque  ville,  sy  Dieu  par  sa  grâce  ne  luy  empêche  ses  desains 
pernicieus...  De  Saint  Pons,  ce  xxve  aoust  1578.  Vous  bons  amys 
à  vous  faire  service.  Les  consulz  de  Saint  Pons.  Par  leur  com- 
mandement, Fraysse. 


(1)  Le  23  août,  les  consuls  de  Beziers  remercient  les  consuls  de  Narbonne 
des  renseignements  envoyés  par  ceux  de  Saint-Pons.  —  Le  même  jour  un 
certain  Joffre  écrivait  à  son  cousin  Jean  Joffre,  marchand  de  Narbonne,  une 
lettre  au  dos  de  laquelle  on  lit:  «  Lettre  venue  île  Saut  Cbinian,  lieu  tenu 
pour  les  rebelles,  du  23»  aoust  1578  t.  —  Le  24  août  M.  de  Machault  fait  part 
aux  consuls  de  Lézignan  des  nouvelles  venues  de  Saint-Pons. 

J    Uaeon,  capitaine  religionnaire. 
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32. 

31  août  1578. 

LETTRE    DE    GEORGES,     CARDINAL     D'ARMAGNAC,     AUX     CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Mess",  je  vous  porte  tant  d'aniitié  et  vous  ai  tousjours  cognus 
si  afïectionez  au  service  du  roy  que  je  ne  voudrois  avoir  moins 
de  soin  de  la  conservation  de  vostre  vile  et  de  toutz  ceux  que  y 
sont  généralement  et  en  particulier  que  de  ceste  cy  ou  de  ma 
propre  maison,  de  sorte  que,  si  les  prisoniers  que  nous  avons 
céans  eussent  faicte  tant  soit  peu  de  déclaration  de  chose  quel- 
conque qui  vous  apartiene,  je  vous  en  aurois  escript  tout  aussi 
tost.  Mais  nous  ne  détenons  aucun  qui  soit  de  voz  cartiers,  et 
n'avons  sceu  qu'il  y  eut  aucun  dessein  sur  vous  autres,  ni  mes- 
mes  ne  sommes  pas  esclarcis  qu'il  y  eut  entreprinse  sur  ceste 
vile,  ains  seulement  quelque  comencement  de  monopoles  qui  à 
la  vérité  eussent  apporté  quelques  maulvais  etletz,  si  nous  n'eus- 
sions coupé  chemin  à  hone  heure.  Toulesfois,  si  par  le  commun  du 
procès  et  les  examen  qui  s'en  feront  plus  exactement  il  se  des. 
couvre  quelque  autre  chose,  je  vous  en  feré  part  par  home 
exprez,  ensemble  monsr  de  Rieux,  vostre  gouverneur,  et  ne  vous 
denieré  jamais  aucun  etïect  d'amitié  que  vous  puissiez  désirer... 
D'Avignon,  ce  dernier  jour  d'aoust  1578.  Vostre  meilleur  voisin 
et  vray  amy,  G.  card.  d'Armaignac  (1). 

33. 

26  septembre  1578. 

LETTRE   DE    DAMVILLE    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess"  les  consulz,  on  m'a  faict  entendre  qu'il  se  semé  quelque 
bruict  d'union  en  vostre  ville  et  es  environs  contraire  à  ma  fidel- 


(1)  Le  même  jour  les  consuls  d'Avignon  écrivaient:  «  Aulcuns  jeunes 
«  hommes  de  ceste  ville  estanz  mal  soupsonez  sont  estez  constitués  prisoniers 
«  pour  quelque  entreprinse  qu'ilz  avoient  proposé  de  t'en-  ;  est  vray  qu'ilz  sont 
«  tous  nos  citoyens  et  n'y  en  a  aulcuns  des  vostres...  Les  treuvans  coupables, 
«  ne  fauldrons  nous  enquerre  s'il  y  a  aulcune  chose  contre  vous  ou  quelques 
«  autres  de  uoz  circonvoysins,  pour  de  ce  qu'il  vous  pourroit  toucher  vous 
«  en  donner  advis...» 
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lité  au  service  du  roy.  Et  encores  que  je  ne  deusse  me  soucyer 
de  telles  impostures,  si  est  ce  que  je  vous  ay  voulu  faire  ce  mot 
pour  vous  prier  que  par  vostre  moien  je  puisse  avoir...  (1)  de 
ces  raporteurs,  afin  d'en  faire  une  justice  exemplaire,  estant 
délibéré  d'en  faire  tant  pendre  que  à  la  lin  on  aprendra  à  parler. 
Cependant  ne  laissez  pour  cela  de  faire  meilleure  garde  que 
jamais,  et  m'advertissez  de  ce  qui  surviendra  pendant  le  temps 
que  je  demeureray  en  ces  quartiers,  où  je  suis  encores  arresté 
par  le  faict  de  Beaucaire...  De  Montfrin,  ce  xxvr  septembre  1578. 
Vostre  bien  assuré  amy,  H.  de  Montmorancy. 


34. 

30  septembre  1578. 

LETTRE  DES   CONSULS    DE   BÉZIERS   AUX  CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  ayant  receu  divers  advertissemens  comme  l'enemy 
se  asemble  de  toutes  partz  despuis  deux  jours  au  lieu  de  The- 
zan  et  Sainct  Ghinian  et  que  le  randes  vous  est  ceste  nuyct  pro- 
chaine à  l'ung  desd.  lieux  pour  exécuter  ce  qu'ilz  disent  avoir 
en  main,  faisant  corre  le  bruict  que  c'est  sur  Narbonne,  Sainct 
Pons  ou  ceste  ville,  vous  avons  bien  voleu  advertir,  comme  desi- 
rans  vostre  salut  aultant  que  le  nostre  et  sachant  bien  que  la 
perte  de  l'une  desd.  villes  ne  porroict  estre  que  la  ruyne  entière 
de  tout  le  Languedoc.  Vous  pourvoieres  donc,  s'il  vous  plait, 
comme  gens  bien  avisés  à  la  garde  de  vostre  ville  et  advertires 
toutz  vos  voisins  pour  chose  toute  asseurée. ..  De  Beziers,  ce 
dernier  de  septembre  1578.  Vos  bons  amys  et  voysins  à  vous  fere 
service.  Les  consuls  de  Beziers,  Gabrayroles,  consul,  Goulbies, 
consul,  J.  Fabre,  consul. 

35. 

15  octobre  1578. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBONNE  A   CATHERINE    DE   MÉDICIS. 

Madame,  nous  entendons  journellement  courir  ung  bruit  en 
ce  pais  que  Vostre  Majesté  s'en  vient  contremont  la  rivière  de 

(1)  Une  déchirure  a  enlevé  un  mot. 


—  261  — 

Garonne  en  la  ville  d'Agen  el  de  la  jusques  à  Tholoze,  que  dous 
a  occasionés  vous  mander  ses  porteurs  exprès  pour  savoir  el 
entendre  si  elle  vouldra  prandre  la  peyne  de  non-,  venir  visiter, 
veoir  el  entendre  les  plaintes  el  dolleances  de  ses  pauvres  sub 
jectz  tant  affligez  par  1rs  ennemys  du  repos  public,  perturba 
teurs  <•!  tracteurs  de  la  paix,  qui  ne  cessenl  de  courir,  piller, 
meurtrir,  asaissinier  el  par  grosses  el  grandes  rançons  ruyner 

entière ni   le   pauvre  peuple,  leurs   enffans,   parens  el  amis 

jusques  dans  les  terroirs  et  portes  de  ceste  ville,  -au--  que  per- 
sonne s'y  oppose,  oultre  les  dangers  emynens  que  nous  y  pré- 
voyons, si  Dieu  par  sa  saincte  grâce  avec  l'advis  el  prudent 
conseil  de  Sa  Majesté  el  vostre  ne  y  pourvoyez,  comme  sesd. 
porteurs  vous  pourront  plus  avant  discourir,  sy  Vostred.  Majesté 
a  désir  de  les  entendre.  Attanl  vostre  responce  par  son  prompl 
retour,  nous  mettrons  en  tout  debvoir  de  recouvrer  munitions, 
tant  de  foings,  avoynes,  boys  el  autres  vivres  pour  la  réception 
de  vostre  très  heureuse  arrivée  en  reste  ville.  Que  sera  l'endroict, 
Madame,  que  prieront  Dieu  qui  lu\  plaise  vous  maintenir  en 
vostre  prospérité  royalle  en  1res  longue  et  heureuse  vie.  DeNar- 
bonne,  le  quinziesme  jour  d'octobre  mil  cinq  crus  septante  huict. 
Vos  très  humbles  et  1res  obeissans  serviteurs.  Les  consulz  dr 
Narbonne. 

•Mi. 
Kl  octobre  1578. 

LETTRE   DE   GABRIEL   BILHARD   AUX    CONSULS    DE   NAHliowi  . 

Messieurs,  j'ay  truvé  ung  laquay  quy  m'a  dyl  que  venoyl  d<> 
Beaucaire,  el  a  laissé  à  Pezenas  Monseigneur  le  mareschal,  el  a 
truvé  Monsieur  de  Rieux  que  s'en  aloyl  coucher  à  Narbonne. 
Aucy  m'a  dyt  qu'il  se  faisoit  bruit  par  délia  que  moud,  seigneur 
le  mareschal  s'en  venoyl  aud.  Narbonne,  Carcassone  el  aux  car- 
tiers  de  Tholose  pour  truver  la  royne  mère.  Le  commun  bruyt 
esl  icy  que  monsieur  le  seneschal  dr  Mirepoix  ce  vient  tenir  a  la 
cyté  de  Carcassonne  et  qu'il  a  mandemenl  de  ce  taire...  J'ay 
entendu  que  Messieurs  de  ceste  ville  oui  deslegué  quelques  habi- 
tants pour  aler  truver  la  royne  mère  ri  ur  sont  partis  encores, 
el  pence  ne  partirounl  qu'elle  ne  soil  arrivée  a  Tholose.  Dr  Car- 
cassonne, ce  \\i  d'octobre  1578.  Vostre  très  humble  el  afec 
tionné  serviteur,  Bilhard  (1). 

(1)  Lettre  autographe. 

V  17 
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:ît. 

18  octobre  1578. 

LETTRE   DE   G.  BILHARD    AUX    CONSULS    DE  NARBONNE. 

Messieurs,  je  arrivay  ier  en  ceste  ville  à  huiet  heures  de 
matin. ..Je  fusse  party  ier  mesmes  pour  m'acheminera  la  part  où 
sont  les  roynes  qui  est  à  ce  que  l'on  dit  à  L'isle  en  Jordan,  mes 
à  faute  de  chevaux  ne  m*a  esté  poussible.  Toutesfoysje  suis  des- 
liberé  partir  ceste  après  disnée,  et  prye  à  Dieu  m'y  vouloir 
conduire,  et  me  donner  le  moyen  y  faire  les  affaires  à  vostre 
contantement  et  comme  je  le  désire.  On  tient  pour  tout  assuré 
que  Leur  Grandeur  arrivera  demein  qu'est  dimenche  en  ceste 
ville,  où  les  Messieurs  du  parlement  et  cappitoulz  ce  préparent 
à  les  recepvoir  avec  grande  honeur...  Je  tien  de  bonne  part  que 
Messeigneurs  les  mareschalz  de  Dampville  et  de  Bellegarde  (1), 
ensemble  Messieurs  de  Ghastilhon  (2)  et  de  Tore  (3)  sont  mandés 
ce  truver  à  l'assanblé  que  ce  doyl  faire  icy  pour  desliberer  sur 
la  pacilication  des  troubles  de  ce  povre  pays.  Despuis  quelques 
jours  les  chemins  sont  libres  de  Garcassonne  icy.  mes  pour  tout 
cela  ne  c'y  faut  endormir:  en  melhure  mine  ilz  nous  fount.  c'est 
alors  qu'il  ce  faut  garder...  De  Tholose,  ce  wiu""  d'octobre  1578. 
Vostre  humble  et  très  hobeissant  serviteur,  Bilhard  (4). 

as. 

13  décembre  1.">7X. 

LETTRE    DE  DAMVILLE  (5)  AUX   CONSULS,  MANANTS   ET  HABITANTS 

DE    NARBONNE. 

Mess™  les  consulz,  j'ay  receu  par  vostre  député  présent  porteur 
les  lettres  que  m'avez  escrites,  lesquelles  j'ay  veues  en   bien 


(1)  Roger  de  Saint-Lary,  maréchal  de  Bellegarde,  lils  du  sénéchal  île  Tou- 
louse. 

(2)  François  de  Coligny,  comte  de  Châtillon,  lils  de  l'amiral  de  Coligny. 

(3)  Guillaume  de  Montmorency,  seigneur  de  Thoré  et  frère  de  Damville. 

i  i)  Lettre  autographe.  —  Conseiller  au  sixième  rang  de  la  matricule  en 
1566,  Gabriel  Bilhard  fut  quatrième  consul  en  1577;  il  était  conseiller  au 
second  rang  en  1582.  Il  remplit  plusieurs  fois  ta  charge  de  clavaire  'le  la 
ville. 

5    François  de  Montmorency,  frère  aine  de  Damville,  étant  mort  sans 
.•niants  le  6  mai   l.r>79,  le  gouverneur  de  Languedoc  prit  le  titre  de  duc  de 
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bonne  compagnie,  inesmes  des  gens  du  roj    de  ceste  ville  qui 
trouvenl  très  estrange  la  contravention  qui  a  esté  faicte  à  mon 

ordonnance  i r  le  regard  de  la  signature  (1rs  opinions  de  ceux 

qui  délibèrent  en  vostre  maison  de  ville,  parce  que  c'esl  une 
cbose  usitée  par  toute  la  France  el  commandée  par  le^  ordon 
aances  «lu  roj .  o'estans  recevables  les  couleurs  que  voulez  pren 
die  pour  couvrir  la  passion  particulière  de  ceux  qui  causenl 
toute  ceste  aouveauté,  el  encores  moins  puis  je  approuver  les 
excuses  des  consul/.  Dumas  el  Cocombris  voz  compaignons  sur 
l'assignation  qui  leur  a  esté  donnée  par  devant  moy,  car  il  y 
avoil  assez  d'occasion  pour  faire  une  plus  rigoreuse  ordonnance, 
mais  j'aj  tousjours  volu  archer  sic  la  voye  la  plus  douce,  affin  de 
vous  produire  de  jour  en  jour  nouveaux  tesmoignaiges  de  l'amitié 
que  je  porte  à  vostre  ville.  Toutesfois  j'estimois  que,  eux  qui  sonl 
recherchez  en  leur  particulier,  ne  feroient  jamais  difficulté  de 
rendre  compte  par  leur  bouche  de  ce  dont  il/,  sonl  chargez,  ce 
que  je  veux  el  entens  qu'ilz  lacent  connue  il  leur  sera  bien  aisé. 
d'autant  que  je  m'acbemine  à  Carcassonne  où  je  seraj  quelques 
jours,  el  la  je  leur  ordonne  que  dedans  buictaine  il/,  me  viennenl 
trouver  pour  les  oyr  en  toul  ce  qu'ilz  me  voudront  remonstrer  el 
y  pourvoir  selon  la  droicture  et  équité,  avec  laquelle  ont  tous- 
jours  este  reiglez  mes  jugemens...  De  Tholose,  le  xnr  jour  de 
décembre  !•">">>.  Vostre  bien asseuré amy,  H.  de  Montmorancy. 


24  décembre  1578. 

LETTRE   DE   LOUIS    DUMAS    ET   SIMON    DE   COGOMBLIS,    SECOND    F.T 
TROISIÈME   CONSULS    DE   NARB0NNE,    A    LEURS   COLLÈGUES. 

Messieurs,  nous  arrivasmes  mardi  tort  lard  en  ceste  ville,  que 
feust  cause  qu'il  nous  l'alui  loger  dehors,  et  par  ce  u'eusmes 
moien  d'aller  taire  la  révérence  a  monseigneur  le  mareschal, 
el  ci'  malin  ,\  sommes  allés...  Monseigneur  le  mareschal  qous 
a  esté  au  commancemenl  ung  peu  rigoreux,  tottesfois  qous 
a  voleus  entendre  a  tous  e1  a  promis  qous  taire  justice...  Nous 
laisserons  à  vous  raconter  de  desastres  qu'avons  heu  par  les 


Montmorencj    Dans  leslettres  nui  vont  suivre  il  sera  toujours  désigné  sous 
ce  dernier  titre. 
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chemins,  mesmes  le  jour  denostre  partemenl,  mais  comme  que 
ce  soict,  Dieu  nous  a  si  bien  conduictz  que  sains  et  sauves  som- 
mes arrivez...  A  Garcassonne,  ce  xxm'  dezembre  l578.Vous  lions 
amys  et  compagnons,  Dumas,  consul.  Simon  de  Gogomblis  (I). 
consul. 

Vous  prions  faire  nous  recommandations  à  tous  nos  bons  amys 
et  mesmes  à  nous  femmez. 


40. 

ï.)  janvier  1579. 

LETTRE  DE  CLAUDE  BRIEU  ET  PIERRE  DUCHESNE,   DÉPUTÉS  A  LA  COUR, 
AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  après  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  cusmes  fa  ici 
voille le  quintziesme  du  présent,  les  vend/  nous  meyrenl  dans  la 
mer  si  hors  de  terre  qu'il  ne  feust  possible  d'aborder  aux  Maries 
ne  à  Cap  de  Bouc,  mais  constrainctz  d'aller  à  Marceilhe,  où 
arrivasmes  le  dimenche  suyvant  et  y  sesjournasmes  tout  ce  jour, 
pour  ne  y  avoir  peu  trouver  chevaulx  de  poste.  Et  ayant  trouvés 
chcvaulx  de  louaige  jusques  en  la  ville  d'Avinhon,  parce  (pie 
toutes  les  postes  despuis  Marceilhe  jusques  aud.Avinhon  estoient 
rompues  sans  avoir  moyen  d'y  courir,  el  laid  Eeysmes  que  le  jour 
et  teste  de  Monsr  sainct  Sebastien  (2)  nous  trouvasmes  en  lad. 
ville  d'Avinhon,  non  sans  grand  dangier  de  nous  vyes  à  cause 
des  altercations  qui  sont  entre  les  seigneurs  de  ce  pays,  ayans 
la  plus  grande  partie  des  hommes  les  armes  en  main,  dont  les 
aulcungs  sont  appelles  les  razatz  (:5)  et  autres  barssailhe  (sic), 
de  façon  qu'il  n'y  a  homme  qui  oze  s'azarder  d'aller  par  les 
champs  et  moingtz  d'advouer  à  qui  il  est  qu'il  ne  soit  détroussé, 
ainsi  qu'il  nous  advint  entre  les  lieulx  de  Senaulx  et  Orgon, 
ayans  esté  assailhis  par  six  bregans  tous  vellutés  et  montés  à 
l'avantaige  qui  prindrent  de  nous  jusques  aux  gans,  parce  qu'ilz 


(1)  Conseiller  au  troisième  rang  de  la  matricule  en  1.776,  Simon  de  Cogom- 
blisiïit  consul  en  1578,  1587  et  1601. 

(2)  20  janvier. 

(3)  Razats  OU  lirzats, nom  donné  aux  partisans  d'Allieiï  de  ('.midi,  duc  de 
Retz,  maréchal  de  France  et  gouverneur  de  Provence.  Les  partisans  de  Jean 
de  Pontevès,  comte  de  Carccs,  étaient  appelés  Carcistes  du  nom  de  leur 
chef.  Voir  Papon,  Histoire  générale  de  Provence,  t.  iv,  p.  208  et  suiv. 
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les  trouvarent  meilheurs que  les  leurs,  et  pensanl  estre  quelque 
peu  en  seurté  estans  arrivés  aud.  lieu  d'Orgon  pour  y  disner, 
qu'est  distanl  quatre  lieues  dud.  Avinhon,  feusmes  advertis 
qu'il  y  avoyt  deux  compaignes  de  gens  de  pied  aux  Cabanes, 
où  il  nous  convenoyl  passer,  qui  destroussoienl  jusques  ;m\ 
chemises  tous  les  passans,  que  pour  garder  ce  que  peu  avions 
de  reste  mesmes  uoz  acousl  renient/.,  rccullasmes  à  Cavailhon, 
h  cause  de  quoj  uous  convins!  se  soir,  pour  D'avoir  peu  entrer 
dans  Avinhoh,  coucher  soubz  une  des  arcades  <lu  pont,  tenans 
no/  chevaulx  par  les  brides  le  long  de  la  nuit.  El  D'ayans  moyen 
de  rien  trouver  pour  mètre  entre  les  clans,  el  estre  entré  de 
bon  matin  aud.  Avinhon  led.  jour  de  S1  Sebastien,  montasmes 
en  poste  et  [eysmes  trois  postes  sans  descendre  pour  éviter  la 
surprinsedes  ennemys  qui  estoient  devers  Bainholz,  et  allasmes 
coucher  au  S1  Esperit  seullement,  et  le  lendemain  serions  arrivés 
a  \5alance  et  en  après  tant  travailhé  que  n'aurions  peu  arriver 
en  ceste  ville  de  Lyon,  à  cause  de  ne  trouver  chevaulx  par  le 
moyen  du  passage  du  seigneur  de  Tornon  qui  couroil  à  doutze 
chevaulx  el  les  faisoyl  passer  d'une  poste  à  l'autre,  que  jusques 
au  vingt-deuxiesme  de  ce  mois  bien  lard,  et  ce  jourd'huy  dili- 
gente ron s  de  despecher  les  aflaires  qui  y  sont  dressés,  pour  en 
despartir  après  disner  el  continuer  uostre  chemin  pour  par  tout 
mardy  nous  rendre  dans  Paris  et  plustost  s'il  nous  est  possible, 
esperans,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  de  uous  avoir  garentis  el  des- 
livrés de  tous  malheurs  jusques  ycy,  qu'il  nous  conservera  par 
c\  après  soubz  le  bon  portement  auquel  nous  soummes,  de  quoy 
luy  en  randons  grâces,  en  le  priant  qu'il  luy  plaise  de  nous 
envoj  er  son  saincl  esperit  pour  nous  servir  de  guide  au  reste  de 
dos  affaires  et  vostres  et  nous  donner  moyen  que  puissions  faire 
chose  que  soyl  agréable  a  nostre  pairie  el  à  nous  autres...  I>e 
Lyon,  ce  xxiii"  jour  de  janvier  1579.  Vos  très  humbles  serviteurs, 
Brieu,  P.  Duchayne  (1). 

il. 

1 1  février  I  .">"'•>. 

LETTRE   DKS   CONSULS    DE   NARBONNE   AUX    CONSULS    DE   LUC. 

Messieurs  les  consuls,  le  presanl  porteur  s'en  va  par  devers 
vous  pour  entandre ce  que  vous  pouves  savoir  pour  la  sûreté  el 


(I)  Claude  Brieu,  notaire  royal,  fut  greffier  de  la   maison  consulaire  en 
1578.  -  Pierre  Duchesne  fut  consul  en  1559,  1574,  1582  et  1586. 
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dangier  que  sont  sur  les  chemins  d'ycy  à  Carcassonne,  mesmes 
que  l'on  dit  que  hier  furenl  trouvés  une  grand  troupe  d'ennemys 
près  d'Ousieres:  pour  ce  ne  faudres,  de  tant  que  aymes  le  service 
du  roy,  de  nous  fere  entandre  tout  ce  que  saures  pour  ce  pre- 
sant  porteur,  comme  aussi  incontinant  après  mender  par  les 
lieux  où  vous  pourrez  pancer  d'estre  informés  desd.  dangiers 
desd.  ennemys  et  nous  advertir  d'hure  en  hure  tout  ce  que 
entandres  desd.  dangiers,  pour  ce  que  tout  ce  dessus  est  pour 
le  service  du  roy  et  chose  <!«'  grand  importance,  que  sera  cause 
vous  prions  de  fere  bien  vostre  debvoir  de  nous  advertyr,  sur 
peyne  que  ne  le  l'aizant,  séries  responsable  de  tout  le  mal  qui 
en  pourroit  advenir,  et  de  ceulx  que  vous  employeres  pour  led. 
laid  nous  portanl  ad  vis  seronl  par  nous  salisfaict. ..  DeNarbonne, 
ce  xie  febvrier  1579.  Vos  bons  amys.  Les  consulz  de  Narbonoe. 
Par  mandement  de  Mre  les  consulz,  Resplandy  (1). 


42. 

1 1  février  1579. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE   LÉZIGNAN    AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  nous  avons  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  nous 
envoyer  cejourd'huy  ounziesmedu  présent  moysde  fevryer  bien 
tard  envyron  cinq  heures  el  n'avons  entendu  autre  chose  par 
dessa  la  rivyere  d'Aude,  \\  ce  n'esl  que  vendredy  et  sapmedj 
dernyer,  Barbayran  et  les  Bitareilhes  de  Fontiers  jusques  à 
Gampendu,  l'ennemy  marchoyl  pour  tout  ce  chemyn  la  el  fai- 
soyent  lanl  de  prisonnyers  que  pouvyont.  Davantaige  (pu*  par 
\  c\  ue  pusse  guj  ère  de  monde  et  avons  incontinent  despeché  ung 
homme  pour  aller  à  Conilhac  el  Mous  pour  l'advertissemenl  que 
nous  aves  envoyé,  el  pour  le  servyce  du  roy  voulons  despendre 
nous  vyes  et  nous  biens  el  a  tous  autres  endroictz  que  cognois- 
tres  aurons  moyen  faire  servyce  à  SaMagesté...  De  Lezinhan, 


(li  Cette  lettre  doit  être  la  même  que  celle  qui  a  été  envoyée  aux  consuls 
di'  Lézignan  <•!  de  Canet.  Nous  publions  ci-après  (n°  42J  la  réponse  des 
consuls  de  Lézignan.  Les  consuls  de  Canet  répondirent  le  même  jour.  — 
Dominique  Rcsplandy,  notaire  royal,  fut  consul  en  1 586  et  1591.  Un  trouvera 
plus  loin  plusieurs  lettres  écrites  par  lui  en  1589  pendant  sa  députation  aux 
Etals. 


s 
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ced.  jour  \f  tevryer  1579.  Vos  bons  amys  el   servyteurs.  Les 
consuls  de  Lezinhan,  G.  Laura. 


43. 

l"r  mars  1579. 

LETTRE  DE  GÉRAUD    DE   JEHAN    Al'X   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  estant  desparti  d'icy,  vendredy  20  sur  le  tard,  pour 
aller  a  Agen  trouver  la  royne  (laquelle  on  disoyl  en  ceste  ville 
estre  aud'.  lieu),  je  sceuz  en  chemin  qu'elle  estoil  encor  à  Nerac 
où  je  Di'acheminay,  el  y  estre  arrivé  lelundy  _:î  assez  d'heure, 
baillaj  vostre  lettre  à  Sa  Majesté  à  l'issue  de  vespres,  la  remer 
cianl   très  humblemenl  de  la  bonne  justice  que  luy  avoil  pieu 
vous  taire  el  la  suppliant  ne  vouloir  ordonner  rien  en  cesl  affaire, 
avant  que  avoir  ouiz  voz  depputez   que  seroienl   bientost    par 
devers  elle,  ainsi  que  m'aviez  escript  :  laquelle  Sa  Majesté  me 
dict  qu'il  n'estoil  besoing  qu<'  lesd.  depputez  allassent  par  devers 
elle,  car  elle  avoyl  renvoie  led.  affaire  au  roy  et  n'y  feroyl  aultre 
chose;  receul  ueantmoins  benignement  lad.  lettre.  Le  mardy,  je 
fus  toute  la  matinée  à  l'attendre  voir  si   je  luy  pourrois  parler 
pour  savoir  si  luy  plaisoit  escrire,  mais  il  n'y  eut  ordre  que  je 
luy  parlasse  et  m'en  despartis  après  disner...  Je  cuyde  que  la 
royne  ue  soit  plus  à  Nerac,  car  elle  s'en  debvoil  despartir  le 
mardj    24  que  j'en  despartiz,  et  y  heut   plusieurs  seigneurs  et 
gentilhommes  osés  et    esperonnés   el    beaucoup  de  muletz  et 
bagage  apresté,  mais  toutesfois  le  despari  fut  remis  au  lende- 
main, comme  ja  avoil  esté  quelques  jours  auparavant  :  sj  que  je 
estime  qu'elle  s'en  alla  mercredy  à  Agen  pour  j  tenir  les  estatz, 
et  de  la  on  disoyt  qu'elle  viendroil  icy  el  d'icy  s'en  yroit  à  Okr 
cassonne  el   Narbonne.  <>n  disoyt  aussi  que  la  conclusion  de  la 
conferance  estoyt   a f ère  de  paix,  laquelle  ueantmoins   u'estoyt 
encor  publiée,  attendantz  le  bon  plaisir  du  roy,  à   la  Majesté 
duquel  le  tout  avoyl  esté  renvoyé.  Je  y  entendis  entre  aultres 
qu'on  acordoit  à  ceulx  de  la  religion  quinze  villes  pour  six  mois. 
oui tre celles  qui  leur  sont  délaissés  par  l'edicl  dernier  de  paix, 
que  tous  le>  lieux  prins  despuis  led.  edicl  seront  rendus  el  remis 
en  l'estal  qu'ilz  estoyent,  qu'il   y  a  nue  chambre  my  partie  en 
Lisle  d'Albigeois  pour  ce  ressort,  el  quant  aux  pillaiges  el  vol 
leries  desadvoué  el  permis  aux  offensés  d'en  poursuivre  repara 
lion  par  justice...  De  Tholose,  dimenche  premier  de  mars  1579  de 
malin.  Vostre  humble  et  obeissanl  serviteur,  Gerauld  de  Jehan. 
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44. 

11  septembre  1579. 

LETTRE  DES  GENS  DES  COMPTES  DE  MONTPELLIER  AUX  CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consul/,  nous  estans  nous  retirés  hors  la  ville  de 
Montpellier,  troys  moys  sonl  passés,  pour  la  concervation  de  noz 
vyes  contre  la  contagion  de  peste  dont  il  a  pieu  à  Dieu  icelle 
affliger,  el  voyans  telle  maladye  croystre  de  jour  à  autre  plus  tost 
que  s'appaiser,  nous  estant  par  tel  moyen  couppée  l'espérance 
de  nous  pouvoir  remectre  en  noz  maisons,  et  d'ailleurs  conside- 
rans  les  excès  el  menaces  de  troubles  que  nous  voyons  paroistre 
de  jour  à  autre,  pour  esvitter  (pic  par  tels  empechemens  nous  ne 
soyons  distraie!/,  et  empêchez  du  service  que  nous  debvons  au 
roy  en  noz  charges  et  pour  tant  plus  facillement  nous  pouvoir 
aquicter  d'icelles,  après  avoir  délibéré  de  nous  retirer  par  délia 
en  quelque  ville,  où  nous  puissions  avec  la  seurté  de  noz  person- 
nes continuer  nozd.  charges,  nous  n'en  avons  pencé  de  plus 
propre  que  vostre  ville  de  Narbonne,  qu'est  la  cause  que  nous 
vous  supplions  humblement,  en  tant  que  vous  desires  le  bien  el 
advancement  des  afiaires  de  Sa  Majesté,  nous  vouloir  donner 
l'entrée  et  lieu  en  icelle  pour  y  dresser  nostre  bureau  et  faire  ce 
qui  est  du  deu  de  nozd.  charges  el  ce  faisant,  oultre  ce  que  nous 
tous  en  gênerai  et  chascun  en  particulier  vous  en  demeurons 
obligés,  le  service  de  Sad.  Majesté  en  sera  par  vostre  moyeu  de 
tant  plus  advancé,  ainsi  que  plus  particulièrement  vous  fera 
entendre  le  procureur  gênerai  Teixier,  lequel  nous  vous  prions 
pour  ce  reguard  croyre  en  ce  qu'il  vous  en  dira  de  nostre  part... 
A  Mirevaulx,  ce  xxnc  de  septembre  m  vc  lxxix.  Voz  entieremenl 
bons  amys.  Les  gens  <h's  comptes  du  roy  nostre  sire  en  Langue- 
doc. Pour  le  greffier,  Alezieu. 

\  r>. 

11  mai    1581 . 

LETTRE    DU    BARON    DE   RIEUX    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz..,  je  vous  diray  qu'il  est  bien  besoing, 
comme  je  vous  en  prie  bien  fort,  que  au  plustosl  vous  fassies 
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faire  une  recherche  par  les  quatre  cinquantaynes  des  soldatz 
qui  y  sont  enrollés,  savoir  leur  nom.  <]<•  la  où  il/,  sont  H  depuis 
quel  temps  ilz  sonl  en  la  ville,  car  je  suis  advertj  que  l'on 
trasme  <le  faire  getter  de  meschantes  personnes  ausd.  cinquan- 
teines  pour  faire  quelque  meschanceté,  el  par  la  vous  remar 
queres  ceulx  que  seront  congnus  de  longue  main  ri  an  contraire 
s"il  y  aura  quelques  uns  de  quy  l'on  se  puisse  doubter  el  j  en 
mètre  d'aultres  en  leurs  places.  J'en  escris  de  mesmes  à  tnond. 
lieutenant  (1),  allin  que  Ions  ensemble  y  tenies  la  main...  A 
liieux,  ce  xxvii"  jour  de  may  1581.  Vostre  entyeremenl  plus 
affectionné  vovsin  et  meilleur  amv.  Rieux. 


46. 

16  juin   1581 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE  A   MONTMORENCY. 

Monseigneur,  hier  au  soir  arriva  vostre  pacquet  dressé  à 
.Monsieur  le  viguier  île  ceste  ville,  dans  lequel  c'est  treuvée  la 
lettre  (1)  qu'il  vous  a  pieu  de  nous  escripre  en  datte  du  xiin  de 
ce  mois.  Monsieur  d'Aultemar,  premier  consul  d'entre  nous, 
partil  de  ceste  ville  lundi  dernier  au  soir  pour  Tholose,  causant 
une  lettre  que  Messieurs  les  cappitoulz  dud.  Tholose  nous  man- 
darenl.  disaid  avoir  eu  quelques  avertissementz  de  très  bonne 
pari  el  de  grande  importance  qu'ilz  ne  nous  pouvoienl  escripre, 
nous  priant  de  envoier  vers  eux  quelcun  des  nostres  seur  et 
feable  pour  entendre  ce  qui  se  passoit,  el  qu'il  estoit  besoing 
de  veilher  el  faire  meilleure  garde  que  jamais.  Ce  que  nous  Eeis 
mes  incontinenl  entendre  a  .M  le  viguier  qui  nous  conseilla  de 
mander  pour  entendre  ce  que  lesd.  s'  cappitoulz  vouldroienl  dire 
pour  ne  desdaigner  leur  lettre  el  avertissement.  Mais  lecP 
sr  consul  n'es!  pas  encores  de  retourn;  incontinent  qu'il  sera 
arrivé,  ne  fauldrons  de  luy  faire  entendre,  vostre  vollonté  pour 
se  rendre  vers  Vostre  Grandeur  el  savoir  de  luy  ce  qu'il  aura  peu 


(1)  Jean  d'Audric,  sieur  de  Savignac,  viguier  du  roi  à  Narbonne  jusqu'en 
1595. 

-i  Montmorency  dans  cette  lettre  demande  aux  consuls  de  lui  envoyer  le 
consul  qui  a  été  à  Toulouse  «  pour  quelque  chose  que  je  désire  sçavoir  de 
luy.  <  —  Le  19  juin,  Montmorency  t'ait  savoir  aux  consuls  qu'il  esl  forl 
satisfait  du  rapporl  qui  lui  a  été  fait. 
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apprendre,  vous  suppliant  nous  voulloir  tout  jour  tenir  pour  voz 
très  humbles  et  hobeissans  serviteurs...  De  Narbonne,  le  xvi« 
juing  1381  (1). 

47. 

25  juin  1581. 

LETTRE   DE   MONTMORENCY   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Mess™,  j'ay  ouy  ces  porteurs  pour  le  faict  du  chasteau  de 
Montelz,  et  parce  que  ceste  place  dépend  de  l'archevesché  de 
Narbonne,  je  n'en  ay  pas  volu  ordonner  le  rasement  sans  en 
avoir  escript  à  Monsieur  de  Joyeuse  comme  je  fais  présentement, 
al'lin  d'y  pourveoir  sur  la  responce;  cependant  j'ay  ordonné  que 
le  cappilaine  Argenton  que  ces  porteurs  m'ontnommé  le  gardera, 
à  quoy  vous  tiendrez  la  main...  D'Agde,  ce  xxv'  juin  1581.  Vostre 
bien  assuré  aray,  Montmorancy  (2). 


48. 
24  juillet  1581. 

LETTRE   DE  JOYEUSE  A  MONTMORENCY. 

Monsieur,  j'ay  veu  l'ordonnance  qu'il  vous  a  pieu  donner  sur 
la  requeste  qui  vous  a  esté  présentée  par  les  scindiez  de  la  ville 
et  diocèse  de  Narbonne  touchant  la  démolition  du  chasteau  de 
Monteilz,  qui  est  chose  que  j'ay  tousjours  trouvée  nécessaire  et 
profitable  au  pays,  pour  obvier  aux  inconvenientz  qui  en  sont 
arrivés  autresfoys  et  aux  plainctes  que  vous  el  moy  en  recevons 
journellement,  joinct  que  led.  chasteau  est  de  tout  inutille  et 
quasy  sans  revenu,  de  quoy  j'ay  faict  ma  déclaration  au  pied  de 
vostre  ordonnance,  et  trouveray  très  bon  qu'il  soyl  mis  par  terre 


(1)  Minute. 

(2  Le  24  juillet,  Joyeuse  écrit  aux  consuls  qu'il  trouve  la  démolition  du 
château  de  Montels  «  très  utille  pour  la  se  lire  té  du  pais...  pourveu  que  l;t 
(i  desmolicion  se  face  aux  despens  de  vostre  ville  el  diocèse...  el  le  plustosl 
«  que  vous  j  pourrez  faire  mettre  la  main  sera  le  meilleur,  pour  esviter  1rs 
»  inconveniens  qui  en  pourroienl  arriver,  »  — Voir  en  outre  sur  le  même 
sujet  la  lettre  de  Joyeuse  à  Montmorency,  nu  48. 
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pour  l;i  seureté  publique  el  qu'en  ordonnes  ainsin  qu'il  vous 
playrra  pourvou  qu'il  soyl  demol\  aux  despans  de  lad.  ville  el 
diocèse,  ainsin  que  lesd.  sindicz  offrent  faire  par  leur  requeste... 
Do  Tholose,  ce  wim  jour  de  julhel  1581.  Vostre  humble  el 
affectionné  serviteur,  Joyeuse  (1). 

49. 

3  aoûl  1581. 

LETTRE    DE    MADAME   ANNE    DE    SAINT-BI.ANCARD   AUX    CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  ue  désire  < pie  \ o<l  re  cou I eill enieul  et  de  tous  |e^ 

babitans  de  Narbone  et  qu'ilz  puissent  faire  la  culture  de  la  terre 
a  tous  vostres  et  lurs  comodictés.  Vous  voyes  el  entendes  comme 
je  pance  d'eure  à  autre  des  avertissemans  que  aulcuns  mal 
affectés  au  service  de  Sa  Magesté  brassent  sur  lad.  ville  qu'ilz 
disent  veulent  asalir  de  plain  jour:  quand  bien  telz  avertisse 
niant/  ne  seriont  véritables,  le  meillieur  est  de  les  croire  pour 
se  garder  que  en  les  desprisanl  tumber  en  quelque  inconveniant. 
Je  pance  que  c'est  l'occasion  que  mené  Monsieur  le  viguier  de 
n'ovrirque  une  porte...  J'atandz  l'arrivée  de  Monsieur  de  Rieux 
dans  peu  <le  jours  quy  nous  esclarssira  de  toutes  ses  engustes, 
sy  plaisl  à  bien,  et  tout  l'aise  que  nostred.  sieur  sauroit  avoir  à 
sad.  arivée  sera  d'entendre  que  pendent  son  voyatge toutes  cho- 
ses ayenl  sj  bien  passée  vostre  contantemenl  el  conservation, 

corne  eles  ont  Eaict  et  feront  s'il  plaict  à  Dieu De  Rieux,  ce 

m  jour  d'aoust  1581.  Vostre  pleus  afesionnée  à  vous  obéir, 
Anne  de  S  Blancard  (2). 

50 

'v  août  1581 . 
LETTRE  DE  MONTMORENCY  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mess'    les  consul/.,  le  sr  de  Savignac,  viguier  et  lieutenant  au 
gouvernement    de   vostre  ville,  m'a   faicl   entendre  que  aiant, 


l    Copie. 

_  Aune  d'Ornézan,  fille  de  Bernard  d'Ornézan,  baron  dcSaint-Blancard, 
au  diocèse  d'Auch,  avait  été  épousée  en  1561  par  François  !  de  la  Jugic, 
baron  de  Rieux  el  gouverneur  de  Narbonne.  Voir  Mali  ni.  Cartulaire  de  l'an- 
cien diocèse  de  Carcassonne,  tome  rv,  p.  331. 
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suyvant  la  charge  qu'il  a  eue  de  Monsr  de  Rieux  et  sur  les  advis 
qu'on  luy  a  donnez,  laissé  seullement  l'une  des  portes  de  vostre 
ville  ouverte,  sans  considérer  l'inconvénient  qui  peult  venir  H 
l'obéissance  que  vous  devez  rendre  en  ce  qui  importe  la  garde, 
vous  luy  avez,  après  certaines  remonstrances,  protesté  que  vous 
ne  donneriez  plus  les  hommes  de  la  ville  qu'on  a  acoustumez  de 
donner  pour  mètre  sur  les  murailles,  s'il  n'ouvroil  les  deux 
portes,  dont  il  m'a  faict  plainte.  El  ay  trouvé  ce  langage  el 
façon  de  faire  estrange  et  licentieuse,  veu  que  lesd.  deux  portes 
ont  esté  ouvertes  pendent  que  on  a  serré  les  bledz  el  que  ce 
n'est  pas  à  vous  de  vouloir  en  cela  prescrire  loy.  Cella  m'a  occa- 
sionné de   vous  faire  la  présente  affin  que  ne  faictes  faulte  de 

continuer  cent  hommes  de  la  ville  toutes  les  nuictz De  Nezi- 

gnan,  ce  mic  aoust  I08I.  Vostre  bien  assuré  amy,  Montmorancy. 


51. 

H  août  1581. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  NARBONNE  A  MONTMORENCY. 

.Monseigneur,  nous  receusmes  hier  au  soir  la  lettre  qu'il  vous 
a  pieu  de  nous  escripre  sur  le  contenu  de  celle  que  Mr  le  viguier, 
lieutenant  de  Monsieur  de  Rieux  en  ceste  ville,  vous  a  envoiée, 
el  avons  esté  fort  esmerveilhés  comment  il  c'est  plaint  de  nous 
plustosl  que  d'avoir  failly  de  faire  ce  de  quoy  il  nous  acuze  à 
tort,  et  combien  luy  eussions  remonstré  la  plainte  des  habitans, 
requiz  et  prié,  pour  la  comodité  de  leurs  affaires  et  laborages 
des  terres  et  pocessions,  de  voulloir  tenir  les  deux  portes 
ouvertes,  car  aultrement  leur  estoit  une  granl  perte  et  domage 
ne  pouvant  à  lad.  cause  l'ère  a  demy  dud.  laboraige  et  aultres 
travaux,  comme  ilestoil  de  hesoing  el  nécessaire,  mesmes  pour 
les  bien  préparer  et  rendre  abtes  à  les  semer,  car  ne  le  faisant 
ne  nous  porteroienl  de  fruitz  la  moitié  de  ceque  avoient  acostumé 
d'apporter,  et  qu'il  ne  nous  devoit  ny  pouvoit  raisonablement 
reffuzer  lad.  ouverture,  suivanl  l'ordonnance  de  la  royne  mère 
du  roy  donnée  avec  vostre  avis  el  consi  il.  El  voianl  que  nonoubs- 
tanl  noz  remostrances  el  prières  ne  le  nous  voullant  accorder. 
luy  dismes  seullemenl  en  nous  despartanl  de  luy  que  son  reffuz 
pourroii  reffroidir  aulcunemenl  les  babitans  de  ne  voulloir  venir 
si  librement  ,1  la  garde  com me  il/  avoienl  acostumé  de  faire, 
nous  eu  deschargeanl  où  el  quant  il/,  y  Eeroienl  refluz  ou  en 
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aviendroil    inconvénient,   que    seroil    i stre    grant    regret. 

Toutesfois  a'a  il  veu  uy  peull  dire  que  pour  cela  l'on  u'aie  conti- 
nué de  Eaire  toul  le  debvoir  uecessaire  au  Eail  de  lad.  garde, 
comme  entendons  de  faire  tanl  que  le  besoing  se  présentera.  Sy 
vous  supplions  très  humblement,  Monseigneur,  que  suivanl  la 
vollonté  du  roj  el  ordonnance  de  lad.  dame  royne  sa  mère,  vous 
plaise  commander  aud.  s'  viguier,  lieutenant  dud.  sr  de  Etieux, 
de  tenir  doresnavanl  lesd.  deux  portes  ouvertes  ausd.  babitans, 
comme  aussi  de  Eaire  promptement  ouvrir,  quant  en  sera  requiz, 
les  chaines  et  rasteaux  pour  l'entrée  el  yssue  des  barques  sans 
plus  les  remetre  à  journs  ny  heures  déterminées  comme  il  laid , 
contrevenant  à  lad.  ordonnance,  au  granl  interest  public  H 
mesmes  des  barques  qui  apportent  lesel  du  roy  à  cause  de  lad. 
remise.  De  laquelle  ordonnance,  Monseigneur,  vous  eu  envoions 
uny  estrait  collasionné  puur  vous  remetre  en  mémoire  «lu 
contenu  en  ycelle  par  uostre  délégué  exprès,  el  ■-''lions  bien 
marris  de  voulloir  prescripre  aulcune  loy  de  nous  mesmes,  car 
et  mesmes  en  ce  faict  nous  nous  rangeons  à  celle  que  lad. 
damme  royne  nous  a  baillée  sans  la  voulloir  aulcunemenl 
enfraindre,  joint  qu'il  n'y  a  lieu  de  craindre  d'estre  surpris  par 
les  portes  de  tanl  qu'il  y  a  el  Eault  qu'il  y  aie  ordinairement  à 
chesque  porte  en  garde  de  trente  cinq  à  trente  six  soldatz,  oultre 
les  alebardiers,  portiers  ordinaires  et  les  babitans  que  nous  y 
depputons  pour  cause  de  la  santé  que  en  tous  reviennent  à  qua- 
rente  quatre  hommes,  qu'est  nombre  suffisanl  pour  la  garde  et 
seurté  desd.  portes:  el  mesmes  que  les  perturbateurs  du  repoz 
public  en  sont  bien  loing  pour  pouvoir  l'aire  aulcune  suprise  sur 
ycelles,  vous  suppliant  encorde  rechel,  Monseigneur,  nous  faire 
ceste  faveur  de  commander  lad.  ouverture  des  portes,  vous 
rendant  très  humbles  grâces  de  la  bonne  ordonnance  qu'il  vous 

a  pieu  donner  sur  la  deniollition  du  cbasteau  de  Montelz De 

Narbonne,  le  vu  d'aoust  1581  (1). 

52. 

11  août  1581. 

LETTRE   DE   LACROUZETTE   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  u'ay  voleu  falir  vous  advertir  comme  en  ces  car- 
tiersceuK  de  la  religion  s'asemblenl  et  veulent,  comme  l'ons  m'a 


i  I     Minute. 
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asseuré.  donner  à  Carcassonne.  Narbonne  ou  Beziers,  que  est 
cause  que  vous  envoyé  ce  porteur  en  diligence,  atlin  que  vous 
tenies  sur  vous  gardes  et  de  mesmes  advertir  voz  voysins...  A  La 
Bruguiere,  ce  xie  aoust  1581.  Vostrebon  amy  a  vous  faire  service, 
Lacrosete. 

De  tant  que  ced.  porteur  m'a  promys  cheminer  diligement  jour 
el  nuict,  lui  bailleres,  s'il  vous plaist,  quatre  livres. 


53. 

12  août  1381. 

BILLET    JOINT    A     ONE   LETTRE    DE    DÀLBATZ,    SECRÉTAIRE    DK    M.  DE 
MIREPOIX,  SÉNÉCHAL  DE  CARCASSONNE,  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Prenes  vous  garde  de  ung  reigat  qui  respont  du  cousté  de  la 
reviere  d'Aude  et  s'il  i  a  cadenat,  avis.'s  de  fere  muer  de  ung 
autre  qui  soict  fort  dillisille  et  bien  assuré;  croyes  'i  ne  vous 
enquestes  plus  avant,  nies  pour  sertain  deux  beugenaulz  entra- 
rent  il  a  dout/e  jours  par  cest  rejal  et  sourtirent  d'icelluy,  lequel 
fermaient  de  une  clef  qu'ilzont  et  sont  résolus  d'antrer  par  la  et 
tienent  la  ville  pour  lur.  Hz  sont  à  ces  fins  assamblés  quatre 
mil  homes  tant  de  cheval  que  de  pied  et  n'atandent  que  de 
prendre  ung  lieu  proche  de  vostre  ville  pour  louger  les  gens  de 
cheval  afin  que  de  la  en  ortz  ilz  ussent  melur  moyen  d'exécuter. 
Et  celuy  qui  a  doné  advertisement  promet  bailer  ung  moulle  de 
la  clef  dud.  rejat:  par  quoy  advises  de  visiter  led.  rejat,  ensam- 
ble  toutz  les  autres  et  y  prévoir  corne  trop  mieux  entendes; 
autrement  vous  saves  se  que  vous  en  peut  advenir,  mes  encore 
ung  coup  ne  y  falhes  (1). 


(1)  Ce  billet  sans  signature  est  renfermé  dans  uni'  lettre  écrite  par  Dalbatz 
aux  consuls  le  12  août,  dans  laquelle  il  leur  dit  qu'il  attend  leur  réponse 
pour  pouvoir  l'aire  son  rapport  au  sénéchal.  Le  9  août,  les  consuls  avaient 
reçu  une  lettre  de  M.  de  Mirepoix  et  une  autre  de  Dalbatz.  Celui-ci  les  prie 
de  lui  envoyer  quelqu'un  à  qui  il  pourra  «  dire  de  bouche  ce  de  quov  il  est 

chargé. 


•>:; 


.) 


54. 

14  août  1581. 


LETTRE   DE   M.    DE   MIREPOIX,    SENECHAL   DE   CARCASSONNE, 

A    M.    JULLIEN. 

Monsieur  Jullien  (I),  je  suys  grandement  marry  de  ce  que 
Dalbatz,  vostre  beau  frère,  n'a  faicl  ce  que  je  luy  avoys  commandé 
d'aller  à  Narbonne  avec  la  lettre  de  creansse  que  je  luy  avois 
baillée,  laquelle  portoil  que  je  suys  esté  adverty  pour  homme 
digne  de  foy  aaguyeres  que  deux  hommes  de  la  religion  entre 
ri'iit  de  niiicl  dans  Narbonne  par  un  recjal  qu'il  y  a  qu'esl  <ln 
costé  de  la  rivière  d'Aude,  lequel  estoil  terme.  Ce  neantmoings, 
ils  ouvrirent  led.  rejat  avec  une  ciel'/,  qu'ilz  portoienl  et  estant 
dans  lad.  ville,  s'en  allerenl  soupper  a  une  hostellerie  ri  ayant 
souppé,  s'en  retournèrent  hors  lad.  ville  cl  passèrent  par  la 
mesme  porte  qu'ilz  estoient  entrés.  El  pouves  croyre  que  cela  esl 
vray,  car  je  le  sçay  pour  home  que  m'a  juré  qu'il  a  veu  la  clefz 
dudit  recjat  entre  les  mains  de  ceulx  de  la  religion,  el  en 
vouloicl  prendre  le  molle  en  cire,  et  vont  en  nombre  de  quatre 
mille  tanl  a  pied  que  a  cheval  résolu/,  s'en  voloir  rendre  maistres 
et  aussy  de  cillé  el  bourg  de  Garcassonne,  a  quoy  vous  prie 
envoyer  mad.  lettre  a  Narbonne  a  toute  diligence,  affin  qu'il/. 

soy   praignent   bien  garde  a   leurs  affaires De  chasteau  de 

Mirepoix,  ce  xini'  aousl  1581.  Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire 
plaisir,  Mirepoix. 

Et  encores  ung  coup  que  à  toute  diligence  vous  envoyés  la 
présente  aux  consuls  de  Narbonne. 


DO. 

26  août  15s  1. 

LETTRE    DE    MONTMORENCY    AUX    CONSTLS    DE   NAIUJONNE. 

Mess"  les  consulz,  vous  m'avez  faict  plaisir  de  m'avoir  envoyé 
vostre  premier  consul  cl)  présent  porteur:  il  vous  dira  ce  dont 

i  1 1  Ce  Jullien  était  le  beau-frère  de  Dalbatz,  secrétaire  du  sénéchal. 
(2)  Pierre  d'Autemar. 
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je  l'ay  chargé  et  les  advis  que  j'ay  de  toutes  partz  d'une  entre- 
prise sur  vostre  ville,  dont  j'escriptz  comme  j'ay  t'ait- 1  cy  devant 
au  s'de  Savignac,  vostre  viguier.  Je  nie  suis  résolu  d'user  de  la 
force  à  l'encontre  de  ceux  de  Villeneuve  la  Cremade,  pour  ce 
qu'ilz  n'ont  voluobeyr  à  la  négociation  faicte  parles  députez,  à 
quoy  ceux  de  lad.  religion  m'ont  promis  de  m'asister...  De  Nezi- 
gnan,  1«'  xxvraoust  1581.  Vostre  bien  assuré  amy,  Montmorancy. 


56. 

6  septembre  1581. 

LETTRE    DU    BARON    DE   RIEUX    AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess™  les  consulz,  vous  sçaves  les  advis  qu'on  a  euz  que  les 
ennemys  avoient  grande  envie  d'attenter  quelque  chose  sur 
Nar bonne,  et  pour  ce  que  Monsieur  de  La  Croisette  m'a  adverty 
que  lesd.  ennemis  sont  assemblés  à  la  montaigne  en  grand 
nombre,  comme  verres  par  la  lettre  qu'il  m'en  a  escrite  que 
j'envoye  à  mon  lieutenant  pour  vous  monstrer,  joinct  aussi  qu'on 
descouvre  tous  les  jours  par  leurs  actions  qu'ilz  ne  taschent  qu'à 
surprendre  quelques  bonnes  places  et  renouveller  les  troubles, 
j'ay  advisé  estre  besoing,  pour  le  service  du  roy  et  seureté  de 
lad.  ville,  de  ne  y  donner  accès  qu'à  moings  de  personnes  que 
l'on  pourra  et  princippallemenl  aux  marchans  que  y  penseroient 
venir  soubz  prétexte  de  ceste  foire  de  septembre,  car  ce  que  nous 
avons  plus  à  craindre  est  l'introduction  des  personnes  estran- 
gieres  en  lad.  ville...  J'estime  que  mond.  lieutenant  vous  aura 
communiqué  une  lettre  que  je  luy  escrivis  de  Cappestaing  que 
j'avois  laissé  les  choses  bien  dispozées  auprès  de  Monseigneur 
de  Montmorancy...  A  Rieux,  ce  vi  septembre  1582.  Vostre  plus 
affectionné  voysin  et  meilleur  amy,  Rieux. 


57. 

15  septembre  1581. 

LETTHK  DE  M.  DE  MONTREDON  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mesieuiv.  les  consul/..  .Monsieur  moun  cousin  de  S'  Jineyès  me 
a  escripte  une  lettre  e1  par  icelle  me  a  escript  qu'il  se  faicl  grand 
assemblée  de  jeans  el  de  eschieles,  el  vous  prie  ne  ygnounrer 
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point  les  avertissements  que  Ions  vous  donne,  car  il  sonl  ansan 

blés  en  granl  n bre  avec  eschieles  et  petartz  pour  donner  sur 

vostre  ville  de  Narbonne.  Pour  ainsin  vous  aj  bien  vouleu  adver 
tir  décria,  comme  estant  ung  <le  vous  meilieur  voyzin  el  amy 
que  vous  aves.  et  vous  mercye  de  l'advertissemanl  que  donnâtes 
à  mes  consulz  de  Monredoun  l'aultre  soyr,  el  sj  antandes  quel- 
ques entreprinzes  sur  le  lieu  de  Monredoun,  m'an  ad vertir  comme 
teré  je  aussy  s  y  je  au  se  d'aullres  sur  vostre  ville,  el  vous  prie 
ne  nielre  point  en  obl\  les  ad  vert  isseiuens  que  Ions  vous  donne, 
car  mound.  couzin  me  escripl  aussy  que  Ions  laid  plus  de 
assanblées  sur  vostre  ville  que  non  point  quant  nous  estions 
aux  aultres  troubles.  .  De  Monredoun.  ce  \v  septembre  1581. 
Vostre  plus  melhieur  amy  et  voyzin  à  vous  1ère  plesir,  Monre 
don. 


r>s. 
15  septembre  1581. 

LETTRE  UKS  CONSULS  DE  CAPESTANG  AUX  CONSULS  DK  NARBONNE. 

Messieurz,  nous  avouns  reseu  selle  que  vous  a  pieu  nous 
escripre]  et  quomo  de  quoy  vouz  mersions  de  boung  queur,  et 
soummes  trèz  bien  avertyz  dez  mavesoz  antreprinsoz  que  jour- 
nellomant  lez  anemiz  trament  seur  lez  bonus  sougez  deu  roj  el 
(leu  repoz  peubliq.  Toutesfoiz  nous  nous  esfoursonz  de  tousl  nos- 
Ire  pouvoyr  les  anpecher  de  leur/  mauvez  deseingnz  qu'ylz  ounl 
partiqueullieremenl  seur  nostre  lyeu,  suyvant  lez  frequanz  aver- 
tysemenz  que  nous  an  avonz,  el  ne  faudronz  contineuer  la  garda 
que  non/,  lésons  ourdineremant  seur  nosl  re  douché  tant  de  jour 
que  de  neuyl  et  tenyr  avertyz  non/,  voisinz  lorzque  l'afero  le 
requera,  tant  pour  feumeo  de  jour  que  l'eu  de  neuyl  et  par  autros 
voisoz  que  nous  seronz  lez  pleus  propros.  Seppandanl  vous 
avouns  bien  voulleu  faire  lapresanto  pour  vous  faire  antendro  le 
peu  de  devoyr  que  lez  Messyeurz  de  Bissan  fount  à  se  gardé, 
estanl  toujourz  en  la  divorso  acouteumeo,  tellemant  que  non/. 
qurenyonz  que  queuque  digraso  en  avyenyo,  sy  autremant  il 
n'y  et  prouveu...  De  Gapestaing,  le  l.'i  septanbro  1581.  Vous 
bon/,  voisin-  el  amis  à  vous  servyr.  Les  consuls  de  Gapestaing, 
l>e  Vernet,  consul. 

v  is 
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24  mars  1585. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  GRUISSAN  AUX  CONSULS  DE  NAR BONNE. 

Messieurs,  ayant  esté  avertis  de  lionne  part  H  par  ung  homme 
de  bien  nostre  bon  amy,  dimanche  xxmr  de  ce  mois  environ 
une  heure  de  nuict,  que  Bacon  est  sorty  au  lieu  de  Perignian 
avec  soixante,  hou  quatre  vint/,  chevaulz,  qu'est  la  cause  que 
nous  faict  demureren  granl  double,  et  à  ceste  cause  vous  avons 
voulleu  escribre  la  présente  pour  vous  faire  entandre  le  tout, 
vous  priant  humblement,  que  sy  autre  chose  passe,  nous  en 
avertir  pour  la  conservation  de  nostre  povre  lieu.  De  Grussan, 
ce  xxinT  mars  1585. Vos  liés  bons  amisà  vous  servir.  Les  consul/. 
de  Grussan. 


60. 

2  avril  1585. 

LETTRE    DES    CONSULS    1>E    PÉRIGNAN    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consul/.,  nous  avons  receu  celle  qu'il  vous  a 
pieu  nous  escripre  el  veu  le  contenu  d'icelle  et,  avons  entendu  la 
croyance,  qu'aves  donnée  au  présent  porteur;  sur  quoy  ne  taul- 
drons  l'aire  nostre  debvoir,  et  par  ceste  icy  vous  faisons  entendre 
qu'yer  au  souer  nous  feust  donné  advis  par  ung  nostre  bon 
yoysin  que  les  hujjuonaul/.  l'eurent  issy  sabmedy  pour  recognois- 
tre  ce  «1  ici  lieu,  ensemble  Armissan  el  Marmoryeres  el  se  doibl 
exécuter  en  briel  :  par  ainsin  ne  fauldrons  à  l'aire  luire  la 
meilleure  garde  que  nous  sera  possible,  et  si  entendons  aucune 
chose  de  sinistre  que  soil  contre  le  sen  ice  du  roj ,  oe  fauldrons 
bien  vous  en  faire participans...  De  Perignan,ce  second  avril  1585. 
Vos  bons  amis  ci  affectionnés  serviteurs.  Les  consuls  de  Péri- 
srnan. 
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61. 

1  avril  1585. 

LETTHE   l>K    HENRI    III.   RO]    DE   FRANCE,  AUX    CONSULS,  MANANTS 
ET    HABITANTS    DE    NARBONNE. 

De  par  le  roy.Très  chers  el  bien  amez,  qous  avons  advisé  d'en- 
voyer par  delà  le  s'  de  Cornusson,  chevalier  de  qoz  ordres  el 
seneschal  de  nostre  ville  de  Tholose,  pour  rendre  noz  lions  el 
loyaux  subjectz  cappablesde  nostre  intention  el  les  conforter  en 
leur  debvoir,  sur  la  certitude  que  nous  avons  de  quelques  mou- 
vemens  d'armes  en  nostre  royaume,  où  plusieurs  de  nosd. 
subjectz  se  pourroyent  trouver  partiz  el  divisez.  El  à  ce  propos 
nous  avons  bien  voulu  vous  [aire  entendre  que  nostre  intention 
ne  l'ut  jamais  plus  disposée  à  embrasser  l'honneur  de  Dieu  et 
leur  soulagemenl  qu'elle  est  de  ceste  heure,  quelques  persuasions 
et  artifices  que  puissent  raectre  en  avant  ceulx  qui  seroienl  bien 
ayses  d'altérer  le  repoz  et  tranquillité  de  mon  estât  auxquelles 
nous  vous  prions  de  n'adjouster  aucune  foy.  mais  en  VOUS  con- 
servant soigneusemenl  soubz  nosl  re  obej  ssance,  croire  «pie  nous 
recongnoistrons  a  jamais  ce  bonel  fidel  debvoir,  ainsi  que  nous 
avons  commandé  aud.  s'  de  Cornusson  de  vous  faire  entendre  de 
nostre  part.  Donné  à  Paris,  le  [le  j,(lir  d'apvril  1585.  Henry. 
El  plus  bas  :  De  Neufville. 

17  mai    1585  . 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  quanl  je  partis  de  Narbonne,  je  ne 
cuides  fayre  si  loue  sejourl  par  deçà  que  j'ay  fayet.  Je  y  a\ 
trouvé  les  affayres  >i  broullés  qu'il  a  fallu  que  avecq  quelque 
peu  (le  sejourl  je  1rs  a\  e  esclarcis.  Mandes  moy  Testai  de  vostre 
ville  et  de  vous  voysins.  Je  ne  vous  recomande  pas  seullemenl 
la  garde  de  vostre  ville,  mays  vostre  conservation;  je  m'assure 
que  vous  y  feres  corne  aves  acoustumé.  Tenes  moj  adverti:  je 
pourra}'  estre  quelques  jourtz  enquores  par  deçà,  si  cognoysses 
quecelane  préjudice  à  vostre  ville  que  je  ue  veux  abandonner. 


—  280  — 

Je  supplye  le  créateur  vous  donner  se  que  desires.  A  Lymoux, 
le  xvn  may.  Vostre  entieremenl  bon  amy.  Joyeuse  (1). 

63. 

30  mai  1585. 

LETTRE  DE  CHRISTOPHE  DE  LESTANG.  ÉVÊQUE  DE  LODEVE. 
AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  sans  la  commodité  de  ce  porteur,  j'en  heusse 
envoyé  ung  tout  exprès  pour  donner  ad  vis  à  Monsieur  le  niares- 
chal  et  à  vous  comme  je  suis  assuré  de  bonne  part  que  bien  lost 
l'on  doict  exécuter  une  entreprinse  sur  vostre  ville  de  Narbonne. 
Je  n'ay  peu  encores  rien  descouvrir  des  moyens  ny  intelligences 
qu*on  y  pourroit  avoir,  mais  je  vous  assurerai  bien  que  celuy 
qui  m'a  adverty  m'a  plusieurs  foys  donné  des  advis  très  certains. 
Je  l'eré  toutte  dilligence  à  mon  possible  pour  descouvrir  quelque 
cbosse  de  plus  particulier  de  la  dicte  entreprinse  pour  vous  en 
donner  advis De  Lodeve,  ce  30e  may  158y.  Vostre  bien  affec- 
tionné à  vous  ferre  servisse.  De  Lestang,  evesque  de  Lodeve  (2). 


64. 

12  juin  1585. 

LETTRE   DES   CONSULS    I>K    PÉRTGNAN    AUX    CONSULS    M!   NARBONNE. 

Messieurs,  ung  notlre  bon  voisin  nous  a  presantemanl  adver- 
tis  que  al  grau  de  Vendres  y  a  un  lauct  (3)  depuys  deux  jours, 
chargé  d'oumes  avec  six  petars  et  deux  quintalz  de  poudre,  el 
aulx  environs  dud.  grau  en  y  a  quelque  autre  trouppe  qui  peu 
vent  estre  au  nombre  de  six  vings  ou  plus,  et  disent  qu'ilz  s'en 


(1) -Lettre  autographe.  —  Le  20  mai,  Joyeuse  écrit  encore  de  Limoux  aux 
consuls  qu'il  a  reçu  leur  lettre  et  les  exhorte  à  veiller  à  la  conservation  de  la 
ville  sous  l'obéissance  du  roi. 

(2)  Evêque  de  Lodeve  en  1580,  Christophe  de  Lestang  devint  évoque  de 
Carcassonne  en  1603  et  mourut  en  1621. 

(3)  Sorte  d'embarcation.  C'est  lelahut,  petit  bâtiment  usité  dans  le  golfe 
du  Lion.  Voir  Mistral,  Trésor  du  Fèlibrige,  u,  p.  I"9. 
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veullent  en  aller  vers  Prouvance.  Mais  celluy  qui  nous  a  donné 
l'avysnous  [a]  assurés  qu'il/,  veulent  donner  devers  ces  quartiers, 
el  pour  esvitter  à  touttes  les  entreprises  que  pouroincl  taire  ces 
voulleurs,  vous  en  avons  voulleu  donner  le  mesme  advys  pour 
en  apprès,  s'il  vous  plaict,  en  advertyr  tous  ceulx  quy  connois 

très  en  estre  bezoing De  Perignan,  ce  xn   jour  du  mois  de 

juing  mil  v  un»  v.  Vostre  bon  amy  et  servitur  à  jehames, 
P.  Golesques,  conseul. 

Lesd.  voulleurs  se  tiennent  avec  led.  laucl  le  jour  dans  la  mer 
et  la  nuict  il/  sortent  par  terre. 

[211  juillet]  1585. 

AVERTISSEMENT    DONNÉ   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Si  vous  estes  sages  gardes  vous  bien  et  fort  des  traistres  dans 
et  dehors  et  avec  prompte  diligente  garde  aussi  l'escalade  et 
autres  terribles  exploictz.  Dieu  nous  garde  tous;  rte  me  nommes 
jamais  à  personne.  Pourvoies  bien  à  voz  moi ens  contre  vos  enne- 
mis et  ne  lasses,  car  sont  oslines  au  combat  pour  y  mourir  tous 
ou  nous  avoir,  et  tost  rompes  intelligences  (1). 

(H). 
11  juillet  1585. 

LETTRE    DKS   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  nous  •■usines  advertissement  ver  au  soir  biel 
lart  que  nous  ennemys  sont  résolus  et  desliberés  à  ce  coup  nous 


(1)  Cet  avertissement  est  chiffré.  L'expéditeur  l'a  envoyé  aux  consuls 
avec  l'explication  suivante:  «  Reduzes  les  letres  de  chifre  par  a,  b,  c 
«  comansent  par  l.wJ,:{,  etveres  ce  quy  vous  est  requis  savoer.  Quand  je 
«  panseray  qu'ares  resu  cecy,  saures  qui  je  suis.  9  Nous  donnons  la  traduc- 
tion de  cet  avertissement  qui  présente  quelques  différences  avec  le  déchif- 
frement t'ait  au  ilns  de  la  pièce  par  les  consuls  de  Narbonne  ou  leur  greffier. 
c  Ci  vous  estes  sages,  gardes  vous  bien  et  tost  des  tretres  dedans  et  deors 
«  et  avec  prompte  diligance  garde  auci  l'escalade  et  autres  teribles  exploitz. 
■■   Dieu  nous  garde  tous  :   ne  me  nomes  jamais  à  personne.  Provoies  bien  à 

vos  11 ■!!>  countre  vos  enemis  el  ne  laces  pas,  car  s'obstinent  au  combat 

ci  pour  y  morir  tous  ou  vus  avoer  et  tuer  tout,  li pes  inteligances 
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venir  veoir  el  surprandre  s'il/,  peuvent;  pour  obvier  à  quoy 
avons  incontinanl  doublé  uostre  guarde  el  advertis  les  doutze 
cappitaines  des  ha bi tans  se  tenir  prestz  avec  chascun  leur  com- 
paignie  pour  se  randre  chascun  en  son  quartier,  si  la  nécessité 
survyent.  Avons  aussy  advertis  tons  les  villages  circonvoisins 
faire  bonne  guarde  el  plus  que  jamais  pour  les  dangiers  qui  ce 
presantenl  :  nous  vous  envoyons  l'advertissernent  en  la  mesme 
fourme  que  l'avons  receu  (I).  Nous  tairons  uostre  deb voir  à  résis- 
tera leur  entreprinse  pour  guarder  tousjours  la  ville  à  l'obeys 
sauce  <lu  roy  souhz  voz  comandemcnlz.  M1  d'Autemar  s'en  va  vers 
Vostre  Grandeur  toul  expies,  qui  vous  taira  entandre  comme 
les  affaires  se  passent...  I>e  Narbonne,  ce  xxvii"  jullet  1585.  Voz 
très  humbles  el  très  hobeissans  serviteurs  (2). 


±1  juillet  1585. 

LETTRE   DE   HENRI    III    AIN    CONSULS,   MANANTS    ET    HABITANTS 

DE  NARBONNE. 

De  par  le  roy.  Ghers  et  bien  aine/.,  nous  avons  laid  ung 
éedict  (il)  pour  le  bien  publicq  de  uostre  royaume,  par  lequel 
nous  avons  interdicl  en  icelluy  toul  aultre  exercice  de  religion 
que  de  la  catholicq,  appostolicq  el  romaine,  lequel  nous  voulons 
eslre  executté  et  observé  selon  sa  forme  el  teneur.  El  parce  que 
nous  avons  esté  advertiz  que  no/  subgectz  faisans  profession  de 
la  prétendue  religion  se  veulent  opposer  par  la  voye  des  armes 
a  l'exécution  de  nostred.  éedict  el  pour  ce  faire  commancer  a 
faire  la  guerre  a  no/,  subgectz  catholicques,  nous  avons  résolu 
les  assister  el  secourir  de  ions  les  moyens  que  Dieu  nous  a 
donne/,  sans  y  rien  espargner,  connue  chacun  congnoistra  bien 
losl  par  effect.  Quoy  attendant,  nous  avons  advisé  vous  faire  la 
présente  pour  vous  advertir  de  uostre  intention  et  desliberation 
susd.  et  vous  commander  faire  bonne  garde  pour  vous  garentir 

de  («Mille   surprise.  espérant    i|iic    Q.OZ  forces   arriveront  bienlosl 


(I I  \  oir  la  pièce  précédente, 

(2)  Minute. 

(3)  Ces)  l'édil  enregistré  an   parlemenl  de  Paris  le  IN  juillet  ;i  la  Buite  de 
i  paix  conclue  par  Henri  III  avec  les  ligueurs  le  7  •  I n  même  is, 
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pardela,  par"  le  moyen  desquelles  von  serez  fortifiiez  el  deslivrez 
de  toutte  craincte  el  vexation.  El  combien  que  uous  ue  voulions 
croire  que  uostre  cousin  le  duc  <  1  «  -  Montmorancy  soicl  pour 
prandre  aultre  party  en  ces  occasions  que  celluy  de  uostre  ser 
vice  comme  il  esl  tenu  de  faire,  ueantmoings  nous  representans 
les  choses   passées  el    considerans  celles   qui    s'offrent,  nous 

envoyons  présentement  devers  luy  personnage  exprès  (1)  i 

sçavoir  au  vray  quelle  es!  sa  desliberation  el  volonté.  Cepen 
danl  uous  vous  deffendons  liés  expressément  «le  luy  donner 
entrée  en  vostre  ville  de  Narbonne  ny  à  aultre  qui  vous  sera 
envoyé  de  sa  part,  mais  recepvoir  à  l'advenir  noz  commande- 
mentz  el  volonté  de  uostre  cousin  le  mareschal  de  Joyeuse, 
connue  vous  faisiez  devanl  la  tenue  des  eslatz  de  nosire  pays  de 
Languedoc,  car  nous  ne  voulons  qu'ayez  aucun  esgard  à  ce  qui 
s'est  passé  en  iceulx  ny  à  aultre  raison  et  considération,  quelle 
qu'elle  soit,  jusques  à  ce  qu'estans  plainemenl  esclarciz  el 
assurez  de  la  volonté  dud.  duc  de  Montmorancy,  nous  vous 
commandions  le  contraire.  Sy  n'y  faictes  faulte,  car  tel  esl  nostre 
plaisir,  et  c'est  chose  qui  concerne  vostre  bien  et  salut.  Donné 
à  Paris,  le  xxvii' jour  de  juillet  1585,  Henri.  Et  plus  bas:  De 
Neufville. 


68. 
■is  juillet    1585  , 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  j'ay  veu  ce  que  m'aves  escripf  par 
Haultemar.  Je  trouve  que  vous  advis  sont  véritables,  car  j'ay 
heu  aujourd'huy  nouvelles  de  deus  ou  troys  partz  que  l'on  -■• 
prépare  à  la  guerre  de  toutz  coustés.  L'on  tient  que  le  roy  de 
Navarre  et  .M.  de  Montmorancy  se  verronl  à  Castres  ceste  sep- 
maine.  Quant  à  vostre  ville,  je  m'assure  qu'il  ne  se  sçaret  fayre 
assamblée  qui  y  puisse  nuire,  saiebant  la  bonne  garde  que  j 
tavelés.  Vous aviseres d'envoyer  toutjourl  nouvelles  s'il  sefaycl 
assamblée  près  de  vous  aultres  el  aie  tenes  toutjourt  adverti  : 


(I  i  Ce  personnage  doil  être  Pontearré.  d'après  une  lettre  de  Montmorency 
au  roi  du  20  août.  Voir  Loutchitzky,  Documents  inédits  sur  la  Ligue, 
p.  149. 
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avises  surtout  dans  la  ville  que  rien  ne  se  divise.  Je  ne  suis  pas 
loingde  vousaultres  pour  estre  toutjoiïrt  prest...  A  Garcassonne, 
le  28  jullet.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (1). 

30  juillel  1585. 

LETTRE   Di;s   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  nous  avons  reçu  celle  qu'il  a  pieu  à  Vostre 
Grandeur  nous  escripre  par  M"  d'Autemar,  vous  remercyanl 
humblement  des  bonnes  admonytions  que  nous faiotes  par  icelle. 
Despuis  avons  eu  tousjours  autres  advertissemens  conformes  à 
celluy  que  vous  avons  envoyé  e1  que  nous  ennemys  s'asamblent 
en  grandes  trouppes  tant  buguenautz  que  catholicques  avec 
nombre  de  petartz  et  eschailles  pour  nous  venir  donner  sus, 
ausquelz  nous  obvions  el  résistons  de  toutes  nous  forces,  ayans 
redoublé  la  guarde  et  advertis  tous  les  villages  circonvoisins  à 
faire  de  mesmes,  veu  l'importance  du  temps.  Encores  aujour- 
d'huy  avons  esté  advertis  que  Mous'  de  Montmorancy  a  envoyé 
à  Vendres,  Lespignanel  Serignan  faire  fermer  cejourd'huy  les 
portes  desd.  lieux  pour  remasser  et  prandre  toutz  les  pionyes 
qu'il  en  pourra  tirer.  Dimenche  dernier,  Mous1  de  Lestang  (1)  fnsl 
d'advis d'envoyer  à  Monsrde  Bary  (3)  à  Laucate  pour  le  prier  de 
s'en  venir  ycy  avec  telz  qu'il  adviseroict  pour  estre  ycy  avec 
nous  pour  quelque  temps,  ce  que  nous  avons  faict,  et  arriva  yer 
en  ceste  ville  acompaigné  d'une  doutzaine  d'hommes  pour  estre 
auprès  de  luy.  Suyvant  vostre  commandement  tiendrons  Vostre 
Grandeur  advertie  de  toutes  nouvelles  qui  survyendront  (4). 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Guillaume  Manon,  s1  de  Lcshuig,  trésorier  général  de  France. 

(3]  Jean  II  de  Bourcier,  seigneur  de  Pontnaut  el  de  Barre,  avait  épousé, 
le  4.  avril  lô"7,  Françoise  de  Cezelly.  La  lettre  que  nous  publions  montre 
que  dès  1585  de  Barre  commandait  à  Leucate,  et  nous  voyons  ses  descendants 
gouverner  cette  place  jusqu'à  la  démolition  du  château  après  le  siège  de 
lii:!7.  La  suite  de  cette  correspondance  montrera  la  pari  importante  prise  par 
de  Barre  dans  la  -unir  qui  mit  aux  prises  en  Languedoc  les  royalistes 
commandés  par  Montmorency  et  les  ligueurs  commandés  par  Joyeuse  el  ses 
fils. 

ii    Minute. 
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70. 

Aoûl  1585. 

LETTRE   NON   SIGNÉE  ADRESSÉE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE  (1). 

Vous  saves  bien  qu'y]  De  faut  mesprizer  ce  quy  sert  pour  la 
conservatyon  de  vous  el  vostre  vyle.  Par  tant,  outre  ce  que  vous 
a  esté  dyct,  cy  Dyeu  n'en  a  pitié,  poryes  byen  santir  ta  plus 
grand  myzere  que  lui  james;  a'oblies  dong  ryen  H  ne  dormes 
pas,  car  l'aparel  esl  tel  de  dus  my]  bornes  pour  vous  ou  moryr 
tous.  Il  y  a  escheles,  petars,  autres  perverses  ynvantions  •■!  \ 
aves  traïzonque  ne  puyl  savoer;  gardes  vous  des  tretres  ••!  pre- 
Des  y  bien  garde:  aparelyes  vous  bien  et  n'y  esparnyes  rien 
avec  sagesec.  Va  aves  sulomant  quatre  tretres,  vous  guanieronl 
uni;  couing  pour  les  mètre  dedans,  lion  ne  lardera  pas  quatre 
jouis  a  vous  asalyr.  Dieu  y  mêle  la  niayn:  yl  l'aul  que  les  e.an> 
de  bien  mostrent  lur  vertu  contre  les  médians. 

71. 

.'i  août  1585. 

LETTRE    DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A  JOYEUSE. 

Monseigneur,  oultre  les  precedans  advertissementz  que  avons 
eu  ses  jours  passés  de  fort  bonne  pari,  desquelz  avons  adverti 
Vostre  Grandeur,  de  aouveau  cejourd'huy  en  avons  eu  ung 
autre  par  lequel  pour  toul  certain  nous  ennemys  sont  résolus 
dans  quatre  jours  prochains  nous  venir  assallir,  comme  verrai 
par  l'advertissemenl  en  escript  que  vous  envoyons.  Nous  tairons 
nostre  debvoir  de  toul  nostre  possible  el,  résister  connue  avons 
Eaicl  aux  autres  et  mieulx  encores  sy  pouvons,  estans  tous  les 
babitans  de  la  ville  en  Eorl  bonne  volante  de  ce  defïandre  el 
guarder  la  ville  a  l'hobeissance  du  roy  soubz  vos  commande 
mentz  (2). 


il'  On  lit  au  dos  de  cette  pièce  :  «    Lettre  de  avertisement  fort  important 
c<  sans  dacte  resue  le  .">••  aousl  1585. 

(2)  Minute. 
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8  août  1585. 

LETTRE   DK.S   CONSULS   DE  CUXAC   MX    CONSULS    DE   NARBONNE  (I). 

Mesieurs,  nous  avouns  veue  celle  que  vous  a  plu  nous  anvoyer 
c  vous  remersiouns  très  afiesionemenl  de  vous  avertisemens 
que  vous  a  pieu  nous  anvoyer,  et  vous  remersiouns  des  souldactz 
que  vous  dictes  nous  voules  anvoyer,  el  sy  estes  an  voulounté 
de  nous  faire  tant  de  bien  comme  nous  anvoyes  pour  conserver 
uostre  lieu  pour  l'obeysance  du  roy,  nous  taire  plezir  de  vincI 
sinq  lion  trente  livres  de  poudre,  et  deu  reste  vous  donrouns  à 
coi  moi  s  Ire  que  avouns  anvye  de  nous  garder  et  préserver  uostre 
lien.  Que  sera  lin.  De  Cuxac,  ce  vnT  aoust  mil  vc  imH  v.  Nous 
bouns  affectiones  serviteurs.  Les  baille  et  consul/,  de  Cuxac, 
Ferran,  bayle;  Daudé,  consul. 


73. 
8  août  [1585. 

LETTRE   DE  JOYEUSE   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls.  despuis  vous  avoir  escript,  j'ay  receu 
voslre  lettre.  Ses  continuels  advis  que  aves  presaigenl  asses 
que  l'antreprinze  et  toutte  dressée  sur  la  ville  de  Narbonne; 
puisque  l'on  en  est  si  bienadverti,  il  y  failli  prouvoir  et  que  ne 
tumbions  en  inconvénient.  Il  faull  que  avises  de  ranforcer  vous 
gardes  de  quelques  bons  homes  estrangiers  :  atandanl  que  ceste 
borrasque  soyl  passée,  je  vous  manderay  autre  partye  de  se  que 
j'ay  icy  de  ma  garde.  Sepandanl  tenes  de  gens  exprès  vers  liens 
que  l'assamblée  se  doybt  faire,  el  eu  cela  n'y  l'an 1 1  rien  esparnier. 
Il  ne  se  tel  mille  assainblée  a  la  montaigne  de  deçà.  Incniil  iiienl 
que   Mons'   de   Moniinorancy  s'en  retournera,  je  me  randray 


(1)  Les  consuls  de  Narbo reçurent  aussi  îles  lettres  des  consuls  de 

Puisserguier,  Capestang,  Pérignan, Bize,  ;ï  qui  'ls  avaient  envoyé  copie  de  la 
lettre  'lu  nu  <1  u  "21  juillet. 
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aussi  à   Narboune   pour   avoir  à   la   garder,   Que  sera   lin.  A 
Carcassonne  le  s  aost.  Vostre  entieremenl  bon  amj .  Joyeuse  (  1 1. 


74. 

9  aoûl    1585. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  CAPESTANG  A 1  X  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  bier  au  soi  r  nous  receusmes  une  vostre  lettre  dans 
laquelle  y  avoil  ung  tillel  que  qous  envoyés  que  dous  lissions 
tenir  le  paquet  à  Saincl  Ghinan,  ce  que  incontinanl  nous  Qsmes, 
et  eu  avons  heu  responce  «les  consulz,  laquelle  treuvons  qu'esl 
forl  megre,  comme  mieulx  porres  voir  par  icelle  que  vous 
envoyons.  Au  reste  pour  le  regard  de  l'advertissemenl  que  uous 
aves  envoyé  el  des  soldatz  que  nous  aves  oflertz,  nous  vous 
mercyons  de  la  lion  ne  volante  qu'aves  en  nostre  endroit,  el  pour 
encores  n'en  avons  point  de  besoing,  car  pour  le  presenl  nous 
sommes  asses  Eortz  pour  résister  à  rencontre  de  nous  ennemys, 
pour  ce  que  nous  y  allons  de  bon  zelle  comme  vous  sçaves  el 
tousjours  ne  sommes  esté  autres  que  lions  et  loyaulx  serviteurs 
du  io\  el  de  Monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse.  Ceulx  de 
S'.Ghinan  nous  ont  renvoyé  le  paquel  que  s'adressoil  à  Gabian 
el  Gessenon,  lequel  vous  envoyons  par  cestuy  porteur...  De 
Capestaing,  ce  i\e  aousl  1585.  Yo/.  bons  amys.  Les  consuls  de 
Gapestaing. 


15  aoùl  1585. 

LETTRE    DES   CONS1  LS    DE   NARBONNE   A    JOYEUSE. 

Monseigneur,  uouseusmes  yer  plusieurs  advertissementz  que 
les  ennemys  du  roy  voulloinct  ceste  uuyl  passée  surprandre 
certains  villages  es  en vyrons  de  ceste  ville  comme  Gapestaing, 
Cuxac,  Mossan,  el  Gourssan,  à  cause  de  quoy  incontinanl  y 
envoyasmes  les  advertir  expressemenl  pour  faire  lionne  guarde 
el    se  contreguarder  d'eux,  el   leur  offrismes  leur  envoyer  de 


I     Lettre  autographe. 
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soldatz  de  ceste  ville  s'ilz  en  avoient  besoing.  Cejourd'huy  bon 
matin  ceux  qui  faisoient  la  guarde  sur  la  murailhe  de  ceste  ville 
ont  entandu  grand  bruict  d'arquebuzades  vers  le  lieu  de  Cuxac, 
sur  quoy  tout  à  linstant  avons  envoyé  vers  led.  lieu  les  cappi- 
taines  Baunieville,  Pradel  et  Graniés(l)  à  cheval  pour  recognoistre 
et  deux  cens  arquebuziers  conduictz  par  Mrs  de  Camps  (2)  et  Tre- 
goin  ('?),  et  estans  arrivés  la  ont  treuvéque  les  ennemyss'estoienl 
retirés  el  nous  ont  rapporté  que  sur  le  poinct  du  soleilh  levant 
quelques  sentynelles  ont  esté  levées,  la  porte  ouverte  et  lebestail 
dehors,  quatre  cens  arquebuziers  et  environ  cens  chevaulx  ont 
donné  l'escalade  du  cousté  de  la  rivière  et  d'autres  ont  donné 
sur  la  porte,  si  bien  qu'ilz  ont  combateu  deux  heures  l'escalade 
de  main  à  main  après  tiré  réfugié  coups  de  pierres,  tellement 
que  des  ennemys  se  treuve  en  avoir  mis  en  terre  à  Rabes  quatre 
et  plusieurs  autres  blessés  jusques  au  nombre  de  dix,  et  des 
nostres  y  a  esté  mort  ung  nommé  David  et  le  baille  blés-, 
d'ung  coup  de  pierre  à  la  teste  que  ung  des  ennemys  estant 
monté  sur  la  muralhe  luy  a  envoiée  (?).  Nous  vous  envoyons 
unecoppie  de  une  lettre  par  laquelle  verrez  les  entreprises  que 
les  ennemys  brassent  sur  Bissan  sur  preteste  d'ung  soupper; 
nous  en  avons  adverti  les  consuls  qu'ilz  pourvoient,  puisque  les 
ennemys  ont  commancé  d'invayr  villages,  ilz  ne  cesseront  de 
continuer.  Nous  adviserons  de  Eavoryzer  les  villages  et  faire 
bonne  guarde  le  mieulx  que  nous  sera  possible.  Que  sera  lin  (3). 


76. 

[15  août    l.'i 

LETTRE   DES    CONSULS    DE   NARBONNE   A    JOVEUSE. 

Monseigneur,  despuis  vous  avoir  ce  matin  escript  par  lecappi- 

laine  Pradel,  avons  esté  advertis  par  ung  habitanl   de  Puisser- 
guier   (|iie  M(insr  le  duc  de  Monlinorancy   passant   cejourd'huy 


(1)  Beaumevielle,  Pradel  et  Graaiés  étaient  capitaines  de  la  morte-paye  de 
Nai  bonne. 

(2)  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  eu  1573,  Gabriel  Alcoynes, 

sieur  de  Camps,  lui  premier  consul  en  1591  ;  il  commanda  plusieurs  lois  les 
soldats  uarbonnais  jusqu'à  sa  morl  en  1595, 

(3)     Mlllll  le. 
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près  de  Puisserguier  ;i  voleu  mètre  dedans  trente  soldatz,  ce  que 
les  lia hitans  luy  oui  de  tout  refîuzé  estans  resoleusde  ne  pian 
dre  autre  parti  que  celluy  du  service  du  roy.  Nous  leur  avons 
offert  de  nostre  pari  les  secourir  de  tous  nous  moiens,  atandanl 
que  Vostre  Grandeur  en  fus!  advertye,  que  à  ces  lins  que  vous 
envoyons  ce  porteur  expies.  .Nous  voyons  les  affaires  s'achemi 
ner  à  tout  bien  el  le  peuple  plain  de  boue  volonté,  s'il/,  sonl 
secoureus  et  aydés  promptement.  Vous  saves,  Monseigneur,  de 
combien  ce  lieu  la  et  autres  des  environs  de  cesle  ville  sonl 
d'importance  pour  la  conservation  des  bons  serviteurs  du  roy. 
Par  quoy,  Monseigneur,  voussuplions  1res  humblement  de  les 
avoir  pour  reconiandésel  leur  pourvoir  el  aux  autres  de  remèdes 
convenables  (1). 


16  août  [1385. 

LETTRE    1>E   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls.  je  avoys  donné  charge  au  sindic  Guibal 
se  malin  d'aller  a  Puiserguier  sur  l'advis  que  je  avoys  lieu  que 
ses  gens  se  vouloynl  conserver  el  siavoyr  d'eus  leur  intention, 
allin  que  s'ils  marchent  de  bon  pyed  je  les  assisteray  de  se  que 
jepourray;  il  fault  voyr  à  quoy  ils  se  resoldront.  Je  sçay  bien 
qu'il  y  a  force  coulissions  despechées,  mes  non  emploies  en 
pied  quesoynt  en  tel  pied  que  puissent  accompaigner  le  canon. 
Je  adverlis  tout/,  les  cappitaines  qui  boni  lieu  charge  par  ci 
devant  de  se  tenir  prestz.  Ayes  advis  de  se  «pie  se  negotie  vers 
Pezenas  et  tenes  j  des  gens.  Que  sera  lin.  A  Carcassonne.  le 
10  aosl.  Vostre  entièrement  bon  amy.  Joyeuse  (1). 


(Il  Minute. 

(2)  Lettre  autographe.  —  Le  même  jour  Joyeuse  écrit  aux  consuls  d'avertir 
les  villages  voisins  de  veiller  à  leur  garde,  surtout  Pérignan,  et  de  s'assurer 
s'ils  ont  de  la  poudre  pour  leur  défense.  Il  leur  annonce  sa  prochaine  arrivée 
dans  leurs  quartiers. 
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78. 
[19  août  1585. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE  NARBONNE  A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  oultre  Les  frecquans  adverlissemens  que  recep- 
vons  tous  les  jours  que  nous  ennemys  ne  lâchent  que  surprandre 
1rs  villages  circonvoisins  de  la  présent  ville,  presantement  en 
avons  receu  ung  qu'ilz  sont  resoleus  et  desliberés  ceste  nuyt 
prochaine  donner  sur  Gruissan,  Perignan  et  Mossan.  Nous  les 
avons  incontinant  tous  advertis  de  faire  bonne  guarde  pour  leur 
résister.  Ils  sont  assamblés  en  plus  grand  nombre  que  n'ont 
esté  encores  :  et  par  ce  que  jeudi  passé  s'en  retournant  de  Guxac 
prindrent  grand  nombre  de  bestailh  que  treuverent  en  s'en 
retournant  et  entre  autre celluy  de  Mr  Balliste,  led.  sr  Balliste  en 
avoict  escript  à  M'  de  Pontcarré  pour  veoir  de  le  recouvrer, 
lequel  luy  a  faict  responce  de  laquelle  vous  envoyons  coppie, 
laquelle  luy  a  sy  peu  servy  qu'il  fault  que  paye  quarante  escus 
pour  la  ranson  dud.  bestail.  Et  encores  en  escripvant  la  présente. 
avons  eu  advertissement  qu'il  c'est  embarqué  ung  grand  nombre 
de  sens  de  Lespignan  et  Vendres.  Nous  voyons  les  hahilans  des 
villages  cy  trestant  esfraiés,  ne  voyant  persone  préparé  pour  les 
defiandre  et  secourir,  qu'ilz  comencent  à  perdre  cueur,  et  est 
grandement  à  craindre,  que  s'yl/.  ne  sont  promptement  secou- 
reiis  mesmes  de  vostre  présence,  que  ne  perdes  la  plus  grand 
part  des  vilages  <les  envyrons  de  teste  ville,  voyre  des  plus  près 
et  plus  important/..  Nous  avons  desja  desparty  de  noz  forces  à 
Cuxac,  Gruissan  et  autres  lieux,  el  n'en  aurions  asses  si  ne 
volions  fornir  à  tout  (I). 

71). 
[20  août  1583  . 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE  A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  ce  malin  entre  huicl  el  neuf  heures  ont  esté 
descouvertz   une  trouppe  de  nous    ennemys,  environ  quatre- 

(1)  .Minute 
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vingtz  hommes  à  cheval  el  trois  cens  arquebuzies  à  pied  bien 
pics  de  ceste  ville,  à  l'endroicl  du  pond  de  dame  Johanna, 
rsians  la  en  busqués  ne  savons  à  quelles  lins,  sinon  pour  qous 
endomagier  lousjours  de  toul  ce  qu'ilz  pourront.  Il/,  onl  prins 
ung  cheval  de  Mr  d' Au temar  el  ung  autre  cheval  à  unu  posiilhon 
qui  venoicl  de  Villedaigne,  el  ont  prins  plusieurs  personnes  el 
en  ont  thués  quelques  ungs,  Lecappitaine  Savary  (l)a  esté  prins: 
toutesfois  il  a  esté  sauvé.  II/,  onl  esté  ceste  quj  l  passée  à  Mossan, 
Mercourinhan  et  Saincl  Marcel.  Nous  n'avons  volleu  faillir 
incontinanl  en  ad vertir  Vostre  Grandeur  ;  nous  serons  tous  les 
jours  en  ses  dangiers  et  inconvenyans,  sy  ue  sommes  prompte- 
menl  secourt'us.  IMaira  à  Vostre  Grandeur  nous  y  pourvoir  et 
secourir  (2). 


NO. 

20  aoùl  1585. 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   1)1".    NARBONNE. 

Messre  les  consulz,  j'ay  veU  par  vostre  lettre  les  advertisse 
mens  qu'avez  euz  que  l'on  s'est  assemblé  pour  donner  sur  les 
villaiges  des  environs  de  Narbonne,  ausquelz  désirant  donner 
toute  aide  ci  secours  pour  1rs  deffendre  et  conserver,  j'envoye 
présentement  de  delà  le  sr  de  Serignan  (3)  avec  les  cappitaines 
Pradel  et  Cambounes,  pour  assembler  tanl  de  soldai/,  qu'ilz 
pourront  avec  des  moyens  pour  les  paier  H  entretenir,  les  a\  anl 
chargez  de  les  mettre  ez  lieux  où  adviserez  qu'ilz  seronl  plus 
nécessaires,  ausquelz  vous  les  l'aire/,  recevoir  :  et  ce  en  attendant 
qu'Hz  aient  moyen  de  l'aire  la  crue  et  augmentation  du  nombre 
desd.  soldat/,  pour  en  pouvoir  despartir  aux  autres  lieux  qu'ira 
Eairont  besoing.  Et  par  ce  moyen  lesd.  villages  se  pourront 
garder  el  les  entreprises  de  noz  ennemys  estre  empeschées  :  en 
quoy  il  vous  l'aull  tenir  la  main   el    a  ce    que  lesd.  villages    ne 


(I)  Savais  était  capitaine  de  la  morte-paye  de  Narbonne. 

2    Minute. 

(3    Jean-François  Delort,  écuyer,  seigneur  de  Serignan  et  de  Lebrcttes.  Il 
coin  bat  Ut  d'abord  sous  les  ordres  de  Joyeuse;  puis,  devenu  partisan  de  Mo  ni 
morency,  il  eut  ses  biens  confisqués  en  octobre  1590  en  vertu  d'une  ordon- 
nance de  Scipion  de  Joyeuse. 


facent  difficulté  de  recevoir  et  loger  lesd.  soldat/,  qui  ne  foulle- 

ront  le  peuple,  ains  paieront  selon  le  moyen  que  je  leur  en  ay 
donné.  Espérant  avoir  bienlost  d'autres  plus  grandz  moyens 
préparez  pour  vous  donner  à  eux  et  à  tout  le  pais  l'aide  et  le 
secours  nécessaire  et  repprimer  la  licence  des  ennemys  du  roy... 
De  la  cité  de  Carcassonne.  ce  xx'  jour  d'aoust  1585.  Vostre  entiè- 
rement bon  amy,  Joyeuse. 


81. 

21  août  [1585]. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  c'estoyt  hier  le  jourt  que  les  huguenotz 
vouloynt  fayre  leur  grand  eMort.  Hz  furent  hier  descouvertz  à 
mesme  heure  à  cinq  cens  pas  de  ceste  ville:  c'estoyt  Boysseson 
cl  Le  Villa.  (1)  Hz  se  pourmenarent  par  le  grand  chemin  où  ilz 
prindrent  quelques  pouvres  passans.  Je  despeches  hier  mesmes 
les  cappitaines  Serignan,  Pradel  et  Camhonez  pour  coumancer 
la  levée  de  leurs  compagnies  que  fauldra  louger  aux  lieus  près 
de  Narbonne  pour  la  suite  delà  plasse;  je  despecheray  enquores 
aujourd'huy  d'aultres  cappitaines  pour  fayre  leurs  compagnies; 
je  mande  aussi  presantemenl  pour  tayre  venir  ma  compagnie 
(pie  je  lougeray  en  ses  cartiers  la.  Assures  vous  que,  puisqu'ils 
boni  coumancé,  Dieu  nous  tera  la  grâce  que  nous  achepverons 
leur  ruine;  dites  à  ses  cappitaines  que  se  avancent  à  leur  gens 
et  ipie  commancent  se  mètre  par  la  campaigne.  L'on  bai  a  moyen 
sepandant  de  conserver  les  lieus  fermés  de  la  playne  de  .Nar- 
bonne et  en  atandant  que  ses  cappitaines  ayent  levé  leurs  gens, 
[omisses  avec  ceux  de  Narbonne  pour  les  villaiges  fermés,  affin 
que  ne  soynt  constrentz.  Que  l'on  avise  à  Mossan.  Marcorignan, 
Salelles  et  S'  .Marcel  :  se  sont  les  plus  danger  eus.  ACarcassonne. 
se  xxi  aost.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (1). 


I  Antoine  Peyrusse,  s1'  île  Boissezon,  capitaine  religionnaire,  tué  au 
siège  de  Veyrières  en  Iôki;.  —  Arnaud  de  Ferrier,  sieur  du  Vila,  religion- 
naire; il  fut  gouverneur  de  Hru-airolles  en  1587.  Voir  sur  ces  deux  person- 
nages Gâches,  Mémoires,  éd.  Pradel. 

ri)  Lettre  autographe. 
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82. 

[23  août  1585]. 

LETTRK    DES    CONSULS    DE   NARBONNE   A    JOYEUSE. 

Monseigneur,  aujourd'huy  matin  avons  eu  certain  advertisse- 
ment  que  Monsr  le  due  de  Montmorancy  doibt  sortir  dehors 
Bezies  avec  le  canon  pour  aller  asieger  Capestaing  et  Puisser- 
guier,  de  quoy  vous  avons  bien  volleu  advertir  incontinant  affin 
qu'il  plaiseà  Vostre  Grandeur  les  pourvoir  de  secours  prompte- 
raent.  Les  consul/,  de  Capestaing  nous  ont  escript  ce  matin 
qu'ilz  ont  besoing  de  vivres  et  munition  •'!  nous  ont  envoyé 
ung  billet  où  est  contenu  ce  qu'ilz  demandent,  lequel  billet  en- 
samble  la  lettre  que  nous  ont  escripte  vous  envoyons.  Nous 
faisons  tousjours  faire  bonne guarde  el  à  chascune  heure  adver- 
tissons  les  villages.  Ceux  de  Perignan  ont  desja  receu  guarnys* 
son  de  trante  soldat/,  de  la  compaignie  du  cappitaine  Pradel  et 
ceux  de  Gapestang  en  ont  demandé  encores  cinquante  avec  led. 
cappitaine  Pradel:  nous  en  avons  incontinant  adverti  le  sr  de 
Serignan  qui  a  promisy  donner  ordre  promptement.  Nous  atan- 
dons  aujourd'huy  la  responce  de  tous  les  autres  villages. 

83. 
24  août  1585. 

LETTRE    DES     CONSULS    DE   PERIGNAN    AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  ce  matin  les  consulz  d'Armissan  nous  ont  envoyé 

V  l'.i 
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que  les  voleurs  et  ennemys  du  roy  se  sout  saisis  de  Vires:  sur 
quoy  nous  vous  avons  voleu  fayre  ce  mot,  de  tant  que  au  chas- 
teau  de  Marmorieres  ne  se  (aict  poinct  de  guarde  et  que  lesd. 
voleurs  s'en  pourroient  saisir.  Vous  voldrions  très  humblement 
supplier  y  fayre  pourveoirou  bien  ceux  qui  sont  tenu/,  fayre  la 
garde  dud.  chasteau  la  leur  fayre  fayre,  ou  autrement  à  faute 
de  ce  y  pourveoir  comme  cognoistres  estre  necessayre  par  ce 
que  led.  chasteau  est  d'importance,  el  vous  pourrions  bien 
donner  de  la  peyne  comme  feroient  bien  à  noz.  Vous  supplierons 
donq  ce  coup  y  fere  envoyer  de  gens  le  plustost  qu'il  sera  possi- 
ble, affin  (pie  led.  chasteau  soict  gardé  a  l'obeyssance  du  roy. 
Et  estantz  assurés  de  la  bonne  affection  qu'aves  envers  Dieu  et 
le  roy.  nous  gardera  la  vous  fere  plus  longue...  De  Perinhan,  ce 
xxinic  aoust  1585.  Vos  bons  ainys  el  voisins.  Les  consuls  de 
Perinhan  (1). 


84. 
24  août  [1585.] 

LETTRE   DE  JOYEUSE  AUX    VIGUIER    ET   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Monsieur  le  viguier  el  consul/,  je  escrips  présentement  à 
Monsr  de  Serignan  à  Eornir  Cabestaing  le  plus  d'hommes  qu'il 
pourra:  c'est  ung  lieu  qui  nous  importe  et  fault  esviter  ce  pre- 
mier choc  et  j'espère  qu'il  sera  conservé.  Je  despechiés  yer 
encores  quatre  cappitaines  qui  me  doibvent  avoir  le  plus  curl 


1 1 1  Le  29  août,  les  consuls  de  Pérignan  écrivaient  aux  consuls  de  Nar- 
bonne:  «  Pour  regard  de  ce  que  nous  escripves  derecepvoir  une  compagnie 
"  de  gens  d'armes  que  dictes  estre  prests  pour  s'en  venir  en  ce  lieu,  le 
«  conseil  a  esté,  d'advis  n'eu  rerepvoir  point  aukune,  de  tant  que  derniere- 
«  menl  nous  arrestasmes  que  nous  prendrions  les  soldats  de  nostre  lieu  et 
c  aultres  jusques  au  nombre  de  trente,  lesquelz  seraient  paies  et  souldoyés 
«  an  despens  du  roy  pour  la  tuisson  et  défiance  de  nostred.  lieu. et  en  avons 
u  desja  retenuz  une  doutzayne  et  aultres  quinze  ou  setze  que  sont  sur  la 
«  charge  du  cappitaine  Pradel  qui  sont  aussy  de  nostred.  lieu...  Kl   avec  les 

-iimI.  sidd.it/.   et  la  lionne  Lrardo  el  diligence   que  nous  ferons,  nous  serons 

«  asses  sut'li/aiis  pour  |la|  conservation  dud.  lieu  à  l'obeyssance  de  Dieu,  du 
■•  i  o\  el  de  Monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse.  Au  surplus  vous  voldrions 
«  prier,  Messieurs,  de  nous  départir  de  monitions  de  guerre  ainsin  i une 

aves  faict  aux  aultres  lieux  circonvoysins.  » 
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de  leur  gens  pour  restz  sic  après  que  Capestaing  sfi.i  proveu 
de  ce  qui  est  nécessaire.  Il  taull  pourvoir  aux  villaiges;  je 
escript/  présentement  à  Mr  de  Cornison  «  1  < *  s'en  venir:  il  mené 
le  l'egiment  de  Mr  de  La  Valette  qui  esl  toul  presl  autour  de 
Tholose.  Je  oe  sçay  comme  va  de  Puisserguier ;  il>  demeurenl 
trop  long  temps  à  se  resouldre  <•!  comme  ilz  voudront  secours 
ne  sera  pas  temps.  M1  le  viguier,  la  pouldre  que  teust  portée  ;'i 
Capestaing  ce  n'estoil  que  une  caque  que  a  esté  despuis  despar- 
tie aux  villaiges  :  voyes  sy  Montréal  m'a  Eaictes  la  pouldre  :  je  le 
(eray  paver,  el  renvoyés  la  el  laides  en  encore  faire  du  salpettre 
qu'esl  à  la  munition;  s'il  y  a  des  piques  à  l'archevesché,  je 
mande  que  on  soient  bailhées.  Je  vous  prie  n'espargner  rien.  Il 
y  a  ung  bon  molin  à  bras  à  Capestaing:  il/,  ue  sauront  avoir 
ïaulte  de  farine,  mais  qu'il/  ayenl  de  bled  el  sependanl  il/,  pour- 
ront l'aire  nionldre,  puisqu'il/,  ont  encores  la  campaigne.  Je 
avanceray  la  cavallerie  à  l'autre  régiment  :  je  vous  prie  n'espar- 
gner rien  pour  secourir  ses  lieux,  car  cella  nous  importée  toute 
oostre  ville.  Une  partie  des  troupes  du  roy  de  Navarre  furent 
deflaictes  il  n'a  que  six  jours  entre  Castelsarrazin  et  Risolles: 
led.  sieur  y  estoict  qui  eusl  bien  affaire  à  se  sauver  el  gaigner 
Montauban  d'où  il  estoit  party  ;  il  y  perdit  six  de  ses  melheurs 
cappitaines  sur  la  place.  Ver  malin  une  compaignie  de  gens  à 
pied  en  nombre  de  six  vingtz,  conduicte  par  le  cappitaine 
Sabault  (1)  qui  s'en  alloict  rendre  dans  Revel,  teust  talhée  en 
pièces  à  ung  villaige  qui  se  nomme  Sainct  Julhien  leGrasCapou 
el  ne  s'en  sauva  que  quatre...  I>e  Careassonne,  ce  wuii  aoust. 
Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 

J'ay  veu  se  que  Vernet  vous  escripl  qu'il  voulloict  encores 
cinquante  arquebuziers  dans  Capestaing,  sy  l'on  le  veult  à 
refluge.  Il  oe  Eault  pas  tenir  se  langaige,  car  Capestaing  esl  de 
grand  garde  :,  cinquante  arquebuziers  c'esl  aultant  que  rien,  il 
j  en  fauli  mettre  quatre  vingtz  sy  l'on  peult;  le  peu  dénombre 
seroict  une  curée  aux  ennemys.  Il  en  Eault  mettre  le  plus  que 
l'on  pourra  et  servira  à  deux  Uns:  l'une  que  sy  l'on  l'assiège, 
lani  plus  il  y  aura  de  gens,  elle  sera  mieulx  conservée,  el  l'autre 
-\  l'ennemy  voici  que  la  ville  soicl  sy  bien  Eornie,  se  gardera  de 
y  venir  et  son  desseing  se  rompra.  Ce  Q'esl  pas  cesture  qu'il 
Eault  qu'ilz  parlenl  de  l'espargne;  il  y  va  de  toul  ce  qu'ilz  ont. 


(I)  S.ikuit,  c:t|Mt;iiin'   religionnaire.  Voir  Gâches,  Mémoires,  éd.  Pradel, 
p.  1  43  et  suiv. 
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La  Roque  m'a  dict  qu'il  laissa  des  piques  à  Capestaing  au  chas- 
teau  :  elles  y  doibvent  estre  sy  ne  les  ont  perdues  et  rompues  1 1). 


85. 
23  août  1585. 

LETTRE   d'aLBOURENC   AUX    CONSULS    DE   XARBONXK. 

.Messieurs  les  conssuls,  je  vous  advise  coume  je  suis  dans 
ses  faubors,  lesquels  sount  mal  accoumoudés.  Je  vous  voudres 
prier,  sy  le  truves  boun,de  mander  ans  souldatz  que  vous  autres 
aves  à  Ampare  que  de  me  remetre  le  dict  Ampare  la  hoù  je  les 
tiendré  sy  pressés  coume  sy  jetés  dans  les  faubours  et  pour 
sela  ne  quiteré  les  dicts  faubors  atandant  vostre  resi)ounsse... 
Des  faubours  de  Salelos,  se  xxv  ahoust  1;>8.;>.  Vostre  afectiouné 
servit  ur.  Albourenc. 

80. 
2.6  août  158i>. 

LETTRE    ItlS    CONSULS    DE   NARBONNE   A    VALRIVIÈRE,   PROCUREUR 
\l      PARLEMENT    DE    TOULOUSE. 

Monsieur,  d'autant  que  journellement  nous  recevons  pieu 
sieurs  plainctes  tant  des  bahitans  de  ceste  ville  que  autres  de 
no/,  circonvoysins  de  ce  que  Messieurs  de  la  court  des  aydes  et 
chambre  des  comptes  de  Montpellier,  encores  que  lad.  ville 
n'aye  aulcunemenl  obey  à  l'edict  du  roy  sur  l'interdiction  de 
toute  religion  fors  de  la  seule  catholicque,  appostolique  et 
romayne  et,  se  faysant,  remysycelle  en  la  première  liberté  celon 
la  volonté  de  Sa  Majesté,  ne  layssent  pourtant  de  continuer 
l'exercice  de  leurs  charges  prononceant  journellement  arrestz  e! 
faysant  toutz  actes  de  justice  à  la  poursuitte  des  maulvays  ser- 
viteurs du  roy  contre  ses  bons  et  loyaulx  subjeclz,  a  cause  de  ce 
que  ilz  n'ausent  aller  ne  envoyer  aud.  Montpellier,  craignhant 
encourir  l'indignation  de  Sad.  Majesté  alant  pratiquer  et  con- 
versser  avec  ceulx  qui  sont  rebelles  a  ses  edictz,  nous  avons 

il)  Copie 
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advisé  d'en  advertyr  Monseigneur  le  premier  président  el  Mes- 
sieurs les  gentz  du  roy,  les  suppliant/  qu'il  leur  playse  proveoj  r 
aux  lions  serviteurs  du  roj  de  remède  convenable  par  ung  bon 
arrest  portanl  interdiction  de  exercice  ausd.  court/,  jusques 
avoyr  preste  entière  obéissance  aud.  edicl,  declerant  nul/  tout/ 
les  arrestz  et  autres  actes  de  justice  que  jusques  a  lad.  obéis- 
sance seront  deppeschés.  Parquoy  vous  presenteres  donc  uostre 
lettre  a  mond.  seigneur  le  président  el  Messieurs  les  gentz  du 
roy,  ausquel/  vous  remonstreres  encores  verballement  l'impor- 
tance de  ce  laict,  lequel  ue  se  debvroyt  pas  tant  seulement 
estandre  à  l'endroict  des  court/  dud.  Montpellyer,  mays  bien  sur 
tout/  officiers  qui  sont  dans  les  villes  qui  n'ont  receu  et  entière- 
ment obey  aud.  edict.  A  quby  vous  pryons  de  voloyr  bien  faire 
vostre  debvoyr  el  nous  advertyr  de  ce  que  par  lesd.  s  et  par 
la  cou  ri  en  sera  faict,etsyen  prononcent  arresl  nous  en  envoyer 
incontinent  ung  extraict  en  forme...  De  Xarbonne.ee  xxvi"  aoust 
1585(1). 


87. 
[Vers  le  26  août  1585.] 

LETTRE    DES   CONSULS   DE   NARBONNE   AU   PREMIER    PRÉSIDENT 
DU    PARLEMENT   DE   TOULOUSE   (2). 

Monseigneur,  voyant  que, nonobstant  la  publication  de  l'edict 
dernièrement  faict  par  le  roy  à  ce  que  la  seule  religion  catho- 
lique, appostolicque  et  romayne  soyt  gardée  inviolablement  par 
tout  son  royaulme  et  que  les  villes  d'ostage  soient  incontinent 
remises  en  toute  lyberté,  la  ville  de  Montpellier  entre  autres 
demeure  tousjours  neantiuoiiigs  au  mesme  estât  qu'elle  estoyt 
avant  la  publication  d'icelluy  edicl  et  que  les  officiers  de  la 
court  des  aydes  el  chambre  des  comptes  ne  layssent  pourtant 
tousjours  de  continuel'  l'exercice  de  leurs  charges  prononceanl 
tout/  les  jours  arrestz  et  depeschent  lettres  de  inhibitions,  ad 
journementz  el  exécutoires  de  leur  arrestz  à  la  porsuitte  des 
mal  aflectionnés  au  service  du  roy  et  au  grand  prejudyce  des 


(I)  Minute. 

-    Jean-Étienne  Duranti,  avocat  général,  puis  premier  président  du  par- 
lement de  Toulouse  en  lb81,  tué  par  te  peuple  de  Toulouse  révolté  en  1589. 
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bons  et  loyaulx  subjectz  de  Sa  Majesté  qui  ne  hausent  aller  ne 
envoyer  aud.  Montpellier  pour  deffendre  leurs  qualités, attandeu 
que  c'est  aujourd'huy  une  ville  du  tout  rebelle  à  la  coronne, 
nous  avons  advisé,  Monseigneur,  de  vous  en  fere  ce  mot  et  vous 
supplyer  très  bumblemenl  qu'il  vous  playse  voloyr  provoyr  en 
la  court  de  remède  convenable  aux  bons  et  Qdelles  serviteurs 
du  roy,  à  ceque  il/,  oc  soient  d'hors  en  advant  vexés  et  molestés 
par  l'exercice  desd.  court/  et  privés  de  pouvoyr  librement  def- 
fendre la  justice  de  leurs  causes...  De  Xarbonne...  (1). 


SS. 
Vers  le  20  août  1585.] 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE  AUX    GENS    DU  ROI  A  TOULOUSE. 

Messieurs,  recevanl  nous  icy  toutz  les  jours  plainctesde  beau- 
coup de  bons  et  tidelles  serviteurs  du  roy  de  ce  que,  nonobstant 
la  publication  de  l'edict  faict  par  Sa  Majesté  sur  l'interdiction 
d'aultre  religion  que  de  la  seule  catbolicque,  appostolicque  et 
romayne,  Messieurs  de  la  court  des  aides  et  chambre  des  comp- 
tes de  Montpellyer,  encores  qu'ils  n'ayent  de  leur  part  obéy  à 
L'exécution  d'icelluy  edict,  qu'esl  de  remettre  lad.  ville  de  Mont- 
pellier en  sa  première  lyberlé.  ne  layssenl  pourtant  de,  à  la 
porsuitte  des  mal  affectionnés  au  service  du  roy,  continuer 
l'exercice  de  leurs  charges  prononceanl  journellement  arrêt/,  et 
décerner  adjournementz  et  fere  toutz  autres  actes  de  justice  au 
grand  prejudyce  des  lions,  tidelles  et  obeissantz  serviteurs  du 
roy  qui  ne  hausenl  aller  ne  envoyer  aud.  Montpellier  pour  def- 
fandre  la  justice  de  leurs  causes,  nous  vous  avons  faicl  ce  mol 
de  lettre  contenant  très  humble  supplication  à  ce  (pie  il  vous 
playse.  Messieurs,  comme  bous  et  vrays  protecteurs  du  peuple 
leur  voloyr  l'ère  proveoyr  de  remède  convenable  avec  interdic- 
tions ausd.courtz  de  ne.  en  attandanl  l'entière  obéissance  par 
eulx  prestée  aud.  edict,  continuer  l'exercice  de  leurs  charges  ou 
autrement  declerer  nulz  toutz  arrestz  el  autres  actes  de  justice 
procedentz  desd.  court/...  cl). 

(1)  Minute. 

(2)  Minute. 
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HU. 

29aoû1  LS85. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  estanl  advenu  ers  jours  passés  que  les  voleurs 
ef  rebelles  à  la  Majesté  du  roy  ont  prins  prisonnier  Bernard 
Fabre,  (Hz  de  sire  Jehan  Fabre,  bourgeois  de  Narbonne,  près  le 
bois  de  Fondes  en  allant,  de  ceste  ville  à  Carcassonne,  comme 
led.  Jehan  Fabre  nous  a  Eaicl  entendre,  il  nous  a  priés  escripre 
à  Vostre  Grandeur  pour  vous  supplier  luy  voulloir  provoir  de 
vostre  secours.  Il  csl  uni:  des  haliiians  de  ceste  ville  bien  zellé 
de  toul  temps  à  la  republique,  homme  déjà  vieulx  et  bas  eaigé, 
qui  n'a  pas  grandz  moiens  pour  pourvoir  au  recouvrement  de 
son  lilz.  Nous  vous  voudrions  supplier.  Monseigneur,  l'avoir 
pour  recommandé;  il  n'y  a  autre  moien  pour  le  présent  de  le 
recouvrer  sinon  qu'il  plaize  à  Vostre  Grandeur  faire  retenir  pri- 
sonniers M"  de  Rayssac  et  son  lilz  qui  oui  esté  prins  par  Bellis- 
send,  de  Lezinhan,  pource  que  lesd.  voleurs  luy  ont  prins  wnti 
sien  frère  et  le  detiennenl  prisonnier,  et  commander  aud.  Belis 
send  ne  s'en  desaizir  jusques  a  ce  que  led.  Fabre  aye  recouvré 
sond.  lilz.  Quanl  led.  Fabre  feusl  prins.  il  se  dicl  estre  de  Sal- 
lelhes,  craignanl  estre  mal  tracté  sj  ce  leust  dicl  de  Narbonne. 
Vous  avez  esté  toujours  père  des  habitans  de  ceste  ville  el  nous 
avez  toujours  secourus  en  toutes  noz  nécessités;  nous  ne  pouvons 
faire  de  moings  qu'estanl  il  uostre  concitoien  ne  nous  en  resen- 
tions, qu'est  la  cause  que  nous  vous  supplions  derechef  très 
aflectusemenl  luy  voulloir  pourvoir  par  ce  moien  ou  tel  autre 
que  Vostre  Grandeur  advisera,  et  nous  prierons  toujours  Dieu 
pour  vostre  heureux  estai,  prospérité  et  santé.  Nous  continuons 
tOUSJOUrs  a  faire  bonne  garde  pour  nous  deffendre  de  110/  eune 
mys  qui  sonl  en  [orl  grand  nombre  despuis  Montpellier  jusques 
a  Beziers  1 1). 


I     Minute. 
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90. 

31  août  liis.'). 

LETTRE   DE  JOYEUSE   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess"  les  consul/.,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  esc  ri  p  te  par 
ce  porteur  et  desi rerois  de  bon  cueur,  pour  faire  recouvrer  le 
iilz  de  Jehan  Fabre  qui  est  prisonnier  entre  les  mains  de  ceux 
de  la  religion,  que  ceux  qui  ont  prins  Raissac  le  vouleussent 
bailler  en  eschange;  mais  ceux  qui  tiennent  led.  Raissac  l'ont 
prins  pour  ce  que  le  lilz  dud.  Raissac  tient  prisonnier  ung  leur 
frère  depuis  la  dernière  course  qui  feut  faicte  sur  le  grand 
chemin  d'icy  à  Narbonne  et  ne  le  veullent  rendre  sans  recou- 
vrer leurd.  frère,  et  voila  la  difficulté  que  y  est.  .Mais  je  suis 
après  à  faire  eschange  de  quelzques  prisoniers  que  j'ay  icyde  la 
religion  entre  les  mains  de  mon  prevost  avec  quelzques  mer- 
chans  de  Lymoux  qui  sont  prisoniers  aussi  entre  les  mains  de 
ceux  de  lad.  religion, où  j'adviseray  d'y  comprendre  le  Iilz  dud. 
Jehan  Fabre  pour  par  ce  moyen  le  recouvrer,  pour  l'amour  de 
son  pauvre  père  et  de  la  prière  et  requeste  que  vous  m'en 
faictes...  De  Carcassonne,  ce  dernier  jour  d'aoust  1585.  Vostre 
entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 

91. 

[7  septembre  1585.] 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  NARBONNE  A  JOYEUSE. 

Monseigneur,  cejourd'huy  entre  dix  et  unze  heures  de  matin, 
soixante  ou  quatre  vingtz  chevaulx  de  noz  ennemys  venant  vers 
le  chemin  de  Carcassonne  nous  sont  venus  donner  une  charge 
près  la  barrière  de  la  porte  Rainond  Jehan  avec  les  côtelés  à  la 
main,  pour  ausquelz  résister  avons  faict  tous  nous  elïortz  de 
les  reposer,  tellement  qu'ilz  ont  esté  constrainctz  se  retirer.  Hz 
y  ont  demeuré  environ  une  heure,  et  pendant  qu'ilz  arrivoient, 
se  sont  présentés  a  lad.  porte  ung  archieret  un  greffier  du  pre- 
vost de  Monsr  le  duc  de  Montmorency,  nommé  Maleval  (1),  qui 


(1)  Ce  prévôt  de  Montmorency  sera  plus  bas  appelé  Malvault.  Voir  n°  96. 
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pourtoil  lettre  à  Mr  Fourcy  et  blanc/,  signetz  pour  recepvoir  cer- 
taine somme  de  deniers  pour  paierie  prevosl  el  archiers  dud. 
sr  duc  de  Montmorancy  ri  autre  lettre  el  blancz  signetz  pour 
Mr  de  Laborde:  ce  que  nous  avons  (oui  retenu  devers  nous  el  à 
la  réquisition  de  certains  habitans  de  ta  présent  ville,  ausquels 
par  lesd.  ennemis  a  est»'  prins  certains  leurs  parans  el  bestail 
que  avons  à  restituer  et  nous  prissonniers  à  rechercher  pour 
retruver  lesd.  habitans  prisonniers  H  leurs  bestiaulx,  ce  que 
pensons,  Monseigneur,  ue  treuvenl  estrange.  Nous  avons  eu  se 
malin  advertissemenl  M'  de  Serignan  avec  le  cappitaine  Cam- 
bounes  sonl  antres  la  nuyl  passée  dans  Puisserguier  avec  bon 
nombre  de  soldatz,  nouvelle  que  pansons  vous  sera  très  agréable. 
Il  nous  a  esté  dit  que  lesd.  vol  leurs  onl  couché  ceste  ouyl  à 
Villedaigne  atroupés  à  certain  lieu  non  guiere  loing  de  la  toul 
à  cheval  et  armés  où  il/,  onl  demeuré  en  ceste  fasson  jusques 
passé  inynuil.  et  après  se  sonl  retirés  dans  ung  logis  pour 
repaistre  leurs  chevaulx  ;  nous  pansons  qu'ilz  tentent  quelque 
chose  de  vostre  veneue  qui  les  occasionne  s'aprocher  sy  avant. 
On  nous  a  dicl  qu'ilz  ont  desliberé  nous  venir  donner  unechasse 
sou vant  jusques  à  la  barrière.  Les  habitans  de  Courssan  dési- 
reraient quelque  troupe  de  cavalerye  qui  seroicl  cause  que  l'en- 
nemy  ne  viendroict  poinct  sy  avant  que  jadis  (1). 


02. 

8  septembre    1585. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  je  avoys  ja  sceu  comme  la  compagnie 
de  M'  de  Montmorancy  avoyt  esté  à  Villedaigne  el  avoyl  prins 
quelque  [acteur  de  quelque  marchani  de  Tholose.  Ils  rencontra- 
rent  ceusde  Marselhe  qui  me  venoynl  trouver:  ils  se  sauvarenl  à 
Villenouvetes  près  Villedaigne  el  la  tindrenf  bon.G'estoj  t  Colom- 
bieres  (2)el  parla  au  meteyer. Quanl  à  ceux  que  aves  arrestés 


(1)  Minute. 

.  Colombières  commandait  à  Saint-Pons  pour  le  duc  de  Montmorency; 
il  fut  plus  tard  maréchal  de  camp  de  l'armée  de  ce  duc.  Voir  Bist.  de  Lang. 
éd.  Privât,  tome  xi,  p.  7::,".  à  788 
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pour  avoyr  (avoyr)  ceux  qui  sont  prisonies  à  Narbonne,  vous 
aves  très  bien  Eayct,  et  je  ne  veux  poynl  que  l'on  donne  l'antrée 
à  parsonne,  qui  que  soyl  que  vienne  de  la  part  des  enemis.  Je 
lays  se  que  je  puis  pour  recouvrer  le  ûlz  de  Fabre  et  en  oufire 
ungqui  meri toit  est re  pandu  et  sans  le  filz  de  [Fabre]  il  leseroyt 
desja,  vmis  voulant  bien  dire  que  reste  assamblée  estoyt  àVille- 
daigne  par  ung  advis  qui  feusl  donné  de  reste  ville.  Je  envoyés 
hier  au  sindict  une  lettre  du  roy  qui  se  dresse  aux  liabilansde 
Narbonne  el  diocèse.  Je  avises  vous  aultres  de  trouver  quelque, 
expédient  que  nous  puissions  entretenir  quelque  nombre  de 
salades  à  Gourssan:  c'est  la  conservation  de  la  ville,  tenes  y  la 
main.  Je  les  y  baresja  mandé,  s'il  y  avoyt  moyen  de  les  y  entre- 
tenir et  avises  y  vous  aulnes  de  vostre  cousté.  Touttes  les  dio- 
cèses en  demandent  ei  les  veullent  entretenir.  Que  sera  fin.  A 
Carcassonne,  le  S  ~l)re. 

Je  suis  bien  ayze  de  Puiserguier:  il  le  fauldra  bien  muni  et 
de  cavalerie;  sera  bien  la  allin  de  randre  la  pareilhe  à  ceux  de 
Razés.  Vostre  entièrement  bon  amy.  Joyeuse  (I). 


14  septembre  L'is.'i. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   GINESTAS   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  cejourd'huy  a  demeuré  une  embûche  de  environ 
troys  cens  hommes  de  pied  et  xx  chevalx  jusques  à  medy  dans 
le  bosc  de  Ginestas  el  dans  une  jasse  que  nous  appelions  la 
borye  de  Molinery,  lieux  quy  ne  sont  pas  plus  distans  de  Mira- 
peysel  el  Ginestas  que  s!  Loup  de  Narbonne,  laquelle  troupe 
sortant  de  lad.  embûche  s'est  allé  joindre  avec  une  bonne  I  roupe 
de  cavalerie  quy  tenoil  le  chemin  que  tindrenl  l'aultre  toys 
venant  des  cuiins  de  Narbonne,  ei  oui  marché  tous  de  compa- 
gnye  vers  Trulhas.  .Nous  croyons,  veu  les  chemins  qu'il/,  ont 
prins,  que  s'en  vonl  vers  les  cartiers  de  Capestain;  de  quoy 
vous  avons  volleu  advertir  allin  que  vous  ayes  moien  de  provoir 
a  ce  ipie  cognoistres  estre  aecessaire,  especiallemenl  de  adver- 
tir à  dilligence  les  villages  d'embas.  Lesd.  troupes  marchoient 
fort   lentemenl    faysanl   souvant   allé,  ayanl   demeuré   a    lad. 

(I)  Lettre  autographe. 
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embûche  sy  assurés  jeusques  à  lad.  heure  de  mydi  que,  quoi 
que  nous  ayons  laid  tocquesaiu  cinq  ou  six  diverses  foys,  pour 
eella  n'ont  volleu  plustosl  boger  jeusques  à  L'heure  que  la  troupe 
de  la  cavallerie  venenl  desd.  cartiers  de  Narbonne  a  esté  entre 
le  bosc  île  S'  Nasayre  el  Trulhas...  A  Ginestas,  ce  \mr  seterabre 
l.'tN.'i.  Voslres   alïeetionés   serviteurs.  Les   conseul/  de  I  iinestas. 


94. 

Ili  septembre  1585. 
LETTRE   Di:s   CONSULS    DE   GRUISSAN    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  avons  lieu  a verlisseinenl  par  .loulian  Camp 
estant  aribé  de  Vendres,  la  où  il  a  demeuré  dix  jours  prisonier 
pour  raison  du  reseal  de  son  bestial,  qu'il  a  entandu  à  dire  au 
baille  dud.  Vendres  aribanl  de  Beziers  qu'il  a  veu  les  consulz 
de  Sanel  Pons  and.  Beziers,  el  qu'ils  consul/,  boni  promis  à 
M1  le  due  de  randre  leur  ville  do  Sanct  Tons  à  son  houbeissance. 
ei  de  ce  vous  avons  voilons  avertir...  De  Grussan,  ce  xvr 
septembre  1585.  Vostres  bons  amis  à  vous  servir.  Les  consul/ 
de  Grussan. 


!>r>. 
16  septembre  Lis;i. 

LETTRE    DKS   CONSULS    D'OUVEILLAN    AUX    CONS1  LS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  nous  vous  advertissons  que  cejourd'huy  I" •  1 1 * •  1 1 1 \ 
c'esl  saisy  delà  meclarye  du  Tarailh  (l)qu'esl  à  Monsrd'Agein2), 
où  a  une  bonne  troupe  de  cavalrye  el  poincl  d'cntentarye,  el 
comme  sur  ce  que  le  bestailh  à  corne  est  vou  sortir  d'icelle 
metarye,  ilz  sount  entrés  el  ne  se  sont  descovertz  que  a  esté  de 

(1J  Le  17  septembre,  le  capitaine  Albourenc  annonce  la  prise  du  Terrai 
à  «  Mons'  de  Barri,  maréchal  de  camp  pour  Mons1  le  maréchal  de  Jouieusc  o 

ri)  .1  ;i ii us  Fregose,  évoque  d'Agen  de  1555  ou  1570  au  6  octobre  1586.  Il 
fui  abbé  commendataire  de  Fontfroide  de  1582  à  sa  mort.  La  métairie  du 
Terrai,  située  dans  la  commune  d'Ouveillan,  appartenait  à  l'abbaye  de  l  ■  > 1 1 1- 
froide  depuis  l'année  1 188. 
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huit  à  neuf  heures  de  matin,  et  ont  pôurchacé  hestailhs,  et  est 
en  creanse  que  sy  ne  sount  empêchés,  y  facent  venir  à  nuit  de 
gens  à  pied,  et  comme  poures  entendre,  ont  resoleu  d'y  tenir 
bon  et  soubdain  ont  prins  une  charretée  de  farine  qui  venoit  de 
Capestan.  Nous  sommes  sy  esbaïs  que  ne  savonz  quoy  faire... 
D'Ovellian,  le  x vie  septembre  loSli.  Vostres  serviteurs  à  vous  ho- 
beir.Les  consulz  d'Ovelhan.  Deleur  mandement,  De  Lautrec. 


96. 

17  septembre  llï8o. 

LETTRE   DE  MALVAULT  AUX   CONSULS    DE  NARBONNE. 

Messieurs,  pour  mettre  hors  de  peine  tant  mon  greffier  et 
archer  que  les  deux  qui  sont  à  Regimont,  j'ay  tant  faict  envers 
Monsieur  d'Espondilhan  qu'il  mêles  a  accordez,  et  pour  en  faire 
l'eschange  il  fauldroil  faire  amener  mon  greffier  et  archer  à 
Capestain,  parce  que  Regimont  est  près.  Partant  vous  y  advise- 
rez  et  ferez  remettre  es  mains  de  Monsieur  Fourcy  la  quictance 
que  je  lui  envoyois,  et  s'il  vous  plaist,  m'advertirez  par  ce  laquais 
du  jour  que  seront  ami.  Capestain...  De  lieziers,  ce  xvue  septem- 
bre 1585.  Vostre  bien  Inimitié  serviteur.  .1.  Malvault  (1). 

i>7. 

1\  septembre  1585. 

I.KTTRE    DES    CONSULS    DE   (iIXESTAS    AUX    CONSULS     DE    NARBONNE. 

Messieurs,  tout  présentera enl  les  bailhie  et  consulz  du  lieu  de 
Ventenac  nous  ont  donné  advis  que  ung  mulatier  venant  de 
Ileziers  les  a  asseurés  que  les  perturbateurs  avoinct  délibéré 
s'emparer  ceste  ouict  du  molin  de  Monsieur  de  Trolepolins  el  du 
chasteau  de  Trulhas,  de  quoy  vos  axons  voleu  advertir  affin  de 
pourvoir  à  ce  que  sera  nécessaire.  Il  nous  semble  que,  quant  il 
vous  plairoict  emploier   le  cappitaine  Savarin,  de  y  faire  aller 


(I)  Le  30  septembre,  Malvault  écrit  de  Pézénas  aux  consuls:  «  J'ai  faict 

(i  conduire  à  Nissan  1rs  deux  pris iers  qui  estoienl  à  Regimont...  partant 

«  vous  pouvez  avec  toute  asseurance  y  envoyer  mon  greffier  et  l'archer  que 
c  vous  détenez, 
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quelques  ungs  de  ses  souldastz  seroic!  bienà  propos,  car estans 
la  dedans  les  pourninct  empêcher.  L'affaire  requier  célérité  :  par 
quoy  vous  plaira  y  pourvoir,  veu  que  la  commodité  esl  asses 
grande  par  le  moien  dud.  cappitaine  Savarin.  De  Ginestas  en 
vostre  maison,  ce  jour  S'  Mathieu.  Vbstres  humbles  serviteurs. 
Les  consul/,  de  Ginestas. 


1)8. 

2.'.)  septembre  !  1585  . 

LETTRE    DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  vous  verres  les  despeches  que  je 
mande  à  Mr  de  Lestaing  pour  la  translation  des  sièges  de  jus- 
tice que  sont  à  Montpellier.  Je  vous  ay  faycl  donnera  Narboi 

la  fabrique  de  la  monoye  et  en  mande  la  lettre  patante.  Avises 
de  la  faire  signiffier  aux  oufficiersdu  roj  qui  sont  à  Monpellier 
et  leur  fayre  accommoder  dimysion.  Pour  lad.  fabrique  aultres 
t'oys  il  m'a  samblé  que  la  mayson  de  la  ville  qui  esl  en  cyté* 
seroyl  propre  à 'cela:  vous  aviserez,  au  reste,  .le  vous  avise  que 
j'av  esté  seulement  adverti  connue  il  y  a  quelques  villaiges  en  la 
plaine  de  Narbonne  qui  ne  m'ont  poynl  voullu  recognoystre  ny 
recepvoyr  mes  coumandemens.  Ceux  de  Bezies  hont  heu  cela  si 
aggreable  qu'ils  leurs  hont  mandé  de  continuer  avecq  beaucoup 
de  promesses,  .le  sçay  de  ceux  desd.  villaiges  frequantenl  aud. 
Bezies,  au  moins  quelques  ungs,  et  vont  à  Narbonne  qui  leur 
raportenl  tout  se  qui  se  negotie  en  lad.  ville,  el  je  l'aysceu  par 
home  exprès.  Avises  de  laysser  coumercer  aud.  Narbonne  aulcun 
desd.  villaiges  qui  se  sont  mis  de  seste  ligue  pour  éviter  le  mal 
qu'ils  nous  feroynl  jusques  à  se  qu'ils  ayenl  recogneu  se  qu'ils 
doib vent.  Que  sera  lin.  A  Carcassonne,  le  23  7brc.  Vostre  entière- 
ment bon  ainy,  Joyeuse  (  I). 

[28  septembre   1583  . 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUS1 

Monseigneur,  nous  eusmes  ver  advertissemenl  que  Mons*  le 
1 1 1  Lettre  autographe. 
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duc  de  Montmorancy  list  sourtir  de  Bezies  deux  piesses  de 
artillerie,  l'une  desquelles  ilz  appellent  Chasse Larons,  el  les  list 
conduyre  à  Pezenas;  no  savons  que  peult  estre  son  desain  sinon 
que  le  bruict  est  pardessa  qu'il  veull  aller  asigier  Puisserguier 
et  Capestaing.  Aussi  nous  avons  sceu  de  bonne  part  que  en 
sortant  de  Sainct  Pons,  il  y  a  laissé  en  garnison  deux  cens 
hommes  et  a  comancé  v  l'aire  bastir  une  citadel:  si  les  habitans 
dud.  Sainct  Pons  estaient  yens  de  bien,  ils  auraient  le  moi  en  et 
seroient  sut'lisans  en  tirer  lad.  guarnison  et  en  demeurer  les 
maistres.  Monseigneur,  les  quarante  soldatz  pedrinalliers  (l)qui 
sont  ycy  nous  cryent  tous  les  jours  après  pour  avoir  payement 
du  service  que  bont  faict  tantost  il  aura  deux  mois:  ilz  n'ont 
argent  ny  moien  pour  se  achepter  de  vivres  ny  munitions, 
estans  les  vivres  fort  chairs,  le  bled  à  cent  dix  sols  le  cestier  et 
le  vin  deux  sols  le  carton.  S'il  plaisoict  à  Vostre  Grandeur  leur 
faire  fournir  le  payement  pour  lesd.  deux  mois  à  Mr  IVcb,  mar- 
chant de  Garcassonne,  il  le  nous  taira  tenir  par  dessa,  de  quoy 
vous  en  vouldrions  supplier  bien  afïectionnement,  d'aultant  que 
sy  pouvres  ils  ne  peuvent  plus  endurer.  Nous  nous  prenons 
tousjours  a  taire  bonne  guarde  et  faisons  réparations  aux  fossés 
et  arches.  Que  sera  lin  (2). 


100. 

11  septembre   1585. 
LETTRE   DE  JOYEUSE  AUX    CONSULS   DE   NARB0NNE. 

Mess™  les  consulz,  j'ay  receu  la  Lettre  que  m'avez  escripte  par 
ce  porteur  et  veu  les  advis  que  me  mandez  dont  j'avois  esté 
desja  adverti.  Monsieur  de  Montmorancy  ne  vous  viendra  point 
veoir  ducostéde  la  plaine  de  Nar bonne  ny  assiéger  Puysserguier 
ny  Capestang  qui  sont  trop  bien  prouveuz  pour  en  avoir  double. 
Je  virus  loul  présentement  d'estre  adverty  qu'il  s'en  va  assiéger 


l  Nous  pens  ms  que  ce  mol  est  une  corruption  de  poitrinalier  ou  pet,- 
trinullier,  soldat  armé  du  poitrinal  ou  petrinal.  —  Le  poitrinal  est  une 
Borte  de  long  pistolet  ou  de  petite  carabine  inventée  par  les  bandouliers  des 
Pyrénées  qu'on  lirait  en  appuyant  la  crosse  sur  la  poitrine.  Voir  Fréd.  Gode- 
froy,  Dict.  de  l'ancienne  langue  française,  tome  vi,  p.  201. 

.    Minute. 
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Lodeve  el  que  ses  forces  sonl  ja  aux  environs;  il  y  ;i  force  gens 
de  bien  dedans  el  seronl  encore  secoureuz,  en  sorte  que  j'espère 
qu'il  n'y  advancera  rien  selon  ce  que  l'on  m'en  ;i  mandé  J'a\ 
fa it- 1  bailler  au  sire  Pech  cenl  soixante  escuz  pour  le  paiement 
des  pedrinalliers  el  prouvoieray  de  mois  en  mois  à  leur  paiement, 
ainsi  que  j'ai  fa  ici  jusques  icy.  De  Carcassonne,  ce  \  \i\  jour  de 
septembre  1585.  Vostre  entieremenl  bon  amy,  Joyeuse. 

Je  entens  que  ses  couquins  de  S;  Pons  ne  sonl  pas  -i  sarrés 
qu'ils  n'eussent  moyen  de  se  mètre  au  premier  estât,  s'ils  se 
vouloynt  déclarer  bons  serviteurs  du  roy.  S'il  en  vient  quelque 
lu  m  ne  de  jugemenl  a  Narbonne,  parles  luy  (h. 


toi. 
|l"r  octobre  1585 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE 

Monseigneur,  nous  avons  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  uous 
escripre  du  xxix1  du  passé  consernanl  le  payemenl  des  pedri- 
nalliers pour  le  mois  escheu  le  v  du  passé.  Il  pleusl  dernièrement 
à  Vostre  Grandeur  nous  advertir  par  lettre  que  le  roy  avoict 
ordonné  que  la  court  des  aydes  el  chambre  des  comptes  de 
Montpellier  seroient  transférés  en  la  ville  de  Carcassonne  el  la 
monnoye  en  ceste  ville:  ce  que  ayant  communiqué  a  plusieurs 
halutans  de  ceste  ville,  nous  oïd  faict  entandre  qu'ils  eussent 
grandement  dessi ré  lad.  chambre  des  comptes  en  ceste  ville,  s'il 
plaisoict  aussi  a  Sa  Majesté  l'avoir  pour  agréable,  pour  estre 
icelle  chambre  composée  d'ung  nombre  de  personnes  d'honneur 
id  qui  ne  peuvent  admener  aulcung  danger,  estant  fournie  et 
remplye  de  personnes  catholicques  suyvant  le  dernier  éedicl 
du  ro\  :  pour  à  quoy  parvenir  el  l'obtenir  de  Sad.  Majesté  Qe 
savent  nioien  plu-  propre  que  de  supplier  Vostre  Grandeur  en 
voulloir  escripre  a  Sa  Majesté,  luy  remetanl  devant  les  yeux  la 
commodité  de  lad.  chambre  el  asseurance  île  ses  papiers  et 
archifz.  Parquoy,  Monseigneur,  vous  supplions  très  humblement 
au  nom  de  toute  la  ville  nous  voulloir  tani  estre  favourable  en  ce 
faict  envers  Sad.  Majesté  que  nous  la  puissions  obtenir,  et  rece 
vaut  ce  bien  de  vous,  Monseigneur,  sera  tousjours  accroistre 


(1)  Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main  de  Joyeuse. 
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l'obligation  on  laquelle  sommes  constitués  envers  Votre  Gran- 
deur pour  les  biens  que  en  recevons  journellement,  et  nous 
prierons  Dieu  (I). 


102. 

[4  octobre  1585]. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   XARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  je  croys  que  à  ceste  heure  vous  tiares 
veu  le  renfort  de  gens  de  pied  que  j'ay  mandé  pour  le  secours 
de  Narbonne  et  des  environs  a  Ain  que  le  peuple  ne  soyt  ainsin 
ravaigé,  car  je  sçay  bien  que  le  decein  des  enemis  est  de  getter 
leur  venin  sur  vous  carlies.  Je  n'y  oublye  rien,  mays  il  fault 
aussi  que  vous  aultres  vous  y  avdies  à  vostre  conservation  et  de 
ce  que  aves  aux  champs.  Je  croys  qu'il  n'y  a  celluy  de  vous 
aultres  qui  ignore  que  je  y  esparnie  les  moyens  du  roy,  car  je  y 
metz  de  mon  particullier  le  plus  de  despance  qui  se  fayct;  je  ne 
le  dictz  pas  que  je  m'en  veulle  lasser,  car  je  n'y  veux  esparnier 
chouse  qui  soyt  en  moy  pour  la  conservation  des  subgetz  du 
roy.  Aydes  vous  de  vostre  cousté  à  soutenir  se  qu'esl  pour  vos- 
tre conservation,  affin  que  tout  aile  par  ung  bon  accord...  A 
Carcassonne,  le  i  octobre.  Vostre  entièrement  bon  amy , 
Joyeuse  (1). 


103. 

4  octobre  158."). 

LETTRE   DES   CONSULS    DE    XARBONNE   A   .IOYEUSE. 

Monseigneur,  bien  que  nous  nous  promelons  que  Vostre 
Grandeur  aura  esté  adverlie  de  la  course  que  les  enemis  du  roy 
ont  faicte  la  nuyt  passée  au  terroir  de  ceste  ville  pour  avoir 
esté  l'balarme  par  loul  le  pais,  nous  n'avons  pas  volleu  falhj  r. 
Monseigneur,  vous  faire  la  présente  pour  fayre  entendre  comme 

(1)  Minute. 

(2)  Lettre  autographe. 
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lesd.  enemys  ont  esté  voler  tout/.  les  bestals  gros  (|u'estoyn1  au 
lerroyr  de  Mandirac  ri  ravagé  tout  ce  qu'ilz  onl  trouvé  eu  che 
min  de  valeur  de  quatre  a  cinq  mil  escus,  la  plus  grand  perte 
que  les  babitans  de  ses  ville  el  diocèse  ayenl  fayl  pour  une  lois 
despuys  vingt  ans.  .Nous  laisserons  juger  à  Vostre  Grandeur  les 
plaintes,  doléances,  exclamacions  el  murmures  que  tout  le 
peuple  en  a  Eaictes  tant  pour  la  perle  desd.  bestiaux  que  pour 
estre  entièrement  privés  de  semer  n\  faire  aucune-,  afleres  à 
faute  de  forces  suffisantes  pour  pouvoyr  résister  aux  forces  et 
violenses  dcsA.  enemis,  lesquels  sont  entyerement  maistres  de 
la  campagne  a  n'atandre  que  l'heure  qu'ilz  se  saisissent  de 
Perinhan,  Coursan  ou  aul-tre  lieu,  ausquels  n'a  aucune  garnison, 
en  ayant  esté  tirées  pour  estre  necesseres  au  lieu  de  Cuxac,  el 
parlant  lesd.  lieux  demeurent  desnués  de  bonne  ei  seure  garde 
pour  lesd.  enemys  huiles  les  nuyls  les  reeonoistre,  lesquels 
enfin  ne  pourronl  leur  résister  que  ne  soint  surpris,  pour  par  la 
prise  du  moindre  vilage  nous  mètre  en  entyere  et  totale  ruyne. 
De  quoy,  Monseigneur,  vous  avons  volu  advertyr  et  supplier 
liés  humblement  y  vouloir  pourvoyr  tant  pour  le  soulagemenl 
du  peuple  que  pour  garder  les  practiques  desquelles  nous  voyons 
ii/.er  jornelement  lesd.  enemys  qui  n'ont  pas  faute  de  partisans 
par  tout  ce  diocèse  et  mesmes  vers  le  lieu  de  Lesignan,  auquel 
l'on  nous  a  dit  y  avoyr  quelque  intelligence.  Et  n'ayant  autre 
chose  pour  ceste  heure  digne  vous  estre  despartie,  attandanl 
vostre  aide  et  secours  laquelle  nous  implorons  avec  toute  dévo- 
tion, nous  pryerons  Dieu,  .Monseigneur,  vous  donner  en  liés 
bonne  santé  vie  longue.  De  Narbonne,  ce  1111e  octobre  1585  (1). 

104. 

il  octobre  1585. 

LETTHK  DE   DE   CAURSIN   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  j'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  ansam- 
ble  la  coppie  de  celle  qu'aves  escripte  a  Monseigneur  le  mares- 
chal  suivant  la  substance  de  laquelle  je  me  gouverneray...  Je 
vous  diray  aussy  que  Mous1  Gibron  m'a  promis  de  fere  souvenir 
a  Monseigneur   le   mareschal   d'escrire   en  court,    lorsque   la 

1 1  Minute. 
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comoditté  ce  presantera,  pour  obtenir  deu  roy  que  la  chambre 
des  comptes  soict  à  Narbonne;  je  luy  en  parleray  souvanl  affin 
qu'il  le  face  souvenir  à  mond.  sr. ..  De  Carcassonne.  ce  vi"  octobre 
1585.  Vostre  atlectionné  serviteur.  De  Gaursin. 

Moud.  sr  le  mareschal,  lorsqu'il  antandit  que  les  lienemis  du 
roy  avionl  voulés  les  bestiaulx  de  Mandirac  par  la  lettre  que 
Monsieur  de Malvezin (i)  luy  escripvit,  moud,  s1  me  dict  que  il 
atandoict  Monsieur  de  Cornusson  à  Monsieur  deu  Terrai  «'t  les 
depputés  de  Tholose  avec  des  forces  ci  que  incontinant  il  s'en 
voulloict  aller  à  Narbonne,  que  estant  la,  il  anvoyeroict  toutz  ces 
larrons  au  diable.  Il  ce  languit  ycy  fort,  mes  l'ault  qu'il  res- 
ponde  à  tant  de  lieulx  que  cella  le  luy  a  retenu:  il  vous  veut 
bailler  vingt  jandarmes  de  sa  compagnie  et  vous  prie  de  fere 
prandre  tant  de  chevaulx  qu'il  y  aura  en  vostre  ville  pour  mon- 
ter  la  junesse  et  ceulx  qui  seront  de  bonne  voulonté,  lesquels 
seront  conduictz  par  les  jandbarmes  qu'il  vous  baillera  et  pour- 
ront, estre  soutenus  aussy  par  l'infanterie  de  la  ville,  car  de 
pancer  que  les  garnisons  des  anvirons  de  la  ville  puissenl 
anpescber  qu'on  ne  vous  pilhe  cella  ne  se  peult  bonnement  faire. 
Mond.  sr  me  charge  vous  en  escrire  affin  que  vous  en  assamblies 
vostre  conseil,  et  autant  que  1rs  gens  d'esglise  qui  auroict  des 
chevaulx  n'y  seront  espargniés,  car  il  veult  sur  toutes  choses 
conserver  le  bien  des  habitantz  de  Narbonne,  et  autant  que  toutz 
les  jours  lad.  cavalerie  el  infanterie  sortira  de  la  ville  pour 
batre  l'estrade  par  tout  le  terroyr,  affin  «pie  l'on  puisse  semer  et 
faire  ménagerie.  Mond.  sr  me  le  dict  fort  alïectionuéemenl  et  me 
dict  aussi  qu'il  faloict  que  la  ville  s'y  aydat  ung  peu;  tout  aul- 
tant  en  a  faict  il  fere  à  Carcassonne  et  Castelnaudarry;  dequoy 
je  vous  ay  bien  vouleu  advertir  (2). 

105. 

7  octobre  1585. 

LETTRE    DES   CONSULS    d'OUVEILLAN    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  avons  receue  vostre  lettre,  el  pour  responce 
d'icelle   vous  poves  crure  que,   a   l'instant  que  le   sieue  du 


1 1 1  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en  1563,  noble  Joachim  de 
Trégoin,  sieur  de  Malvezy,  fui  premier  consul  en  1568  el  1583. 

("2)  A  droite  de  l'adresse  mi  lit  ces  mots:  «  Monsr  le  mareschal  ;i  dicl  qu'il 
6  n'avoict  rien  .i  vous  escrire.  » 
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Tarailz  feusl  vuidé,  les  henemis  qui  estoienl  dedans  3'en  alarenl 
toutz  avec  leur  cavalerye  du  secours  et  n'y  demura  personne,  el 
est  ;i  presenl  tout  overt  :  <1<'  quoy  Mons'  de  Farevilleen  ;i  adverty 
Mus  de  Cauzac  el  pryé  par  sa  letre  en  advertir  Mos  de  Barrj  el 
vous  autres  aussy,  car  sans  cella  vous  bussions  envoyé  toul 
exprès  suivant  la  délibération  de  uostre  consilh;  el  despuis 
Mos1  de  Barry  non-  escripl  de  l'aler  razer.  Je  vous  prye  nous 
faire  faire  une.  mol  de  comissioo  pour  l'aler  desmolir  el  envoier 
à  ceulx  de  Capestang  d'y  envoier  quelques  travalieurs  pour  y 
aider,  car  n'y  a  poincl  de  doubte  en  tenant  centinelles  que 
n'aions  moien  de  uous  retirer  à  uostre  lieu  :  nous  ferons  retirer 
toutes  les  balles  que  truverons  dans  Ovelhan  pour  ung.  Cepen- 
dant nous  sommes  advertis  aussy  que  les  larrons  se  veullenl 
remectre  dans  Preissan  qu'est  du  comendeur  de  Grezan  près  du 
Tarailh,  que  vous  assure  se  rendront  plus  fortz  à  cause  des 
fossés  que  \  sount,  et  se  peull  faire  que  seroict  aussj  besoing 
desmolir,  mais  nous  n'y  ausons  mètre  la  main  sans  comission... 
D'Ovelhan,  le  vir  octobre  1585.  Vos très  serviteurs  à  vous  bobeir, 
.1.  Gineste,  consul. 
Le  bruyt  court  que  l'enemy  veull  assiéger  Capestaing 


106. 

1 1  octobre  1585. 

LETTRE   DE   DE   LAUTREC   A   CAMPREDON,    APOTHICAIRE   .V    NARRONNE. 

Monsieur  mon  cousin,  prevoianl  nostre  totalle  ruine  d'un- 
cartier  ou  d'autre  à  cause  de  sertains  opynastres,  lesquelz 
acompagniés  de  la  populasse  governenl  ce  misérable  lieu,  el 
craignant  que  l'benemi  ne  nous  vigne  assiger  pour  n'avoir  de 
forces  dedans,  je  désire  m'en  aller  d'icj  puisque  ne  puis  faire 
en  sorte  qu'il/  veulhienl  recepvoir  garnison,  car  j'aimeres  mieux 
morir  que  de  tumber  entre  le--  main-  de  ceulx  qui  portent  les 
armes  contre  le  roy.  A  cause  de  quoj  vous  prye  me  faire  tant  de 
faveur  d'en  parler  ;i  Messieurs  le-  consulz  de  Narbonne,  -il  leur 
plaid  que  je  me  retire  à  la  dicte  ville  pour  une.  peu  de  temps 
que  l'on  voye  les  affaires  alhenl  autrement  avec  le  secours  de 
l'armée  du  roy...  D'Ovelhan,  le  xi' octobre  1585.  Vostre  affectioné 
am\  et  serviteur  à  jamais,  De  Lautrec 
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107. 

10  décembre  1585. 

LETTRE    l)F.    ROCQlTKFORT    A    BRUGUET   A    NARBONNE. 

Monsieur,  à  ce  matin  Les  cappitaines  ont  mis  à  chescune  de 
nous  maisons  et  à  la  vostre  trente  soldat/,  et  vivent  à  discreption, 
à  l'aulte  que  n'onl  d'argent  pour  se  norrir  ny  les  cappitaines 
n'ont  asture  plus  d'argent  pour  leur  fornir,  et  sonl  résolus  que 
sy  n'ont  d'argent  par  tout  demain  de  piller  le  lieu,  tellement 
qu'il  y  a  à  ceste  occasion  une  grand  rumeur  dans  le  lieu  que 
porroit  porter  grand  préjudice  au  service  du  roy,  pour  ce  que 
nous  avons  l'ennemy  de  toutz  costés.  Par  ce  vous  prie  le  remons- 
trer  à  Monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse  qu'il  luy  plaize 
avoir  pitié  des  pouvres  habitans,  car  autrement  ilz  sont  tout/. 
résolus  de  quiter  et  abandonner  le  lieu,  sy  par  Sa  Grandeur 
n'y  est  proveu...  De  Capestaing,  ce  x"  décembre  1585.  Vostre 
affectionné  amy  à  vous  servir.  Rocquefort. 

108. 

6  janvier  1586]. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE    NARBONNE   A    M. 

.Monsieur,  nous  escripvons  l'incluze  à  Monseigneur  le  mares- 
chal. l'advertissant  du  debvoir  que  la  ville  a  faict  pour  rendre  le 
lieu  de  Sallelles  à  l'hobeyssance  du  roy  soubz  son  commande- 
ment. L'ennemy  l'a  voici,  ja  bien  faict  ranfourcer.  Vous  saves 
quelle  importance  nous  estoicl  led.  lieu  au  roy  et  au  pais:  il 
nous  rst  nécessaire  soil  mieulx  guardé  «pie  n'a  esté  et  la  forlilli- 
cation  commancée  soicl  contynuée.  Il  vous  plaira  de  uostre  part 
supplier  mond.  s1  le  mareschal  d'y  voulloir  faire  pourvoir,  car 
nous  importe  comme  dicl  est  de  beaucoup  pournostre  payssiere 
et  plus  que  sj  Guxatz  ny  Ouvelhan  que  à  nostre  volante  les 
iiiurailhes  lussent  par  terre.  Nous  escripvons  a  moud.  sr  qu'il 
luy  plaise  nous  pourvoir  de  uioiens  pour  paier  les  pedrinallies 
et  a  ces  lins  faire  bailler  leur  payement  au  sr  Pierre  Pral,  bour- 
jois  de  Tholose,  ou  si  moud,  s  u'estoict  parti  de  Narbonne  a 
M'  Pech.  marchant,  h'  nom  desquelz  luy  dires  s'il  vous  plaist, 


pour  ce  que  no  les  luy  nommons  poincl  exprès,  que  les  ayanl 
receuz  les  nous  faira  tenir  à  lettre  veue.  Nous  vous  prions  soli 

citer  led.  paye ni  afin  que  ce  pourteur  que  envoyons  exprès 

pour  ce  faict  nous  apporte  lad.  lettre  de  change  dans  sa  lettre. 

.Mr  Dumas  escripl  ausd.  inarclians  pour  nous  faire  randre...  (1), 


109. 

6  janvier  1586]. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBONNE   A    JOYEUSE. 

Monseigneur,  despuis  vous  avoir  escript,  l'intelligence  de  la 
réduction  du  lieu  de  Sallelles  estanl  venueà  nostre notice,  nous 
y  avons  cy  bien  travalhé  que  nous  y  axons  apporté  plus  qu'on 
ne  nous  a  demandé,  mesmes  de  gens  à  pied  et  à  cheval  connue 
aussi  de  charretes,  pons  et  bateaulx  pour  passer  la  rivière, 
enlin  tout  le  nécessaire  n'y  ayant  espargnié  rien:  ei  a  esté  par 
le  bon  voulloir  de  Dieu  le  tout  sy  bien  conduict  que  led.  lieuesl 
à  l'hobeyssance  du  roy  et  vostre,  lequel  s'il  vous  plaisl  esl 
besoing  faire  maintenir,  fortifiier  el  guarder,  y  ayant  l'ennemy 
ja  commancé  à  faire  une  belle  repparation,  laquelle  estant  contj 
nuée  et  parachevée,  sera  led.  lieu  presque  imprenable.  Vous 
aves  senty  el  nous  expeciallemenl  de  laquelle  importance  ce  lieu 
esl  au  roy.  pais  el  nostre.  A  lad.  exécution  les  pedrinalliers  par 
plusieurs  jours  et  mesmes  à  l'escallade  ont  esté  emploies,  où 
il/  ont  faict  leur  debvoir  :  il  en  y  a  eu  de  thués  et  d'autres  de 
blessés.  Suyvant  vostre  lettre  nous  avons  demandé  leur  paye 
qui  estoit  deue  de  présent  à  Monsr  de  Lestang,  lequel  nous  dicl 
qu'il  n'avoicl  poincl  de  moiens  pour  ce  faire  moins  que  avec 
vostre  ;  qu'esl  cause  que  vous  envoyons  ce  pourteur  exprès  pour 
supplier  Vostre  Grandeur  nous  donne]'  moien  l"s  paier  et  faire 
bailler  led.  payement  a  celluy  que  Mr  Raynoard  vous  dira,  qui 
le  nous  taira  tenir  ycy,  a  lettre veue.  Nous  continuons  la  guarde 
de  ceste  ville  de  bien  en  mi.eulx  el  vous  supplions  nous  avoir  en 
vostre  mémoire  sur  les  munitions  de  guerre  que  trop  mieux 
saves  dous  sont  nécessaires  (2). 


(Il  Munit.'. 
2    Minute. 
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i  îi). 
7  janvier  1586. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE    NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  après  vostre  despart,  départant  les  cappitaines 
Carabelle(l)  et  An/il/  du  lieu  deGuxacilzse  mirent  affaire  aud. 
lieu  mille  insolanses  comme  à  forcer  la  porte  de  la  maison  où 
estoict  la  munition  de  guerre,  prins  ce  que  bon  leur  sembla, 
rompre  les  eouvertz  des  corps  de  guardes,  centinelles,  planchier 
d'icelles,  crosiées  des  murailhes  que  les  ha bi tans  de  vostre 
mandement  avoient  Eaict  taire  des  demajornes  (?)  oultre  vingt 
cinq  ou  liante  maisons  qu'ilz  y  ont  randu  inhabitables,  prins  el 
taicl  chargier  l'huille  des  habitans  oultre  leurs  meubles.  De 
quoy  lesd.  habitans  nous  en  vindrent  taire  une  telle  cryeriè  et 
plaincte  que  1rs  habitans  de  eeste  ville  en  demeurarent  tous 

escandallisés  :  ce  que  lis s  entandre  à  Mess's  de  Lestaing  et 

Barry.  Et  firent  bien  encores  plus  qu'ilz  quictarenl  led.  lieu 
sans  atandre  que  la  compaignie  y  doibve  venir  y  feust  arrivée: 
ipie  feust  cause  que,  pour  maintenir  led.  lieu  à  l'hobeyssance  du 
roy  et  vostre,  y  envoyasmes  incontinant  Ions  les  pedrinalliers 
qui  demeurarent  jusques  à  ce  (pie  la  compaignie  feust  antrée 
dedans.  Tellemeni  sont  esl'raiés  les  villages  du  desordre  l'a  ici 
par  lesd.  compaignies  que  croyons,  si  elles  retournoienl  par 
dessa,  ne  se  trouveront  village  les  voleisl  recepvoir.  Si  Vostre 
Grandeur  freine  bon  que  faisions  enquéri rdesd.  excès,  le  fairons 
incontinant  el  sans  votre mandemeni  u'ayonsozé  l'entreprandre. 
Despuis  suyvanl  vostre  mandemeni  avons  bailhé  d'hommes  avec 
d'avoyne  et  les  pedrinallies  à  M"  Pierre  Le  Mirapoix  pour  aller 
desmanteller  les  lieux  de  Mercurinhan  el  Nevyan;  il/,  y  trava- 
Ihent  despuis  yer.  Nous  entandismes  yer  que  une  grand  troppe 
de  cavallerye  de  l'ennemy  estoicl  recullée  à  Malhac;  nous  avons 
apprins  que  M  de  Montmorancy  vueilhe  reculler  et  mectre  guar- 
oysons  fories  à  Sallelles,  S' .Marcel  el  autres  lieux  qu'il  lient 
près  de  nous,  lequel  lieu  de  Sallelles  il  taicl  fortiffier  de  foussés 


-li  Voir  mit  le  capitaine  Carabelle  ou  Caravelles  Hist.  </r   Lang.  éd. 

Privât,  to m.  p.  846  et  suiv.  el  Gâches,  Mémoires,  éd,  Pradel,  p.  336  et 
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el  a  f;iici  commandement  ausd.  babitans  qui  onl  maisons  dehors 
de  retirer  les  pierres,  tuilles  el  autres  choses  pource  que  les 
faicl  mectre  ras  de  terre;  quanl  à  S1  Nazaire,  nous  avons  entandu 
qu'il  n'y  ;i  laissé  personne.  .Nous  supplions  Vostre  Grandeur 
voulloir  commander  aux  cappitaines  de  par  dessa  voulloir  tacher 
les  layre  obeyr  el  surprandre.  Part  yer  le  laron  Roguel  de 
Vendres  qui  venoicl  avec  un  bateau  en  forme  de  largua  te  courir 
sur  oostre  plaige  pourempescher  les  bateaux  ue  nous  porter  de 
bled  el  nulles  marchandises  par  fortune  de  vani  teusl  mi>  à 
La  Nouvelle:  le  bateau  esl  prins  avec  huicl  soldai/,  par  ceux  de 
Sejan.  S'il  plaisoicl  à  Vostre  Grandeur  commander  à  Mr  de 
Barry  les  vous  faireadmener  pour  leur  faire  faire  leur  procès 
par  vostre  prevost,  seroicl  exemple  à  d'autres.  Nous  contynuons 
de  bien  en  mieux  à  faire  faire  la  guarde  de  ceste  ville  pour  la 
garder  à  l'hobeyssance  du  roy  soubz  voz  commandens;  el  parce 
que  nous  donnons  grand  peyne  aux  pedrinalliés  en  les  envoyant 
la  où  il  esl  besoing  pour  le  service  «le  Sa  Majesté  et  vostre,  les 
faizanl  vivre  <le  leur  bourse,  leur  paye  thumbera  le  x*  de  ce 
moys.  Nous  supplions  Vostre  Grandeur  nous  donner  moien  les 
paier.  Que  sera  lin  (1  ). 


Il  I. 

7  janvier  1586. 

LETTRE    DE    HENRI    111    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

De  par  le  roy.  Chers  el  bien  aine/.,  nous  avons  esté  advertiz 
que  le  duc  de  Montmoranci  a  ozé  entreprendre,  soubz  couleur 
du  pouvoir  qu'il  a  cy  devanl  eu  de  nous  de  commander  pour 
oostre  service  en  nostre  pays  de  Languedoc,  sans  oostre  co^pel 
el  permission  de  convocquer  en  oostre  ville  de  Beziers  une 
assemblée  d'estatz  où  il  vous  a  conviez  par  ses  lettres  de  faire 
trouver  vos  depputez  pour  asister  aux  délibérations  el  conclu- 
sions qui  s'y  prendront,  el  encores  que,  pour  le  tesmoingnage 
que  nous  avons  de  vostre  fidélité,  nous  voulions  croire  qu'il  n'\ 
a  rien  que  vous  puisse  esbranler  ny  esloigner  de  vostre  debvoir 
pour  vous  faire  adhérer  aux  persuasions  ei  obej  r  aux  comman- 
demens  dud.  duc.  sçachans  comme  nous  avons  révoqué  son  pou 
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voir  et  voyans  qu'il  s'est  armé  pour  empescher  l'exécution  de 
nozéedictz  et  commandemens,  toutesfois  nous  vous  avons  bien 
voulu  faire  sçavoir  par  ceste  lettre  nostre  intention  sur  lad. 
convocation,  qui  est  que  nous  vous  detlendons  très  expressément 
d'obéir  en  cest  endroict  aux  mandcmens  dud.  duc  de  Montmo- 
rancy,  assister  ny  envoyer  voz  depputez  en  lad.  assemblée  ny 
moins  recevoir  à  ['advenir  aucun  commandement  de  luy  soubz 
prétexte  dud.  pouvoir  et  de  nostre  service,  sur  peine  de  désobéis- 
sance et  d'encourir  nostre  indignation,  mais  vous  trouver  à 
l'assemblée  des  estatz  que  nous  avons  commandé  à  nostre  très 
clicr cousin  le  mareschal  de  Joyeuse  de  convocquer  en  vertu  de 
noz  lettres  de  commission  sans  y  faire  faute.  Donné  à  Paris,  le 
vu  jour  de  janvier  1586.  Henri.  Et  plus  bas.  De  Neufville. 


112. 

9  janvier  1586. 

LETTRE   DE  JOYEUSE  AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess"'*  les  consul/.,  j'ay  veu  ce  que  m'avez  mandé  par  vostre 
lettre.  Pour  le  regard  des  cappitaines  Garabelle  et  Auzitz,  ils 
desadvouent  tout  et  le  prevosl  a  trouvé  qu'il/,  n'avoient  rien 
louché  aux  munitions  que  j'avois  l'aicl  mettre  dans  Cuxac;  je 
désire  bien  sçavoir  commant  ilz  en  ont  uzé  e1  que  vous  m'en 
informiez  bien  particulièrement:  je  les  tiens  encores  icy  et  ne 
veux  point  souffrir  qu'il/  aient  commises  telles  insollences  sans 
les  en  faire  ressentir:  voila  pourquoy  vous  en  pourrez  faire 
informer  et  m'en  envoyer  incontinant  l'information.  Quant  à  la 
fregatte  qui  a  esté  prise  à  La  .Nouvelle,  j'en  escrips  à  Mons'  de 
Barre  et  vous  en  fais  mander  ce  que  il  sera  besoing  de  faire  de 
ceux  qui  ont  esté  prins:  cela  me  gardera  de  vous  en  dire  autre 
chose.  Pour  le  regard  des  pedrinaliers  je  prouvoirray  à  leur 
paiement  et  en  manderay  mon  intention  à  Mr  de  Lestang. 
Cependant  vous  continuerez  tousjours  le  service  qu'avez  à  la 
garde  el  conservation  de  vostre  ville  qui  m'est  tellemant 
recommandée  que  je  n'y  veux  rien  espargner,  et  j'ay  bien  aise 
que  à  toute  occasion  vous  me  laides  entendre  l 'estât  d'icelle... 
De  Garcassonne,  ce  iv  jour  de  janvier  1586.  Vostre  entièrement 
bon  amv.  Joj  euse. 
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1  13. 

'.i  janvier  1586. 

LETTRE   DE  JEAN  RAYNOARD  AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  j'ay   faict  entandre  à  Mr  le  maréchal  le  f;iii  des 
pedrinaliés;  il  m'a  dit  y  avoir  prouveu  et  en  avoir  escripl  à  M 
le   Iresaurier   de   Leslaini;...    Ouand  aux  bleds  de   par  dessa  ils 
sont  fort  chers,  el  Mr  n'en  peult  recouvrer  pour  sa  gendarmerie 

des  COttisations  des  diocèses  de  cesle  ville  et  S'  l'apol,  e|  n'en 
fault  parler  pour  encor,  car  je  vous  promet/,  qu'il  y  panceprou... 
Pour  le  regard  de  ceux  qui  ont  esté  prisoniers  de  la  fargatte  qui 
est  venu  à  travers,  il  ne  fault  parler  de  les  punir,  parer  qu'ils 
tienent  des  noslres  ausquels  ils  feroint  le  mesme  traitement, 
mais  fault  moyens  les  recouvrer  avec  ceux  la.  veu  la  misère  du 
tamps  et  qu'ils  oui  advantage  sur  nous.  L'on  fait  courir  de  par 
dessa  plusieurs  faux  bruictz  de  Mr  de  Montmorancy,  tantost  que 
Ton  luy  a  prins  Pesenas,  tantost  (pie  l'on  a  prins  Besiers  :  je  vous 
prie,  quand  quelque  chose  se  passera  de  nouveau  et  certain, 
n'eslre  chiches  à  nous  en  tenir  advertis...  De  Carcassonne,  ce 
vrai*  jour  de  janvier  1586.  Vostre  très  afectioné  a  vous  servir. 
Raynoard  (1). 

114. 

10  janvier  1586. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE    NARBONNE   A    MONSEIGNEUR    (2). 

Monseigneur,  les  bienfaictz  que  avons  receu  el  recevons  tout/, 
les  jours  de  vous,  tant  par  la  conservation  de  la  justice  et  quali- 
tés que  la  ville  en  corps  ou  les  habitans  d'ycelle  eu  particulier 
porsuyvenl  ordineremeni  eu  vostre  court  que  en  toutes  autres 
occasions,   nous  font  asses  cognoistre   de  combien  vous   uous 


II)  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en  1576,  Jean  Raynoard, 
lieutenant  général  des  gabelles,  tut  élu  premier isul  en  1582  et  1587. 

{"2)  Cette  lettre  est  adressée  ;'<  Jean-Étienne  Duranti,  premier  président  au 
parlement  de  Toulouse, 
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aymes.  De  quoy,  Monseigneur,  vous  demeurons  grandement 
obligés  et  ne  vous  eu  saurions  asses  sultisamenl  rendre  graees, 
el  vous  supplions  très  humblement,  Monseigneur,  nous  vouloyr 
continuer  ceste  mesme  bonne  volonté  en  la  demande  que  faisons 
à  Messieurs  du  chappitre  de  ceste  ville  des  fruictz  d'une  pre- 
bande canonical  pour,  selon  la  volonté  du  roy  declayrée  par  ses 
edictz,  estre  employée  à  l'entretenemenl  d'un  regenl  pour 
l'instruction  de  nostre  pauvre  junesse,  de  quoy  à  nostre  tirs 
grand  regret  nous  avons  plus  de  besoing  à  ce  misérable  temps 
que  jamais  noz  prédécesseurs  el  nous  ayons  heu  et  mesmes 
mesd.  sr-  du  chappitre.  car  ne  se  Ireuve  à  présent  que  bien  petit 
nombre  d'homes  literés,  et  sy  est  la  pauvreté  sy  grande  pour 
le  jourd'huy  et  sy  commune  qu'il  y  a  peu  de  pères  qui  ayent  le 
moien  de  supporter  la  despance  <|u'il  convienl  faire  pour 
instruyre  leurs  enfantz;  et  bien  que  ce  faict  soit  de  soy  asses 
favorable,  sy  vous  supplions  nous  très  humblement,  Monsei- 
gneur, de  nous  vouloyr  par  vostre  accostumée  bonté  en  justice 
donner  le  moyen  de  pouvoyr  redresser  nostre  pauvre  colliege  et 
faire  instruyre  nostre  juuesse  eu  la  cognoissance  de  la  vertu, 
affin  que  par  ce  moyen  Dieu  en  soyt  loué  et  gloriffyé,  ce  que  de 
nostre  pari  nous  desyrons  d'aussy  lionne  volonté  que  le  supplions 
de  vous  donner...  De  Narbonne,  le  xe  janvier  1586  (1). 


I  15. 

I  I  janvier  1586. 
LETTRE   DES   CONSULS    DE   GRUISSAN    AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  nous  avons  receu  ung  advertissemenl  de  vous 
duquel  vous  en  randons  grâces  et  vous  prometons,  moyenant 
l'ayde  de  Dieu,  faire  le  çonteneu  en  icelluy.  Ausj  vous  avons 
\olleii  l'aire  enlamlre  par  ceste  icy  <|ue  le  jour  de  yer,  environ 
quatre  heures  après  midy,  passarent  dus  (arguâtes  chargées  de 
nu"  homes  ou  plus  el  en  lièrent  dans  La  Novelle,  el  avons  apprins 
que  soûl  celles  de  M1  le  duc,  car  somes  advertis  que  sont  sorties 
fl'Agde  :  pour  ce,  Messieurs,  vous  plaira  VOUS  eu  praudre  guarde. 

Ausy,  Messieurs,  vous advertissons  <p"'  '•'  ln\  ''''"'  ,ini'  guarde 
de  nostre  lieu  al  cap  de  S1  Peyre,  qu'il  s'acquite  sy  mal  de  sa 

(I)  Minute. 
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charge  que  jamais  homme  n'y  a  Eaict ;  jamais  nous  ne  avons 

receu  advertissemenl  de  luy  que  le  cou] soil  esté  faict,  el 

vous  asseurons  que  a  son  deffaul  l'hanemy  dous  a  prins  toute 
nostrc  |icscliarii'.  lai  oultre  somes  avertis  que,  quant  uous  honl 
prins  nous  bestialz,  il/,  avoienl  envouyé  quelques  u m u --  pour 
aviser  les  liens,  cl.  <|uanl  la  uuict  leur  prenoicl  ce  retiroienl  a 
lad.  garde  sans  jamais  dous  avertir,  el  quanl  avons  veu  le  toul 
el  luy  axons  volleu  monstrer  son  defiaut,  ce  seroicl  formalizé 
avec  dus  filz  qu'il  a  supperbes  contre  nous  jusques  assazarder 
de  volloir  frapper  ung  de  nous.  Pour  ce.  Messieurs,  vous  prions 
provoir  a  tout...  De  Grussan,  ce  xie  janvier  1586.  Vostres  servi- 
turs  ci  bons  amis.  Les  consuls  de  Grussan. 


116. 

13  janvier  1586. 

LETTRE   DE    RAYNOARD   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  je  n'ay  fallu,  suivanl  ce  que  m'aves  mandé,  Eere 
entandre  à  Monsegneur  le  maréchal  les  oppressions  que  ceux  de 
la  garnison  de  Sallelles  vous  font,  el  croies  que  je  l'ay  treuvé  de. 
bonne  volonté  el  bien  disposée  vous  aider  el  secourir  comme 
tousjours  vous  aves  veu.  vous  ayant  il  par  plusieurs  foix  l'ail 
entandre  combien  chère  il  tenoit  vostre  ville.  Mais  le  malheur 
esi  tid  que  nous  avons  esté  en  uni;  erreur  île  ne  vouloir  point  de 
cavalerie  dan-  Narbonne,  qui  nous  a  causé  la  perte  de  DOUS 
bestails  el  le  destournemant  de  nous  affaires,  ce  que  je  vois 
continuer  de  joui-  en  jour  a  oostre  lies  grand  regret,  el  croy 
qu'enfin  la  nécessité  nous  fera  connoistre  combien  faulce  rel 
ceste  maxime  connue  nous  vouyons  Ions  les  jourz.  De  quoy  nous 
enemis  ce  moquenl  de  nous,  vouyanl  le  peu  demouyenque  uous 
mêlions  a  nous  conserver  el  a  les  empêcher  en  leurs  hostilités; 
tellemenl  que,  si  s'ous  ne  vous  résolves  d'ampecher  la  force  par 
le  mouyen  d'uni'  autre  force,  je  nous  vois  talhés  pour  en  endurer 
beaucoup  davantage  el  que  tous  les  jours  vous  aures  vous  ene- 
mis sur  le  borl  du  foussé  qui  VOUS  niolesleronl .  Ce  qui  ne'  sem- 
ble  pourra    estre   empêché    par    le   mouyen   de  quaranl i 

cinquante  mestres  qui  les  tiendronl  en  cervelle,  lesquels  je 
na'asseure  mon  dil  segneur  vous  donrra  en  vostre  ville,  ayanl 
par  préalable  recherché  les  mouyens  avee  M    de  Lestaing  el 
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Barri  pour  iceulx  pouvoir  entretenir,  avec  lesquels  je  vous  prie 
vous  en  résoudre.  Quand  est  de  les  loger  aux  villages,  vous  saves 
que,  oultre  qu'ils  sont  mal  propres  pour  de  la  cavalerie,  encore 
sont  ils  dénués  de  tout/,  mouyens  pour  les  pouvoir  louger  ne 
entretenir.  Je  vous  prie  de  vostre  part  vous  aider  en  cest  affaire, 
car  de  la  part  de  mond.  segneur  il  n*y  sera  rien  espargné  comme 
il  le  m'a  fait  entandre;  autrement  vous  estes  talhés  pour  endu- 
rer beaucoup,  car  si  vous  ne  voules  point  de  cavalerie,  il  ne  vous 
en  pressera  d'en  prandre,  mais  je  vois  devant  mes  yeulx  nostre 
entière  ruyne  si  vous  ne  y  pourvoyes.  Qu'est  cause  que  je  vous 
prie  afiectueusemant  vous  en  résoudre  et  que  nous  montrons  à 
nous  enemis  que  nous  avons  meilleur  cœur  que  jamais  pour 
nous  deSandre,  et  qu'il  n'aye  plus  subjet  de  ce  moquer  de  nous... 
De  Carcassonne.  ce  xiii  janvier  1ÏJ86.  Vostre  très  humble  et  aflec- 
tioné  servitur,  Raynoard. 


117. 

11  janvier  1586. 

LETTRE    DE  GASPARETZ   AUX   CONSULS   HE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  resux  à  nuict  la  vostre  et  veu  que  Paulhan  est 
en  canpainye  pour  en  faire  unge  en  quelque  lieu  s'il  peut.  Et 
s'il  vient  en  esta  ville,  je  m'assure  que  tretoux  y  feronx  nostre 
devoyr  pour  nous  bien  defandre,  comme  vous  en  pouves  bien 
asurer,  et  je  vous  demere  vostre  voyzin  et  serviteur.  De  Guxac, 
se  xxij  de  jehanvier  l.'iSH.  Gasparetz  (1). 

1  18. 

11  janvier  1586, 

LETTRE    Dl.    DE   GRANVINHES   AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Mesieurs  les  conseulz,  je  ay  recru  l'advertisseinenl  qu'il  vous 
a  pieu  me  doner  à  nuict  par  vostre  letre  lequel  est  véritable,  et 


I  Le  même  jour,  les  consuls  reçurent  de  Canet  une  lettre  île  Lupian  leur 
mandant  qu'il  avail  reçu  leur  lettre  e1  qu'il  avait  averti  les  lieux  voisins  des 
entreprises  «le  l'ennemi, 
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encontinant ay  faicl  taire  feu  pour  advertyr  toutz  les  autres 
lieux.  Cy  Paulhiau  y  demeure  aostre  voisin  pour  nous  visiter  el 
doner  à  nostrc  fort,  ne  s'en  retornera  sans  parler  bien  à  luy,  ef 
puest  estre  que  il  y  pardra  la  vie  comme  il  dict,  el  si  ae  le  crai- 
gnons guiere.  Je  vous  prye  fere  que  les  Mesieurs  de  S  Sabestian 
metenl  de  gens  à  leur  molin  d'Enpare,  car  ceulz  que  j  sonl  la 
nous  font  bezoing,  el  ausj  vous  prieray  m'envoyer  quatre  ma 
sons  pour  trois  ou  qatre  jours  pour  faire  quelque  réparation 
pour  la  conservation  du  lieu.  El  seroicl  bezoin  ausy  nous  en- 
voyer cinquante  pionniers  que  Mons'  de  Barj  ;i  toujours  promis 

envoyer  aux  babitans  pour  nous tre  en  defance.  Etardiment, 

si  parsone  entreprant  seur  !«■  lieu,  treuvera  à  quy  parler  Espe 
rant  avoyr  bientost  ce  que  vous  demandons,  causera  que  vous 
salueray  de  mes  aflectionées  recomandations.  De  Sallelles,  ce 
22"  janvier  1586.  Vostre  très  afectioné  serviteur,  De  Granvinhes  (?). 
[Lenemy]  louge  à  Argelies.  Que  seroicl  hou  nous  <'iivo_\sit's 
ung  bateau  à  Mosan  pour  plus  seu rement  vous  faire  entendre 
de  novelles,  et  deu  fort  ne  fault  dotter  de  rien.  Après  la  présente 
scripte,  ay  receu  seur  advertissemenl  que  le  capitaine  Auberl 
avec  soixante cbevalz  passa  ier  au  soir  à  Pouzolz  en  délibération 
de  passer  par  delà  la  rivière;  je  doubte  que  s'en  ailbe  pour  en 
faire  une  à  seulx  de  Lezignan. 


119. 

2o  janvier    1586. 

LETTRE   DU   CAPITAINE   GRANIER    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  tout  prezentemenl  j'ay  reseu  advis  que  vostre  vile 
doit  estre  prinze  bune  de  ses  nuictz.  J'ay  esl  advis  d'ung  hou- 
aeste  lionne'  de  contrere  party,  el  par  se  que  Mons'  d'Autarive 
m'a  coumandé  vous  advertir  de  toul  se  que  j'aprandrois,  n'aj 
voleu  falir  plus  tost  que  à  luy  pour  vous  prier  bien  humblement 
prouvoir  à  vous  afieres  le  plus  diligemenl  que  sera  posible,  car 
l'onz  le  me  bailhe  en  vostre  endroicl  fort  court.  Toutes  les  assam- 
blées  se  doivet  randre  à  Cuxac,  Azilhanel  el  à  Maliac  sounl 
arrivés  torse  gens  la  nuict  passée.  Je  vous  suplie  bumblemenl 
croire  que  j'ay  advis  de  boun  lieu...  !>••  s  Nazaire,  se  sapmedj 
x.w  janier  entre  midy  el  vespres.  Vostre  humble  el  bobeisant 
serviteur,  Granier. 
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120. 

■2'.)  janvier  1586. 

LETTRE  DE  DE  BOUSQUAT  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

.Messieurs  les  consulz,  pour  ce,  que  à  toute  hure  je  suis  adverty 
des  moyens  que  la  guarnisoun  de  S"  Valiere  pull  avoir  et  de  la 
contenance  qu'ilz  tienent,  i|u'est  cause  que  vous  escriplz  ce  mot 
pour  vous  advertir  comme  ils  ne  sount  que  ipielque  vingt  cinc 
et,  à  ce  que  Tons  m'a  adverty,  se  tienent  une  belle  pur  d'eslre 
asigés  une  fois,  que  à  mon  avis  s'ilz  estiount  assalis  ne  feriount 
grande  diliculté  quiter  le  lieu,  jouinct  que  aud.  fort  n'a  nulles 
deffanses  que  de  guarittes  simplement,  lesquelles  abatues,  l'on 
pull  venir  fasilement  à  la  sappe.  A  quause de  quoy,  Mesieurs, 
vous  suppliouns  1res  humblement  les  habitans  demi,  lieu  nous 
vouloir  partisiper  de  vous  faveurs  en  l'andret  de  ceulx  que 
coumandent  en  ce  pays  en  l'absanse  de  Mounseingneur  le 
maresclial  de  Jouyeuse,  allin  que  nous  souiouns  délivrés  de  ce 
malur,  nous  asseurant  que  vous  i  pouves  beaucoup,  jouinct  que 
c'est  pour  le  servisse  de  Dieu  et  du  roy  et  vostre,  et  que  faires 
pour  nous  une  huvre  pie  de  laquelle  à  tout  jamais  vous  en  ran- 
drouns  1res  humble  servisse...  A  Ginestas,  ce  xxix  janvier  1386. 
Vostre  très  humble  el  très  boubeissant  serviteur,  De  Bousquat. 

Je  escriplz  une  lettre  à  Mous'  de  Barry  pour  ce  mes  me  faict  et 
me  sanble  que  Tons  ne  devroit  laiser  perdre  ceste  coumoudité, 
remettant  le  tout  à  vostre  sagesse  et  boune  soullisance. 

121. 

30  janvier  [1586.] 

LETTRE   DE  GRANIEB    AUX    CONSULS    l>K   NARBONNE. 

Mesieurs,  cliose  toute  asurée  vostre  excecul  ion  de  VOStre  ville 
ce  continue  el  chose  toute  asurée.  Je  le  sey  par  ung  gentilhomme 

de   contraire   parly    l'oit     homme    de    bien    el    pour  une    inlinelé 

d'autres  que  ilz  crainect  que  le  coup  se  fase  jusques  à  me  mètre 
dans  les  bilhez  semblables  motz:  «  Prenes  i  garde,  prenes  i 
<  garde  »  jusques  à  six  toys,  el  le  gentilhomme  m'a  envoyé 
espres  de  la  grand  peur  qu'il  a  qu'ilz  en  vienel  au  bout.  L'autre 
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jour,  à  ce  qu'il  me  dict,  c'estoicl  chose  toute  aseurée  qu'ilz 
s'asembloincl  cl  dellisiani  eonlre  1 1 ia m I «mi i< -n l  de  ce  retirer,  il/ 
la  tienel  à  ce  qu'il  dicl  loui  aseurée,  à  coy  je  n'ej  voulu  fallir 
vous  en  donner  avis  el  vous  prie  bien  humblement  ne  le  prendre 
en  vein  et  i  prouvoyr.  Ils  tienel  toul  aseuré  de  contraire  part] 
que  cella  ne  ce  Eaicl  s;uis  l'intelligence  de  quelques  uns  dedans 
vostre  ville,  que  me  Eaicl  vous  supplier  i  avoir  l'oil  el  \<ms  servir 
de  moj  en  ce  qu'il  vous  plaira...  De  S  Nasere,  ce  judj  trente  de 
jenvier.  Vostre  perpétuel  serviteur.  Granier. 


11Î2. 

1  février  1586. 

LETTRE    DE   .1 .    RAYNOAHI)    AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  je  pance  aures  heu  la  despeche  que  je  vous  ay 
envoyée  par  vostre  pourtur  qui  teusl  bien  estrilhé  par  ceux  du 
Mas.  Quand  au  fet  de  vous  pedrinaliés  Mrn'a  point  de  mouyens, 
mais  il  m'a  dit  que  vous  prinssies  les  mil  livres  restanz  de  la 
some  de  mil  escus  octroyés  pour  eenl  salades:  toutesfoix  il 
faudra  que  le  comis  de  l'extraordinere  vous  en  tasse  quictance 
affin  de  ne  payer  deux  foix.  Comme  vous  entandres,  Mr  en 
escript  à  M  de  Lestaing  comme  auci  du  l'ail  de  vostre  requeste 
laquelle  il  n'a  vouleu  accorder...  de  tant  qu'il  y  a  ung  recepveur 
qui  fault  que  pragne  telle  nature  de  deniers  <•!  qu'ils  sonl  des 
pandus  suivant  les  ordonnances  de  moud,  seigneur.  Il  m'a  dit 
avoir  escript  à  Mr  de  Lestaing  qu'il  veult  que  iceux  deniers  soinl 
emplouyés  à  racoutrer  la  porte  fausse  affin  qu'elle  >oi t  remise 
en  son  premier  estât,  pourtanl  tort  impatiament  que  la  grand 
porte  s'ouvre  si  facillemanl  coume  tait,  s'il  y  avoil  beaucoup  de 
deniers  de  telle  naiuie.il  voudroit  comancer  le  quay,  car  il 
n'oblie  Narbonne  en  ces  méditations,  à  laquelle  il  de-ire  retour 
ner  comme  estant  ce  son  paj  s.  Mais  les  occurrances  qui  vienenl 
d'heure  à  autre  le  tienent  occupé  icy,  mais  cène  sera  pas  pour  long 
temps.  Cejourd'hui  pari  Mrde  Gornusson  avec  les  troupes,  avec 
force  cavalerie  de  S'  l'aul  ei  de  Gascogne  pour  aller  voir  le  roj  de 
Navarre  en  quelque  siège  qu'il  a  mis  devant  ung  petit  lieu  dis 
tant  de  ceste  ville  huit  ou   neuf  lieues:    je  pance  qu'il  faudra 
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qu'il  desloge  sans   trompeté...  De  Tholose,  ce  n   février    1586. 
Vostre  très  bumble  et  affectioné  servitur,  J.  Raynoard  (1). 


123. 

i-S  février  I!i86. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBONNE  A  JOYEUSE. 

Monseigneur,  après  avoyr  est»'  installés  en  la  charge  de. 
consulz  pour  ceste  année  et  avoyr  prié  Dieu  de  nous  voloyr  par 
sa  saincte  grâce  inspirer  et  inlumyner  et  donner  la  force  de 
pouvoyr  durant  L'administration  de  nostre  consulat  faire  sy  bien 
le  debvoyr  de  nostre  charge  que  il  en  puisse  estre  loué  et  glorif- 
fyé,  le  service  du  roy  et  vostre  faict,  ceste  ville  conservée  en 
l'obéissance  de  Sa  Majesté  soubz  vostre  commandement  et  le 
peuple  qui  habite  ycelle  bien  consolé,  nous  n'avons  voleu  faillir 
de  nous  retyrer  à  Vostre  Grandeur  pour  vous  supplyer  très 
humblement,  Monseigneur,  de  nous  voloir  de  votre  grâce  conti- 
nuer la  mesme  bonne  volonté  et  faveur,  comme  de  tout  temps 
voz  nobles  et  illustres  ancestres,  vous,  Monseigneur,  et  les  vostres 
du  présent  nous  ont  tousjours  porté,  affin  que  couvert/,  de  voz 
esles  et  appuies  de  vostre  support,  ceste  ville  de  Narbonne  ne 
puisse  patir  et  qu'elle  soyt  guarantie  de  toutes  invasions  de 
l'enemy  qui  ne  cesse  journellement  de  veilher  sur  nous  pour 
tacher  à  nous  surprendre  et  faire  succomber  au  mesme  labirin- 
the  qu'il  a  plongé  ceulx  qui  se  sont  eslognhés  de  leur  debvoyr 
et  de  l'obéissance  qu'ilz  doybvent  au  roy  et  à  vous,  en  laquelle 
de  nostre  part  nous  volons  nous  contenir  jusques  à  la  dernière 
goûte  de  nostre  sang,  tout  ainsin  que  toutz  noz  devantyers  ont 
faict.  Or  donques.  Monseigneur,  puys  qu'il  vous  a  pieu  d'ung 
amour  filiale  avoyr  jusques  à  présent  chery  la  ville  de  Narbonne 
et  ycelle  contre  tou/.t  ventz  et  orages  deffandue,  «le  sorte  que  à 
bon  droict  pouvons  ozer  vous  appeller  le  père  de  nostre  patrye, 


(1)  Raynoard  avait  écrit,  le  24  janvier,  une  lettre  qui  n'a  pas  été  retrou- 
vée. Répondant  à  cette  lettre,  les  consuls  élus  le  2  février  écrivent  à 
Raynoard  et  le  prienl  d'assurer  le  maréchal  de  Joyeuse  que  «le  changement 
«  de  consul/,  n'a  en  rien  diminué  la  bonne  affection  et  iidellité  qu'il  a  tous- 
«  jours  trouvée  et  reeogneue  pour  smi  service  à  Messieurs  noz  predeces- 
«  seurs.  /, 
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nous  supplions  1res  humblement  Vostre  Grandeur  nous  voloyr 
assister  en  ce  temps  auquel  nous  en  avons  plus  de  bezoing  que 
jamays  et  recevoir  de  nous  le  service  el  très  humble  obéissance 
que  nous  vous  offrons  el  présentons  el  volons  rendre,  toul  ainsin 
el  avec  la  mesmes  fidélité  que  toutz  nos  prédécesseurs  onl  faicl . 
Et  estant  il  arrivé  aux  plus  prochaines  olivetes  de  la  porte,  il 
a  esté  prins  avec  toutes  les  despeclies  de  \l  de  Lestant  ei  de 
Barry  et  nostres  par  une  Irouppe  d'environ  six  vingtz  chevaux 
de  l'ennemy  qui  onl  admené  quelques  bestaulx  el  charretes  des 
habitans  de  ceste  ville.  S'il  ne  plaisl  à  Vostre  Grandeur  de  nous 
envoyer  quelque  cavalerye  pour  border  le  long  de  la  rivière, 
nous  ne  pourrons  aulcunément  labourer  pour  la  prochaine 
année,  que  seroict  une  grand  désolation  et  preparatii  d'une 
année  encore  pyre  que  ceste  cy.  Nous  vous  supplyons  très 
humblement avoyr  esgard  et  pityé  dece  pauvre  pays  comme  père 
d'icelluy  et  nous  prierons  Dieu...  De  Narbonne,  ce  vc  Eebvrier 
1586(1). 


124. 

[8  février  1586.] 

LETTRE   DES   CONSl  i.s    m;   N.VKIiONN'K    AUX    CONSULS    DE    MARSEILLE. 

.Messieurs,  d'aultant  que  en  plus  nous  alons  advant  et  tant 
plus  (plus)  entrons  en  disette  el  faulle  de  bled/,  cella  procédant 
en  partye  delà  nialyce  de  noz  ennemys  qui  tiennent  les  chemins 
tousjours  sy  empeschés  par  leurs  coursses  el  ravages  ordinayres 
(pie  nul/,  ou  peu  de  voyturiers  nous  en  peuvent  apporter,  d'al- 
lieurs  nous  croyons  que  u'ignores  connue  par  la  sortye  du  canon 
que  Mr  de  Montmorency  fit  dernièrement  il  ruyna  ung  grand 
nombre  de  villages  d'environ  ceste  ville  de  Eondz  en  comble. 
desquelz  despuys  nous  en  avons  par  la  grâce  de  Dieu  recouverl 
une  bonne  partye  où  il  nous  l'a  al  l  tenir  des  garnisons  qui  n'ont 
aulcun  moyen  de  vivre  ni  les  paysantz  sans  ce  que  nous  leur 
administrons.  Mays  à  la  vérité  ne  pouvons  plus  j  suffire  sy  nous 
ne  sommes  secoreus  par  la  mer;  a  quoy  voulant  avoyr  recours, 
ne  trouvons  personne  qui  se  veuille  charger  de  nous  taire  recou- 


i  li  Minute. 
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vrer  pour  la  crainte  qu'il/,  ont  de  estre  par  vous.  Messieurs, 
retenus  pour  la  provision  de  vostre  ville,  ainsin  que  Golignhon 
el  encore  ung  autre,  à  ce  que  l'on  nous  a  die!  despuis.  Qu'esl  la 
cause  que  nous  vous  faysons  ceste  cy  pour  vous  prier  de  nous 
voloyr  permettre  le  passage  à  quelques  bateaux  à  relie  lin  que 
ne  venions  à  estre  constrainetz  de  quitter  toutes  les  garnisons 
d'envyron  de  ceste  ville  à  faulte  de  bled,  en  estantz  reduietz  en 
telle  extrémité  que,  sy  promptemenl  ne  sommes  seccoureus,  il 
est  sur  le  poincl  d'estre  vendu  jusque  à  cinq  escus  le  cestier,  ce 
que  toutes  foys  nous  ne  vouldrions  s'il  vous  plaid  estre  trop 
publyé.  Ordonq,  Messieurs,  ue  nous  refiuses  donc  ceste  faveur  fra- 
ternelle, ains  permettre  1«'  passage  au  porteur  de  ceste  cy  pour  (1) 
qu'il  nous  met  en  espérance  de  nous  faire  venir,  sy  toutes  foys  il 
vous  plaiet  luy  permettre  le  passage  et  non  autrement:  ce  que 
nous  nous  prometons  bien  que  ne  nous  reffuseres  pour  le  bon  et 
fidelle  /.elle  que  aves  au  service  du  roy  et  que  dezires  nostre 
conservation  connue  la  vostre  niesiues.  Aussy  nous  trouvères 
vous  lousjours  disposés  à  vous  despartir  de  tout/,  les  moyens  qui 
sont  et  peuvent  estre  en  nous  [tour  la  commodité  de  vostre  ville 
et  de  vous  tout/....  De  Narbonne,  ce  (2). 


125. 

lu  février  1586. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE    NARBONNE   A    MESSIEURS    DU    PARLEMENT 

DE  TOULOUSE. 

Messieurs,  il  y  a  desja  long  temps  que  nous  porsuyvons 
Messieurs  du  chappitre  de  ceste  ville  de  nous  voloyr  bailler  les 
fruietz  d'une  prebande  canonical  pour  emploj  er,  celon  la  volonté 
du  roy,  à  l'entretenemenl  d'ung  regenl  pour  l'instruction  de 
QOStre  pauvre  jeunesse:  à  quoy  il/,  ont  tousjours  laid  difficulté, 
se  demandant  avec  quelques  legieres  excuses  qui  ne  font  soubz 
correction  a  recevoyr  qu'ilz  ne  mettent  advanl  que  pour  se 
couvrir  de  leur  avarice.  Et  bien  qu'ilz  deussent  estre  les  premiers 


l    H  j  a  un  blanc  dans  la  minute. 
î    Minute. 
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qui  nous  deussenl  inciter  a  tenir  nostre  pau\  iv  colliege  bien 
forn\  <lr  «lochs  Iioihiim's  de  bonne  vye  el  exemple  el  nous  donner 
tout  le  moyen  entier  d'une  prebande,  allin  de  [aire  de  aostre 
jeunesse  comme  une  bonne  pépinière  eu  laquelle  il/  puissent 
trouver  de  personnes  capables  pour  remplyr  leurs  esglises  el 
compagnies,  il/  ont  tousjours  tant  qu'ilz  ont  peu  reculé  à  ce 
faire,  mesmes  despuis  qu'ilz  ont  l'entière  disposition  des  cha- 
uoyniesà  leur  playsir  par  tour  el  chevilhes,  en  disposant  ches- 
cun  particulièrement  comme  il  leur  plaicl  à  toutes  foys  qu'il  y 
eschet  vacation  par  inori.  De  façon  que  de  envyron  quarante 
quatre cbanoynies  et  bien  cent  ou  six  vinglz  autres  prebandes 
qu'il  y  peult  avoyr  en  troys  chappitres  qu'il  y  a  dans  ceste  \  ille, 
il  ne  y  a  que  six  enfant/  de  la  ville  au  plus  qui  en  soient  pro- 
veus,  ains  en  disposent  entre  eulx  ainsin  que  bon  leur  semble 
et  en  prouvoiant  leurs  nepveus  et  serviteurs,  voyres'en  [omissent 
eulx  mesmes  jusques  qu'il  y  en  a  plusieurs  d'entr'eux  qui  en 
tienent  une  en  chescune  desd.  troys  esglises  ou  pour  le  inoings 
en  deux,  au  grand  escandalle  et  préjudice  du  public,  de  sorte 
que  les  pères  qui  sont  pour  la  nécessite  des  temps  asses  pauvres 
ne  se  sossient  quasy  plus  ou  bien  peu  de  faire  instruyre  leurs 
enfants,  voyant  que  il/  ne  peuvent  estre  advancés  par  la  vertu 
despuys  que  l'eslection  n'a  plus  de  lieu  en  tel  cas.  comme  soloyt 
estre  il  y  peult  avoirquarante  cinq  ou  cinquante  ans.  Ce  discours 
vous  avons  voleu  taire,  Messieurs,  à  ce  qu'il  vous  plaise  comme 
nous  vous  en  supplions  très  humblement  de  nous  voloyr  de 
vostre  grâce  ayder  et  assister  du  bon  /elle  que  aves  au  bien  du 
public,  allin  que  puissions  obtenir  plus  facilement  quelque 
honeste  moyen  de  faire  à  l'advenir  instruyre  nostre  pauvre 
jeunesse  à  la  eognoissance  de  Dieu  et  vertu...  De  Narbonne,  ce 
x'  février  1586  (1). 


12<» 

tu  février  1586. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,   despuis  celle  que  vous  avons  escrite  du  cin- 
quiesme  du  présent  nous  n'avons  vacqué  à  autre  chose  que  a 

(1)  Minute. 
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faire  une  exacte  recherche  des  grains  qui  peuvent  estre  en  ceste 
ville  par  laquelle  nous  demeurons  grandement  es  tonnés,  atten- 
deu  le  peu  de  grains  que  y  avons  trouvé,  lesquelz  ae  sonl  suffi- 
santz  pournorrir  le  quart  du  peuple  qui  <\sl  dans  la  ville  jusques 
à  la  moisson,  s'il  ne  y  est  proveu  promptemenl  par  mer  et  par 
terri'.  Mavs  par  mer  encores  n'en  voyons  que  bien  peu  d'espé- 
rance, à  cause  de  ce  que  Messieurs  de  Marcelhe  retiennent  loutz 
les  bleds  qui  se  présentent  en  mer,  en  quoy  ilz  nous  font  gran- 
dissime tort,  et  sy  à  ce  que  nous  pouvons  colliger  par  une  lettre 
qu'ilz  ont  escrite  à  Mr~  noz  prédécesseurs,  de  laquelle  vous 
envoyons  coppye,  ne  sont  pas  en  guieres  bonne  volonté  d'en 
laysser  passer  à  l'advenir.  quelque  promesse  qu'il/,  en  puissent 
avoyr  faicte  à  Vostre  Grandeur.  El  par  terre  ne  savons  où  avoyr 
nostre  recours  allieurs  que  à  Vostre  Grandeur,  de  tant  que  d'une 
part  noz  moyens  d'argent  sont  fort  petit/,  pour  entrer  en  achaptz 
de  bledz,  veu  le  pritz  grand  auquel  il/,  sont  de  présent  partout, 
et  d'autre  que  ne  sçavons,  quand  bien  les  aurions  achetés, 
comme  l<*s  faire  tyrer  des  lieux  où  il  y  en  a  pour  la  difficulté 
qu'on  nous  fet  et  d'allieurs  comme  lesconduyre  seurement  pour 
les  dangers  grand/,  des  chemins,  sy  en  tout  ne  sommes  secou- 
reus  de  Vostre  Grandeur,  vers  laquelle  nous  aurions  envoyé 
quelcun  de  nostre  conseil  pour  sur  ceste  urgente  nécessité 
prendre  quelque  bonne  et  prompte  resolution,  n'estoyt  lesd. 
dangers  des  chemins  et  l'espérance  que  l'on  nous  donne  de 
vostre  prompt  retour  à  Garcassonne  que  pour  ce  regard  nous  est 
entre  autres  très  necessayre,  ne  pouvant  guère  plus  longuement 
endurer  de  fornir  à  la  norriture  des  garnisons  tant  elles  nous 
l\  rent  du  bled  de  la  ville,  car  il  n'est  jour  que  pour  les  lieux  où 
il  y  a  garnison  il  ne  sorte  de  ceste  ville  envyron  cent  cinquante 
cestiers  de  bled  en  grain,  pain  ou  farine,  saignée  sy  doulce  que 
en  peu  de  jours  auroyt  entièrement  espuysé  tout  nostre  plus  pur 
sanc.  El  vous  supplions,  Monseigneur,  de  voloyr  croyre  que  la 
aecessité  y  esl  encore  plus  grande  que  ne  vous  ausons  escryre, 
et  jusques  la  que  les  pauvres  gentz  ont  desja  recours  à  faire 
mouldre  l'avoyne  pour  leur  manger,  el  sy  esl  à  craindre  que  à 
faulte  de  pain  les  soldat/.,  voyre  les  paysantz  mesmes,  quittent 
les  viJages,  sy  promptemenl  par  la  bonté  grande  el  accostumée 
de  Vostre  Grandeur  envers  ce  pauvre  peuple  ne  y  esl  proveu, 
comme  aussj  au  moyeu  de  pouvoyr  seurement  faire  cultiver  le 
terroyr  qui  demeure  en  tieremenl  en  fric  lie  par  deçà,  ce  que  cause 
une  grandissime  crainte  au  peuple  de  veoyr  l'année  prochayne 
encore  pyre  qui' ceste  cy  pour  le  double  qu'ilz  ont  de  ne  pouvoyr 
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semer.  A  quoy  toustefoys  aous  espérons  que  par  la  grâce  de 
Dieu  et  bonne  conduicte  vostre  il  y  sera  tellemenl  prouveu  de 
remède  convenable  que  il  en  yra  toul  autremenl  à  la  confusion 
•  i  ruyne  des  ennemys  du  roy  el  oostres...  Faicl  à  Nar bonne,  le 
xe  febvrier  1586  (I). 


127. 

15  février  LS86.J 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  despuis  celle  du  x' que  avons  escrit  à  Vostre 
Grandeur  Dieu  par  sa  grâce  nous  a  secoureus  de  troys  petitz 
bateaux  chargés  de  envyron  huicl  cens  cestiers  de  bled  qui  ont 
grandement  resjouy  le  pauvre  peuple  el  les  vilages  circonvoj 
sins.  ayant  cella  apporté  rabays  de  envyron  vingl  cinq  solz  par 
cestier,  et  pourra  nostre  place  demeurer  abondée  encores  bien 
quinse  jours.  El  cepandanl  espérons  que  le  retour  de  Vostre 
Grandeur  par  deçà  nous  admenera  l'abondance  par  la  terre, 
soyt  par  l'achapl  que  Monsieur  de  Lestang  nous  a  dicl  que  aves 
faicl  de  bledz  ou  bien  <le  celluy  qu'il  dicl  aussy  que  faictes  venir 
d(  la  montagne,  joingl  que  vostre  cavalerye  tiendra  1rs  chemins 
plus  libres.  De  quoy  nous  avons  grand  bezoing,  car  autremenl 
lesd.  quinze  jouis  passés,  serions  en  danger  de  retourner  en  la 
mesme cherté.  L'enemy  ue  cesse  journellement  de  nous  travailler 
en  ung  endroicl  ou  autre:  toute  leur  cavalerye  qui  estoyl  au 
Minerboys  s'en  esl  allée  à  Beziers  où  il/  fonl  quelque  amas,  et  a 
Vendres  amas  de  infanterye  el  bateaux.  Mons  de  Barre  envoya 
hyer  advertir  Laucate  el  nous  les  \  ilages  du  long  de  la  coste  et 
autres,  el  uotamenl  lecappitaine  Gaspar  (2)  à  La  Nouvelle  auquel 


I     Minute. 

-  Le  capitaine  Gaspar  ou  Gaspard  Dot,  autremeni  Barbe  Roussette,  était 
un  corsaire  à  la  solde  de  Joyeuse  et  des  Narbonnais.  On  trouvera,  en  1589, 
plusieurs  lettres  de  ce  capitaine  qui  commanda  à  La  Nouvelle.  Barbe  Rous- 
sette occupait,  en  mai  1.586,  le  fort  de  Brescou.    Hist.  du  Long.    éd.  Privât, 

tome  xi,  p.  745  et  plus   bas,  lettre  nu   137).       Nous  ne  si es  pas  loin  de 

croire  que  la  se.' I scupation  du  fort  de  Brescou  par  Barbe  Roussette  en 

1589,  mentionnée  dans  1rs  Mémoires  de  Gai  lies   p  396),  doit  être  conf lue 

avec  celle  de  1586,  cai   la  corresp lance  cjue  nous  publions  esl  toul  à  i  lil 
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il/  en  veulent.  Ceste  nuict  passée  avons  heu  advertissement  que 

Le  Vila  avoyl  quelque  intelligence  sur  Lagrasse,  Talayran  et 
Campendut,  et  tout  aussy  lost  y  avons  depesché  pour  les  en 
advertir.  Nous  dobtons  que  tout  ce  faicl  pour  destorner  Vostre 
Grandeur  des  bons  dessaings  que  pouves  faire  par  délia.  11  est 
à  craindre  qu'il/  n'entreprenenl  à  ses  jours  de  desbauche  sur 
Capestang  ou  autre  lieu  de  importance,  et  pour  ce  avons  supplyé 
M1"5  de  Lestang  et  de  lîarre  de  ne  voloyr  permetre  ycy  durant 
yceulx  le  séjour  des  cappitaines,  à  quoy  faire  nous  les  avons 
trouvés  tout/  disposés.  11  ce  faicl  ycy  quelque  bruict  que  le 
seigneur  Alfonce  (  I)  a  prins  Bagnholz,  non  qu'il  y  en  ayt  encores 
novelle  certayne.  Quoy  que  se  soyt,  Monseigneur,  nous  veilhe- 
rons  tousjours  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  conservation 
de  ceste  ville  en  l'obéissance  du  roy  soubz  voz  commande- 
ments... (2). 


128. 

[15  février  1586.] 

LETTRE   DES   CONSULS   DE  NARBONNE   AU    LIEUTENANT    RAVNOARD. 

Monsieur,  puis  qu'il   plaict  à  Monseigneur  le  mareschal  de 

avoir  agréable  nostre  élection  ainsin  que  nous  aves  escrit  (3),  le 


muette  sur  la  prise  du  Tort  de  Brescou  par  Montmorency  en  1580.  D'ailleurs 
les  termes  employés  par  Gâches  sont  assez  vagues:  «Vers  ce  temps-là  le  duc 
«  de  Joyeuse,  sur  l'advis  d'un  patron  provençal  qu'on  nommoif  Barberous- 

-«•tte,  se  saisit  du  rocher  appelé  Brescou,  à  la  vue  d'Agde,  où  il  lit  l'aire  un 
g  petil  fort  d'où,  avec  quelques  barques,  il  infestoit  toute  la  coste,  ce  qui 

faschoit  le  due  de  Montmorency...  o 

(1)  Alphonse  d'Ornano,  colonel  des  compagnies  corses.  Voir  sur  ce  per- 
sonnage llist.  du  Lang.,  éd.  Privât,  tome  xi,  p.  736  à  757,  SI  i  à  816. 

(2)  Minute. 

(3)  Dans  cette  lettre,  datée  du  11  février,  Raynoard  écrit  aux  consuls: 
•  Vous  prie  croire  qu'il  [le  maréchal  de  Joyeuse]  n'oblie  jamais  Karbonne  en 

ces  comuns  et  plus  particuliers  devis  à  laquelle  il  désire  apourter  tout 
s   soulagement  et  profit...  Dans  peu  de  jouis  il  mandera  en   vous  cartiers 

"  quaranf i  cinquante  mestres  de  sa  companie,  laquelle  il  t'ait  dresser  et 

«  fere  monstre  le  vingl  cinquiesme  de  ce  moys;  \>ois  pourrez  adviser  avec 

Monsieui  de  Lestaing  h  M1  de  Barri  du  lieu  plus  comode  pour  les  louger.  o 
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fardeau  que  Messieurs  de  nbstre  conseil  nous  onl  mis  sur  l'es 
paule,  bien  qu'il  soyl  grand,  nous  semblera  de  beaucoup  plus 
legier  el  ferons  durant  nostre  année  tellement  aostre  debvoyr 
que  nous  espérons,  estantz  couvertz  des  esles  de  Sa  Grandeur  el 
seccoreus  du  bon  /.elle  des  babitans  de  ceste  ville,  que  ycelle 
sera  conservée  en  l'obéissance  du  roj  soubz  les  commandementz 
de  mond.  seigneur  le  mareschal  el  les  babitantz  d'ycelle  conso 
lés,  de  sorte  que  ung  chescun  demeurera  contant  de  noz  actions. 
Et  puisque  dous  avons  le  bien  que  vous  soyes  près  de  mond. 
seigneur,  que  qous  n'est  i  nions  à  peu,  vous  nous  conserveres  donc 
s'il  plait,  Monsieur,  en  la  lionne  grâce  de  mond.  seigneur  le 
mareschal  el  tiendres  advertis  de  toul  ce  que  cognoistres  que 
debvrons  faire  pour  son  service,  à  ce  que  exécutons  ses  comman- 
dementz comme  nous  desirons  bien  faire  el  suyvre  en  toul  la 
trace  de  toutz  nos  devantiers...  Nous  ue  espérons  pouvoyr  avoyr 
les  quarante  mestres  plus  tosl  que  mond.  seigneur  ue  soyl 
arrivé  à  Garcassonne,  el  cependanl  pourrons  patir  beaucoup  ; 
mays  il  ne  y  peull  bonnement  estre  proveu  plus  tost.  Non-  avons 
receu  quelque  peu  de  bled  par  la  rivière  qui  nous  a  fa  ici  ravaler 
le  prit/,  de  xxv  s.,  mais  cela  aura  bien  tosl  lin  s'il  n'en  vient 
d'allieurs.  Monsieur  de  Lestang  nous  a  rais  en  espérance  que 
moud,  seigneur  en  fera  venir  devers  Quilban  environ  xn  ces- 
tiers  et  qu'il  en  a  aussy  achepté  quelque  quantité  vers  Tolouze. 
Cella  nous  viendrait  bien  à  propos,  el  qu'il  lui  plaise  aussy  pour 
plus  faciliter  les  passages  en  s'en  retornanl  laisser  le  grand 
chemin  couvert  de  ses  forces.  Monsieur  le  trezorier  Ma r ion  (1)  el 
quelques  autres  non-  onl  dicl  que  Bagnolz  esl  à  nous,  mais  ue 
le  croyons  encore;  toute  la  cavalerye  des  ennemis  qui  estoyl  au 
Minerbois  esl  à  presenl   du  costé  de  Beziers,  et  seassamblenl 

pour  quelqi ntreprinse  que  Tartas  doyl  exécuter.  Nous  avons 

advertis  tout/,  les  lieux  et  pryé  Messieursde  Lestang  el  de  Bajre 
de  ne  laisser  ycy  les  cappitaines  durant  le  caresme  prenant,  à 
quoy  il/  sont  bien  disposés.  Ceste  nuicl  passée  à  buicl  heures 
nous  avons  envoyé  advertir  Mre  de  Lagrasse,  Talayran  et  Cam- 
pendul  d'une  intelligence  que  M1  del  Vila  a  sur  eulx  (2 


I     Miles  de  Marion,  trésorier  de   France    el   intendant  des  finances  en 
Languedoc. 
(2    Minute. 
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129. 

4  mars  1586. 

LETTRE   DE   RAISSAC   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conseuls,  en  recepvant  vostre  lettre  je  vous 
escripvoys  le  mesme  advis  qu'il  vous  a  pieu  nous  donner,  et 
sommes  advertis  de  bon  lieu  que  les  enemys  du  roy  ont  quelque 
inteligence  sur  se  lieu  ;  mais  nous  n'en  pouvons  rien  cognoistrc 
et  espère  avecques  l'ayde  de  Dieu  fere  fere  sy  bonne  guarde 
qu'enpecherons  les  dessains  de  nous  enemys.  J'ay  heu  advis 
que  le  cappitaine  Tartas  faisait  apresterhier  beaucoup  de  vivres 
à  Nissan,  qu'il  me  faict  penser  que  c'esl  pour  suivre  nous  troup- 
pes;  je  ne  faudray  envoyer  des  escoutes  et  cinteneilhes  tant  de 
nuit  que  de  jour  au  long  de  l'estaing,  et  sy  j'entents  rien  digne 
vous  en  advertir,  le  feré  de  sy  bonne  affection  que  prie  Dieu... 
De  Perinban,  ce  ime  mars  mil  vc  iiiixï  vi.  Vostre  plus  alTectionné 
et  obéissant  serviteur,  Raissac. 


130. 

7  mars  1586. 

LETTRE    DES   CONSULS   DE   NARBONNE   A   JOVEUSE. 

Monseigneur,  ce  jord'liuy  avons  eu  advertissement  de  fort 
bonne  pari  comme  les  ennemys  et  rebelles  du  roy  se  sont 
assamblés  en  grand  nombre  huit  de  pied  que  à  cheval  ez  lieux 
de  Nisse,  Lespinban  et  Vendres.  Desquelz  lieux  de  tout  le  jour 
d'hyer  personne  ne  sortis!  et  demeurarant  fermés,  dans  lesquelz 
lesd.  ennemys  mil  Eaicl  amaz  de  vivres  en  quantité:  que  nous 
taict  croire  qu'il/,  veullenl  exécuter  chose  qui  importeroicl  gran- 
dement l'intherestz  du  roy  el  vostre.  Kl  entre  autres  avons  nous 

apprins  par  led.  advertisse ni  qu'ilz  ont  intelligence  ez  lieux 

de  Capestaing,  Salhelles,  Ovellan,  Guxacet  Perinhnan,  lesquelz 
lieux  avons  advertis  se  tenir  sur  leur  guarde.  Mesmes  le  jour 
d'hier  la  cavalerye  de  Mons1  de  Montmnrancy  passa  e/,  lieux  de 
Cu.xae  et  Perinhan  bien  tard,  qui  prinl  el  radvagea  les  bestaulx 
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et  fis!  beaucoup  de  prisoniors,  et  ce  malin  esl  en  campaigne  vers 
ses  cartiers,  el  aussi  lesd.  ennemys  nul  mis  trois  un  quatre 
bateaulx  à  l'Albre  blanc.  Lequel  advertissemeni  n'avons  voleu 
fallir  vous  faire  entandrc  par  pourtour  exprès.  Nous  vous 
supplions  très  humblement,  Monseigneur,  avoir  esnu  a  rd  el  pitié 
de  ce  pouvre  pays  comme  père  d'icelluy...  Dr  Narbonne,  ce  \  n 
mars  1586  (1). 


131. 

7  mars  1586. 

LETTRE  DES  CONSULS   DE  NARBONNE  AUX  CONSULS  DE   SALLÈLES, 
CUXAC,    CAPESTANG,    PUISSERGUIER    ET  OUVEILLAN. 


Messieurs  les  consul/,  au  jord'huy  avons  en  advertissement 
de  fort  bonne  part  connue  les  ennemys  du  roy  se  sont  assamblés 
en  grand  nombre  tanl  île  pied  que  à  cheval  ez  lieux  de  Nisse, 
Lcspinhan  et  Vendres...  et  ont  faict  amaz  de  vivres;  que  nous 
faict  croire  que  se  qu'il/,  ne  pourronl  taire  promptement,  il/ 
sajourneronl  pour  en  venir  a  leur  desseing.  Mesmes  celuy  qui 
nous  a  donné  led.  advertissement,  qui  esl  homme  que  s'y  fault 
arrester,  nous  a  assurés  qu'il  y  a  intelligence  en  vostre  lieu  et 
résolus  a  exécuter  leur  pernicieulx  desseing.  Par  ainsin  vous 
vous  tiendres  en  bonnes  guardes  el  continueres  de  ce  faire  pour 
les  empêcher  de  leur  surprinse,  el  vous  prions  tenir  de  sentinel- 
les ez  lieux  que  pouvez  cognoistre  que  lesd.  ennemys  peuvent 
passer  vers  vos  cartiers,  et  nous  fores  part  des  advertissemens 
que  en  resevres  pour  en  advertir  Monseigneur  le  mareschal  de 
Joyeuse,  et  communiqueres  la  présente  au  cappitaine  qu'esl  en 
garnison  en  vostre  lieu  pour  tous  ensemble  faire  le  possible  :  a 
quoy  nous  lions  que  ne  [ères  faultes...  De  Narbonne,  ce  xne  mars 
L586.  Voz  bons  amis  el  voisins.  Les  consulz  de  Narbonne  (2). 


(I)  Minute. 
(2    Minute. 
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132 
s  mars  1586. 

LETTRE    DE    PIERRE     DAUTKMAH     ET    JEAN     DE   COGOMBLIS,    DÉPUTÉS 
AUX   ÉTATS,    AUX    CONSULS   DK   NARBONNE. 

Messieurs,  la  cause  principalle  qui  abus  a  meus  et  occasion- 
nés de  retenir  Vernier  vostre  éscuier  sy  longuement  a  esté  que, 
nous  ayant    despuis  quelques  jours  Monseigneur  le  mareschal 
dict   ne  pouvoir   plus  supporter   Pentrètenemen!  et  solde  des 
pedrinalliers,  il  estoil  d'advis  de  les  conjedier.  Sur  quoy  luy 
fut  par  nous  respondeu  que  en  relia  tout  y  deppendoit  de  sa 
seule  volonté  et  que  le  commandant  seroyl  laid.  Bien  supplions 
Sa  Grandeur  nous  donner  moyen  de   leur  payer  leur  solde  jus- 
que* au  jour  du  conjed:  sur  quoy  il  a  tantosl  esté  dict  ouy,  tan- 
losl  non,  d'autres  l'oys  remis  à  son  retour  à  Narbonne,  et  parfoys 
faict  promesse  de  parolle  de  les  faire  payer  par  M'  Odet,  à  quoy 
puys  intervenoyt  M' de  Lestang  qui  prometoit  sur  sa  Eoy  de  nous 
bailler   argent   estant    il   à   Narbonne,    tnays  en   lin   tant  nous 
sommes  oppiniastrés   que  avons   lien   une  lettre  dressante  au 
commis  dud.  sr  Odel  logé  cbes  Mr  de  Serre,  nommé  M1  François, 
duquel  s'il  vous  plaid  tout  incontinenl  recevres  160  escus  et  les 
payeres  et   conjedieres,  auquel  commis  bailleres  ung  certiffical 
pour  le  moys  commancé  le  x*  tebvrier  el  qui  finira  demain,  eu 
la  mesme   forme  que   les  autres  deux.   El   advant   que  de   les 
payer,  vous  verres  s'il  vous  plaict  de  tenir  la  main  à  ce  que,  s'ilz 
doybvenl  quelque  chose  à  leurs  hostes  ou  ma  relia  ni  z,  qu'ilz  soient 
payés   en  tant  et   le   plus  que  poires   pour   n'en   avoyr  après 
cryerye.  Quand  à  ce  que  concerne  les  afîeres  traictés  en  ceste 
compagnie,  nous  les  remetons  a  particullariser  à  nostre  retour 
qui  pourra  estre  dans  quelques  jours.  Seulement  vous  dyrons 
que  sur  nostre  entrée  en  séance  avons  lieu  de  la  conlrediction  et 
controverse  par  l'artillice  de  no/,  ennemis,  inays  en  lin  les  allé 
res  se  sont  asses  bien  terminés  et  avec  justice;  et  sy  au  coman- 
cemenl  y  en  a  heu  en  l'assamblée  qui  nous  fussent  contrayres, 
Dieu  mercy  despuis  ce  sont  ceulx  la  a  présent  qui  nous  sont  les 
plus  acquis  el  affectionnés...  Des  novelles  il  n'en  y  a  autre-,  sj 
ce  n'est  que  1rs  neges  pourront  destorner  le  camp  deCampagnhe 
et  autres  lieux  devers  Limoux.  M'  le  duc  du  Mayne  se  doybt 
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joingdre  avec  M'  de  Matignhon  (I  )  le  xede  ce  moys.  Les  estatz  pre 
nent  résolution  de  envoyer  supplyer  le  roy  de  envoyer  forte 
armée  en  ce  pays  s;ms  mètre  autre  chose  au  cayer  pour  ceste 
année  el  de  ne  bouger  de  ses  piedz  que  ne  soyl  accordé,  moings 
en  bogor  de  la  court  ne  cesser  le  cry  que  l'armée  ne  marche. 
Les  depputés  passeront  vers  mond.  seigneur  de  Mayne...  De 
Carcassonne  en  batte,  ce  vin*  mars  1586.  Voz  très  bumbles  el 
affectionnés  serviteurs  H  confrères,  P.  d'Autamar  (2),  .1.  de 
Cogomblis  (■V). 


133. 

8  mars  I.Ï86. 
LETTRE   DES   CONSULS    DE    MARSEILLE    AUX   CONSULS    I>K    NARBONNE. 

Messieurs,  par  le  discours  de  vostre  lettre  que  nous  avez 
escript  du  huictiesme  du  passé  avons  veu  la  necessitéen  laquelle 
vostre  ville  el  circonvoisins  se  trouvent  des  bledz  et  de  l'oppres- 
sion des  houilles  et  fâcheries  que  pour  les  misères  de  ces  guerres 
ci  villes  elle  et  lesd.  lieux  sont,  de  quoy  nous  n'en  portons  pas 
moingz  de  fâcherie  que  vous  mesmes  comme  voz  voisins  el 
amicz  que  vous  sommes,  et  pour  responce  d'icelle  vous  disons 
que,  encores  que  nous  eussions  bien  besoing  de  rettenir  tous  les 
bledz  que  passeroyent  par  noz  mers,  comme enavons  l'auctorité 
et  pouvoir  de  Sa  Majesté  et  aussy  pour  le  besoing  et  charte 
qu'en  avons,  que  ce  neaulmoingz  desirans  vostre  bien  el  conser 
vation  aultanl  que  le  nostre  propre,  et  pour  le  zelle  qu'avons  au 
service  du  roy  et  de  vous  faire  plai/.ir  el  continuer  l'anciene 
amitié  que  a  de  tousjours  estée  et  est  entre  vostre  ville  et  la 
nostre.  nous  ne  donnerons  aulcung  trouble  ne  empechemanl  à 
ceulx  que  porteront  de  bledz  par  mer  en  vostred.  ville,  pourveu 


(1)  Jacques  Goyon,  maréchal  de  Matignon,  chargé  par  Henri  III  de  com- 
battre le  roi  de  Navarre. 

(2)  Lettre  autographe  de  P.  d'Autemar. 

■  '.    Conseiller  au  cinquième  rang  il'1  la  matricule  en  1566,  .Iran  de  Cogom- 
blis fui  élu  ii:  consul  en  1567,  3e  i sut  en  1575  el  2«  consul  en  1580,  1584, 

1589,  1589,  1594  el  1603.  Il  l'ut  plusieurs  fois  député  aux  États  ou  auprès  de 

Joyeuse.  En  1605  il  donna  sa  démissi le  conseiller  au  premier  rang  à 

cause  de  son  grand  âge  el  fut  remplacé  |>ai-  Jean  de  Cogomblis,  son  lils. 
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que  ayent  bons  et  souftizans  passeportz  et  patentes  de  vous 
autres,  ainsy  que  l'avons  accordé  et  promis  à  celluy  que  nous  a 
rendu  de  vostre  part  vostred.  tel  Ire,  et  ausd.  lins  l'avons  aussy 
enjoinct  et  comandé  aux  cappitaines  de  noz  frégates,  el  sy  bien 
vous  en  avons  rettenu  quelques  barques,  vous  prions  ne  le  trou- 
ver estrange,  car  en  avons  esté  constrainetz  pour  le  grand 
besoing  et  nécessité  qu'en  avons...  A  Marseille,  le  vin  mars 
1586.  Voz  affectionnés  voizins  et  servials  amis.  Les  consulz  de 
Marselle.  Blanc  (1). 


134. 

23  mai  1586. 

LETTRE    DE    PIERRE    D'AUTEMAR,    DÉPUTÉ    A    LA   COUR,    AUX    CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  ay  escrit  du  xvr  du  présent  comme  je 
avoys  en  main  la  continuation  de  la  crue  de  n  s.  vi  d.  pour  neuf 
ans,  à  quoy  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  (2)  c'estoyt  fort 
employé,  comme  il  se  monstre  fort  affectionné  à  tout  ce  qui 


i  1 1  Le  31  décembre  1  r>85 ,  les  consuls  de  Marseille  répondant  à  une  lettre 
des  consuls  de  Narbonne  leur  écrivaient  :  «  Vous  n'eussies  dil  par  vos  lettres 
«  que  retenant  le  bled  que  Claude  Colignon  avoict  achapté  à  Sixfours  el  le 
u  faisant  venir  et  vendre  en  ceste  ville  nous  avons  prejudicié  au  service  de 
ci  Sa  Majesté,  mais  plustot  vous  eussiez  creu  que  quelque  bien  grande  el 
«  urgente  nécessité  nous  constraignist  de  le  l'aire..,  et  pour  ce  que  l'année 
ci  passée  feust  de  beaucoup  sterille  et  que  ceulx  d'Arles  et  autres  uns  voisins. 
ci  des  quel/,  il  nous  failli  empru  nier  presque  tout  le  bled  que  nous  mangeons 
ci  en  ceste  ville,  n'en  ont  pas  pour  leur  provision,  nous  avons  estes  cons- 
«  trainetz  avoir  l'œil  ouverl  et  adviscr  tous  les  moyens  pour  tenu-  ceste  ville 
«  pourveue,  qu'est  des  plus  peuplées  et  plus  importantes  pour  le  service  du 
«  roy.  El  sy  bien  nous  n'avons  l'enemy  sv  pics  que  vous,  comme  nous  ne 
«  recepvons  pas  moings  <\r  regret  de  vos  troubles  que  vous  mesmes,  aussy 
..  le  malheur  de  ce  temps  nous  comande  de  vivre  et  mois  tenir  en  tel  estât 
«  come  si  nous  l'avions  aux  portes,  .   Mais  vous  sçaves  que  la  charité  bien 

donée  prend  le  comancemeul  d'elle  mesmes,  et  après  nous  vous  depar- 

«  tirons  <h'  nos  moyens  aultant  et  plus  volontiers  que  à  aulcuns  autres  de  nos 
"  voisins...  o 

(2)  Anne  de  Joyeuse,  lils  aîné  de  Guillaume,  vicomte  de  Joyeuse,  tué  à  la 

bataille  de  Outras,  le  '1  i  octobre   l"'s". 
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regarde  nostre  bien  el  advancement.  Sy  Monseigneur  le  mares 
chai  faict  convocquer  les  estatz,  en  vertu  de  la  commission  que 
par  le  sr  Fontaynes  presenl  porteur  luy  envoyons,  ailleurs  que 
à  Narbonne,  je  ne  f;iys  estât,  sj  c'est  au  premier  jour  de  julhel 
du  quelques  jours  après,  me  rendre  aud.  Narbonne  jusques  après 
lad.  assamblée,  en  laquelle,  sy  ainsy  est  qu'elle  se  face  aud. 
temps,  en voy ères  s'il  vous  plaict  quelques  ungs.  Nous  avons 
trouvé  le  roj  bien  dispose  à  nous  secourir,  pi-oveu  que  nous  j 
aydons  de  nostre  pari  comme  <>ui  faicl  toutes  les  autres  provin 
ces.  Hyer  après  dinner  nostre  cayer  fui  respondeu,  je  ne  sçaj 
encores  comment  ;  bien  me  doubte  que  non  celon  l'intention  des 
estais.  Led.  sr  Fontaynes  vous  dyra  comme  il  faicl  bon  faire 
alTeres  en  ceste  court  où  le  roj  ne  se  voyt  quasy  poinet,  estant 
continuellement  en  dévotions...  J'espère  vous  apporter  bonne 
novelle  des  foyres,  a  quoy  .Madame  la  mareschale  1 1;  se  travaille 
fort,  et  pleul  à  Dieu  que  toutes  ses  oraysons  fussent  exaussées, 

nous  y    aurions  bonne  part De  Parys,  ce  xxm'  may   1586. 

Vostre  bien  buinble  serviteur  et  confrère.  I'.  d'Autamar. 
S\  Monseigneur  le  cardinal  (2)  n'est  ycj  de  retour  de  Marmos- 

tiers  où  il  est  à  présent  lorsque  serons  prestz  a  i itéra  cheval,  je 

suis  resoleu  aller  par  la  poste  recevoyr  la  ses  commandementz. 
Encores  que  je  vous  despande  pour  ce  x  escus,  m'asseure  ne  le 
trouvères  maulvays  (3). 


135. 

19  juin  1586. 

LETTRE    DES    DÉPUTÉS    DE    L.V   TRÊVE   A    MM.    POISSON.    CONSUL 
DE   NARBONNE   ET   DE   COGOMBLIS. 

Messieurs,  incontynent  à  nostre  aryvée  nous  avons  comuniqué 
avec  Monsr  d'Espondelhan  les  articles  par  nous  acordés  respec 
tyvement  et  debateu  l'artycle  croysé  concernant  les  dons  que 


(1)  Marie  de  Batarnay,  femme  de  Guillaume,  vicomte  île  Joyeuse,  morte  .i 
Toulouse  'Mi  1595. 

"-'    François  de  Ji'.M-iio".  si ml  lils  île  f.uillatime  de  Joyeuse  et  de   Mai  • 

de  Batarnay.  archevêq le  Narbonne  en  1582,  cardinal  en  1583,  archevêque 

de  Toulouse  en  1584  et  de  Rouen  en  1605,  mort  a  Avignon,  le  23  août  1615. 

(ô)  Lettre  autographe. 
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Nous  seignieurs  de  Momoranssi  et  de  Joyeusse  poroient  avoier 
faictz,  lequel  led.  sr  d'Espondelhan  a  trouvé  juste  el  rasonable, 
corne  nous  espérons  aussi  avec  l'ayde  de  Dieu  que  mond.  sr  de 
Momoranssi  trouvera  bon,  lequel  nous  atandons  estre  ycy 
cejourd'huy  à  la  dignée.  Led.  sr d'Espondelhan  vous  prye  garder 
que  Tons  ne  coure;  pas  de  vostre  cousté,  corne  il  fera  aussi  de 
son  cousté  pendent  ceste  negosiasion,  laquelle  nous  espérons 
avoir  bien  tost  lin,  et  en  atandant  de  nous  revoier  bientost  ne 
vous  dirons  autre  chose.  De  Beziers,  ce  xvnr  jung  1586...  Vostres 
afexionés  servyteurs,  Martin,  (î  ineste. 

Présentement  nous  partons  avec  ung  de  Mess1"5  consulz  de  ceste 
ville  et  Mesieurs  du  clergé  qui  en  ont  depputé  ung  et  deux  dépu- 
tés du  dioseze  pour  aller  vers  Monsr  de  Momoranssi,  pour  le 
suplier  voloier  acorder  que  l'article  croysé  consernant  les  dons 
ne  soibt  pas  comprins  en  nostre  acort,  et  sependent  gardes  que 
personne  de  vostre  part  n'ataute  rien. 


136. 

20  juin  1;J86. 

LETTRE   DE  P.    d'ADTEMAB    AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  supplye  croyre  que  je  ne  fays  par  deçà  sy 
long  séjour  que  avec  inliny  regret  et  que  le  dessain  que  je  avoys 
[aict  d'estre  vers  vous  dans  la  lin  de  ce  moys  n'a  esté  interrom- 
peu  que  avec  bonne  occasion,  qu'est  le  voyage  que  Monseigneur 
le  duc  de  Joyeuse  a  resoleu  l'aire  en  Auvergnbe  et  Roergue, 
lequel  toutesfoys  il  n'a  accepté  que  pour  s'approcher  de  nostre 
province,  à  laquelle  il  désire  apporter  le  remède  convenable 
pour  la  redymer  de  tant  de  misères,  lesquelles  à  la  vérité  il 
monstre  par  bons  tesmoignages  porter  avec  grand  regret;  à  quoy 
faire  il  n'espargnera  sa  vye  el  de  toutz  ses  bons  serviteurs,  et 
ne  tiendra  que  à  nous  que  ne  soyons  promptement  seccoreus.  Si 
nous  eussions  beu  puissance  de  faire  quelques  offres  au  nom  de 
nostre  pays,  comme  l'ont  faicte  les  autres  provinces  qui  ont 
demandé  armée,  il  n'eust  prins  autre conduicle  que  delà  nostre 
et  s'y  beut  tant  faict  par  ses  supplications  envers  le  roy  qu'il 
brut  faict  accompagner  des  moyens  de  Sa  Majesté  ttoz  offres. 
Maya  en  altandant  que  nous  nous  mêlions  en  debvoj  r  d<'  offrir 
de  noz  moyens,  il  a  advisé,  poulcé  de  dezir  de   nous  secourir, 


-   339  — 

de  prendre  l'armée  destynée  à  Mous'  le  mareschal  d'Aumont  CI) 
pour  led.  Rouergue,  composée  de  vi"  arquebusiers  françois,  u" 
lansquenetz,  huicl  compagnies  de  gendarmes  ri  vi  pyonniers 
suisses  avec  l'artilherye  el  munitions,  affin  de  s'approcher  de 
nous;  cl  aeantmoings,  affin  qu'il  ayl  cepandanl  moyen  de  nous 
secourir  de  quelque  chose  el  advancer  son  euvre  de  tanl  plu-,  il 
;i  laid  augmenter  lad.  armée  de  un'"  harquebusiers,  six  compa- 
gnies di'  gendarmes  el  deux  cens  chevaux  legiers  meslés  de 
quelques  harquebusiers  à  cheval,  oui tre  sa  garde  el  beaucoup 
de  volontayres  qui  le  suyvront.  .le  ue  vous  sçauroys  asses 
redyre  que  il  monstre  une  grandissyme  volonté  el  affection  a  ce 
voyage  el  promet  par  toutz  les  signes  d'alegresse  el  diligence  a 
se  préparer  qu'il  fera  plus  en  troys  moys  que  d'autres  en  un- 
an,  affin  de  se  jeter  en  uosl  re  paj  s  sj  nous  volons  tant  soyt  peu 
luy  tendre  la  main  el  luy  donner  de  moyen  ;  à  quoy  me  semble 
ne  nous  debvons  monstrer  tardifz,  sy  volons  seccouer  se  joug 
tant  lourd.  Je  croj  qu'il  partyra  dans  la  lin  de  la  prochaine 
sepmayne,  je  le  pourray  encore  veoyr  à  cheval,  sy  ainsin  est: 
nous  faysons  partir  toutes  noz  gentz  et  chevaulx  lundy  pro- 
chain et  demeurons.  Monsieur  de  Lodeve  et  moy,  jusques  à  la 
lin  de  lad.  sepmayne  pour  les  suyvre  par  la  poste,  affin  de  voyr 
mond.  seigneur  duc  party  s'yl  se  peult.  Aussy  me  faut  il  attan 
dre  de  lever  la  provision  des  meslrises  jurées  qu'il  m'a  l'alleu  en 
lin  avoyr  par  placet  par  le  moyen  de  mond.  seigneur  le  duc.  et 
toutz  messeigneurs  ses  frayres  el  madame  leur  mère  ne  desy- 
rent  autre  chose  que  nous  bien  faire  en  toutes  occasions  soyt 
pour  le  gênerai  de  la  ville  ou  pour  le  particulier  de  toutz  les 
habitans,  ainsin  que  plus  particulièrement  je  vous  Eeraj  enten 
dre  estant  vers  vous  que  sera  dans  le  xvc  du  prochain.  Dieu 
aydant,  lequel  je  supplye  vous  conserver,  Messieurs,  et  à  toutt 
messieurs  noz  concitoyens  en  bonne  santé  et  longue  vye,  el  a 
moy  me  faire  la  grâce  de  retorner  en  santé  prés  de  vous  pour 
VOUS  l'aire  a  tout/.  1res  humble  service.  Escril  à  Paris,  le  xx"  juiie. 
1586.  Vbstre  1res  humble  serviteur  et  confrère.  P.  d'Autamar. 

Il  a  esté  publyé  xxvu  ou  xxvm  edietz:  je  ne  sçaj  qu'il  en 
sera,  je  vous  en  porteray  des  imprimés.  Gepandant  despuys  la 
publication  ne  se'  trouve  aulcun  procureur  en  la  court  ne  autres 


il)  Jean  d'Aumont,  créé  maréchal  de  France  en  1579,  se  distingua  dans 
les  guerres  de  religion  et  servit  fidèlement  Henri  IV  nui  le  nomma  ^<>u\it- 
neurde  Champagne,  puis  de  Bretagne. 
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sièges;  je  ne  voy  rien  disposé  qui'  à  guerre.  Nos  lettres  de  foyres 
ne  sont  sellées.  Roj;m  n'a  pas  faict  entériner  les  lettres  de  la 
monnoye  que  par  transf erance ;  Ton  se  plainct  de  luy,  je  vous 
en  diray  les  causes.  11  ne  se  parle  rien  de  l'aflere.  Le  bruit  de 
recompence  cesse. 


•i:r 


[juin  I086. 


LETTRE   DES   CONSULS    DE    NARBONNE   A    I».    1)  AUTEMAR, 
DÉPUTÉ   A    LA    COUR. 


Monsr,  par  autre  que  vous  avons  escripte,  qu'avez  receue  par 
mains  de  Monsr  de  Fontaines,  pouvez  avoir  entendu  Testât  des 
affaires  de  ce  pays  et  singulièrement  de  ceste  ville  où  Monsei- 
gneur le  mareschal  est  venu  despuys  vostre  despart,  comme  il 
c'est  desliberé  faire  pour  quelque  temps  et  non  sans  plusieurs 
grandes  occasions,  soit  pour  empêcher  les  entreprinses  desene- 
mys  du  roy  que  pour  entreprendre  sur  eulx  sans  y  espargner 
ses  moyens  et  sa  propre  vie,  tant  il  est  zellé  au  service  de  Sa 
Magesté  et  bien  publiq,  ayant  pour  tesmoniage  de  ce  puys  peu 
de  jours  remiz  à  l'bobeissance  des  commendementz  de  Sad. 
Magesté  le  lieu  de  Gecenon,  passage  si  important  à  cause  des 
vivres  venans  du  cousté  de  Castres  que,  sans  l'espérance  de  la 
prochaine  récolte,  ceulx  de  Beziers  et  des  envyrons  seroient 
reduietz  en  très  grande  nécessité  pour  estre  privez  d'en  pouvoir 
recouvrer  du  cousté  de  la  terre  que  de  la  mer  à  cause  du  chas- 
teau  de  Brescou,  où  le  cappitaine  Gaspard,  autrement  Barbe 
Roussette,  s'est  relire  avec  ses  deux  galioles  si  bien  garny  de 
de  gens,  vivres,  argent  et  artifices  de  guerre  qu'il  ne  crainctla 
puyssance  de  Monsr  de  Monlmoraney,  voire  celle  du  roy  d'Es- 
paihne,  délibéré  de  sy  bien  faire  son  debvoir  et  leur  donner 
tant  de  peynes  et  travaulx  qu'il  en  sera  perpétuelle  mémoire, 
que  reviendra  à  son  honneur  et  à  nostre  proiiii  el  domaige  des 
enernyz.  lequel  pour  leur  acroistre  mond,  s'  le  mareschal  c'est 
délibéré  recouvrer  Itouvenac,  Cajnpahne,  Buguaracb  el  autres 
lieux  occupez  au  dioceze  de  Carcassonne  el  à  ces  lins  fait  mar- 
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cher  sa  coinpailmie  conduicte  par  le  sr  d'Honoux  (1),  son  lieute 
nant,  et  celle  de  Monsieur  le  visconte  de  Myrepoix  el  plusieurs 
belles  trouppes  de  gens  de  pied  pour  1rs  aller  assiéger  avec  quatre 
canons,  de  manière  que  dans  peu  de  jours  avec  l'ayde  de  Dieu 
l'exécution  s'en  pourra  ensuj  vre  telle  que  la  pouvons  désirer  et 
au  grand  regret  de  plusieurs  inademisles  ('.').  lesquelz  continuant 
en  leurs  dissimulations  el  masques  acostumées  y  donnent  toutz 
les  empêchement/,  qu'ilz  peuvent,  ce  qu'enfin  sera  leur  totalle 
confusion  faisant/,  toutz  paroistre  avec  quelle  afection  il/,  ont  <\ 
devant  embrassé  le  service  du  roy,  cou  une  il  a  esté  veriffié  en  la 
personne  du  compte  (2)  d'Azilhan,  lequel  venant  du  lieu  de  La 
Liviniere  occuppé  comme,  sçavez,  acompaihné  des  cappilaines 
Montbasenc,  de  Joarres  (3)  et  autres  voleurs  semblables  enemj  s 
du  roy,  rencontrez  des  troupes  desd.s™  de  Myrepoix  el  d'Honoux 
et  se  trouvans  surprins,  prenant/,  la  fuyte  s  en  allaient  rendre 
au  chasteau  de  Rieux  où  la  porie  leur  feust  ouverte,  toulesfoys 
si  bien  poursuyyiz  que  led.  de  Joarres  demura  prisonier,  la 
prinse  duquel  leur  feust  si  fâcheuse  aud.  compte  d'Azilhan  el 
dame  dud.  Rieux  qu'aussitost  ilz  firent  tout  debvoir  pour  le 
recouvrer  y  employant  infinité  de  prières  el  persuasions,  les- 
quelles ne  peurent  tant  faire  que  d'acorder  leur  requeste,  mais 
au  contraire  très  marri/,  que  lesd.  enemys  se  [eussent  sauve/ 
aud.  chasteau  sans  lequel  il/  [eussent  esté  tue/  on  du  moingZ 
faictz  prisoniers,  ce  qu'eusl  donné  quelque  advancement  au 
service  de  Sa  Magesté  pour  estre  led.  Montbasenc  ung  des  plus 
favori/,  de  Monsr  de Montmorancy,  et  le  moyen  duquel  beaucoup 
d'afaires  se  feussent  descouvertz.  Vous  pouvez,  par  la  cognoistre 
l'obligation  que  nous  avons  au  bon  Dieu  que  nous  a  deslh  rez  et 
garanti/,  jusques  a  présent  îles  embûches  de  telles  personnes  et 


(1)  Jean  de  Saint-Jean,  seigneur  d'Honoux,  gentilhomme  catholique,  lieute- 
nant de  Joyeuse.  Ce  personnage  sera  plusieurs  fois  mentionné  dans  la  suite 

de  cette  publication. 

(2)  Anne  de  la  Ju^ie,  lils  aine  de  François  de  la  Jugie,  baron  de  Rieux  et 
gouverneur  de  Narbonne,  et  d'Anne  d'Ornezan.  Voir  sur  ce  personnage 
Mahul,  Cartulairc  de  l'ancien  diocèse  deCarcassonne,  terne  i\,  p.  '■',:',:, 

•  i  Guillaume  de  Lavergne,  sr  de  Montbazen  (aujourd'hui  Montbazin).  — 
Le  capitaine  de  Joarres  pourrait  bien  être  Pierre  de  Larroque,  sr  de  Jouarres, 
gentilhomme  du  Narbonnais  qui  emporta  le  prix  dans  le  tournois  célébré  à 
Toulouse  en  1565,  à  l'occasion  du  voyage  du  roi  Charles  l\   en   Languedoc. 

\  oir  Gâches,  Mémoires,  \>.  ->\ . 

v 
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en  le  remerciant,  le  debvons  1res  humblement  supplier  qu'il 
luy  plaise  ne  permectre  en  nostre  endroict  et  autres  bons  servi- 
teurs du  roy  l'exécution  de  leurs  inalvaises  volontez  et  nous 
conserver  en  sancté  mond.  sr  le  mareschal,  nostre  ancien  père  et 
protecteur,  comme  celluy  qui  a  entièrement  le  soing  de  nous 
comme  de  ses  propres  enfans  et  la  présence  duquel  est  très 
necessere  en  ceste  ville  pour  le  bien  de  toutz.  Au  surplus  vous 
prions  par  la  première  vostre  commodité  asseurée  nous  faire 
entendre  de  voz  nouvelles  et  si  la  lettre  a  esté  baillée  à  Mr  Gal- 
land  suyvant  son  adresse,  remectant  le  reste  à  vostre  sagesse 
acoustumée,  et  de  nostre  part  vous  tiendrons  adverty  de  ce  que 
cognoistrons  estre  digne  de  vous  aux  occasions  que  ce  présente- 
ront... (4). 

138. 

26  juin  1586. 

LETTRE  DE  GUIBAL,   SYNDIC  DU    DIOCÈSE  DE  NARBONNE,  ET  CAPPELLA, 
DÉLÉGUÉ,    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  étant  arivés  a  Limoux  avons  avisé  à  quele  comodité 
nous  troverions  les  meunisyons  qui  nous  sont  necesseres  de  blé, 
vin  et  poudres.  Pour  le  blé  nous  n'en  povons  avoir  à  moins  de 
sept  livres  dix  sous,  meseure  de  Limous,  et  anquores  le  faut  aler 
prandre  à  Proulian,  qui  reviendret  à  huit  livres  randu  en  este 
vile  quy  est  le  lieu  destiné  pour  le  magesin,  telemant  que  pour 
quatre  sans  et  huit  cesties  et  demy  que  monte  le  premier  paie- 
mant,  meseure  de  Toulouse,  il  an  faut  balier  de  ceste  meseure 
sine  sans  et  onze  cesties,  étant  corte  à  la  seusdite  meseure  de 
vint  et  sine  pour  çant  et  de  la  meseure  de  Narbone  et  corte  à 
sele  de  Tolouse  de  trante.  Quant  au  vin  il  i  an  icy  ases  bone 
comodité,  quar  nous  le  povons  avoir  à  trois  livres  sine  sous  la 
charge  et  espère  Tarons  pour  trois  livres,  et  an  faut  pour  la  paie 
qu'il  faut  balier  asteure  soisante  et  huit  pipes  et  demye  de  la 
meseure  de  Toulouse  qu'et  pour  la  moytyé  deux  çans  sine  char- 
ges et  demye  meseure  de  Limous,  telemant  qu'il  me  sambleque 
pour  le  vin  il  le  faudra  prandre  icy.  Et  quant  à  la  poudre  à  canon 
on  nous  an  veut  fere  paier  sinquante  livres  deu  quintal,  ce  que 


(4)  Minute. 
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je  trove  bien  cher;  cl  pour  celé  de  arquebeuse  ûous  an  deman- 
dent soisanto  et  sine  livres.  Il  serel  houn  d'aviser  sy  pour  la 
poudre  el  pour  le  blé  s'il  serel  melieur  de  le  prandre  par  delà  h 
an  fere  un  peu  qualqueul  s'il  sy  pourel  esparnier  quelque  chose 
quar  nous  an  atandrons  vous  avis  el  comandemans.  Nous  vous 
avisons  ausy  que  ue  trovons  point  deu  crédit  an  ses  car  tiers, 
quar  il  est  incroiable  corne  la  reuyne  i  esl  grande  el  le  peuple 
povre.  Despuis  que  nous  somes  arivés,  uous  n'avons  poinl  veus 
îsy  auqueus  vivres,  telemanl  que  uous  l'avons  dil  à  Monseur 
Bonjour,  comisere  gênerai,  et  nous  a  dil  qu'ils  avet  dej'a  fornj 
tous  grande  quantité  de  leurs  poursions,  telemant  que  à  toute 
forse  ils  veulet  que  nous  comansyons  à  fournyr:  ce  que  uous 
somes  resoleus  ne  fere  point,  quoy  qu'ils  sachent  dire,  que  pre- 
mieremant  nous  ne  voions  le  gros  de  l'armée,  quar  de  fere  isj 
une  dépense  ineutile  et  sans  point  de  proffit  se  seret  depandre 
son  bien  à  crédit.  Je  ne  say  à  quoy  panset  ses  mesieurs  isy, 
quar  ils  doet  avoir  despandeu  toutes  leurs  cotités  au  bocle- 
mant  (?)  et  croiet  que  nostre  poursion  nourira  le  gros.  Je  au 
escris  à  Monsenieur  le  mareschal  le  peu  de  moiens  que  je  vois 
que  ses  jans  isy  ont;  il  sera  très  necessere  ipie  vous  ausy  luy 
fasies  bien  anlandre,  et  tant  pleus  il  demeure,  tant  pleus  ils 
depandent,  quar  tous  les  jours  s'an  vont  quinse  setiez  de  blé; 
par  quoy  s'il  vous  plet  luy  dires  et  nous  donres  avis  deu  tout 
bien  au  lonc.  Il  sera  besoin  ausy  que  vous  taches  .1  recovrer  les 
acquix  pour  l'avoyne  que  nous  avons  fournye  à  la  companie  de 
Monsenieur  le  mareschal  et  par  son  comandemant  el  quy  soit  an 
bone  forme,  pour  avant  rien  fornyr  icy,  s'il  le  faut  fere.  avoir 
nous  aquix  deu  comisere  gênerai,  quar  il  ne  seret  après  tans 
En  escrivant  la  presante,  Monsieur  le  comisere  gênerai  nous  el 
veneu  fere  une  requisytion  et  protestatioun,  laquele  je  vous 
anvoye  el  seur  laquele  vous  prions  nous  mander  se  que  non- 
avons  à  fere.  Mes  je  vous  an  prie  infini mant,  quar  sel  afere  est 
très  important...  De  Limons,  se  xxvie  jeun  1586.  Vous  très 
beumbles  et  très  obeisans  serviteurs,  Guibalb,  sindic;  Cappella. 
délégué  (1). 


(1)  Lettre  autographe  de  Guibal. 
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139. 

29  juin  [1586.] 

LETTRE   DE   GRANIER   AUX    CONSULS    DE   NARRONNE. 

Mesieurs,  j'ay  reseu  sele  qu'il  vous  a  pieu  m'escripreet  ne  say 
que  à  Sainct  Ghinian  âge  personne,  et  vous  pouves  assurer  que 
sy  sela  estoict  j'en  aurois  heu  ad  vis.  Il  n'y  a  autre  assamblée 
que  seus  de  La  Bastide  et  ne  sont  pas  en  grand  nombre,  car 
lundy  prenant  le  pein  de  munition  à  S1  Pons  ilz  n'en  prindrent 
que  trois  sans  sinquante,  et  s'ilz  s'aproche  en  sa  bas  nous  en 
serons  advertis.  Il  ne  n'i  a  autre  samblée  de  Monpelié  en  sa  ou 
faudrel  que  fut  faicte  despuis  dimanche.  Il  est  vrai  que  à  Cour- 
non,  Pinian,  Mirevaux  i  a  àchescun  hune  compaignie  de  gens  de 
cheval  petites;  vendredy  au  soir  coucharet  deus  compaignies  de 
gensdepiéà...  (l)quy  s'enaloict  versNimes.  Jefusier  à  Bizan  que 
parlis  à  Monsr  Declictz  et  de  Madhelet,  quy  me  dirent  n'avoir 
bezoing  de  rien  et  que  ne  faut  que  le  cueur  fase  mal  de  Bizan 
qu'ilz  y  auront  bien  l'oilh;  ilz  en  hont  tiré  Baliart  et  autres  deus 
ou  trois  qu'ils  doubtoict  et  encores  sont  y  à  la  velie  d'en  tirer 
d'autres.  Les  enemis  de  Lonzac  furet  ier  [à]  Azilhanet  et  s'y 
batiret  et  luy  en  menaret  douctze  pères  de  betes  aratois  et  de 
peizans  prisounies.  Je  seray  encores  isy  pour  quelque  jour  voir 
si  je  pouray  entandre  quelque  chose  de  nouveau  et  pour  atandre 
vous  coumandementz  ausquelz  hobeiray...  De  S1  Nazaire,  se 
xxvim"  juing.  Vostretrès  humble  et  afïectioné  serviteur,  Granier. 


140. 

1er  juillet  1586. 

LETTRE  DE   GUIBAL   AUX    CONSULS    DE   NARBONNK. 

Mesieurs,  pour  ce  que  je  ay  veu  qu'il  falet  antrer  pour  quelque 
chose  an  la  depance  de  se  bouclemant  de  Breugeroles,  puis  que 
s'et  l'intansion  de  Monsenieur  le  mareschal,  nous  avons  avisé 

(lj  Une  déchirure  a  enlevé  un  mot. 
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de  fournyï  et  avons  dega  baliéssoisanle  costies  blé,  meseure  de 
Toulouse,  qui  sonl  soysante  etquinse  meseure.  do  Liraous,  lequel 
nous  avons  acheté  coulant  dans  Limons  au  pris  de  sese  livres  1»; 
sotior,  meseure  de  Limons,  et  an  avons  anquores  quarante  sine 
cesties  de  reste  an  nous  incins  de  la  meseure  susdite  île  Limous. 
Nous  somes  après  d'an  acheter  trois  çans  cetiers  de  Mo'  de  Mire 
pois  et  ausy  somes  après  de  voir  d'an  avoir  de  l'rolian  et  de 
Ghalabre,  toutesfoys  je  dilayerons  tant  que  potirons.  Mes  je  vois 
bien  que  les  aferes  se  comansenl  d'acheminer  de  tele  fason  que 
nous  pourions  estre  presés  à  fournir  tout  à  coup,  et  cria  pouret 
pourter  granl  pregeudise,  quaron  tel  étal  que  Montesquieu  sera 
prins  dans  dons  jours.  Ons  a  tiré  an  deus  jours  sept  sans  sin- 
quante  cops  de  canon  et  l'armée  est  de  huit  mile. ornes  de  pié. 
Nous  avons  ausy  aujourd'liuy  contracté  de  acheter  deus  sans 
charges  de  vin  au  pris  de  trois  livres  la  charge  :  sela  sera  a  pleus 
près  la  moityé  du  vin  (pie  devons  fournir.  Dones  moy  s'il  vous 
plet  avis  de  tout,  afin  que  je  ne  fase  rien  sans  vous  volantes, 
quar  je  ne  vod res  pour  chose  deu  monde  avoir  raproche,  esty- 
ment  pleus  mon  honeur  que  tout.  Nous  somes  ausy  après  de 
recovrer  des  poudres  au  pris  de  40  1.  h1  quintal  la  podre  de 
quanon  et  soie  de  arquebeuse  à  50  1.  le  quintal,  mes  je  me  creins 
que  seluy  quy  nous  a  promys  ne  nous  trompe,  quar  s'et  un  de 
Quylian  quy  n'a  pas  grans  moiens;  toutes  fois  il  ne  nous  sarel 
tromper,  quar  il  n'a  rien  de  nous  et  s'il  an  porte  nous  la  pran- 
drons,  et  ne  restons  pour  cela  de  tacher  de  an  recovrer  alieurs. 
Je  désire  infinimant  d'avoir  les  aquix  de  l'avoyne,  quar  nous 
avons  afere  à  des  unes  jeans  et  quy  nous  feront  venir  après  heus 
quant  nous  aurons  beucop  fourny;  parquoy  vous  prie  dyre  à 
Mo'  Cotele  qu'il  nous  les  fase  tenir,  et  atandanl  vous  réponses... 
De  Limons,  se  premier  de.  jeuliet  1586.  Vostre  oubeisant  et  tidele 
serviteur,  Guibal  (I). 


141. 

6  juillet  1586. 
LETTRE    1)1".  GUIBAL   AUX   CONSULS    DE    NARBONNE. 

Mesieurs,  ayant  antandeu  l'arivée  île  Monsenieur  le  maréchal, 
m'an  suis  veneu  a  Carquasone  où  estant  ay  reseu  la  votre  de 

1 1)  Lettre  autographe. 
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me  deu  presant.  Je  ay  remontré  à  mon  dit  senieur  comme  nous 
avions  dega  fourny  sant  vint  et  cinq  cesties  blé,  meseure  de 
Limous,  quy  font  çant  cesties  meseure  de  Toulouse,  deux  eans 
charges  vin  et  trois  quintals  poudre  de  quanon.  Je  le  seupliés 
très  heumblemant  se  contanter  de  seula,  veu  mesmemant  que  le 
reste  estet  nescere  pour  nostre  diocèse,  puisque  s'etet  son  intan- 
syoun  de  s'y  acheminer  ayant  fet  isy.  Il  me  dyt  que  sela  ne  seu- 
fiset  et  que  s'etet  asteure  qu'il  falet  fere  plus  que  james,  disant 
que  je  me  trompes  fort,  que  quant  nous  n'arions  fourny  rien,  il 
faudret  antrer  an  compansation  et  ramboursemant  au  frex  qui 
se  font  et  feront,  telemant  que  sela  pouret  estre  nostre  grant 
inleres  sy  il  an  falet  venir  la,  quar  ils  ont  acheté  tous  leur  frux 
à  pleus  grant  pris  que  nous  et  un  sou  nous  en  cousteret  deus, 
quar  nous  avons  heu  le  blé  à  7  1.  meseure  de  Limous  et  heus  huit 
et  demy,  le  vin  4  1.  la  charge  et  nous  trois,  la  poudre  xx  escus 
le  quintal  et  nous  501.  et  à  42  1.  ;  telemant  qu'il  faut  panser  à  tout 
et  d'autant  qu'il  faut  panser  ausy  que  nous  aurons  afere  de 
heus  pour  nous  eider,  quar  à  ses  etax  étant  se  peis  isy  net,  il 
faut  que  les  imposytions  serve!  pour  nous  eider  à  nous  ;  au  reste 
de  les  povoir  contanter  avec  un  quart  de  nostre  cottité,  comme 
me  escrives,  il  est  deu  tout  inposihle,  quar  ils  ont  forny  la 
moitié  et  asteure  fournisent  tout  pour  se  mois  de  jeulel,  telemant 
qu'il  seret  bien  ases  que  pensions  estre  quites  pour  la  moytié. 
Vous  me  feries  grant  plesir  et  oneur  de  mander  quelqun  isy  que 
lit  mieux  que  moy  et  quy  antandit  mieux  les  aferes,  deu  quel  je 
prandray  volunties  les  avis  et  an  seray  très  ese.  Pasquoy  vous 
prieray  aviser  à  tout  et  m'an  mander  vous  intansyons...  De 
Carquasone,  se  vi  jeulel  1586.  Vostre  heumble  et  oubeisant  ser- 
viteur, Guibal  (1). 


142. 

7  juillet  1586. 

LETTRE   DE   M.    ARAGON    AUX   CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs  les  consul/.,  je  vous  ay  voulleu  adverlir  parce  pour- 
leur  expies  que  dans  une  heure  avons  heu  deux  advertissemens 
comme  Ta r tas  el  Jaille  sont  partis  île  Veuilles  et  se  sont  enbar- 

1 1)  Lettre  autographe. 
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qués  avecque  boD  nom  lue  de  soldatz  pour  aller  executter  quelque 
lieu  ou  près  ou  loing,  desquoy  vous  plera  advertir  tous  les  lieulx 
de  délia,  mesme  Perignan,  Bages,  Peyriac,  el  Sejan,  el  Laucatte 
el  autres  lieulx  avecque  toute  delligence.  El  selluy  quy  nous  a 
donné  led.  advertisseraenl  est  digne  il<'  croyre  el  le  saicl  pour  \ 
estre  présent  quant  il/,  sont  partis:  cl  m'assuranl  sur  vostre 
bonne  providance...  Do  Cappestaing,  ce  vu  juilhiot  HJiM'ï.  Vostro 
affectionné  serviteur,  Aragon. 


143. 

S  juillet   1586. 
LETTHK    DE   GUIBAK   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Mesieurs,  je  ay  reseus  les  aquix  et  rolles  quy  mont  este  ni.in 
dés  par  Monsieur  d'Aragoun  et  Mr  Cottele  et  suis  bien  mary  que 
ne  les  ayons  beus  plus  tost  et  avant  que  nous  heusions  fête 
neulle  fourniteure,  pour  ce  que  Mesieurs  de  Bourdichoun  el  de 
Bounjour,  commicere  et  conteroleur,  font  granl  diflqueté  de 
nous  les  vouloir  alouer...  Je  vousescrivis  ses  jouis  pasés  estant, 
à  Quarquasone  par  voye  du  conseul  d'Asilian;  je  ne  say  sy  aves 
reseu  les  letres  par  lesqueles  je  vous  fesés  antandre  se  que  nous 
avions  fet  isy  et  les  fourniteures  que  nous  avions  fêtes,  quy  ne 
sont  pas  fort  grandes  heu  esgart  à  se  que  les  autres  ont  fet.  quar 
je  sey  bien  que  s'ils  fournisent  rien  pleus  que  nous  qu'il  faudra 
antrer  an  ramboursemenl  :  et  Monsenieur  le  mareschal  l'antanl 
einsin.  quar  il  me  l'a  dit  ses  jours  pasés  à  Carquasone  quant  je 
luy  voleus  1ère  antandre  que  nous  avions  ases  fourny,  le  prianl 
de  me  doner  mon  congé  pour  m'an  retourner,  se  quy  ne  vident 
fere,  eins  me  comanda  m'an  retourner  à  Limous.  Par  la  der- 
niere  que  je  vous  ay  fête  je  vous  an  ay  escrit  au  loue  mes  la 
pleus  grant  ocasion  qui  m'a  tel  el  fet  dilayer  el  pour  atandre  la 
requolte  et  avoir  des  blés  noveus  quy  serel  à  beucoup  melieur 
pris  que  n'est  le  vieus  aûn  de  esparnier,  el  d'autre  que  Monse- 
nieur le  mareschal  m'a  dit  que  niant  fet  isy.  il  volel  aler  au 
Minerbes.  .Mes  je  vois  bien  que.  quoy  que  nous  sachons  fere  el 
quels  dilayemans  que  nous  sarions  bauser,  il  faudra  pour  le 
meins  fournir  pour  la  moytié,  quar  se  bouclemanl  est  sy  lonc  el 
la  depancesj  grande  que  s'el  se  quy  nous  causera  sedeseusdit, 
quar  despuis  l'arivée  deu  sieur  de  Serignian  il  s'i  depanl  fort  el 
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sy  le  quamp  demeure  guieres  à  venir,  se  seront  ysy  de  grans 
depances;  mes  quoy  qu'il  soit,  Monsenieur  le  maréchal  le  veul 
einsin.  Je  me  Cache  forl  de  fere  ysy  sy  grant  séjour:  il  est  vray 
que  il  nous  porte  quelque  comodité,  quar  Mesieurs  les  comiseres 
ne  nous  preset  pas  tant  que  ans  autres  pour  anquores;  je  ne  say 
se  qu'ils  feront  pour  l'avenir,  quar  je  me  creins  (pie,  quant  ils 
seront  presés  à  torse,  ils  nous  pivseront  ausy  de  mesme,  quy 
me  dont'  ocasion  de  me  tenir  un  peu  prest  de  vivres.  Voyla  l'oca- 
sion  quy  m'avet  tel  vous  prier  par  ma  dernière  de  me  voloir 
fere  tenir  sant  sinquante  ou  saut  esceus  pour  seubvenir  aux 
fournileures,  desquels  avec  les  deux  sans  que  je  ay  sy  devant 
receu,  corne  je  vous  mandés,  je  vous  donray  lion  et  louial  conte  : 
ou  bien,  sy  vous  avyes  quelque  oupinyon  que  je  ne  feré  isy  vos 
aferes  à  vostre  gré,  que  vous  me  Eeries  beucop  d'oneur  et  faveur 
de  dépêcher  isy  quelqu'un,  auquel  vous  ayes  Ganse  pour  pour- 
suyvre  ysy  pour  vous  se  quy -sera  à  fere  et  fournir,  et  pour  ausy 
s'informer  de  se  que  je  ay  [et  sy  devant,  afin  que  vous  puisyes 
estre esclersys  deu  tout,  et  sy  je  ay  faly  ny  malversé,  de  ne  me 
esparnier  à  me  an  fere  reproche,  chose  Dieu  grases  que  je  ne 
doubte  neullemanl  :  mes  par  tel  moien  vous  seres  infourmés  au 
vray  de  tout  ce  qui  sera  à  vous  et  à  moy  un  grant  conlantemanl. .. 
De  Limous,  se  vnie  jeuliet  1586.  Vostre  fidèle  et  oubeisant  servi- 
teur, Guibal. 

Sens  de  Breugeroles  sont  teneus  en  forl  courl  despuis  l'arivée 
de  Mor  de  Serignian,  quar  soubdein  il  se  ha  geté  dans  le  forl  ou 
ineson  de  fournier  et  leur  lit  breuler  deus  gerbies  qu'il  avel 
devant  la  vilo;  il  y  fet  très  bien  son  devoir.  Nous  n'avons  poinct 
isy  des  noveles  deu  qanp,  sy  se  nVsi  qu  ons  tel  bruyl  isy  que 
seus  de  Mas  si'  veulet  randre  par  composytion  el  sens  isy  an 
foui  quelque  soubhaicl.  Monsr  de  Mirepois  le  père  s'an  est  aie 
trover  Monsenieur  le  maréchal  pour  cet  efet.  Croies  que  seus  de 
Breugeroles  oui  forl  peu  de  vivres  et  montrent  avoir  peu  de 
moiens  :  depuis  la  prise  de  Montesquieu  ils  ne  parle!  guieres  (1). 


(1)  Lettre  autographe. 
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i  \  \ . 
27  juillet  1586. 

LETTRE   DE   P.    d'AUTEMAB    AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  par  la  grâce  de  Dieu  après  pleusieurs  dangers  je 
suis  arrivé  en  ceste  ville  le  jour  de  S1  Magdelayne,  cependant 
que  vous  esties  à  faire  bonne  cbere  avec,  Monsieur  le  consul 
Resplandy.  Je  suis  marrj  que  De  puisse  estreavec  vous  sj  Losl 
que  je  desyroys  ;  mais  ayant  sceu  que  les  estalz  se  commence- 
ront à  tenir  an  premier  jour  du  inoys  prochain,  j'ay  resolleu  ne 
m'en  aller  à  Narbonne  jusques  à  ce  que  ayons  faicl  relation  à 
lad.  assamblée  de  ce  qui  a  esté  par  nous  faicl  ennostre  déléga- 
tion, de  laquelle  j'espère  que  chescuD  demeurera  contant,  sy 
toutesfoys  il/  ne  sont  ja  en  leur  intérieur  mal  sains  et  indispo- 
sés. Mays  tout  aussy  tost  que  aurons  faicl  lad.  relation,  je  fays 
estât  sans  attandre  la  lin  desd.  estai/,  monter  a  cheval  pour  nie 
rendre  près  de  vous  el  jouyr  un  peu  de  Payse  que  vous  aves:  je 
vous  dis  ayse,  encor  qu'il  soyt  accompagné  de  beaucoup  plus  de 
p>'\  ne  que  d'ayse  parce  que  vous  estes  près  de  vostre  familhe  el 
de  voz  afferes  particulières,  vous  en  demeures  avec  ce  conten- 
tement plus  deschargés  et  solagés.  Je  vous  prye,  sy  u'aves 
envoyé  encore  de  voz  délégués  à  lad.  assamblée,  y  en  envoyer 
auxquelz,  cepandanl  que  je  y  seray,  j'assisteray  en  tout  ce  qui 
sera  en  moy  et  leur  serviray  de  tout  mon  pouvoyr.  Au  reste, 
advanl  (pie  partir  de  court,  j'ay  veu  les  foyres  en  bon  estai  et  tel 
qu'il  ne  fault  plus  synon  que  il  playse  à  Monseigneur  le  mares- 
chal  el  a  Madame  la  mareschalle  de  vous  en  faire  l'entier  don. 
Je  dys  don.  parce  que  a  la  vérité  nous  pouvons  tenir  ce  bien  a 
nous  et  à  nosl  re  postérité  inestimable  de  leur  seul  moyen  '•!  bien 
faict.  remetanl  les  faveurs  que  nous  avons  receuesen  ce  faict  et 
tout  autre  d'eulx  et  de  nosseigneurs  se-,  enfant/  qui  s'y  sont 
grandement  penés  et  travalhés,  je  dis  tout/,  a  vous  les  particula- 
riser à  mon  arrivée  qui  sera  le  plus  losl  que  je  pourray  sy  je  n'en 
suis  par  vous  recullé,  ce  que  je  vous  supplye  ne  voloyr  faire.  Je 
n'ay  voleu  bailler  voz  lettres  de  n  s.  vi  d.  à  ce  porteur  pour  De 
les  hasarder,  me  les  reservant  avec  moy...  De  Tholose,  ce  xxvii' 
julhet  1586.  Vostre  très  humble  et  obeissanl  serviteur,  P.  d'Auta- 
mar  (1). 

(Ij  Lettre  autographe. 
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145. 

1"  août  1586. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  CAPESTANG  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  pource  que  vous  estes  de  nous  bons  seigneurs  et 
entiers  amys,  nous  vous  avons  voleu  faire  entendre  comme  s'en 
allant  Monseigneur  le  mareschal  devers  Chasteauneufdarry,  il 
nous  ordonna  la  compagnie  du  cappitaine  Vernet  pour  la  garde 
de  nostre  lieu,  avec  laquelle  toutz  les  habitans  et  nous  avons 
faict  et  faisons  la  garde  en  propre  personne  pour  conserver  le 
lieu  en  l'obeyssance  du  roy.  Et  estant  de  retour  le  régiment  du 
sieur  de  Serinhan,  mecredy  dernier  environ  dix  heures  de  nuict 
passarent  de  ses  compagnies  allant  vers   Puisserguier,  quel- 
qu'ung  desd.  compagnies  mirent  le  feu  aux  yeres  de  nostre  lieu 
et  desrobarent  de  bled  d'ung  molon  d'une  hiere,  et  hier  environ 
midy  seroient  venus  sur  la  porte  de  nostred.  lieu  le  sieur  de 
S1  Marsal,  les  cappitaines  Ga  m  bon  es  et  Savary  avec  plusieurs 
autres,  et  de  voye  et  de  faict  et  sans  aulcung  mandement  de 
mond.  seigneur  le  mareschal  voloienl  entrer  et  mectre  la  compa- 
gnie dud.  sr  de  S'  Marsal  dans  nostre  lieu.  Et  pour  aultant  que 
ez  deux  années  dernier  passées  les  troupes  des  gens  de  guerre 
quy  ont  logé  en  sy  grand  nombre  sur  nous  nous  ont  sy  mal  trac- 
tés, comme  vous  estes  bien  advertis,  qu'ilz   nous  ont  du  tout 
ruynés  et  mis  aux  aulmosnes,  et  encores  les  susd.  S1  Marsal, 
Cambones  et  Savary  se  sont  jactés  devant  nostre  porte  que,  sy 
ilz  sont  une  foys  entrés  dedans  avec  aulcunes  de  leurs  compa- 
gnies, ont  renyé  qu'ilz  batront  tant  les  habitans  de  coups  de  bas- 
tons,  d'estrivieres  et  esperonades  sur  le  ventre  et  arracher  les 
yeulx  de  la  teste,  telleraenl   qu'ilz  nous  Eeriont  mourir  mizera- 
blement,    en   sorte  que    toutz  lesd.    habitans   et    nous    soumes 
marrys  et  fâchés  d'entendre  tel/  propos  pour  estre  sy  bons  ser- 
teurs  du  roy,  avoir  mangé  et  despendu  le  nostre  comme  nous 
faisons  encores  pour   le  service  de  Sa  Mageslé.  Vous  vold rions 
supplier  nous  donner  advis  et  conseil  de  ce  que  nous  avons 
affairée!  porter  nostre  faicl  comme  vous  nous  estans entiers  et 
Gdelles  amys,  nous  asseuranl  que  qous  feres  ce  bien  el  que  pour 
Chose  du  inonde  ne  vouldries  nostre  perle  ny  domaine,  et  que  en 
quelque  endroit    nous  vous    pourons  servir  nous  sommes   toutz 
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prestz  à  vous  rendre  très  humble  service...  Pe  Gapestaîng,  ce 
premier  aoust  1586.  Voz  très  humbles  el  affectionnés  serviteurs. 

Les  consuls  de  Capestaing. 

Nous  vous  asseurons  de  tenir  el  conserver  le  lieu  à  l'obeya 
sance  du  roy  et  de  monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse. 


146. 

9  août  loK(). 
LETTRE    DE    P.    D'AUTEMAR    AUX    CONSULS    l>K    NARBONNE. 

Messieurs,  j'ay  tout  maintenant  receu  la  vostre  avec  les 
memoyres  et  instructions  concernant  les  droictz  de  la  forain»1, 
lesquelles  je  n'ay  peu  veoyr  pour  n'en  avoyr  le  loysir,  car  l'heure 
d'entrer  me  presse  et  nous  fault  assambler  ches  Mr  de  Lodesve 
avec  quelques  autres  pour  dresser  des  memoyres  à  ceulx  que 
envoyons  vers  Monsieur  l'admyral  (1)  pour  luy  taire  offre  de 
xw  [mil]  (2)  escus  par  moys  pour  luy  aider  à  l'entretenement 
de  son  armée,  au  cas  qu'il  vienne  promptement  et  qui  luy  seront 
commancés  à  payer  à  mesure  qu'il  sera  entré  dans  le  pays  et 
non  plus  lost.  Lesd.depputtés  que  sont  Mrde  La  Sale,  entré  aux 
estatz  pour  les'  baron  d'Arqués  el  M'  le  scindic  La  Mote  party- 
ront  demain  matin  eu  diligence,  lesquelz  il  nous  fault  attandre 
advant  partir.  Il  n'a  tenu  à  quelques  ungs  qui  n'aymenl  guiere 
mon  reppos  que  je  ne  y  soys  allé,  mays  je  suis  resoleu,  de  peur 
que  telle  overture  ne  me  enfonçât  plus  oultre,  de  ne  bouger 
d'ycy  que  pour  m'aller  rendre  près  de  vous  et  vous  faire  bien 
humble  service...  De  Narbonne  (3),  ce  ix"  aoust  1586.  Vostre  bien 
humble  el  obéissant  serviteur  et  confrère,  P.  d'Autaraar  (4). 


(1)  Il  s'agit   ici  du  duc  de  Joyeuse,  fils  aîné  du  maréchal,  qui   avait  la 
charge  d'amiral  de  France  depuis  1~>X*2. 

.    Le  texte  porte  «  \\\  cxcus,  »  mais  il  faut  évidemment  lire  •  \\\    mil 
«  escus.  » 

(3)  C'est  par  erreur  que  cette  lettre  est  datée  de  Narbonne.  D'Autemar 
était  à  Castelnaudarv  d'où  il  écrivait  encore  aux  consuls  le  27  août. 

(ii  Lettre  autographe. 
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147. 

1 1  août  1586. 

LETTRE   DE   P.    D'AUTEMAR    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  ayant  veu  à  loysir  les  memoyres  que  m'aves  envoyé, 
je  les  ay  coramunicquées  celon  vostre  commandement  à  Mrs  de 
Carcassonne,  Met,  Limoux  et  Myrepoix  qui  on  trouvé  bon  d'en 
faire  doleance,  ce  que  j'ay  aussy  faict  après  entendre  à  Mr  le 
scindic  Vignalz,  lequel  m'a  dicl  qu'il  en  a  esté  une  autre  foys 
parlé  aux  estatz  et  mis  article  au  cayer,  auquel  estant  repré- 
senté au  Conseil  privé  ne  y  volurent  rien  toucher.  Toutesfoys 
j'ay  veu  despuis  que  par  la  dalle  du  raprochiement  qu'il  resve, 
car  aux  estatz  de  Besiers  qui  furent  en  l'an  85  (1)  il  n'en  est  faict 
mention,  et  plus  tost  ne  pouvoyt;  je  ne  laisseray  d'en  parler  et  y 
faire  tout  se  que  pourray.  Noz  envoyés  devers  Monsr  l'admirai 
partyrent  hyer:  Dieu  nous  face  la  grâce  qu'ilz  nous  facent 
prompte  et  bonne  response.  Je  ne  les  attandz  de  xv  jours; 
ceppandant  comme  je  voy  que  Mr  d'Abbatia  s'en  retorne  ce  jour- 
d'huy  en  sa  maison  et  je  demeure  encore  icyje  ne  me  puis  tenir 
de  m'ennuyer  et  languir.  L'on  nous  a  faict  taxe  toutesfoys  bien 
megre,  et  vous  asseure  que  il  va  du  mien:  loué  soyt  Dieu  de 
tout!  Voyla  comme  il  faict  bon  laisser  sa  maysonet  afferes  pour 
servir  au  public;  je  ne  suys  seul  qui  me  plains.  11  ne  secourt  ne 
brulle  plus  despuis  ce  que  je  vous  ay  escrit.  Je  lis  veoyr  vostre 
lettre  à  Monseigneur  le  mareschal  qui  avoyt  donné  charge  à  ma 
porsuitte  à  Mrde  Barry  sur  son  parlement  de  veoyr  de  la  conti- 
nuation de  l'affere.  Quand  à  la  garde,  je  m'asseure  bien  que  ne 
manqueres  à  y  fere  bonne  et  exacte  diligence,  combien  que  nous 
en  avons  plus  d'occasion  que  jamays.  Je  ne  me  puis  contenir 
que  ne  vous  redise  que  je  dcsyre  estre  près  de  vous...  De  Cas- 
telnau,  ce  xi"  aoust  158(5.  Vostre  très  humble  et  obéissant  servi- 
teur, P.  d'Aulamar  (2). 


(1)  1585. 

(2)  Lettre  autographe. 
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148. 

l(i  août  1586. 

LETTRE    DK    1\    D'AUTEMAR   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  ne  vous  escrivoys  par  ma  dernière  de  l'indispo- 
sition de  Monsieur  le  mareschal  qui  esl  malade  despuis  diman- 
che à  minuict  parce  qu'il  se  trouvoyt,  à  ce  qui  me  sembla 
lorsque  je  vous  fis  ma  lettre,  qu'il  estoyt  guery;  et  de  faict,  je 
entrayà  sa  chambre  le  mardy  après  dinner  et  parla  à  moy  en 
molz  de  risée,  estant  sorty  après  de  sa  chambre  et  allé  à  la  sale 
où  il  fut  longtemps  après  avec  Monseigneur  de  Lodesve,  Monsr 
Du  Gup  et  moy.  Mays  despuys  il  a  empiré,  non  encore  tant  Dieu 
mercy  qu'il  en  falhe  désespérer.  Monsr  le  consul  Poysson  m'a 
dict  présentement  qu'il  est  mieulx  qu'il  n'estoyt  hyer  au  soyr: 
Dieu  par  sa  saincte  grâce  luy  veulhe  ayder  et  à  nous  qui  avons 
encore  bezoing  de  sa  présence.  Sy  faictes  faire  quelque  proces- 
sion et  quelques  prières  pour  sa  santé,  mesmes  d'aller  à  S"  Pol 
avec  les  robbes  faire  dyre  quelques  suffrages  pour  luy  ne  seroyl 
que  bon  etlouable  en  nous:  vous  yadviseres.  S'il  empiroit,  Fon- 
taynes  s'en  yra  vers  Monsieur  l'admirai;  je  tiens  une  lettre 
preste  que  je  luy  escritz.  J'ay  dressé  ung  petit  mot  pour  l'esclair- 
cissement  de  l'accord  avec  Mrs  de  Beziers  que  le  sr  Gottelle  vous 
monstrera  et  en  escriray  à  Monsr  de  Barre;  mays  il  ne  sera 
trouvé  bon  d'entrer  sy  advant  aux  autres  artycles  demandés  de 
noveau,  et  sy  pour  ?naintenant  se  peult  continuer  en  la  façon 
que  verres,  sera  prou.  Sy  après  la  reconvalescence  de  mond. 
seigneur  le  mareschal  se  peult  faire  autre  chose,  nous  le  por- 
suyvrons  celon  que  le  temps  et  les  occurrences  qui  se  présente- 
ront lors  le  permetront;  Messieurs  des  estatz  nous  ont  en  pleyne 
assamblée  faict  grand  reproche  dud.  accord.  Sy  les  afîeres 
empirent,  ce  que  Dieu  ne  veulhe,  je  demandera)  conjed  à 
Tassamblée  pour  me  rendre  près  de  vous,  et  cepandant  je  vous 
bayse  très  humblement  les  mains...  A  Castelnaudarry,  ce  xvi 
aoust  1586.  Vostre  très  humble  serviteur,  P.  d'Autamar. 

Je  viens  présentement  de  voyr  Monseigneur  le  mareschal  qui 
monstre  avoyr  d'heure  en  autre  quelque  peu  d'amandemenl  : 
Dieu  par  sa  saincte  grâce  le  veulhe  ayder.  Je  ne  vous  recomman- 
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deray  ce  que  je  sçay  que  vous  aves,  Messieurs,  en  très  singulière 
recommandation  qu'est  l'exacte  guarde  (1). 


149. 

18  août  1586. 

LETTRE   DE   P.    d'aUTEMAR    AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  nous  sommes  tousjours  attandantz  l'esmandement 
de  la  maladie  de  Monseigneur  le  mareschal  que  Monsr  le  consul 
Poysson  nous  dict  venir  peu  à  peu,  mais  c'est  fort  lentement: 
Dieu  aye  pitié  de  luy  et  de  nous.  D'autre  part  attendons  pour 
resouldre  les  estatz  des  novelles  de  Monseigneur  l'admirai  soyt 
par  le  retour  de  Monsr  de  Lestang  (2),  de  M'5  de  La  Sale  et  de  La 
Mote  que  y  avons  envoyés  ou  par  quelque  corrier;  et  en  sommes 
en  peyne,  car  n'en  avons  novelles  certaynes  despuis  xv  jours  ou 
plus.  L'on  tient  ycy  que  Le  Malsieu  a  esté  rendeu  à  la  discrétion 
de  Monseigneur  l'admirai  qui  en  a  faict  pendre  xn  des  plus 
factieux  et  perdonné  aux  autres,  et  remis  la  ville  ez  mains  des 
catholicques  dud.  lieu.  Despuis  dict  on  qu'il  a  prins  Peyre,  lieu 
de  très  grande  importance,  maysce  n'est  chose  certaine;  il  c'est 
acheminé  à  Marjevul  :  Dieu  vt-ullie  conduyre  ses  bons  dessains. 
Monseigneur  le  duc  du  Mayne  est  devant  Gastilhon,  lequel 
quelques  ungs  tiennent  qu'il  print  par  force  sapmedy  a  heu  vm 
jours;  il  n'en  est  icy  rien  de  certain.  Nous  avons  dressé  quelques 
articles  pour  la  continuation  et  esclayrssissement  de  l'accord 
des  troys  diocèses  que  vous  moyenneres,  s'il  vous  plaict,  de  faire 
lieuver  bons  à  Monsieur  de  Barre,  à  qui  Monsieur  Ducup  en 
escrit  de  la  part  de  Monseigneur  le  mareschal  suyvant  le  com- 
mandement qu'il  luy  en  a  faict.  Je  vous  supplye  faire  entendre 
à  ceulx  qui  desyreroient  plus  que  cella  qu'ilz  ayent  un  peu  de 
patience  s'il  leur  plaict  pour  ce  coup,  pour  beaucoup  de  considé- 
rations que  ne  peuvent  eschaper  à  ma  plume  :  j'en  escritz  ung 


(1)  Lettre  autographe.  —  Ce  dernier  paragraphe  a  été  écrit  sur  un  bout 
de  papier  que  P.  d'Autemar  joignit  à  sa  lettre. 

(2)  Il  s'agit  probablement  ici  de  François  de  Lestang,  frère  de  L'évêque  de 
Lodève,  ancien  lieutenant  général  au  présidial  de  Brives,  nommé  par 
Mayenne  président  au  parlement  de  Toulouse  en  15(J4. 
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mot  à  mond.  sieur  de  Barre.  Monsr  de  La  Sain  partil  de  ceste 
ville  dimanche  a  heu  buict  jours  pour  aller  à  toute  diligence  el 
toutesfoys  il  fut  encore  mardy  parlé  à  luy  dans  Tholose.  ,|»-  vous 
laysse  à  pensser  comme  le  pays  esl  servy;  je  vous  asseure  que 
sy  j'eusse  creu  d'avoyr  tant  languy  connue  je  langis,  je  y  fusse 
allé.  Je  vous  plains,  vous  sachant  n'estre  que  troys  avec  tant  de 
peyne  et  en  temps  où  vous  fault  bien  prendre  garde  de  pies  ;i 
toutes  choses  ;  vous  aves  des  sieurs  de  vostre  conseil  sy  bien 
/.elles  que,  sy  les  pries  de  vous  ayder,  ne  vous  laisseront  succom 
ber  soubs  le  fays  qui  esl  je  vous  asseure  à  présent  plus  inipor 
tant  que  jamays.  Sur  ce  vous  bayse  et  à  loutz  ses  bons  seigneurs 
très  humblement  les  mains...  De  Castelnaudary,  le  xvnf  aousl 
1586.  Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur,  P.  d'Autainar. 

Mr>  les  consulz  Seguier  (1)  et  Poisson  vous  baixent  humble- 
ment les  mains  (2). 


150. 

18  aousl  1586. 

LETTRE  DE   1'.    D'AUTEMAR   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  pour  avoyr  asses  amplement  escrit  par  le  sr  Cotelle, 
ceste  cy  ne  sera  à  autre  lin  que  pour  vous  supplyer  de  vous 
voloyr  opposer,  s'il  vous  plaict,  à  ce  que  le  cappitaine  Gaspar 
Dot  ne  se  charge  du  forçat  qu'il  demande  pour  faire  évader,  car 
sa  subtillité  et  grand  engin  luy  pourroyl  bien  coster  cher, 
praticcant  en  ses  [arguâtes  les  autres  ou  bien  les  soldai/,  dans 
le  fort.  Je  m'asseure  que,  sy  l'en  pries,  il  s'en  desportera; 
l'intention  de  Monseigneur  le  mareschal  est  qu'il  aille  faire 
service  au  roy  en  galère  et  non  ailleurs,  et  vouldroit  qu'il  fui 
pendeu  :  il  me  l'a  luy  mesme  dict...  A  Castelnau,  ce  xvm'  aoust 
1586.  Vostre  très  humble  el  obéissant  serviteur,  P.  d'Autamar  (3). 


(i)  Jean  Fabre-Sé^uior  l'ut  élu  deuxième  consul  en  1577  et  lf>8t>. 
rji  Lettre  autographe. 
(3)  Lettre  autographe. 
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151. 
19  août  1586. 

LETTRE    DE   P.    D*AUTEMAK    AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  la  santé  de  Monseigneur  le  mareschal  va  Dieu 
mercy  de  mieux  en  mieux.  L'on  attant  par  ung  bruict  commun, 
non  (ju'il  en  soyt  arrivé  homme  ne  lettre,  que  Monsieur  le  grand 
prieur  son  filz  (1)  arrivera  icy  ce  soyr  ou  demain;  je  le  desyre- 
roys  de  ma  part,  espérant  que  telle  presance  ayderoyt  de  beau- 
coup au  relief  de  mond.  seigneur.  Il  c'est  faict  ce  jourd'huy 
entendre  et  a  commandé  escryre  Mr  Pâte  au  cappitaine  Riquebon 
qu'il  n'entent  qu'il  laysseaulcundes  forssatzqui  sont  à  Narbonne 
au  cappitaine  Gaspar  Dot,  mais  ipie  sy  tant  est  qu'il  en  soyt 
bezoing  aud.  Dot,  il  luy  en  fera  recouvrer  d'autres,  et  neant- 
moings  qu'il  commande  aud.  Riquebon  de  rapporter  certilicat 
des  ofticiers  de  l'admirauté  de  la  délivrance  de  toutz  lesd.  fors- 
satz  à  Marcelhe  nom  par  nom  :  j'envoye  lad.  lettre  à  Monsieur  de 
Guissane  qui  vous  en  parlera  à  mon  advis  pour  vous  supplier  y 
voloyr  de  vostre  part  s'il  vous  plaid  tenir  la  main.  J'ay  parlé  ce 
malin  à  nostre  assamblée  de  l'affaire  de  la  foraine  et  a  esté 
resoleu  que  Mr  le  scindic  Vignalz  présentera  requeste  à  Mrs  les 
trezoriers  de  France  à  Tholose  pour  y  proveoyr,  et  parce  que  je 
les  ay  asseurés  qu'il/,  ne  y  loucheront  sans  autre  commission, 
arresté  que  à  leur  reffus  il  en  sera  mis  article  au  cayer  des 
doléances,  auquel  sera  attachée  lad.  requeste  et  leur  response... 
De  Castelnau,  ce  xixc  aoust  1586.  Vostre  très  humble  serviteur, 
P.  d'Autamar  (2). 

152. 

11  août  1586. 

LETTRE    DE   P.    D'AUTEMAR    AUX   CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  je  ne  cesseray,  encor  que  ne  me   fassyes  part  de 


(1)  Il  s'agit  ici  d'Antoine-Scipion  de  Joyeuse,  quatrième  lils  du  maréchal 
et  de  Marie  de  Batarnay.  Chevalier  de  Malte  el  grand  prieur  de  Toulouse,  il 
prit  le  titre  de  duc  de  Joyeuse  à  la  morl  de  Bon  frère  aîné    Inné  il''  Joyeuse 
tué  à  la  bataille  de  Coutras  le  ~1\  octobre  1587. 
•j    Lettre  autographe. 
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voz  novelles,  do  vous  faire  part  des  nostres  à  toutes  les  occasions 
que  se  présenteront.  La  santé  de  Monseigneur  le  mareschal  va 
en  augmentant,  et  aon  celle  de  Monsieur  de  Lestang.  Nous 
métrons  lin  a  nos  Ire  assamblée  dans  peu  de  jours;  bien  me 
douhte  que  non  telle  que  les  gentz  de  bien  le  desyreroient.  Dieu 
prouvoyra  à  tout...  A  Castelnaudary,ce  xxvncaoust  1586.Vostre 
bien  humble  serviteur  et  confrère,  P.  d'Autamar. 

Je  vous  supplye  que  Messieurs  de  Malvesin  et  de  Raynoard 
voyent  icy  comme  je  leur  baise  humblement  les  mains  (I). 


15:$. 
27-28  août  1586. 

LETTRE   DE    P.    D'AUTEMAR   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  ay  ce  jourd'huy  escrit  comme  Monsieur  le 
mareschal  se  porte  à  présent  asses  bien  Dieu  mercy,  non  qu'il 
soit  du  tout  hors  de  Qebvre;  Monsieur  de  Lestang  est  plus  mal 
que  luy.  Nous  n'avons  poinct  de  novelles  des  armées  deGuienne 
ny  de  celle  de  Rouergue,  moings  encores  de  ce  qui  ce  faict  vers 
voz  cartiers.  Je  ne  puis  croyre  que  autre  chose  vous  empesche 
de  nous  en  faire  part  que  la  trop  grande  occupation  que  aves  à 
la  garde  et  porte,  et  aves  bien  grand  rayson  de  vous  en  prendre 
bien  garde.  Je  desyre  bien  de  ma  part  vous  aller  de  quelque 
peu  solager;  ce  sera  Dieu  aydant  dans  peu  de  jours...  De  Gastel- 
nau,  ce  xxvn'  aoust  1586.  Vostre  bien  humble  serviteur,  P.  d'Au- 
tamar. 

Tout  présentement  l'on  m'a  asseuré  que  Mr  de  Cornusson  a  eu 
novelle  certayne  ceste  nuict  que  Mariejoul  a  esté  prins  et  tout 
mis  au  (il  de  l'espée.  L'on  attant  ce  jourd'huy  Reboul  (2). 
Mr  Poysson  m'a  dict  aussy  tout  maintenant  que  Monseigneur  le 
mareschal  a  fort  bien  dormy  ceste  nuict  et  qu'il  est  quitte  de 
fîebvre,  dont  je  loue  Dieu.  Ce  xxvm5  (3). 


(1)  Lettre  autographe.  —  La  lettre  se  termine  par  une  ligne  en  caractères 
de  convention  qu'il  nous  a  été  impossible  île  déchiffrer. 

(2)  Reboul  était  un  secrétaire  des  Joyeuse. 

(3)  Lettre  autographe. 

V  23 
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1 54. 

Septembre  1586. 

LETTRE   DE  J.    DE   SAINT-MARSAL   AUX   CONSULS   Î)E   NARBONNE. 

Mesieurs,  par  les  députés  j'é  antandeu  que  vous  desiries  de 
avoir  an  vous  meins  Monsieur  de  Fontanilios,  bien  qu'il  aie  été 
prins  à  S1  Paul  qu'el  de  la  dieusese  de  Montpelier.  Je  le  vous 
anvoie  pour  vous  molrer  que  je  né  rien  an  ma  puisanse  que  vous 
n'an  puisies  disposer.  Je  vous  prière  de  ne  le  congédier  pas  que 
Monseigneur  le  mareschal  ne  le  sache,  quar  je  luy  ay  mandé 
les  mémoires  que  Mr  de  Fontanilios  portet.  Je  m'asure  que  ne 
me  feres  rien  perdre...  Que  feray  (in  et  suis,  Mesieurs,  vostre 
afesionné  à  vous  feire  servise,  Jehan  de  S'  Marsal  (1). 

155. 

Apres  le  S  septembre  l.'iSC». 

LETTRE  DES  CONSULS  DE   PUISSERGUIEB   AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  nous  ne  doubtons  pas  que  ne  soyes  informés  des 
insolences  que  ont  aCCOStumé  d'user  les  soldats,  mesiiies  ceulx 
que  ne  sont  tenu/,  en  craincte  par  la  présence  de  leur  cappitaine, 
ce  que  nous  avons  experimanté  avec  les  soldatz  de  nostre  garni- 
son, lesquelz  non  contentz  de  manger  nous  biens  et  nous  avoir 
reduictz  au  pain  querant,  encores  avions  nous  assez  à  faire  tous 
les  jours  à  empêcher  plusieurs  desordres  desquelz  souloient 
user;  ce  que  a  faict  engendrer  et  résoudre  les  pouvres  habitans 
de  ce  sortir  de  telle  oppression  ou  quitter  leurs  maisons.  Et  de 
faict,  dimanche  dernier  au  soir,  ung  soldat  du  cappitaine 
Savary  feut  si  peu  considéré  que  sans  autre  raison  alla  battre 


1 1)  Cette  lettre  renferme  une  note  ainsi  conçue  :  «  Le  \\\ii"  71»"  1586,  dans 
a  la  maison  consulaire  de  Narbonne,  le  susd.  de  Fontanihes  a  esté  mis  es 
ii  mains  et  pouvoir  de  M'  Jehan  île  Labat  qui  s'en  est  chargé  de  le  rendre, 
«  presens  M1S  J.  Cogomblis,  Coutelle,  le  baille  Ferand,  B.  Montanier, 
u  délégués.  »  —  Jean  de  Saint-Marsal  était  un  capitaine  dévoué  à  Joyeuse. 
Dans  une  lettre  de  1589  il  est  i|iialilié  y  mestre  de  camp  de  dix  enseignes.  » 
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son  hostesse  ;  ce  que  feit  descouvrir  la  résolution  de  la  pluspart 
des  habitans  que  de  ne  se  veoir  estre  rongés  el  encores  batteuz, 
tellement  que  sur  la  mynuict  une  grand  trouppe  de  aous 
habitans,  tous  catholicques,  serviteurs  du  roy  el  gens  de  bien, 
se  seroient  assemblés,  lesquelz  s'en  estant  allés  droil  a  la 
murralhe  que  la  ronde  première  se  layssa  prendre  sans  dire 
mot:  la  sentinelle  l'eui  prinse  sans  y  prendre  garde  et  la  cyla- 
delle  sans  sçavoir  qui  burtoit  ny  avoir  aulcune  sentinelle, 
ouvrent  et  feurenl  trouvez  tous  endormis,  sauf  celluy  <pii  ouvrit 
la  porte,  tellement  que  dix  soldat/,  de  l'ennemy  eussent  prins 
le  lieu  et  couppé  la  gorge  à  tout.  Laquelle  rumeur  par  dous 
entendeue,  nous  y  serions  acheminés  pour  esviter  que  aulcune 
escandalle  n'advint  :  ce  que  Dieu  mercy  aussi  n'est  advenu,  car 
c'estant  le  peuple  saysy  des  armes  des  soldat/,  sans  difficulté, 
les  auroient  sortis  hors  du  lieu  et  puys  rendu  toutes  leurs  ardes, 
bagaige  et  armes,  sans  que  aulcung  se  puysse  plaindre  du  moin- 
dre tort.  Duquel  faict  nous  vous  avons  bien  volleu  advertir, 
allin  que  nous  ennemys  ne  puyssent  reciter  le  faict  autrement 
que  à  la  vérité  et  pour  aussy  vous  prier  de  croyre  qu'en  tout 
vostre  dioceze  vous  n'aves  de  plus  loyaux  serviteurs  au  service 
du  roy  que  nous  et  que  de  meilheur  cueur  exposent  leurs  vyes 
pour  le  service  de  Dieu  et  du  roy.  Nous  nous  asseurons  que  ue 
trouvères  mauvayse  l'exécution  du  peuple,  laquelle  n'a  esté  que 
pour  se  redimer  de  la  servitude  en  laquelle  estoient  par  la 
mauvaistye  des  soldat/,  et  aussy  que  plusieurs  qui  n'ont  de  quoy 
donner  à  manger  à  leur  familhe  estoient  contrainctz  de  jeusner 
pour  nourrir  les  soldat/.,  les  ayant  heuz  si  long  temps  sur  noz 
bras  à  vivre  à  discrettion  que  la  plusparl  estoient  entrés  en 
désespoir.  Nous  avons  tenu  ung  conseil  gênerai  par  lequel  a  esté 
resolleu  que  tout  habitant  qui  frequenteroit  tant  soit  peu  aux 
lieux  des  ennemys  sera  chassé  et  mis  hors  du  villaige.  Aussy 
avons  arresté  que  l>  ien  t  I  )  que  eussions  quatre  nuicls  franches 
n'en  voulons  qu'une  "pour  ce]  (1)  que  le  lieu  est  de  beaucoup 
mieulx  gardé  que  sy  nous...  (1)  poinct  mangés.  Nous  vous  plions 
doncq  de  trouver  bon  et...  (I)  la  procédure  du  peuple,  nous  tenir 
pour  bons  serviteurs  de  Dieu  et  du  roy  et  pour  par  sonnes  qui 
ne  prendront  loy  que  de  vous  autres,  connue  estans  la  cappitalle 
de  nostre  dioceze  el  affectionnés  à  nostre  service,  et  par  ainsin 
vous  prions,  nous  tenant  tousjour  pour  vostres,  nous  faire parti- 


(1)  Le  manuscrit  porte  ici  une  déchirure. 
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cipans  tous  jour  s  de  quelque  advertissement  ou  autre  moien  qui 
concerneroit  la  conservation  de  nostre  lieu  soubz  l'obéissance 
du  roy,  vous  en  offrant  aussy  du  mesmes  au  cas  que  quelque 
advertissement  nous  tumberoit  en  main  et  linablement  vous 
plairra  nous  tenir  pour  vous  très  humbles  serviteurs.  Les  consulz 
du  lieu  de  Puisserguier. 


ir>(». 

Hl  octobre  1586. 

LETTRE   DE   M.    DE   LUPIAN   AUX    CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'aves  escript  et  vous 
mercye  de  l'avertissement  que  m'aves  donné.  Vous  saves  que 
nous  avons  la  plus  grand  part  de  nous  souldatz  avec  Mr  de  Geri- 
nban  vers  lecartier  de  Loudeve,  n'aiant  reteneu  ycy  que  vingt  cinq 
souldatz  pour  la  garde  de  la  citadelle.  Sy  Mr  de  iMontmorancy 
venoict  vers  ces  cartiers,  comme  me  mandes,  je  vous  supplieres 
me  donner  des  souldatz  pour  luy  résister,  vous  assurant  sur  ma 
teste  que  en  me  donnant  d'hommes  ce  qu'il  m'est  bezoing  que  je 
garderay  le  lieu  de  Salleles  à  l'obeyssance  du  roy  et  de  Monsei- 
gneur le  mareschal  de  Joyeuse.  Comme  les  occasions  se  presan- 
teront,  je  vous  advertiray  pour  me  donner  ce  que  me  sera 
nécessaire.  Je  mande  présentement  vers  Beziers  ung  homme 
quy  me  pourtera  nouvelle  sy  rien  bouge  à  Beziers...  De  Salleles, 
ce  xe  octobre  1586.  Vostre  plus  alïectioné  à  vous  servir,  Lupian. 


157. 

10  octobre  1586. 

LETTRE   DE   DE   GRANVINHES   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  j'ay  receu  l'advertissement  que  m'aves  escript,  et 
de  tant  que  j'ay  envoyée  ma  compagnie  avec  les  autres  troupes 
au  secours  du  roy  comme  m'a  esté  comendé,  je  suis  sy  foible  en 
ce  lieu  que  je  n'ay  que  douze  arquebusies.  Retenes  et  vous  puis 
assurer  que  de  ma  part  je  me  deQendré  bien,  mais  vous  saves 
que  le  lieu  est  de  grand  garde,  duquel  sount  sortis  trante  cinq 
arquebusies  toutz  du  village,  oultre  les  autres  estrangies  de  ma 
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compagnie:  voilla  pourquoy  je  vous  prie  me  faire  tant  de  bien 
de  me  prester  pour  quelques  jours  cinquante  arquebusies  de 
vostre  morte  paye,  lesquelz  je  feré  louger  et  ne  despendront  rien, 
et  peuvent  passer  vers  Salelles  où  je  leur  enverré  de  personnes 
Gdelles  pour  les  conduire...  D'Ovelhan,  le  xp  octobre  1586. 
Vostre  bon  amy  à  vous  faire  plaisir  et  service,  De  Granvinhes. 


158. 

10  octobre  1586. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE   CAPESTANG    AUX    CONSULS    DE   N.VIt  liO.N.NE. 

Messieurs,  nous  avons  veues  celles  qu'il  vous  a  pieu  nous 
escripre  et  veu  le  contenu  d'ieelles.  Ne  fauldrons  à  nous  bien 
préparer  garder  et  deffandre  avec  l'ayde  de  Dieu  et  le  secours 
de  vous  et  de  nous  autres  bons  amys  quant  il  sera  besoing  vous 
y  employer,  et  avons  desja  envoyé  de  délia  pour  prendre  langue 
et  sçavoir  en  quel  estât  sont  les  affaires,  et  incontinant  ne  faul- 
drons à  le  vous  faire  entendre.  Et  quant  bien  seroyt  que  l'on 
nous  viendroyt  assallir  plustost  que  l'on  ne  pense,  nous  sommes 
bien  unys  ensemble  avec  les  gens  de  guerre  quy  sont  icy,  comme 
croyons  qu'il/,  vous  en  escripvent,  et  mesmes  que  sommes 
munys  de  toutes  munitions  de  guerre  qu'il  fauldroyt  bien  que 
l'on  nous  assaillist  fort  reddement,  sy  l'ennemy  nous  avoyl  de 
six  n\  huict  jours.  Toutesfoys  nous  ne  fauldrons  vous  advertir 
d'heure  à  heure  de  ce  que  se  passera  devers  nous,  vous  asseu- 
rant  ipie  toutz  y  employerons  nous  vyes  pour  conserver  le  lieu 
à  l'obeyssance  du  roy  el  de  Monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse, 
comme  vous  pouves  asseurer  aussy  des  Messieurs  du  Vernet 
quj  sont  de  mesmes  voloir  et  volante,  vous  demeurant  obligés  à 
vous  faire  perpétuel  service...  De  Capestaing,  ce  xc  octobre  1586. 
Vous  voizins  à  vous  faire  très  humble  service.  Les  consuls  de 
Capestaing,  J.  Garlenc,  consul. 


150. 

11  octobre  1586. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE    CAPESTANG   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  sellon  l'avis  donné  par  vous,  les  mesieurs  cappitai- 
nes  du  Vernet  et  nous  avouns  antandeu  par  ung  omme  esprès 
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digne  de  foy  que  Mosieur  de  Momaransy  s'et  cheminé  vers  les 
cartiers  de  Loudebe  e  que  ne  se  fect  neul  bruict  de  ce  que  passe 
pardessa  ni  de  piesses  ne  de  companies  ne  à  pié  ne  à  cheval  de 
Pesennas  an  sa,  et  pour  inieus  atester  se  dessous  sonct  passés 
dus  ommes  que  vennionct  de  Monpellier  que  onct  dict  les  mêmes 
parolles,  e  y  avouns  autre  omme  que  viendra  demein  e  ne  fau- 
drouns  de  vous  avertir  de  ce  que  se  passera.  E  vous  priouns 
croere  que  de  se  bruict  n'et  rien,  car  nous  parlouns  touctz  les 
jours  à  personnes  que  vienent  de  par  délia  enous  creniouns  que 
ses  bruict/.  nous  aportet  doumage,  car  ce  puct  venir  aus  orrellies 
de  nous  annemis  que  les  pouret  induire  de  nous  venir  voer,  veu 
nous  alarmes  sans  neul  soget.  Au  reste  nous  vous  supliouns 
croere  que  nous  i  avouns  le  cour  e  la  vie  e  l'onneur,  e  que  pour 
rien  ne  voudriouns  perdre  rien  de  ce,  e  que  nous  avouns  le  ser- 
visse du  roy  an  recomandation,  e  somes  ressoulleus  pour  iselluy 
anploier  nous  vies  e  biens,  vous  prianct  de  nous  secourir  si 
rien  se  presante  comme  nous  bouns  segnieur  et  amis,  vous 
ofranct  perpétuel  servisse.  A  Capestan,  se  xi—  octobre  I086. 
Vostres  très  obeisans  amis  e  voisins.  Les  consuls  de  Capestang, 
J.  Garlenc,  consul  (1). 


160. 

16  octobre  1586. 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  j'ay  veu  par  la  lettre  que  m'avez 
escripte  par  ce  porteur  les  advis  qu'aviez  eus  que  Mr  de  Montmo- 
rancy  se  debvoit  mettre  en  campaigne  du  costé  de  vostre  plaine 
de  Narbonne,  et  comme  depuis  vous  ave/,  seeu  qu'il  va  du  costé 
de  Lodeve,  je  ne  doubte  pas  qu'il  ne  s'esforce  de  faire  tout  ce 
qu'il  pourra  pour  prendre  advantaige  sur  nous  s'il  peult;  mais 
je  croy  bien  qu'il  se  trouvera  enfin  plus  empesché  à  se  deSendre 
que  à  assallir.  J'espère  que  mou  lilz  de  Joyeuse  sera  bien  tost  en 
ce  païs  avec  son  armée,  ainsi  que  j'ay  résolu  avec  luy  à  uostre 
entreveue  à  Gaillac;  nous  aurons  alors  plus  de  moyen  de  tailler 
de  la  besoigne  and.  srde  Monlmorancy  «'l  espère  que  nous  tairons 
de  bonnes  et  belles  exécutions  pour  le  service  du  roy  et  la  liberté 

(1)  Lettre  autographe. 
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du  païs.  Quant  à  ce  que  me  mandez  des  contraventions  qui  se 
font  par  les  cappitaines  qui  sont  de  delà  aux  trêves  el  l'arresl  el 
prise  du  sel  qui  se  faici  aussi  qui1  en  empescbe  la  vente,  c'esl 
chose  que  je  ne  veux  souffrir  el  la  veux  faire  exemplairement 
pugnir;  j'en  escrips  à  cesl  eOecI  au  s1  de  Barre  une  bonne  lettre 
el  luy  mande  qu'il  se  saississe  de  ceux  qui  font  et  commetlenl 
cela  et  les  fasse  chastier.  Je  m'asseure  qu'il  le  taira  pour  coup- 
per  chemin  à  la  conséquence  que  en  pourroil  advenir...  De  Tho 
lose.  ci'  xvi"  jour  d'octobre  1586.  Vostre  entièrement  bon  amy, 
Joyeuse. 


161. 

20  octobre  1586. 

LETTRE    DE    M.    REICII    AUX    CONSULS   DE    NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  envoyé  mercredy  dernier  une  lettre  de 
Mons'  Vignalz,  sindic  du  pais,  portanl  de  vous  treuver  à  l'assem- 
blée que  Monseigneur  le  mareschal  a  comandé  estre  taicte  el  par 
led.  sindic  mandée  au  xxve  du  présent  en  la  ville  de  Chateau- 
neufdary,  pour  prendre  resolutions  sur  l'entrée  de  l'armée  de 
Monseigneur  l'admirai  en  ce  pais  à  fornir  une  partye  sur  les 
cent  mil  escuz  que  luy  ont  esté  ofïertz,  et  parce  que  je  n'ay  poincl 
beu  responce  de  vostred.  lctre,  vous  ay  bien  voulleu  faire  la 
présente  pour  vous  advertyr  de  lad.  assemblée  à  laquelle  est 
bezoing  vous  treuver  et  députer  tant  de  vostre  ville  que  du 
dioceze,  vous  priant  le  faire  entendre  incontinant  à  Mr  le  sindic 
pour  en  assembler  le  dioceze  pour  y  déléguer  sy  besoing  est... 
De Carcassonne,  ce  xxe  octobre  1586.  Vostre  affectionné  serviteur. 
Heich. 


H>'2. 

23  octobre  1586. 

LETTRE   DK  JOYEUSE   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messrs  les consulz,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte  par 
ces  porteurs,  qui  m'ont  faici  entendre  les  empeschemens  et 
attemptatz  qui  se  commettent  au  préjudice  de  l'accord  qu'avez 
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passé  avec  les  diocèses  de  Beziers  et  S'  Pons,  qui  procèdent 
especialement  des  garnisons  de  Gessenon  et  Lespinassiere.  Je 
ne  veux  pas  qu'il  soit  souffert  que  ces  attemptatz  soient  conti- 
nuez, ains  qu'ilz  soient  reparez  par  ceux  qui  les  ont  commis, 
afin  que  cela  ne  puisse  rien  altérer  dud.  accord.  J'en  escrips  à  cest 
efiect  mon  intention  à  Monsr  de  Barre,  afin  qu'il  y  face  prouvoir 
comme  le  faict  le  requiert  et  que  ces  contraventions  ne  soient 
plus  faictes;  je  le  luy  mande  si  expressément  que  il  y  donnera 
tout  l'ordre  que  vous  pouvez  désirer  pour  joyr  dud.  accord, 
l'entretenement  duquel,  puisque  c'est  pour  vostre  repos  et  soula- 
gement, j'embrasseray  tousjours  de  tout  mon  pouvoir  ainsi  que 
j'ay  dict  plus  particulièrement  à  cesd.  porteurs  qui  le  vous  fai- 
ront  entendre...  De  Castelnaudarry,  ce  xxiii0  jour  d'octobre  1586. 
Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 


103. 

29  octobre  [1586.] 

LETTRE  DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE    NARBONXE. 

Messieurs  les  conssuls,  quant  aux  cources  que  me  mandes  que 
se  font  au  préjudice  de  ce  que  avoyt  esté  accordé,  je  en  ay  parlé 
à  Sirignan,  mes  je  entens  que  la  loy  n'est  esgalle,  car  l'on  m'a 
dict  que  Sendal  (1)  a  esté  jusques  à  la  playne  de  Lesignan  couri  ; 
il  ne  fault  pas  donner  cest  avantaige  à  l'enemi.  Quant  aux  sels, 
j'ay  déclaré  souvant  aux  trésoriers  de  France  et  au  viziteur  des 
gabelles  que  je  donrray  passeport  à  toutz  ceux  qui  viendront 
prandre  le  sel  à  Narbonne  dans  les  greniers  du  roy;  je  entens 
que  les  tresories  de  France  ne  joyssent  pas  destailhes  du  diocèse 
de  S1  Ponsquedes  lieus  où  il  y  a  garnison,  et  portent  à  Narbonne 
dix  escus  de  sel  qu'ils  payent  et  en  raportent  quatre  cens  des 
marchandizes  qu'ils  vandentqui  vont  aux  estrangiers  et  l'argent 
à  la  comodité  des  enemis  :  il  faut  balancer  cela.  Quant  à  l'assain- 
blée  que  le  pays  a  fet  fere  que  vous  avoynt  mandé  par  leur 
sindic  de  vous  y  trouver,  le  sindic  m'a  prié  à  moy  mesmes  m'y 
vouloyr  trouver  à  la  requeste  du  peys,  que  [n'ayant  prié  fere 
venir  mon  filz  en  la  ville  de  Galbac  où  je  me  tandis,  les  deppu- 


(!)  Sandal  était  lieutenant  des  gens  d'armes  de  la  compagnie  de  Montmo 
rency.  Voir  Hist.  de  Lawj.,  éd.  Privât,  t.  xi,  p.  737. 
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tés  de  la  ville  de  Tholose  et  de  loulles  les  diocèses  de  deçà  m'y 
accompagnarent  et  parlarent  ;ï  luv  et  le  priarenl  voloyr  venir  en 
se  peys.  Ils  se  sont  voullu  enquores  icy  ressambler  entre  eux 
pour  délibérer  et  voyr  sur  les  moyens  de  effectuer  se  que  boni 
promis,  et  voyla  l'occasion  que  le  sindic  vous  a  mandé:  c'a  esté 

à  la  requeste  de  loullcs  les  diocèses  de  deçà,  el  à  moj  mes s 

ils  m'ont  prié  y  venir.  Que  sera  lin.  A  Gastelnau,  le  l'i  octobre. 
Vostre  enlieremenl  bon  amy,  Joyeuse  (1). 


164. 

21  novembre  1586. 

LETTRE   DES   CONSULS    D'ODVEILLAN   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  nous  avons  receu  celle  que  vous  a  pieu  nous  escripre 
par  ce  porleur,  pour  responce  de  laquelle  vous  fessons  antendre 
que  ineeredy  dcrnyer,  nous  estantz  advertys  que  la  companye 
deMonsrdeGranyes(2),  estant  en  garnizon  en  ce  lieu  d'Ovelhan, 
avoyct  mandement  de  marcher  et  que  l'on  nous  voloyt  bailher  la 
companye  de  Monsr  de  Loppian,  nostre  enemy  mortel,  quatorze 
de  meilheurs  babitantz  de  ce  dict  lieu  sommes  veneus  à  Narbonne 
faire  la  reverance  à  Monsr  de  Barre,  lequel  avons  suplyé  de  ne 
nous  bailher  ladicte  companye  du  sr  de  Loppian,  ains  qu'il  Eeul 
de  son  bon  plezir  de  nous  provoyer  d'aultre,  sy  mieulx  il 
n'aymoict  nous  solager  jusques  au  retour  de  la  dicte  companye 
de  Monsr  de  Granyes,  avec  offre  de  luv  respondre  de  qous  vyes 
à  tenyrledicl  lieu  soubz  l'obeyssance  du  roy  el  de  Montseignieur 
le  maréchal  de  Joyeuze  :  ce  que  led.  sr  de  liane  ne  nous  a  voleu 
acorder,  ains  nous  en  a  renvoyés  aspremanl  et  mal  comptant/; 
Vous  sçaves,  Messieurs,  que  l'espace  d'un  an  ou  plus  nous  avons 
soffert  garnizon  en  ce  lieu  sans  aulcun  ayde  et  pour  rayson  de 
ce  reduietz  à  nue  grande  extremitté  et  pouvretlé,  et  que  panssanl 
avoyer  ung  peu  de  solagemenl  l'un  qous  voloyet  de  toul  accabler, 
ne  povyons   faire  de  moyns  que  nous  garder  de  mettre  dans 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Nous  avons  appelé  plus  haut  (lettres  n°  118  et  157  ce  personnage  De 
c  Granvinhes.  -  Nous  n'avions  en  ce  moment  quesa  signature  fort  difficile  i 
déchiffrer.  La  lettre  des  consuls  qui  est  très  lisible  donne  à  ce  capitaine  le 
nom  de  «  De  Graines.  » 
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nostre  lieu  celuy  qui  est  nostre  grand  anemy.  Et  vous  poves 
assurer  que,  tant  que  nous  aurons  vye  dans  nostre  corps,  nous 
tiendrons  le  lieu  d'Ovelhan  soubz  l'obéissance  du  roy  et  de 
Montseigneur  le  maréchal  de  Joyeuze  comme  toujours  avons 
faict,  et  en  poves  assurer  led.  sr  de  Barre,  lequel  vous  plera 
pryer  n'estre  mary  contre  nous.  Nous  vous  supplions,  Mesieurs, 
croere  que  nous  tiendrons  tojours  le  mesme  party  que  vous  tenes 
et  que  sy  nous  avions  atïeredegens  guerre,  nous  voloyer  aider  à 
la  nécessité  à  nos  dexpens...  D'Ovelhan,  le  xxi*  noembre  I086. 
Vostres  très  humbles  servyteurs  qui  désirent  vous  hobeyr.  Les 
consuls  et  habitans  d'Ovelhan. 

Messieurs,  vous  plera  pour  le  présent  nous  excuzer  sy  ne 
povons  vous  venir  parler  et  vous  supplions  nous  avoyer  en 
recomandation,  comme  servvteurs  du  rov  et  de  Montseicnieur  le 
maréchal  de  Joieuze  et  vostres. 


165. 

23  décembre  loSG. 

LETTRE    DE   M.    FERRAN,    UN   DES    DÉPUTÉS    DE   LA   TREVE,    ATX 
CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  je  ay  veu  la  vostre,  par  laquelle  me  escrives  que  ne 
pouves  fere  respounce  à  Monsur  Ginesteque  je  ne  y  soies,  en  ce 
que  les  deputtés  de  Bezies  ce  playent  par  unne  lettre  que  il  me 
hount  anvoyée,  laquelle  je  communi<pie  à  Monsur  le  consul  de 
Aultemar,  que  je  la  vous  envoyé  à  memoyres  par  ce  pourtur.  Je 
ay  fet  mon  devoier  et  me  en  suis  chamyné  premièrement  à 
Capestain  pour  fere  randre  le  frère  du  cappitaine  Paulle  d'Ar- 
gallies  etungperede  mulles  que  l'y  boni  prinzesaud.  Gabestain  ; 
estant  la,  je  l'ey  fet  randre  et  mestre  en  liberté  led.  Paul  le  et  les 
mulles  moienant  neuf  escux  pour  h;  vin  auls  souldax,  coumme 
luy  mesmes  l'a  courdé.  Et  pour  le  regarl  de  certaine  prinze  de 
bestal  que  les  souldax  de  S' Marsal  aviont  fette  à  Cecenon  sui- 
vant leur  plaincte,  jeay  optenu  letres  de  Monsur  de  Bary  pour  le 
fere  randre.  et  a  falliu  que  je  aye  preste  mon  cheval  au  pourtur 
que  je  y  aj  anvoyé,  dount  je  attans  par  tout  ce  jourduy  la 
responce  s'il  I  omit  randu  le  bestal.  et  ayant  eue  la  responce,  je 
espère  demain  la  vous  aller  coumeuniquer  et  ausy  à  Monsur  de 
Bary.  Et  ne  cey  que  les  depputés  ce  plaient  d'aultre  choze, 
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cou  me  je  leur  en  ey  escript  au  lounr  par  le  pourlur,  que  ce  plaiel 
de  la  prinze  deu  bestal  que  ceus  de  Cecenon  avionl  fette,  que 
arrivera  aujounluy  à  Bezies,  la  où  ils  truveronl  que  yla  De 
ouni  lieu  de  ce  playndre  «le  dous.  Vella  toul  ce  que  je  puis  savoier 
de  leur  plainle,  espérant  demain  Dieu  aydanl  de  vous  aller  tru- 
ver...  De  Cuxac.  ce  wiii'  dezembre  IS86.  Vostre  servitur  à  james, 
Ferran,  deputté. 

Sy  le  pourtur  passe  à  Cuxac,  je  luy  ferey  responce  ou  qu'il 
attende  a  demain  à  Narlxmne. 


166. 

!'■>  décembre  1586. 

LETTRE    DE    MM.    POISSON,   J.    DE  COGOMBLIS,    GUIBAL   ET    COUTELLE, 
DÉPUTÉS,    AUX    CONSULS    DE   NABBONNE. 

Messieurs,  les  grandes  eaulx  el  le  grand  danger  des  chemins, 
bien  que  uous  tussions  atrouppés  avec  Monsieur  de  Verdalle  (I) 
lequel  nous  trouvasmes  à  Carcassonne,  ont  causé  que  nous  arri- 
vasmes  encores  hyer  en  ceste  ville  et  avec  la  plus  grande  peyne 
du  monde.  Et  incontinent  nous  allasmes  faire  la  révérence  à 
Monseigneur  le  mareschal,  lequel  fut  fort  joyeulx  de  nous  veoir 
et  d'aultre  part  bien  marry  que  nous  n'estions  venu/,  plustosl  el 
Madame  la  mareschalle  de  mesmes,  pour  n'y  avoir  trouvé 
Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse,  son  lilz,  qui  deziroil  fort  de 
veoir  les  messieurs  de  Nar bonne  avant  que  s'en  partir  d'icy; 
nous  luy  dismes  nos  excuzes,  de  quoy  il  se  contanta.  El  ayant 
entendu  la  principalle  occasion  de  nostre  voiage,  de  prime  face 
il  nous  sembla  estre  froid  de  nous  octroyer  nos  demandes,  mais 
en  fin  luy  ayant  remonstré  ce  que  congnoissions  estre  raisonna- 
ble, nous aperceusmes  qu'il  estoit  tout  autre:  et  de  fait  il  nous  a 
promis  nous  despescber  ses  fesles,  el  avons  espérance  nous  eu 
retourner  contans  el  pourveus  de  ce  que  nous  luy  demandons 
pour  la  prolongation  de  nostre  accord,  en  despil  de  uosennemys, 
lesquelz  nous  pouvons  ainsi  appeller,  voullanl  empescher  ung 
si  bon  œuvre.  Vous  pouvez  asseurer  qu'il  \  en  avoil  de  telz  icj 
près  de  nous,  mais  nous  espérons  qu'il/  n'auront  gueres  advancé. 


(I)  Chevalierde  l'ordre  et  maître  de  camp  en  l.">77.  Verdale  guerroyait  sous 

le  maréchal  de  Joyeuse  en  1587. 
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Nous  avons  d'aultre  part  parlé  à  mond.  seigneur  et  à  Madame 
de  nos  foyres,  lesquelz  comme  estans  a  ut  heurs  d'ung  si  grand 
bien  pour  nostre  ville,  à  laquelle  il/,  ont  une  si  ardante  afïection 
qu'ilz  nous  ont  promis  y  faire  tout  ce  que  faudra  de  reste  pour 
nous  en  rendre  paisibles  pocesseurs,  et  de  faict  ilz  nous  ont 
promis  d'en  parler  à  Monsr  Clieverry  (I)  pour  obtenir  tout  ce  que. 
faudra.  Nous  en  avons  parlé  avecMonsr  Du  Cuc  (2),  Madame  la 
mareschalle  présente,  lequel  est  d'avis  de  les  faire  enregistrer 
à  Garcassonne  suyvant  leur  adresse  et  les  faire  publier,  et  si 
nous  ne  pouvons  obtenir  des  trésoriers  la  vérification  d'icelles, 
il  suflira  d'avoir  unes  letres  de  relief  pour  l'obmission  faicte  :  en 
quoy  Madame  nous  a  promis  s'employer  et  d'escripreà  Monsieur 
Marron  (3).  Nous  en  avons  demandé  à  quelques  autres  et  mesmes 
à  Monsieur  de  La  Borde  (4),  versé  en  affaires  d  estât  comme 
vous  sçavez,  lequel  a  esté  de  mcsme  advis;  mais  pour  ceste 
obmission  faicte  il  ne  fault  différer,  et  cela  ne  nous  peult  empes- 
cher  d'en  jouir  cependant.  Craignans  que  nous  ne  fussions  à 
Xarbonne  par  tout  ce  moys,  avons  supplyé  Monseigneur  le 
mareschal  qu'il  fust  son  bon  plaisir  d'escripre  à  Monsr  de  Barre 
pour  faire  entretenir  nostre  accord  jusques  à  nostre  venue. 
Incontinent  vous  ferez  bailher  le  pacquet  qui  s'adresse  à  Mon- 
sieur de  Lestang  dans  lequel  est  lad.  lettre,  et  pour  ce  faire  led. 
sr  de  Barre  envoyera  si  luy  plaist  aux  cappitaines  qu'il/,  ne 
rompent  led.  accord  jusques  à  ce  que  il/,  ayent  autre  mandement 
de  luy.  Vous  pourrez  retirer  de  luy  s'il  vous  plaist  lesd.  lettres 
et  les  envoyer  incontinent  ausd.  cappitaines,  aflin  qu'ilz  en  soint 
diligemment  advertis  pour  éviter  les  courses,  et  par  mesmes 
moyen  vous  envoyeres  chercber  le  baille  Ferrand  pour  venir 
parler  à  Monsr  de  Barre  et  vous  autres,  pour  le  faire  acheminer 
vers  les  depputésde  Beziers  et  luy  bailher  la  lettre  que  nous  leur 
escripvons  pour  en  faire  aultant   de  leur  part,  comme  il  leur 


(1)  Pierre  de  Cheverry,  général  des  finances. 

(2;  Ce  personnage  est  ailleurs  appelé  «  Ducup.  » 

(3)  Marron  était  secrétaire  de  Joyeuse. 

(i)  Jean  de  Seigneuret,  seigneur  de  La  Borde,  fut  successivement  grand 
maître  de  l'artillerie,  gouverneur  de  Beaucaire  et  enfin  trésorier  de  France  à 
Montpellier.  Il  avait  épousé  Isabeau  Didier,  fille  de  Guillaume  Didier,  receveur 
du  diocèse  de  Narbonne.  11  Buivit  toujours  le  parti  de  la  Ligue.  Il  mourut  à 
Béziers,  le  18  mars  1607.  Son  mausolée  est  dans  la  chapelle  Saint-Joseph  de 
l'église  Saint-Just  à  .Narbonne. 
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pourra  pareillement  dire  de  bouche  suyvanl  ce  que  voua  autres 
et  mond.  sr  de  Barre  luy  aurez  dict.  Estant  de  retour  par  delà, 
qui  sera  le  plustost  que  nous  pourrons,  nous  vous  dirons  ce  que 
passa  pardeça...  De  Tholose,  ce  xxv'  décembre  1586.  Vos  bons 
amys  et  serviteurs.  Poysson,  J.  de  Cogomblis,  Guibal,  Coutelle. 


I($7. 

'.)  janvier  [1587]. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NAR BONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  coume  je  vous  voulles  ranvoyer  se 
pourteur,  j'ay  heu  aultre  ad  vis  que  celluy  que  me  mandies  que 
le  voyage  de  Castres  a  esté  changé  à  celluy  des  environs  de 
voslre  ville.  Je  me  creins  que  ses  traffiques  et  parlemens  n'ayent 
produit  quelque  cerveau  qui  sera  cause  de  trop  de  mal.  Je  me 
apreste  pour  aller  en  vouscarties;  sepandantje  escriptz  à  toutz 
les  Messieurs  de  Myrepoix  de  assambler  tout  se  qu'ils  pourront 
et  aller  en  vous  carties;  je  mande  aussi  à  Mr  d'Honous  de 
assambler  le  plus  diligemant  qu'il  pourra  ma  compagnie  el  se 
randre  aussi.  Je  m'assure  que  comme  nous  barons  nous  forces 
ensamble  que  l'enemi  n'ara  nul  advantaige.  Je  vous  prie  de  vos- 
tre  cousté  de  fayre  parler  aux  villaiges,  car  je  entens  qu'ils  sont 
toutz  pratiqués  à  leur  ruine,  et  je  creins  plus  les  pratiques  que 
les  forces;  il  a  Ionc  temps  que  je  avoys  advis  que  s'aydent  plus 
de  cela  que  d'aultre  moyen.  Or  il  ne  fault  rien  obmetre  pour 
conserver  se  peys  coume  je  ne  feray.  Je  cuide  que  Cabestaing  j 
bara  faulte  d'bomes,  et  enquores  me  mande  l'on  que  le  Vernet 
ne  veult  que  aultres  soldatz  y  allent  que  les  mortepayes  de  Nar- 
bonne;  cela  me  fayct  croyre  qu'il  se  tient  asses  fortz  et  qu'il 
veult esparnier  les  bons  soldat/..  Je  ne  sçay  coume  en  cesl  affaj  re 
et  nécessité  qu'il  a  d'bomes  il  ne  veulhe  estre  aultrement 
secouru  :  enquores  y  a  il  icy  ung  depputé  de  Cabestaing  qui 
poursuit  estre  deschargé  de  se  peu  d'homes  qu'il  y  a.  Avis 
surtout  à  vostre  ville  et  gardes  bien  la  porte;  voyes  qui  entre  et 
qui  sort,  car  comme  je  vous  ay  dict,  je  creins  plus  les  pratiques 
que  les  forces,  mes  que  chescun  veulhe  fayre  son  debvoyr.  Je 
ne  voj  pas  que  l'enemi  aye  ny  les  forces  ny  les  monitions  pour 
pouvoyr  fayre  ung  grand  exployt;  metes  vous  tout/,  en  aune-: 
il  sortira  de  gens  de  la  ville  de  Nar bonne  pour  pouvoyr  fayre 
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ung  bon  service,  et  le  temps  n'est  pas  bien  propre  pour  assiger 
plasses...  A  Tbolose,  le  3  janvier.  Vostre  entièrement  bon  amy, 
Joyeuse  (1). 


168. 

5  janvier  [1587.J 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  j'ay  veu  par  les  lettres  que  m'aves 
escriples  couinant  Mr  de  Montmorancy  a  getté  ses  forces  en  la 
plcne  de  Narbonne,  et  principallement  ayant  bloqué  Cabestaing 
et  batu,  je  ne  puis  croyre  qu'il  soit  allé  la  sans  quelque  pratique 
et  promesse  pressedantes.  Mes  puis  qu'il  y  sont  entrés  ceux  que 
me  mandes,  ils  y  seront  arrivés  et  y  feront  ung  très  grand 
servisse  au  roy  ;  ils  rompront  la  pratique  si  poynt  en  avoyt  et  si 
fortiflieront  d'à ul tant  la  ville  que  j'espère  que  sera  gardée  au 
roy.  J'ay  despeché,  dès  la  première  nouvelle  que  je  ey  eue,  à 
M'  de  Mirepoix  et  à  son  filz  et  à  Mr  d'Honous,  lieutenant  de  ma 
compagnie,  d'assambler  toutte  leur  cavalerie  et  se  randreen  vous 
carties  pour  fayre  teste  la.  J'ay  le  pied  à  l'estrier  pour  me  randre 
en  vous  carties  et  sans  la  grande  quantité  d'eaue  que  les  chemins 
se  trouvent  plens,  je  seroys  ja  en  chemin  ;  il  a  vint  ans  que  l'on 
ne  vit  les  chemins  si  maulvays.  Je  ne  resteray  pour  chouse  quel- 
conque que  je  parte  pour  vous  aller  secourir;  sependant  prou- 
voyes  à  vostre  ville  qu'il  n'en  puisse  mal  advenir  et  confortes  de 
ce  que  pourres  les  forces  que  sont  assamblées  à  Salelles  que 
puissent  fayre  ung  bon  servisse...  A  Tbolose,  le  5  janvier.  Vostre 
entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (2). 

1U<>. 

0  janvier  [1387. j 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  je  cuides  que  je  ne  pouvoys  mieux 
cometre  la  garde  de  la  mayson  que  au  mètre  mesmes.  Je  me  lies 

(1)  Lettre  autographe. 
("1)  Lettre  autographe. 
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tant  de  la  ûdellitédes  habitansde  Cabestaing  <pie  je  euides  leur 
favre  grand  lord  couraetre  la  carde  de  leur  ville,  biens  h  vie 
aux  estrangiers.  ils  u'avint  par  la  aulcune  occasion  qui  les  deuil 
pousser  à  rebellyon  ny  à  trahison,  coume  eux  mesmes  par 
malheur  se  sonl  précipités  en  leur  malheur,  et  mesmes  que  les 
principaux  qui  hont  joué  ceste  tragédie  je  leur  eusse  fié  ung 
gaige  plus  grand  que  Gabestaing.  Se  u'esl  pas  la  perte  de  la 
prouvince  et  où  les  tretres  metent  leur  industruye,  il  esi  malayzé 
les  détourner  de  la.  Il  l'aull  conserver  le  reste  que  u'entrions  en 
plus  grand  mal  el  perte.  Je  fusse  parti  d'icy  il  a  lonc  temps 
sans  les  grandes  pluyes  et  neges  qui  tumbenl  icy  il  a  quinze 
jourtz  sans  cesse,  qui  a  randu  les  chemins  si  inaccessibles  qu'il 
est  mal  ayzé  de  pouvoyr  aller;  toutesfoys  je   hazarderay  tout 

quant  je  ne  sçares  aller  que  une  leue  le  jouit  el  randray 

vers  vous  aultres  à  la  plus  grande  diligence  que  je  pourray.  Il  j 
a  des  villaiges  qui  bout  prins  le  mesme  chemin  de  Cabestaing 
ne  voulant  aultres  gens  que  ceux  des  enemis;  je  en  suis  bien 
en  payne  d'esté  grande  rebellyon  qui  donrra  par  trop  deceur  à 
l'enemi.  (lardons  la  ville  et  travailhes  y  de  la  mesme  diligence 
et  fidélité  queaves  taycl  par  le  passé,  et  j'espère  que  les  enemis 
ne  garderont  guières  leur  conquesle;  sepandant  donnes  ordre 
que  dans  la  ville  ne  se  altère  rien...  A  Tholose,  le  6  janvier. 
Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 

Je  mande  à  M'  de  Barre  el  à  Mr  de  Serignan  de  favre  ramplir 
son  régiment  et  de  le  longer  en  lieu  «pie  vous  puisse  bien  dépen- 
dre, mes  je  suis  en  payne  de  ses  villaiges  qui  leur  sambleadvis 
que  ceste  nouveaulté  leur  portera  quelque  soullaigement  et  se 
aupignastreront  à  la  rébellion:  il  fault  que  vous  aultres  de 
vostre  cousté  y  fêtes  vostre  debvoyr  pour  oubvier  à  cela  (I). 


170. 

17  janvier  [1587.] 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARB0NNE. 

Messieurs  les  conssuls,  je  cognoys  bien  que  la  pratique  de 
Cabestaing  tissue  par  les  principaus  babitans  qui  hont  vandus 
le  servisse  du  roy  et  la  fidellité,  leur  honeur,  bien  et  repus   et 


1 1  Lettre  autographe. 
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liberté  pour  se  mètre  en  une  misérable  servitude  laquelle  ne 
leur  estoyt  incogneue,  ils  en  voyent  asses  P example  devant  leurs 
yeus,  liara  porté  quelque  attention  en  vous  carties,  et  ne  peult 
estre  que  ung  si  soubdein  changement  ne  altère  le  repos.  J'ay 
entendu  l'ordre  que  a  esté  donné  pour  arrester  le  mal,  ayant 
prouveu  d'homes  les  villaiges  qui  (qui)  ont  perceveré  en  leur 
hobeissance.  L'enemi  n'a  pas  les  forces  si  gallardes  qu'il  face 
une  entreprinse  pour  fayre  une  conqueste  inespérée;  il  ne  ata- 
que  lieu  qui  ne  l'aye  fet  pratiquer  sis  moys  devant  et  qu'il  ne 
soyt  assuré  que  la  pratique  luy  servira  plus  que  la  force;  il 
n'ataquera  pas  lieu  où  il  cuide  trouver  résistance.  Je  cuide  bien 
que  la  licence  et  du  soldat  et  du  peuple  a  engendré  prou  de  mal  : 
nous  y  remédierons  s'il  playct  à  Dieu  que  les  affayres  ne  empi- 
reront pas  et  espère  que  se  qu'est  pardu  se  retruvera  et  bien 
tost,  non  pas  à  si  bon  marché  qu'ils  se  sont  vandus.  Il  n'y  a 
aulcun  de  vous  aultres  qui  désire  plus  que  moy  estre  en  vous 
carties  que  je  feys;  il  samble  advis  que  il  y  a  opposition  à  tout. 
Il  a  sis  jourtz  que  j'ay  les  botes  aux  jambes  pour  partir  à  toutte 
heure,  il  a  huit  jourtz  qu'il  ne  fayct  que  plouvoyr  icy  et  nuit  et 
jourt  «pie  il  a  esté  du  tout  impossible  pouvoyr  fayre  une  leue, 
tant  les  eaus  sont  desbordées  et  les  chemins  rompeus.  Je  hazar- 
deray  ceste  après  disnée  si  je  pourra y  fayre  quelque  leue  et 
continueray  mon  chemin  et  ne  cesseray  que  je  ne  me  soye  randu 
à  vous  aultres.  Sepandant  teues  la  tnein  de  vostre  cousté  coume 
aves  fayct  à  tenir  vostre  peuple  en  leur  enciene  tidelité.  prenes 
bien  garde  à  vous  portes,  et  surtout  que  les  tretres  peysans  des 
lieus  qui  se  sont  volontay renient  mis  ez  moins  de  nous  enernis 
n'ayent  aulcune  entrée  uy  couinerce  en  la  ville  de  Narbonne.  Il 
les  fault  tenir  pour  tels  qu'ils  se  sont  monstres  et  que  nous 
avoynt  ja  fet  entendre  quels  ils  voloynt  estre.  Je  entens  que  1rs 
habitans  de  ses  villaiges  liont  du  bien  et  de  danrées  à  Narbonne; 
j'ay  ordonné  de  fayre  tout  saysir  pour  servir  au  soullaigement 
des  lieus  oubeissans,  et  tenes  y  la  mein  de  vostre  cousté  de  tout 
se  que  pourres,  allin  que  cela  se  exequte  que  le  peys  en  puisse 
recepvoir  lesoulaigement  que  je  désire...  A  Tholose.  le  17  janvier. 
Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (1). 


(lj  Lettre  autographe. 
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171. 

4  février  [1587]. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  sur  l'advis  que  me  dounastes  hier,  j'ay  despeché 
se  matin  valet  qui  vous  hara  randu  mes  lettres  et  hares  veu 
l'ordre  que  je  prépare  pour  ainpeeher  le  decein  de  l'enemi,  se 
que  j'espère  qu'il  se  fayra.  Sepandant  je  mande  à  Mr  de  Barri  et 
à  M*  de  Serignan  de  prouvoyr  ses  plasses  que  l'on  est  en  doubte 
de  si  bonne  force  que  l'enemi  n'y  puisse  rien  entreprandre, 
comme  il  ne  fera  s'il  voyt  les  plasses  garnies  de  bon  homes.  Je 
n'y  veux  rien  esparnier,  à  quoy  tenes  y  la  mein  atandant  que  je 
y  sôye,  que  j'espère  y  prouvoyr  si  bien  que  l'on  n'en  hara  d'ici 
en  avant  aulcun  doubte.  Sepandant  mon  lilz  le  grand  prieur  s'i 
achemine  avecq  la  cavalerie.  Je  escriptz  à  Mr  de  Barre  de  faire 
aller  toutz  les  cappitaines  et  soldatz  chescun  en  sa  garnison,  et 
si  les  voyes  dans  la  ville,  envoyés  les  y.  Que  sera  fin,  priant 

Dieu  vous  donner  se  que  desires A  Garcassonne,  le    4   (1) 

febvrier.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (2). 

172. 

4  février  [1587J. 

LETTRE   DE   JOYEUSE  AUX   CONSULS   DE    NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  je  suis  esté  très  ayse  d'avoyr  entendu 
l'élection  que  a  esté  faycte  de  vous  aultres  (3)  pour  l'administra- 
tion du  conssulat  de  la  ville  de  Narbonneceste  année,  m'assurant 
que.  celon  l'affection  et  ûdelité  que  les  habitans  de  Narbonne 
hont  toutjourt  heu  au  servisse  du  roy,  vous  aultres  aussi  en 

(1)  La  lecture  de  la  date  du  mois  est  assez  difficile  et  on  pourrait  lire  aussi 
bien  ',)  février.  Cette  observation  s'applique  à  la  lettre  suivante. 

(2)  Lettre  autographe. 

(3)  Les  consuls  élus  en  1587  furent:  Jean  Raynoard,  lieutenant  général  des 
gabelles,  Simon  de  Cogomblis,  Antoine  Guichard,  sieur  de  la  Trilhe,  Pierre 
Robert,  Jean  Campredon  et  Antoine  Salamon. 

Y  M 
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particullier  y  aporteres  se  qui  est  de  vostre  charge  aconipaigné 
ilr  la  diligence  et  vigilance  requise  à  conserver  la  ville  au 
roy  et  vous  aultres  vostre  repos.  J'ay  veu  les  ad  vis  que  me  dou- 
nes  que  aves  heu  de  la  salive  que  nostre  voysin  veult  fayre  en 
ses  cartiers  de  la  playne:  il  y  fault  aporter  tout  se  que  sera 
possible  pour  les  conserver.  Je  fays  presantement  partir  mon 
lilz  le  grand  prieur  de  Thoulouse  avecq  une  bonne  force  de 
cavallerie  et  de  gens  d'honeur  volunteres,  et  se  va  randre  à  lad. 
plaine  de  Nar bonne  pour  empêcher  de  tout  se  qu'il  pourra  que 
l'enemi  ne  puisse  exequter  ses  entreprinses  comme  il  se  promet. 
Jeescriptz  au  mestre  île  camp  de  viziter  ses  garnisons  et  de  y  man- 
der toutz  les  soldatz,  alïîn  que  chescun  y  face  son  debvoir,  et 
vous  aultres  aussi  tenes  y  la  mein  que  chescun  y  allie,  et  j'espère 
que  le  decein  sera  rompeu  et  que  chescun  y  porte  se  qu'il  doybt. 
Je  commance  aujourd'huy  d'oyr  ses  depputés  et  sans  qu'il  fault 
tracter  des  affaires  d'importance  pour  la  conservation  du  peys, 
je  me  fusse  parti  moy  mesmes,  mes  ceste  assamblée  ne  sçaret 
durer  deux  jourtz.  Que  sera  lin.  A  Garcassonne,  le  4  febvrier. 
Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (1). 


17:î. 

S  février  IjSS. 

LETTRE   DE   M.    SABATIER   AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Mesieurs,  nous  a  riva  mes  ier  an  ceitte  ville  au  seipt  heures  de 
matin,  et  ausi  tost  m'en  alis  feire  la  reverance  à  Monseigneur  le 
mareschal  et  luy  randre  vostre  letre,  lequel  feut  1res  heisse 
d'antandre  par  icelle  vostre  consulat  (2)  corne  a  bien  esté  .Madame 
la  marechalle  et  Monsieur  le  grand  prieur,  auxquelz  j'ay  beizé 
les  meins  de  vostre  part.  Sur  le  point  que  arrivâmes,  trovames 
que  uiond.  seigneur  le  maréchal  despechoit  à  Gastelnaudary  à 
tous  ceux  des  estai/,  qui  le  vinsent  trover  an  ceitte  ville:  voilla 
pourquoy  s'eit  tanl  avancé  pour  nous  qui  somes  arivés  à  l'avance. 


(1)  Lettre  autographe. 

'J  Le  9  février,  Joyeuse,  après  a\  oir  félicité  les  nouveaux  consuls  de  leur 
élection  écrit:  c  Quant  à  ce  que  vous  me  mandez  pourlefait  de  la  tresve, 
•  j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  estre  bien  tost  par  delà,  et  lliors  je  pourvoyray 

a  à  tout  ce  quy  scia  neccessaire  pour  vostre  bien  et  sollaigement, 
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Je  pance  que  l'asamblée ce  teindra  anceitte  ville:  bien  qu'il  soit 
contre  les  privalieges  du  pais,  je  me  rangarey  du  cousté  des 
plus  fours.  On  <lil  que  ceux  de  l>a  Etoucbelle  ounl  anvoié  au  roy 
qu'ilz  luy  veulent  randre  leur  ville  an  son  obéissance  et  qu'ilz 
veulent  vivre  suivant  la  religion  catoulique,  apostolique  et 
romeine  aveq  quelques  conditions  qu'ilz  ce  reservent  qu'on  ne 
seil  ancoure  bien.  Le  roy  de  Navare,  an  ce  qu'on  dit,  ausi  c'eit 
retiré;  Monsieur  de  Montmourancy  ce  retire  vers  nous  quarties. 
Je  pance  que  dans  deux  jours  Mr  Poison  s'an  retourna ra  vers 
vous  quarties,  nous  espeirons  qu'il  vous  aportara  tout  contante- 
mant...  A  Thoulouze,  ce  vmc  febrier  1588.  Vostre  humble  et  très 
hobeisant  serviteur,  Sabatier  (1). 


174. 

10  février  1588. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE    GLNESTAS   A   GUIBAL,    SYNDIC    DU    DIOCÈSE 

DE   NARBONNE. 

Monsyeur  le  sendic.nous  vouyonsque  s  y  MonsrdeMomoranti 
voujo.  fauldra  que  demandons  plus  gran  nonbre  de  jans  de 
guère  que  ne  avons  pour  le  présent,  chosse  que  viendra  mal  à 
propos  poursse  que  aud.  Ginestas  ny  y  a  vivres;  parquoy  vous 
plara  prier  Monsr  de  Lestain  ou  an  son  absance  Monsieur  le 
receveur  Maurel  nous  dispenser  prandre  pour  l'entretenement 
des  liens  de  guère  xvni  cestiers  farine  morte  que  nous  feut 
baillée  l'année  passée,  laquelle  s'an  va  de  tout  perdre  à  causse 
que  estoyt  de  blé  fort  vieux,  comme  nous  avons  remostré  quel- 
que foys  à  Monseigneur  le  maréchal  et  aud.  sr  de  Lestain.  Nous 
avouns  ausy  faulte  de  poudre,  corde  et  ploum  :  parquoy  vous 
plaira  nous  an  fere  recovrer  pour  le  moins  ausy  tost  que  sent  ires 
led.  sr  de  Momoranti  boger  et  nous  doner  advis  de  tout  par  ce 
porteur...  Aud.  Ginestas,  ce  x  febrier  15SS.  Vustros  afectionés 
serviteurs.  Les  consuls  de  Ginestas  (2). 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Quelques  jours  après,  les  consuls  de  Ginestas  écrivaient  encore  aux 
consuls  de  Narbonne:  «  Messieurs,  le  désir  que  aves  tousjours  monstre  à  la 

conservation  de  nostre  lieu  nous  faict  vous  puer  veoir  la  coppie  de  l'adver- 
«  tissement  que  avons  receu  dressant  au  cappitaine  Cioset,  ensemble  celle 
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175. 

12  février  1588. 

LETTRE  DES   CONSULS   DE  MAILHAC  AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  receusmes  yer  celle  qu'il  vous  a  pleutz  nous 
escripre,  vous  remerciant  hunblement  dez  bons  offres  que  par 
icelle  nous  failles.  Vous  saves  que  vous  avons  desja  escript 
nostro  volante  et  partie  des  ocazions  que  nous  hont  esmeus  de 
sortir  les  soldatz  du  capitene  Pech  de  la  citadelle,  vous  asurant 
que  sy  le  henemy  c'y  feust  esayé,  les  husse  cy  bien  sortis  de 
lad.  citadelle  que  nous,  car  ne  fasoient  ilz  aulcune  garde  contre 
le  henemy,  sinon  pour  l'envye  que  led.  capitene  Pech  avoict  de 
retourner  en  ce  pauvre  lieu  pour  de  tout  nous  aruyner,  corne  il 
a  faict  durant  deux  ans  :  que  certes  sy  vous  savyes  les  indignités 
qu'il  nous  a  faictes,  vous  en  demeureries  estonés  cornant  nous 
avons  peu  supourter  telles  opresions,  desquelles  nous  en  avons 
souvant  faict  entandre  à  mond.  sieur  le  mareschal,  voussupliant, 
Messieurs,  croire  et  vous  assurer  que  ce  petit  lieu  sera  tenu  et 
gardé  en  l'obeyssance  du  roy  et  de  mond.  sieur  le  mareschal  de 
Joieuze,  et  à  ses  fins  voulons  toutz  mourir.  Bien  vous  suplions 
davantaiges  à  vostre  première  comodité  suplier  mond.  sieur  le 
mareschal  ne  nous  presser  à  reprandre  led.  capitene  Pech,  mes 
quant  Monsr  de  Montmorency  se  metroit  en  debvoir  de  tenir  la 
campaignie,  nous  vous  asurons  de  prandre  de  soldatz  de  telle 
autre  compaignie  que,  à  mond.  sieur  luy  plerra,  et  tel  nombre  que 
nous  sera  bezoing.  Et  au  cas  que  Monseigneur  le  mareschal  vous 
dira  que  l'autre  fois  nous  laisamcs  prandre  par  ceulx  de  Monsr 
de  Montmorency,  ce  feust  que  le  frère  du  capitene  Pech  avec 


..  que  escripvons  à  Monsr  de  Barry,  afin  que  vous  plaise  le  prier  prouvoir  bj 

«  bien  au  malheur  que  nous  est  menasse  tint  par  led.  advertissement  que 

v  beaucoup  d'aultres  que  avons  sy  devant  receus  que  ung  tel  mal  ne  nous 

«  advienne.  Monseignheur  le  mareschal  escripvit  dernièrement  aud.  s1  de 

"  Barrj  y  prouvoir,  lequel  suyvant  le  mandement  de  mond.  seignheur  nous 

«  avoit  promis  Be  transporter  en  ceste  ville,  mays  il  n'en  a  rien  faict.  l'arquoy 

t  derechef  voua  prions  faire  en  sorte  avec  led.  sr  de  Barry  que  nous  ayons 

«  moien  veoir  et  deffendre  DOStre  lieu  de  tout/,  costés.  ■> 
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quelques  autres  ses  parens  aprestés  en  furent  cause,  comme  s'il 
vous  plaid  vous  en  informer  avec  Le  capitene  Pradel  quj  en 
sçaict  la  vérité;  mes  à  presenl  nous  avec  t'aide  de  Dieu  le 
garderons,  car  vous  asurons  que  led.  capitene  Pech  noua  a  -\ 
bien  tractés,  tenant  le  party  de  l'henemy  que  despuys  tenanl  le 
pari  y  du  roy,  que  à  la  vérité  le  peuple  menu  ayme  mieulx  quiter 
ced.  li<'u  ou  mourir  plus  tost  que  de  retourner  entre  les  meins 
et  puissance  dud.  capitene  Pech,  corne  de  toul  \<>ns  dirons  en 
brief  que  nous  verrons.  Pour  le  presenl  ne  la  vous  fiions  plus 
prolixe...  De  Malhac,  ce  xn' febrier  1588.  Vostres  très  bunbles 
et  très  afectionés  serviteurs.  Les  consulz  de  Malhac. 

Il  est  fort  bezoing  que  nous  vous  parlons  pour  mieulx  vous 
informer  corne  le  tout  c'est  passé  afin  que  en  seres  plus  certains 
pour  mieulx  le  remonstrer  à  Monseigneur  le  mareschal. 


171». 
9  avril  1588. 

LETTRE  DE   I'.UÏ.ET  A  Mr  DE  LOUINHES,  GENDARME    DE  LA    COMPAGNIE 

DE   MONTMORENCY. 

Je  m'assure  que  l'absence  n'aura  fait  absenter  de  vostrecueur 
vostre  bonne  volonté  envers  moy  et  croy  que  l'amitié  réciproque 
nu'  permet  de  requérir  libremenl  de  vous  ce  qui  est  en  vostre 
puissance  et  me  promet  de  n'en  estre  eseonduit.  L'amy  pour 
l'ami  veille;  par  ainsi  où  je  pense  que  vostre  vouloir  agit,  je  \ 
tourne  mes  yeux  pour  vous  y  servir,  lo  ho  di  wy  il  medesii\ 
judicato.  Tout  cecy  esl  pour  vous  monstrer  mon  affection  et  le 
désir  que  j'ay.  en  ayant  esté  prié  par  un  de  mes  amj  s,  que  vous 
emploies  vostre  faveur  pour  un  solliciteur  de  Tholose,  pauvre 
homme  nommé  Du  Cos,  lequel  venant  de  Provence  pour 
Mademoiselle  de  Malenfanl  fusl  prins  a  Yalros  par  Mon-  liais- 
sac  et  le  cappitaine  Arquier.  .le  vous  en  reprie  encores,  faites 
que  de  surcroit  je  vous  aye  ceste  obligation  que  vos  prières  p, un- 
son  eslargissemenl  sortent  quelque  heureux  effect.  Faites  estai 
de  moy,  disposes  en  a  toute  heure  et  croie-  que  je  seraj  tous- 
jours  vostre  aussi  humble  que  affectionné  cousin  et  serviteur, 
Paulet.  !»'■  vostre  maison,  ce  9    a\  i  il  1588 

.le  vous  prie  baiser  <ie  ma  part  très  humblement  le-  mains  a 
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Mess*  nos  cappitaines  et  compagnons  de  nostre  cognoissance 
je  suis  leur  serviteur  (1). 


177. 


27  mai  1588. 

LETTRE   DES   CAPITOULS   DE   TOULOUSE  AUX    CONSULS   DE    NARBONNE. 

Messieurs,  nous  sommes  advertis  de  quelque  remuement 
advenu  despuis  le  dixiesme  de  ce  moys  en  la  ville  de  Paris  (2),  et 
d'autant  que  c'est  en  la  ville  capitalle  de  ce  royaume,  il  pour- 
roict  estre  que  aulcungs  ennemys  de  nostre  liberté  et  vostre  et 
du  repos  publicque  voudroient  atempter  sur  vous.  Nous  vous 
avons  bien  voulleu  faire  ceste  cy  pour  l'antienne  alliance  et 
amityé  qu'est  entre  nous,  aiïin  que  vous  ne  permeties  qu'il  soict 
rien  atempté  contre  Testât  de  vostre  ville  el  que  aulcunes  per- 
sonnes s'introduisent  dans  icelle,  quy  puissent  faire  chose  au 
préjudice  de  l'honneur  de  Dieu,  de  vostre  liberté  et  de  la  ûdelle 
obeyssance  que  nous  debvons  à  nostre  roy  et  prince  légitime, 
auquel  but  toutes  noz  actions  doibvent  tendre,  sans  y  espargner 
noz  propres  vies...  De  Tholose,  ce  xxvii"  may  1588.  Vos  bons 
amys  et  affectionés  voisins.  Les  capitoulz  de  Tholose,  Pre- 
servile  (3),  capitoul,  De  Salenx  (4),  cappitoul,  Guilhaume  Vidal, 
capitoul,  P.  de  Rahou,  capitoul. 


(1)  Au  dos  de  cette  lettre  on  lit  :  «  Lettre  d'ung  gendarme  huguenot.  » 

(2)  Les  capitouls  de  Toulouse   font  allusion  dans  leur  lettre  à   la  journée 
des  Barricades. 

(3)  Antoine  de  Nohault,  seigneur  de  Préserville, 

(i)  La  liste  des  capitouls  de  l'année  1588  ne  porte  pas  ce  nom-là.  Peut- 


être  faut-il  lirr  Simiens. 
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178. 
1"  juin  1588. 

LETTRE   DE   ARNAUD   MIRANDOL,    DÉPUTÉ    A    LA    COUR,    A    M.    LOUIS 
DUMAS,    BOURGEOIS    DE    NARBONNE  (1). 

Messieurs  les  consul/.,  despuis  vous  avoir  escripl  suis  party  de 
Marseilhe  et  arrivé  en  la  presant  ville  le  jour  de  hier  ;i  sannetté 
Dieu  mercy.  Toutesfoys  j'ay  passé  de  grandz  azardz,  ayanl 
cheminé  durant  vingt  [eues  dans  la  terre  de  l'ennemy  mesmes 
parmy  leurs  fortz  el  audevant,  ausquelz  les  voicturiers  payent 
la  leude  et  peaige  et  rencontré  plusieurs  souldatz  desd.  ennemis, 
lesquelz  sans  le  mullatier  qui  me  conduisoicl  m'eusent  taict 
prisonnier,  lequel  y  a  bien  faict  son  debvoir  qui  a  tousjours 
soustenu  ausd.  souldatz  que  j'estoys  ung  marchant  de  Marseilhe 
que  faisois conduire  la  marchandise  qu'il  pourtoicl  à  Lion,  lequel 
se  nomme  Balthesar  Blanc  d'Ais,  auquel  je  suis  grandemant 
redevable,  mais  toutesfois  il  ne  moj  n'avons  sy  bien  seu  taire 
qu'il/,  ne  m'aient  desrobé  mon  espée  de  seur  ung  mullel  ung 
jour  que  luy  el  moy  nous  estions  advancés  pour  aller  disnerà 
uns  meschanl  lieu  du  Daulpbinal  appelle  Le  Monnestier  de 
Clermont,  de  quoy  il  en  a  esté  fort  mary  el  moy  aussy.  J'ay 
parlé  à  Monsieur  Denot,  bourgeois  de  ceste  ville,  lequel  a  sourty 
le  sac  de  la  balle  que  .Monsieur  Doumergue  André  l'avoict  faict 
mettre  et  le  m'a  baillé  entre  mes  mains,  et  je  luy  ay  donnée  la 
lettre  de  Monsieur  Dumas,  lequel  après  avoir  icelle  veue  m'a  dict 
qu'il  ne  me  pouvoict  poinct  mettre  led.  sae  dans  aulcune  balle, 
parce  qu'ilz  n'en  despechenl  poinct  pour  Parys  causant  que  la 
foire  est  passée,  et  m'a  dict  que  je  sauveray  mieulx  les  papier! 
moj  mesmes  de  les  appourter  que  autremant,  mesmes  que 
dernieremanf  il  y  avoict  uni:  habé  qui  venoict  devers  Paris  que 
Eaisoicl  conduire  sur  une  charrette  sa  vaisselle  d'argent  et 
d'argent  monnoyé,  laquelle  a  esté  pilhée  en  chemin  et  prins 
d'icelle  ce  que  les  la  mu-  s'en  peurent  appourter,  de  manier,'  que 
a  cause  de  ce  il  double  que  sj  lesd.  papiers  estoienl  sur  quelque 
charette  chargée  de  marchandise  et  qu'elle  feusl  prinse  que  la 


(I)  Toutes  les  lettres  île  Mirandol sonl  envoyées  à  Louis  Dumas,  mais  en 
réalité  elles  sont  adressées  aux  consuls  de  Narbonne. 
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marchandise  feroict  perdre  les  papiers  mesmes  à  cause  du  trou- 
ble que  a  esté  à  Paris,  lequel  le  roy  a  quité  et  c'est  retiré  à 
Chartre  suivant  ce  qu'il  m'a  dict.  Toutesfois  l'on  faict  bruict 
qu'il  s'y  est  remis  et  que  les  cytoiens  de  Paris  l'ont  allé  chercher 
avec  la  prossession  des  frères  capuchins  auquel  des  deux  ne  say 
où  m'arester,  mais  j'espère  à  l'aide  de  Dieu  et  de  la  Vierge  sa 
maire  de  m'y  acheminer  bien  tost  et  vous  faire  entendre  le  tout 
au  vray  comme  il  passera  sy  je  puis.  Je  vous  advertis  que  les 
ennemis  ont  prins  ung  fort  près  de  Vallance  nommé  L'Estoille 
lundy  à  la  nuict,  comme  le  bruict  en  cour  de  pardessa...  De  Lion, 
ce  premier  de  juing  1588.  Vostre  plus  afectionné  serviteur, 
Mirandol  (1). 


(1)  Le  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne  a  publié 
(tome  i,  p.  26-36)  un  article  de  M.  Massip,  ancien  archiviste  de  la  ville  de 
Narbonne  et  maintenant  bibliothécaire  de  la  ville  de  Toulouse,  ayant  pour 
titre  «  Voyage  d'un  Narbonnais  à  Paris  en  1588.  »  Ce  narbonnais  était  Arnaud 
Mirandol,  envoyé  par  les  consuls  à  la  Cour  pour  solliciter  l'établissement  de 
deux  foires  franches.  Son  voyage  a  été  raconté  d'une  façon  fort  humoristique 
dans  ce  recueil.  Nous  nous  contenterons  de  publier  ici  quelques  extraits  des 
1-4  lettres  que  Mirandol  écrivit  aux  consuls  du  1er  juin  au  11  septembre  1588. 

Le  3  juin,  Mirandol  écrit  de  Lyon:  «  J'ay  beaucoup  despandu  en  chemin 
«  avec  les  mulletiers,  car  chesque  soupée  et  pour  le  boire  lendemain  de 
«  matin  je  despandois  quinze  soulz  et  par  le  chemin  autant  et  s'y  m'a  t  il 
«  falleu  achapter  une  espée  qui  me  couste  quatre  livres  cinq  soulz.  » 

Le  14 juin,  trois  jours  après  son  arrivée  à  Paris,  Mirandol  écrit:  «  Je  ne 
«  puis  encores  donner  les  autres  lettres,  parce  que  le  roy  est  ung  jour  à 
«  Rouan,  ung  autre  à  Chartre  et  autres  villes  aux  environs  de  la  présente  où 
«  il  ne  séjourne  beaucoup.  Toutesfois,  à  ce  que  l'on  faict  bruict,  Mr  de  Ville- 
ci  roy  est  allaprès  de  faire  et  accorder  la  paix  entre  les  prinses  et  espère  que 
«  sera  bien  tost  le  roy  en  ceste  ville,  et  dès  incontinant  ne  feray  faulte  de 
«  faire  mon  debvoir  de  soulicitter  Madame  la  mareschalle  de  Joyeuse  et  M1' 
«  du  Chetellier...  A  la  court  ne  ce  faict  rien,  car  elle  est  cy  trouble  qu'il  est 
«  impossible  d'en  pouvoir  jouir.  s> 

Mirandol  reste  à  Paris  jusqu'au  30  juin  et  y  revient  le  5  juillet.  Décrit  le 
-1\  juin:  "  Monsieur  de  Yilleroy  est  arrivé  en  la  présent  ville,  tachant  par 
«  tous  moiens  de  accorder  les  articles  de  la  paix  entre  les  princes...;  toutes- 
«  fois  y  a  de  grandz  afaires,  mesmes  que  Mous1  de  Cuise  tient  fort  et  a  de 
«  pièces  de  batarie  prêtes  pour  faire  conduire  à  Mellun  pour  le  faire  batre.. 
«  Vous  asseure  que  suis  de  pardessa  pour  ung  long  temps,  et  y  faict  Iresque 
«  mal  vivre  causant  la  guerre,  et  ne  suis  quite  pour  vingt  soulz  le  jour  de  la 
«  despance...  et  sy  l'argent  un;  l'ail,  je  quiteray  vous  afaires  et  me  metray  à 
«  servir  maistre  de  pardessa,  et  ne  me  verres  plus  en  vostre  ville.  » 

«   Monsieur  de  Villeroy  est  encores  en  la  présent  ville  pour  accorder  les 
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17!>. 

18  août   1588. 

LETTRE  DE   MIRANDOL   AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  consul/.,  despuis  vous  avoir  escripl  1 1 1  par  Rouget, 
suis  arrivé  à  la  court,  la  où  madame  la  mareschalle  esl  comme 
aussy  Monsieur  du  Clias  tel  lier  et  Monsieur  Le  Bouseu,  avec  les 
quels  ay  tant  faict  que  lad.  dame  ;i  baillié  la  procédure  taie  te 
par  M"5  les  trésoriers  generaulx  ;'i  Monsieur  Petremol  pour  en 


.<  articles  de  la  paix,  ce  qu'il  a  faict  à  ce  que  l'on  dict,  et  entre  autres  chosi 
a  est  contenu  en  icculx  que  Monsieur   Duperron  doibt  vuider  la  France  et 
«  quatre  conseilhiers  du  privé  conseilh  sont  dechasés  d'icelluy.  »  (Lettre  <lu 
26  juin). 

«  La  paix  est  accordée  entre  le  roy,  Monsieur  de  Guisse,  les  prim 
«  habitans  de  la  présent  ville,  criée  et  publiée  dans  le  pallaix,  et  n'ay  triivé 
«  les  articles  d'icelle  encores  à  vandre  pour  les  vous  envoyer.  Le  roy  s'en 
«  vient  en  la  présent  ville,  à  ce  que  l'on  faict  bruict;  que  seroict  fort  bon 
«  pour  nous,  car  s'il  ne  y  vient,  fauldra  que  je  m'en  aille  le  suivre  avec 
i  Monsieur  Marron  à  lîloix.  »  (Lettre  du  24  juillet). 

(1)  11  doit  s'agir  ici  de  la  lettre  écrite  par  Mirandol  le  -  août,  au  moment 
de  son  dépari  pour  la  Cour  avec  la  maréchale  de  Joyeuse  et  M.  Le  Boussu. 
Cette  lettre  est  accompagnée  d'une  autre  non  datée  el  non  signée,  écrite  de 
la  main  de  Mirandol  el  conçue  en  ces  termes  :  «  Il  y  a  eu  de  grandz  allai  a 
«  en  la  présent  ville,  c'estans  les  habitans  d'icelle  levés  et  mis  tous  en  armes 

parce  que  le  roy  avoict  mis  de  souises  presque  par  toutes  les  places  d'icelle, 
«  ne  saichant  toutesfois  pourquoy,  de  manière  que  lesd.  habitans  auroient 
«  faict  plusieurs  baricquades  par  les  rues,  et  après  quelque  ninusqurtado 
«  feust  tirée  par  ung  souisc  contre  les  habitans  de  manière  que  après  les 
o  habitans  s'eslevarent  contre  eulx,  de  sorte  que  lesd.  souises  feurenl  cons- 
«  trainetz  de  quiter  leurs  armes  el  crier  mercj  ausd.  habitans,  de  sorte  q 
nis  Mr  de  Guise  que  s'y  truva  seur  ses  entrefetes  l'on  croist  que  tous  li 
mises  feusent  esté  tués  et  en  moururent  quelques  ungz  et  ung  habitant. 

•   Hespuis  le  roy  s'en  esl  despartj  et  esl  au  lieu  contei a  la  lettre.  Touti 

"  fois  l'on  a  descouvert,  à  ce  que  on  dict,  que  le  roj  faisoicl  sela  pour  faire 
«  prisonniers  quelques  habitans  'les  plus  prinsipalz  de  la  présent  ville  et  M 

'le  Guise  pour  le  premier  à  ce  que  lesd.  habitans  disent,  duquel  dire  ne  vous 

o  certiffieray  autrement,  mais  on  trouva  à  la  maison  de  vill  \  pou- 

inces  et  l'on  ne  saisi  pourquoj  cy  ce  n'estoict  aux  fins  susdites.  Ou  despuis 

i  il  n'est  entré  en  la  présent  ville  et  M1  de  Guise  a  levé  une  armée  et  a  mis 

«  le  siège  devant  Melun,  une  ville  bien  près  de  * 
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faire  rapport  en  plein  conseil,  ce  que  feust  faict  le  jour  de  hier 
tant  seullemant  heure  de nuict...  La  court  n'a  esté  il  a  long  temps 
sy  grande  qu'il  a  esté  et  est.  de  manière  que  lorsque  j'arrivis,  je 
feus  en  grand  peine  de  pouvoir  truver  lougis,  ce  que  enfin  et  à 
grand  peine  j'en  truvis  toutesfois  en  bien  payant,  car  moy  et 
ung  autro  homme  qui  estoict  venu  avec  moy  do  Paris  dhonnas- 
mes  à  ung  bon  homme  qui  nous  coucha  dans  son  lict  auprès  de 
luy  neuf  soulz  pour  nuict  qu'est  une  chose  fort  chère;  d'autre 
qu'il  ne  ce  fault  poinct  mètre  à  table  que  l'on  ne  depande  dix  ou 
unze  soulz,  qu'est  une  chose  esfroyable  à  moy...  Des  nouvelles 
de  pardessa  n'en  y  a  poinct  d'autres  sy  ce  n'est  que  l'anglois 
c'est  batu  avec  l'espaignol  dont  il  n'en  a  poinct  eu  du  meilheur, 
car  a  perdus  quelques  bateaux  que  l'espaignol  lui  a  gaignés  et 
s'en  sont  submergés  plusieurs  tant  d'ung  cousté  que  d'autre  (1), 
dont  Mr  le  chevallier  d'Aumalle  (2)  s'en  y  est  allé  du  mandemant 
du  roy  pour  secourir  led.  espaignol.  Le  roy  a  faict  mariage  de  la 
lille  de  Monsur  Sumbert,  aleman,  avec  ung  gentilhomme  de  ce 
pais  que  l'on  dict  estre  neveu  de  Madame  d'Estempes,  auquel 
led.  sur  Sumbert  donne  deux  cens  mil  escus  en  mariage.  El 
autre  chose  ne  y  a  de  nouveau  sinon  que  les  tilles  de  ceste  ville 
jouent  à  la  pome,  à  quoy  le  roy  a  prins  grand  plaisir  à  ce  qu'on 
dict...  Faict  à  la  court  à  Chartres  en  Beause,  ce  xviii*  aoust  1588. 
Vostre  meilheur  amy  et  serviteur,  Mirandol  (3). 


180. 
11   septembre  1588. 

LETTRE    DE    MIRANDOL   A   LOUIS     DUMAS.    BOURGEOIS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  je  vous  ay  escript  comme  vostre  procé- 
dure estoict  entre  les  mains  de  Mr  Petremol,  surintendant  aux 


(I)  Mirandol  no  parait  pas  être  une  source  bien  sûre,  à  en  juger  par  les 
détails  qu'il  donne  de  la  lutte  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre.  Tout  le  monde 
saiten  etl'et  que  l'invincible  Armada  envoyée  par  Philippe  II  pour  conqué- 
rir l'Angleterre  fut  anéantie  près  do  Calais  par  la  flotte  anglaise. 

rli  (Mande  de  Lorraine,  chevalier  de  Malte,  dit  le  chevalier  d'Aumale,  lils 
île  Claude  II  de  Lm  raine,  due  d'Aumale,  et  de  Louise  de  Brézé,  mourut  en 
1591. 

(3)  Lettre  autographe.  La  lettre  n°  178  est  aussi  autographe. 
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finances,  pour  en  faire  rapport  au  conseil,  ce  qu'il  a  faict,  non 
toutefois  qu'il  aye  rien  advancé,  car  Messieurs  du  conseil  ne  y 
ont  volleu  rien  dire  causanl  L'importance  de  la  place,  ains 
dirent  verballemenl  que  tanl  que  Monseigneur  le  mareschal  y 
seroicl  il  n'y  pouroicl  poinl  avoir  aulcune  chose  sinon  apn 
que  ce  seroict  grand  perte  sy  vostre  ville  se  perdoicl  :  voilla 
toute  la  difiiculté  de  nostre  faict,  de  soi  le  <| m-  ne  pouves  li'-n 
obtenir  que  ne  soict  par  le  moien  de  moud,  seigneur  le  mares- 
chal lequel  est  besoing  que  vous  favourise  en  sesj .  el  en  escri 
pre  au  roy  espreseniant  el  à  plusieurs  autres  que  Monsieur  du 
Chastellier  vous  envoyera  par  sa  lettre,  laquelle  je  vous  appour- 
teray  quant  je  m'en  ailhe.  l'estois  délibéré  de  ce  faire  aujour- 
d'huy,  mais  que  une  petite  Fachierie  qui  m'a  prins  m'en  a 
empesché,  me  truvant  sy  lâche  de  mm)  corps  que  je  ne  pourois 
cheminer  deux  heures  sans  me  repposer,  qu'est  cause  que  je 
sejourneray  icy  davantaige  de  quoy  je  suis  fort  mary.  Mais 
estant  une  fois  bien  disposl  m'en  yray  vous  truver,  parce  que 
vostre  partie  adverse  nous  veult  faire  consli  aindre  à  remettre 
lad.  procédure  sans  laquelle  il/,  ne  peuvenl  rien  taire,  laquelle 
procédure  je  laisserai  entre  les  mains  dud.  sr  du  Chastellier 
(juant  je  m'en  iray,  afin  de  n'estre  perdue  en  chemin...  Des 
nouvelles  de  pardessa  vous  ave/,  à  entendre  que  Sad.  Majesté  a 
faict  nouveau  conseil,  parce  qu'il  a  cassés  de  leurs  estatz  M1  le 
chancelier  (1),  Villeroy  (2),  Brullard  (3),  Pinarl  et  Miron,  comme 
aussy  ce  faict  grand  bruicl  par  la  présent  ville  que  à  la  tenuedes 
estatz  il  y  ara  aforce  bruict  et  peull  estre  davantaige,  causanl  que, 
comme  vous  ay  desja  escript,  M' le  compte  de  Soixons  (4)ce  veult 
remettre  et  M1"1  de  la  présent  ville  ne  veullenl  pas  qu'il  soict  receu, 
de  sorte  que  uni;  de  ses  jours  il  y  en  eust  trois  ou  quatre  mille 


(1)  Philippe  Hurault,  comte  de  Cheverny,  qui  a  laissé  des  )lcmni?,es  allant 
jusqu'en  1599,  date  de  sa  mort. 

(2)  Nicolas  de  Neufville,  seigneur  de  Villeroi,  secrétaire  d'Étal  sous 
Charles  I\  et  Henri  lit,  chargé  de  la  direction  des  affaires  étrangères  sous 
Henri  IV,  mort  à  Rouen,  le  12  novembre  1617. 

Nicolas  Brûlart,  marquis  de  Sillery,  garde  des  sceaux  et  chancelier  de 
France  sons  Henri  l\ ,  morl  en  1624. 

(4)  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons.  Henri  IV  le  nomma  grand- 
maitn'  de   France  et  lui  donna  le  gouvernement  du   Dauphiné  en  1602.11 

mourut  le  1er  novembre  1612. 
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qui  s'enallarent  au  pallaix  contre  le  premier  présidant  (1),  disant 
qu'ilz  ne  le  voulloinct  point  qu'il  feust  receu  surtout,  de  manière 
que  led.  srprezidant  leur  dict  que  cella  estoict  remis  aux  estats, 
et  avec  cella  feurent  contantz.  Le  roy  de  Navarre  se  veult  aussy 
truver  ausd.  estatz,  de  sorte  que  ne  peult  estre  qu'il  n'y  aye  du 
bruict...  De  Paris,  ce  xi*  7bre  1588.  Vostre  meilheur  amy  et  servi- 
teur à  vous  servir,  Mirandol. 


181. 

24  novembre  1588. 

LETTRE   DE   ANTOINE-MARIE   DE    CASTILHON    ET   CRISTOL   PLATET, 
CONSULS    DE   NARRONNE,    AUX    CONSULS    DE   NARRONNE. 

Messieurs,  arsoir  arivamesen  ceste  ville  et  incontinent  receus- 
mes  la  vostre  par  le  laquay  de  Monsr  de  Barry,  et  entendu  avies 
lieu  nos  advertissemens  et  fezies  faire  bone  garde.  Il  est  bezoing 
mesmes  pour  la  contagieuseté,  car  om  dit  que  à  Tholose  va  mal 
et  à  Alby  si  est  renouvelle  quelque  cbose.  A  Limous  extroyent 
toutz,  mesmes  ung  linansier  que  croyons  estre  Mr  Tureau  que  i 
ariva  mardy,  ne  fist  que  fere  la  révérence  à  Monseigneur  le 
mareschal,  disneret  s'en  venir  en  ceste  ville,  et  c'est  meslangé 
avec  toutz,  et  veult  venir  à  Narbone,  tellement  que  en  ceste  ville 
en  sont  marris.  Nous  fussions  venus  avec  Messrs  de  Margon, 
Gibron  et  Raynoardy,  mes  ne  povons  à  cause  que  les  Messrs  de 
Tholose  sont  venus  en  ceste  ville,  tentans  Messeigneurs  le 
mareschal  et  duc  d'aller  vers  leurs  cartiers,  lesquelz  en  sont 
inresolus.  Quoy  voiant,  nous  y  fault  parler  quelle  résolution 
prandront  à  paier  les  companies  le  prochen  mois,  et  icy  sont 
aforce  gens  de  Minerbois  pour  parlera  mesd.  srsde  Traussan  que 
nous  ont  pryé  les  Eavorir  et  estre  ouïs,  ce  que  le  sindic  ne  leur 
peult  refuser:  ce  sera  le  plustost  aurons  seure  companye  et 
n'aiant  aultre  que  mérite  ferons  lin...  De  Carcassonne,  le  24  de 


(1)  Achille  de  Harlay,  seigneur  de  Beaumont,  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris  à  la  moi  i  de  son  beau-père,  Christophe  de  Thou.  Après  la  jour- 
née des  Barricades  (1588),  il  résista  aux  Ligueurs  nui  l'emprisonnèrenl  à  la 
Bastille  d'où  il  m'  sortit  qu'en  payant  uni'  ranrim  il<-  10,000  écus.  Il  se  démit 
de  sa  charge  en  1616. 
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novembre  1588  de  matin.  Vous  alïeclionés  serviteurs  et  confrères, 
De  Castellion,  Platet  (1). 


182. 
18  janvier  1589. 

LETTRE   DES   CAPITOULS    l>K   TOULOUSE   AUX    CONSULS    DK    NARBONNE. 

Messieurs,  vous  ne  ignores  pas  ce  qui  est  advenu  à  Bloys  sur  [a 
fin  du  mois  passé  (2),  et  comme  Monsieur  de  Montmourancy  pre 
tand  estre  remys  au  gouvernement  de  Languedoc.  Et  partant  il 
esl  nécessaire  d'aviser  aux  moyens  cic  nostre  conservation  et  à 
ce  que  avons  à  faire  sur  ses occurances  pour  la  manutention  de 
la  relligion  catholicque,  apostolicque  el  romaine,  comme  ample- 
ment vous  estes  advertis  par  lettre  missive  et  mandemenl  de  la 
court  de  parlement,  vous  assurant  que  nous  sommes  aultanl 
soignieus  à  vostre  conservation  que  à  la  nostre  el  que  nous 
n'espargnierons  auleungs  moyens  que  soienl  à  nostre  puissance 
pour  vostre  défiance,  comme  de  mesmes  nous  assurons  que  estes 
de  pareilhe  affection  en  nostre  endroict,  à  la  quelle  nous  vous 

supplions  continuer De  Tholose,  ce   XVIIIe  janvier    ],">,s9.  Voz 

meilheurs  amys  et  voisins  à  vous  fere  service.  Les  capitoulz  de 
Tholose.  De  mandement  desd.  s1""  capitoulz,  Glausel. 


183. 

")  mars  1589. 

LETTRE   DE   MESSIEURS    DU    CONSEIL    GÉNÉRAL    DE   LA    LIGUE   AI  \ 
CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  ayant  esté  mandé  par  no/,  agens  qui  sont  à 
Roinme  qu'il  est  requis  d'informer  Nostre  Saincl  Peredu  nombre 
des  villes  qui  sont  entrées  en  l'unyon  el  de  leur  fermeté  el  per- 
sévérance en  ceste  saincte  cause,  nous  vous  avons  bien    voulu 


I    Conseiller  au  troisième  rang  de  la  matricule  en  1 57 'J ,  Cristol  Platet  fut 
éluconsulen  1581  et  1588;  conseiller  au  second  rang  en  1594,  il  fut  élu  si 
consul  en  1600  el  1609. 

fi)  Les  capitouls  font  .illusion  dans  leur  lettre  au  double  assassinat  du  «lue 
de  Guise  et  de  son  frère,  le  cardinal  de  Guise,  tués  a  Blois  les 23  et 24  décem- 
bre 1588. 
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faire  ceste  depeschepour  vous  en  donner  ad  vis  et  vous  faire  part 
de  Testât  de  noz  affaires,  Dieu  les  ayant  tenues  jusques  icy 
avecq  beaucoup  de  prosperitez.  Nous  avons  estimé  appartenir  à 
nostre  debvoir  d'en  rendre  compte  à  Sa  Saincteté  et  à  cest  elïect 
luy  envoyer  un  des  prelatz  du  conseil  gênera]  de  l'unyon,  qui 
luy  sache  représenter  les  justes  occasions  que  nous  avons  eues 
de  nous  esmouvoir  par  un  sainct  zèle  pour  maintenir  nostre  reli- 
gion et  le  salut  de  cest  estai  et  espier  le  sang  innocent  des  princes 
catholiques  inhumainnement  assassinez,  et  atin  que  toute  la 
chrestienté  cognoisseque  nous  concurrons  tous  en  volontez,  nous 
vous  supplions  d'envoyer  procuration  pour  vous  joindre  à  nostre 
poursuitte  ou  bien  en  escrire  au  pape  et  luy  tesmoingner  voz 
mesmes  intentions  et  pareillement  des  villes  unies  de  vostre  pro- 
vince...  De  Paris,  ce  ve  mars  1589.  Les  gens  tenans  le  conseil 
gênerai  de  l'union  des  catholiques  estably  à  Paris,  attendant 
l'assemblée  des  estatz  du  royaume,  voz  bons  et  bien  affectionnez 
amys.  Senault. 


184. 

10  mars  1589. 

LETTRE    DE    DEVILLA    AU    BAILE     DE     CUXAC,    DÉPUTÉ    DE    LA   TRÊVE 
POUR   LE  DIOCÈSE   DE   NARBONNE. 

Monsieur,  hier  soir  Monsieur  d'Espondeilhan  (1)  me  commanda 
de  vous  advertir  que  puis  deux  ou  trois  jours  ceulx  de  Cessenon 
ou  de  Thezan  ont  prias  deux  mulelz  chargés  d'huille  sur  le  che- 
min que  va  de  ceste  ville  à  S1  Pons  et  ont  devarizé  plusieurs 
voyagers  allans  et  venans  decested.  ville,  ausquels  a  esté  prins 
l'argent  et  les  espées,  et  encores  lundy  dernier  le  cappitaine 
Arboussier  et  Piedmonson  et  ung  autre  à  cheval  galloperent  ung 
merchant  de  IV/.eiias,  nommé  Mazellier,  que  s'en  alloict  de  ceste 
ville  aud.  Pezenas,  apportant  quatre  cens  escus  ayant  eu  assez  à 
faire  à  se  sauver  dans  Montblanc.  Mond.  sr  d'Espondeilhan  en  a 


(1)  Guillaume  du  Caitar,  écuyer,  seigneur  d'Espondeillan  et  de  Casilhac, 
commandant  dans  les  diocèses  de  Narbonne  et  de  Béziers  par  commission  du 
duc  de  Montmorency  du  3  janvier  1576,  lieutenant  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes  du  même  duc,  fut  nommé  gouverneur  de  la  ville  el  citadelle  de 
Béziers  par  provision  du  13  février  1577.  Il  sera  souvent  mentionné  dans  la 
suite  de  cette  publication.  Voir  encore  sur  ce  personnage  les  lettres  % 
et  135. 
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escript  à  Monsieur  de  S1  Marsal  pour  y  prouvoir,  mai-  M  n'estoicl 
pas  a  Tlitv.an:  voilla  pourquoj  je  vous  envoyé  exprès  ce  porteur 
pour  vous  prier  de  faire  entendre  lad.  contravention  .1  Messieurs 
les  consulz  de  Nar bonne  el  leur  dire  s'il  vous  plaid  de  la  pari 
deroond.  sr  d'Espondeilhan  qu'ilzy  lacent  prouvoir  eu  l'absance 
de  Monseigneur  le  mareschal  de  Joyi  use,  pour  esviter  que  ceulx 
de  ce  party  n'uzenl  poincl  de  represailhe,  et  par  mesme  moyeu 
les  asseurerez  que  moud,  s  d'Kspondeilhan  fera  en  sorte  que 
lesd.  sre  consul/,  n'auront  poinct  occasion  de  m-  plaindre  des  gens 
de  guère  de  ced.  party.  pourveu  que  mutuellement  chescun  lace 
effectuer  ce  qui  a  est*' ordonné  par  lad.  trefve,  el  s'il  vous  plaict 
nous  donnerez  advis  promptement  de  la  volonté  desd.  s'  consulz... 
A  Beziers  en  hacte,  ce  x*  mars  1389.  Vostre  affectionné  amy  pour 
vous  servir.  Devilla. 


185. 

20  mars  1589. 

LETTRE   DE   MAYENNE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  me  veulx  conjouir  avec  vous  de  la  saincte  reso 
lution  qu'avez  prise  d'embrasser  la  cause  ^de]  Dieu  et  de  nostre 
religion catholicque  avec  beaucoup  d'autres  villes  circonvoisines. 
Vous  avez  1res  sagement  considéré  combien  il  est  nécessaire  de 
veiller  et  entendre  à  la  conservation  des  gens  de  bien  et  princi- 
palement de  l'honneur  de  Dieu  que  les  ennemys  taschenl 
d'anéantir.  Je  ne  vous  diray  point  l'extrémité  a  laquelle  nous 
sommes  reduictz  par  l'exécution  des  inhumains  assasinatz 
commis  à  Bloys,  par  lesquelz  on  se  promectoil  d'attirer  la  ruyne 
de  tous  les  gens  de  bien,  mais  Dieu  qui  est  leur  protecteur  a 
destourné  le  coup  el  a r resté  le  cours  des  cruaultez  el  esveillé  les 
espritz  des  catholicques  pour  désormais  s'opposer  à  telz  perni- 
tieux  desseings,  lesquelz  sans  cela  se  feussenl  espanduz  par 
tout.  .Nous  devons  doncques  estimer  qu'après  Dieu  la  manuten- 
tion de  nostre  religion  el  de  noz  vies  et  fortunes  gisl  en  uostre 
propre  vertu  el  en  une  estroicte  union  que  nous  aurons  ensemble, 
laquelle  il  n'est  besoin^  de  vous  recommander  3  estans  disposez 
et  prépare/  avecq  tant  de  franchise,  bien  vous  diray  je  que  de 
ma  part  je  n'y  espargneray  uy  mes  moiens  el  amys  nj  ma  per- 
sonne, vous  priant  en  faire  estât  pour  vostre  particulier.,  l'e 
Paris,  le  xx°"  jour  de  mars  1589.  Vostre  antieremanl  affectionné 
et  parfait  amy,  Charles  de  Lorraine. 
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186. 

21  mars  1589. 

LETTRE  DE  M.  DE   SÉRIGNAN   AUX    CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  ma  famé  m'a  escript  comme  vous  luy  avez  deffandu 
et  à  mon  lieutenant  qu'ilz  n'eusent  à  sortir  de  la  ville,  disant 
que  quelqu'ung  vous  a  faict  entandre  que  je  avois  quicté  le  party 
de  Monseigneur  le  mareschal  et  avois  incitté  beaucoup  d'aultres 
d'en  fere  de  mesmes.  Celluy  quy  vous  faict  acroire  cella  a  menty, 
car  je  n'ay  jamais   pensé  à  quicter  le  service  de  mondict  sei- 
gneur. Quand  je  serois  en  ceste  voulante,  je  ne  le  ferois  sans 
l'an  advertir  devant  que  de  le  fere.  Je  confesseray  tousjours  que 
je  ay  dict  que  je  estois  serviteur  du  roy  et  de  mondict  seigneur, 
lequel    n'a    faict  encores   nulle  démonstration    de  se   vouloir 
vander  contre  son  prinse:  pour  cella  je  ne  l'ay  pas  dict  à  cachet- 
tes, car  s'a  esté  tout  ouvertement.  Il  me  samble,  Messieurs,  que 
vous  ne  dévies  vuser  de  la  faison  en  mon  endroit  de  rettenir  ma 
feme  pour  la  priver  d'aler  où  il  luy  plairra,  ne  vous  en  ayant 
jamais  donné  occasion  pour  sy  peu  de  supject  que  cella.  Quand 
je  aurois  envie  de  fore  ce  que  l'on  vous  a  raporté  fausement,  les 
famés  ne  gouvernent  pas  les  maritz,  car  de  tout  temps  elles  sont 
estées  privilligées,  et  la  consequense  en  seroit  trop  grande.  Elle 
ne  faict  pas  estât  de  sortir  de  Narbonne  pour  n'y  retourner  jamais, 
car  je  y  ay  de  quoy  quy  mérite  qu'on  s'y  treuve  une  partye  du 
temps,  mes  il  est  bien  forcé  qu'elle  vienne  voir  mes  affaires  de 
dessa  depuis  que  je  n'y  puis  aller,  et  après  que  je  ay  ung  petit 
enfant  quy  est  très  mal  disposé  qu'il  est  nessaissaire  qu'elle  le 
menne  aulx  bains.  Voila  pourquoy  je  vous  prie,  Messieurs,  n'ayes 
poienct  ceste  opinion  de  moy  que  je  veulhe  estre  jamais  contre 
ma  patrie,  car  je  vouldrois  de  bon  cueur  que  nous  {eussions  en 
pais:  je  en  aurois  plus  de  proffict  que  de  souhaicter  la  guerre. 
Sans  ceste  allarme  que  j'ay  heue  de  ma  famé  et  de  mon  lieute- 
nant je  estois  délibéré  d'aller  à  Narbonne,  maiscella  m'en  a  fort 
reffroidy,  voyant  que  vous  croyes  les  choses  sans  en  voir  aul- 
cun  commencement.  Il  me  souvient  des  alarmes  quy  se  sont 
donnés  à  Narbonne  du  temps  que  me  tenois  à  Lebrettes,  quy 
estoit  toutes  fauses  comme  il  c'est  conneu  depuis  etseconnois- 
tra    la    veritté  de  tout  avec  l'aide   de    Dieu...  De  Vendres,  ce 
xxr  mars   1589.  Vostre  bien  humble  amy  et  voysin  pour  vous 
fere  servysse.  Serignan. 
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LES     PLUS     ANCIENNES 


MONNAIES    WISIGOTHES 


DE      NA  11  BONNE 


Sous  ce  titre  je  vais  essayer  de  compléter  et  de  résumer 
une  première  étude  sur  le  même  sujet,  intitulée  Les 
monnaies  d'Anastase,  de  Justin  et  de  Justinien  frappées  à 
Nar bonne. 

Je  vais  reprendre  l'examen  de  ces  pièces  en  commen- 
çant parles  plus  récentes. 

Les  monnaies  de  Justinien  et  de  Justin  attribuées  à 
Narbonnesont  des  tiers  de  sou  portant  au  revers,  dans  le 
champ,  à  droite  la  Victoire  habituelle,  un  monogramme 
qui  parait  composé  des  trois  lettres  NAR,  comme  je  me 
suis  efforcé  de  le  démontrer. 

Cette  attribution,  dont  je  ne  suis  pas  d'ailleurs  l'auteur, 
est  aujourd'hui  admise  par  les  numismates  les  plus  auto- 
risés, et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'y  revenir. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  monnaies  d'Anastase 
dont  l'attribution  à  Narbonne  oflre  un  degré  de  probabilité 
bien  moins  grand. 

v 
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C'est  surtout  ces  pièces  que  je  voudrais  étudier  aujour- 
d'hui. 

Ces  monnaies  sont:  1°  des  tiers  de  sou  dont  la  légende 
ordinaire  du  revers  se  termine  par  les  lettres  N  ou  NA: 
2°  d'autres  tiers  de  sou  présentant,  indépendamment  de 
l'N  ajouté  à  l'inscription,  un  autre  N  surmonté  d'un 
trait  concave  dans  le  champ  du  même  revers;  3°  enfin  des 
sous  d'or  portant  également  dans  le  champ  du  revers  un 
N  souvent  surmonté  du  même  trait. 

Les  tiers  de  sou  portant  les  additions  épigraphiques  N 
ou  NA  à  la  lin  de  la  légende  ont  été  attribués  à  Narbonne 
depuis  longtemps  et  cette  attribution  est  généralement 
admise;  comme  pour  les  pièces  à  monogramme,  j'ajouterai 

I 

que  je  n'en  suis  pas  non  plus  l'auteur  et  je  n'y  reviendrai 
pas  davantage. 

Mais,  si  les  tiers  de  sou  portant  N  ou  NA  à  la  fin  de 
l'inscription  sont  narbonnais,  ceux  qui  portent  indépen- 
damment de  l'N  de  la  légende  un  autre  N  dans  le  champ 
le  sont  aussi. 

Or,  si  les  tiers  de  sou  portant  cette  dernière  marque 
monétaire  ont  été  frappés  à  Narbonne,  les  sous  qui  présen- 
tent exactement  la  même  marque  y  ont  été  frappés  égale- 
ment. Toutes  ces  monnaies  proviennent  du  même  atelier, 
cela  est  certain. 

Pourquoi  a-t-on  hésité  à  voir  dans  cet  N  la  marque  de 
l'atelier  narbonnais? 

Parce  que  les  pièces  qui  portent  cette  lettre  ressemblent 
par  leur  style  à  d'autres  sous  d'or  attribués  aux  Francs. 

Or  les  monnaies  auxquelles  je  fais  allusiou  n"ont  été 
attribuées  aux  Francs  qu'en  vertu  de  suppositions  très 
hasardées  et  beaucoup  plus  compliquées  que  celles  qu'il 
est  nécessaire  de  faire  pour  douncr  à  Narbonne  des  pièces 
portant  la  lettre  N  daus  le  champ. 

D'ailleurs,  a  l'époque  où  ces  sous  d'or  out  été  frappés,  les 
espèces  émises  dans   les  diverses  parties  de  la  Gaule  ne 
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présentaient  pas  encore  ces  différences  de  style  qui  plus 
tard  vinrent  les  distinguer  si  nettement. 

Alors  même  qu'il  serait  rigoureusement  prouvé  que  tel 
sou  d'or  d'Anastase  a  été  frappé  par  le  roi  Clovis,  je  suis 
convaincu  qu'un  sou  ;i  peu  près  semblable  peul  parfaite- 
ment avoir  été  émis  à  .Vu-bonne  par  un  roi  wisigoth. 

S'il  n'y  avait  donc  que  cette  raison  pour  refuser  ;i 
L'atelier  narbonnais  les  espèces  marquées  d'un  N.  il  n'y 
aurait  pas  lieu  des'y  arrêter.  Il  yen  a  une  auti 

Des  lettre-  très  variées  paraissent  dans  le  champ  de 
sous  d'or  semblables.  Comme  il  n'est  pas  possible  de 
trouver  dans  ces  lettres  les  initiales  des  divers  ateliers 
connus,  ou  plutôt,  comme  tous  ces  sous  d'or  se  ressem- 
blent beaucoup,  on  a  mieux  aimé  voir  dans  ces  lettres  des 
marques  d'émission  que  des  différent-  d'atelier. 

Cela  serait  vrai  si  toutes  ces  monnaies  ne  pouvaient 
avoir  été  frappées  que  d     •     -  anciens  ateliers  impériaux. 

M  us  à  cette  époque  les  anciens  ateliers  se  multipliaient 
à  l'infini  dan-  toute  la  Gaule,  et  de  ce  qu'on  ne  voit  pas  au 
premier  abord  quelle  localité  peut  bien  désigner  telle 
lettre  de  l'alphabet  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille  renoncer 
à  voir  dans  toutes  ces  lettres  des  marques  d'atelier. 

Sans  franchir  les  limites  de  la  Gaule  gothique,  je 
trouve  des  villes  telles  que  Toulouse.  Cai  ss  inné,  Klne, 
Béziers,  Agde,  Uzès,  Nimes,  Arles  et  bien  d'autres  où  les 
Wisigoths  ont  certainement  battu  monnaie,  comra  I 
Narbonne,  et  qui  viennent  d'ores  -  expliquer 

des  lettres  qui  ont  été  rele1 sur  des  -nu- dur.  ou  qui 

seront  peut-être  un  jour. 

Je  ne  veux   pas  dire,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obs 
-  mon  premier  travail  sur  ce  sujet,  qui        -      -  sous 
d'or  ont  été  frappés  les  Wisigoths,  mais  je  <       -  qu'il 

faut  leur  restituer  une  bonne  partie  de-  -  jusqu'à  ce 

jour  attribu     -     ix  Fraie-, 

Kn   l'absence  de  marques  particulières  désignant   : 
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une  probabilité  plus  ou  moins  grande  les  divers  ateliers,  je 
ne  crois  pas  qu'il  soit  possible,  par  la  seule  inspection  du 
style,  de  partager  entre  les  deux  peuples  les  sous  d'or 
d'Anastase  frappés  dans  les  Gaules.  Je  crois,  je  le  répète 
encore,  que  ces  sous  d'or  ne  présentaient  pas  ce  caractère 
distinctif  que  présentèrent  plus  tard  les  tiers  de  sou,  et 
que  ces  différences  si  caractéristiques  ne  se  manifestèrent 
précisément  que  lorsque  la  frappe  des  sous  d'or  eut  été 
abandonnée,  et  je  suis  convaincu  que  sous  le  règne 
d'Anastase  les  Wisigoths  émettaient  des  sous  absolument 
semblables  à  ceux  que  frappaient  les  Francs. 

Malgré  les  marques  monétaires  que  ces  pièces  portent 
quelquefois,  on  sera  le  plus  souvent  dans  l'impossibilité 
de  connaître  les  localités  où  elles  ont  été  émises,  les 
ateliers  ayant  été  nombreux  et  ayant  pu  momentanément 
se  trouver  dans  des  lieux  où  il  nous  est  impossible  de  les 
soupçonner  aujourd'hui.  Mais,  lorsqu'on  est  en  présence 
d'une  marque  paraissant  désigner  un  atelier  bien  connu, 
ayant  produit  certainement  uue  grande  quantité  de  numé- 
raire, lorsqu'on  trouve  cette  marque  surdes  pièces  relative- 
ment nombreuses,  il  n'y  a  pas  à  hésiter.  C'est  le  cas  des  sous 
d'or  portant  un  N  dans  le  champ  qu'on  n'a  pas  le  droit  de 
refuser  à  Narbonne  sous  prétexte  qu'on  ignore  où  les 
autres  sous  d'or  analogues  offrant  des  lettres  monétaires 
différentes  ont  été  émis. 

S'il  était  nécessaire  de  démontrer  que  ces  lettres  indi- 
quent des  ateliers  divers  et  non  des  émissions  successives, 
je  pourrais  aisément  le  faire  au  moyen  des  cinq  pièces  de 
ma  collection  portant  un  N  dans  le  champ,  dont  j'ai  donné 
précédemment  la  description.  Ces  cinq  pièces  sont  trop 
variées  pour  avoir  été  émises  à  la  même  époque,  et  la 
différence  de  style  entre  la  plus  ancienne  et  la  plus  récente 
prouve  que  l'émission  de  monnaies  marquées  d'un  N 
ayant  commencé  dès  les  premières  années  du  règne  d'Anas- 
tase a  duré  au  moins  autant  que  cet  empereur. 
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Sur  deux  de  mes  sous  d'or  l'N  est  surmonté  d'un  trait 
concave  et  ces  deux  sous  sont  les  plus  récents.  L'adjonc 
tion  de  ce  sigue  pourrait  être  la  conséquence  de  L'instal- 
lation d'un  nouvel  atelier  dans  une  ville  de  la  région 
portant  un  nom  commençant  aussi  par  un  N,  Niraes  par 
exemple;  ou  plutôt  l'N  surmonté  du  trait  pourrait  dési- 
gner le  nouvel  atelier.  Ceci  sans  doute  est  conjectur;il. 
mais  ce  qui  est  certain  c'est  que  cet  N  indique  réellemenl 
la  localité  où  ces  sous  d'or  d'Anastase  ont  été  fabriqués. 

Et  dans  ce  cas  c'est  le  nom  de  Narbonne  qui  se  présente 
immédiatement  à  l'esprit.  Nous  savons  par  un  texte 
formel  qu'il  y  avait  un  hôtel  des  Monnaies  très  actif.  Les 
vers  de  Sidoine  Apollinaire  qui  l'attestent  sont  tellement 
connus  qu'il  est  inutile  de  les  citer  encore. 

Dès  que  les  Wisigoths  se  furent  emparés  de  la  Narbon- 
naise,  ils  utilisèrent  cet  hôtel.  Us  émirent  d'abord  des 
monnaies  au  nom  des  dernier  empereurs  d'Occident,  sur 
lesquelles  le  nom  de  la  ville  devait  être  indiqué  à  l'exer- 
gue suivant  la  coutume  de  l'époque.  Mais  à  la  fin  du 
v  siècle  il  était  d'usage  d'indiquer  l'atelier  au  moyen  de 
lettres  placées  dans  le  champ.  J'ai  cité  précédemment 
les  sous  d'or  frappés  au  nom  d'Anastase  par  Théodoric, 
roi  des  Goths  d'Italie,  sur  lesquels  on  relève  les  marques 
R.  RM.  RV.  M.  MD.  indiquant  respectivement  les  villes  de 
Rome,  de  Raveune  et  de  Milan.  Quelle  monnaie  pouvait 
bien  émettre  alors  l'atelier  de  Narbonne?  La  réponse  ne 
saurait  être  douteuse.  Des  sous  d'or,  frappés  au  nom  du 
même  empereur,  portant  dans  le  champ  l'initiale  de  la 
cité.  Et  nous  trouvons  en  effet  des  sous  d'or  d'Anastase, 
relativement  nombreux,  car  l'atelier  était  important, 
marqués  d'un  N  dans  le  champ.  L'hésitation  n'est  pas 
possible.  Ces  pièces  ont  été  émises  à  Narbonne.  et  les 
autres  lettres  qu'on  relève  sur  d'autres  sous  d'or  du  même 
empereur  recueillis  également  en  France  désignenl 
diverses  localités  de  la  Gaule  où  se  trouvaient  les  ateliers 
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établis  par  les  Wisigoths  ou  par  les  Francs  qui  ne  s'étaient 
pas  contentés  d'utiliser  les  anciens  hôtels  impériaux. 

Anastase  a  régné  de  491  à  518.  C'est  donc  après  491  que 
l'émission  des  sous  d'or  marqués  d'un  N  a  commencé.  Or 
nous  savons  que  chez  les  Wisigoths  c'est  le  nom  de  Justi- 
nien  qui  s'est  immobilisé  sur  les  espèces.  Nous  savons 
aussi  d'ailleurs  que  l'atelier  de  Narbonne  a  frappé  des 
tiers  de  sou  au  nom  de  Justin.  L'émission  des  pièces 
d'Anastase,  malgré  le  style  des  dernières,  ne  parait  donc 
pas  avoir  dépassé  le  règne  de  cet  empereur. 

Quels  étaient  les  rois  wisigoths  qui  régnaient  eu  même 
temps  que  lui? 

Alaric  II  (484-507),  Gésalic  (507-511)  et  Amalaric 
(511-531). 

Mais  il  n'est  pas  probable  qu'on  ait  frappé  monnaie  au 
nom  de  Gésalic  dans  la  Narbonnaise. 

Après  la  mort  d' Alaric  II,  toute  la  Gaule  gothique  passa 
sous  la  domination  deThéodoric,  roi  d'Italie,  qui  gouverna 
pour  son  petit-fils  Amalaric;  Gésalic  ne  régna  qu'en  Espa- 
gne et  son  règne  d'ailleurs  ne  fut  pas  long  puisqu'en  511 
toute  la  monarchie  wisigothe  obéissait  à  Théodoric, 
tuteur  du  jeune  roi. 

Sous  Anastase  la  Narbonnaise  n'a  donc  eu  que  deux 
rois,  Alaric  II  et  Amalaric,  son  fils  légitime. 

Or,  presque  tous  les  sous  d'or  d'Anastase  qu'on  peut 
attribuer  à  Narbonne  portent  un  A  à  la  fin  de  la  légende 
du  revers. 

N'est-il  pas  tout  naturel  de  considérer  cette  lettre 
comme  désignant  le  roi  Alaric  ou  son  fils  Amalaric? 

En  ce  qui  concerne  Amalaric,  rien  ne  parait  s'opposrr  à 
ce  qu'on  lui  attribue  ces  espèces.  Ces  sous  d'or,  par  leur 
style,  paraissent  bien  avoir  été  émis  dans  les  dernières 
années  du  ir<j,ui'  d'Anastase,  surtout  ceux  sur  lesquels  l'N 
est  surmonté  d'un  trait,  qui  sont  très  sensiblement  infé- 
rieurs aux  autres.  Ces  pièces,  qui  auraient  été  frappées  par 
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Théodoric,  tuteur  d'Amalaric,  sont  parfaitement  confor- 
mes, tant  par  leur  style  que  par  la  manière  dont  le  nom  de 
l'atelier  y  est  inscrit,  aux  espèces  que  ce  môme  Théodoric, 
roi  des  Goths  d'Italie,  faisait  Erapper  dans  ses  propres 
états,  à  Rome,  à  Ravenne  ou  à  Milan.  Elles  auraient  été 
émises  de  507  à  ; i  1 8 . 

Je  crois  cependant  qu'il  est  plus  naturel  de  faire  com 
mencer  ce  monnayage  sous  le  roi  Alaric  II  dès  l'avène- 
ment d'Anastase  en  491,  parce  que  les  pièces  les  plus 
anciennes,  celles  sur  lesquelles  l'N  n'est  pas  surmonte 
du  trait,  sont  de  bon  style,  et  surtout  parce  qu'on  comprend 
aisément  qu'un  prince  tel  qu'Alaric  ait  songé  à  mettre 
son  nom  sur  la  monnaie,  tandis  qu'après  sa  mort  le  véri- 
table roi  fut  pendant  longtemps  Théodoric  et  non  Ama- 
laric,  et  qu'on  se  demande  s'il  est  bien  vraisemblable  qu'on 
ait  eu.  dans  ces  circonstances,  l'idée  de  placer  sur  les 
espèces  le  nom  d'un  tout  jeune  prince,  à  moins  qu'on  n'ait 
précisément  voulu  montrer  par  là  qu'on  ne  reconnaissait 
pas  l'autorité  de  Gésalic.Mais  cette  supposition,  qui  serait 
parfaitement  plausible  s'il  s'agissait  de  monnaies  émises 
dans  les  temps  modernes,  ne  l'est  guère  à  cette  époque; 
aussi  j'aime  mieux  croire,  je  le  répète,  que  c'est  sous  le 
règne  d'Alaric  II  que  les  sous  d'or  marqués  d'un  N  et 
d'un  A  firent  leur  apparition  et  que  Théodoric,  gouvernant 
pour  son  petit-fils  dont  le  nom  commençait  par  un  A 
comme  celui  d'Alaric,  ne  fit  qu'en  continuer  l'émission. 

Nous  avons  vu  cependant  que  l'attribution  de  ces  pièces 
à  Alaric  II  soulève  une  objection. 

Ces  sous  d'or  sont  de  bon  aloi  et  pourtant  ce  prince  passe 
pour  avoir  fait  fabriquer  des  espèces  altérées.  Divers 
textes  nous  rapprennent. 

Dans  la  loi  des  Bourguignons  les  monnaies  d'Alaric  sonl 
formellement   décriées;  le  roi  Gondebaud  détend    a    - 
sujets  île  le-  accepter  (1). 


1 1  /.ci.  Burgund.j  addit,  •;.  (P;uiln<  Canciani,  t.  iv,  pp.  40  el  .11 
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Et  saint  Avit  nous  fait  savoir  que  la  mauvaise  qualité  de 
l'or  d'Alaric  était  proverbiale. 

Nous  savions  d'ailleurs  par  les  lois  mêmes  des  Wisi- 
goths  (1)  que  malgré  cela  ce  prince  rendait  obligatoire 
dans  ses  états  l'acceptation  des  espèces  à  bas  titre  qu'il 
émettait. 

Faut-il  en  conclure  qu'Alaric  II  n'a  absolument  émis 
que  de  la  fausse  monnaie? 

Ce  serait  absurde. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  qu'Alaric  ayant  succédé  à  uu 
prince  sous  lequel  la  puissance  des  Wisigoths  en  Gaule 
avait  été  à  son  apogée,  les  embarras  finauciers,  vraisem- 
blablement, ne  devaient  pas  s'être  produits  dès  le  début 
de  son  règne.  Et  quand  même  les  émissions  de  monnaies 
altérées  auraient  eu  lieu  dès  le  début,  cela  veut-il  dire 
qu'il  n'a  été  frappé  sous  ce  roi  que  des  pièces  de  bas  aloi? 
Le  roi  de  France  Philippe  le  Bel  avait  été  appelé  faux 
monnayeur  par  ses  sujets.  Or  Philippe  le  Bel  est  représenté 
dans  nos  collections  par  une  série  incomparable  de  mon- 
naies d'or  de  titre  excellent.  A  l'exception  de  la  Masse 
dont  le  métal  est  légèrement  affaibli,  toutes  les  autres 
pièces  sont  en  or  tin,  et  l'argent  ne  tomba  jamais  au-des- 
sous de  900  millièmes.  Seules  les  monnaies  de  billon  sont 
de  mauvais  aloi.  Mais  ce  qui  avait  surtout  valu  à  Philippe 
le  Bel  sa  réputation  de  faux  monnayeur,  c'est  que  par  ses 
ordonnances  il  modifiait  continuellement  le  cours  des 
espèces,  tantôt  relevé,  tantôt  abaissé  arbitrairement,  ce 
qui  enlevait  aux  transactions  leur  sécurité,  ce  qui  d'ail- 
leurs amena  un  jour  une  véritable  révolte  à  Paris.  Sous 
son  règne  la  valeur  du  gros  tournois  était  montée  de  12 
deniers  à  21. 

Mais  au  treizième  siècle  ou  au  quatorzième  les  docu- 
ments relatifs  aux   monnaies  sont  nombreux;  les  ordon- 


1 1)  Leg.  wisigoth.,  vu,  vi,  5. 


—  397  - 

nances  sont  connues  et  nous  nous  expliquons  parfaitement 
la  mauvaise  réputation  de  Philippe  le  Bel,  malgré  la  pureté 
de  ses  pièces  d'or  ou  d'argent. 

Supposez  que  nous  n'ayons  d'autres  documents  qu'une 
ordonnance  donnant  cours  forcé  à  des  monnaies affaiblie-, 
une  autre  ordonnance  d'un  prince  voisin  décrianl  an 
contraire  ces  monnaies  et  un  texte  d'un  chroniqueur 
nous  transmettant  ce  surnom  de  faux  monnayeur  donné 
à  Philippe  IV;  qui  oserait  classer  à  son  règne  ces  belles 
pièces  d'or  fin  aux  types  si  variés  qui  forment  une  série 
des  plus  remarquables? 

On  sait  en  effet  qu'à  cette  époque  les  monnaies  n'étaient 
pas  datées  et  que,  lorsque  plusieurs  rois  oui  successive- 
ment régné   sous  le  même  nom,  rien  ne  per tirait  de 

distinguer  leurs  espèces  si  les  textes  ne  nous  renseignaient 
pas  à  cet  égard. 

En  l'absence  de  documents,  comme  l'émission  de  quel- 
ques menues  monnaies  de  billon  de  bas  aloi  ne  nous  sem- 
blerait pas  justifier  suffisamment  la  mauvaise  réputation 
de  Philippe  le  Bel,  nous  en  serions  encore  à  chercher  ses 
pièces  d'or  et  d'argent. 

Alaric  II  n'est-il  pas  à  peu  près  dans  ce  cas? Nous  avons 
une  loi  dans  laquelle  il  donne  cours  force  à  une  monnaie 
altérée;  cela  nous  apprend  qu'à  un  moment  donné  il 
affaiblit  le  titre  de  ses  espèces;  pas  autre  chose.  Nous 
avons  une  autre  loi  dans  laquelle  cette  monnaie  es1 
décriée;  cela  nous  confirme  ce  que  nous  savions,  mais 
cela  ne  nous  apprend  rien  de  plus.  Enfin  un  chroniqueur 
nous  parle  de  la  mauvaise  renommée  de  l'or  d'. Marie. 

Mais  les  deux  textes  officiels  que  nous  connaissons 
devaient  forcément  établir  cette  mauvaise  réputation,  et 
ce  troisième  texte  n'ajoute  rien  à  ce  que  nous  savions, qui 
se  borne  à  ceci  :  Alaric  II  a  émis  des  espèces  altérées,  ce 
qui  ne  veut   pas  dire  que  depuis  le  premier  jour  de  son 

règne  jusqu'au    dernier,  et   dan-   tOUS    le-    atelier-    de    l.i 
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monarchie  wisigothe,  Alaric  n'a  fait  frapper  que  des 
monnaies  de  mauvais  aloi.  Il  suffît  de  formuler  une 
pareille  conclusion  pour  en  comprendre  le  ridicule. 

Alaric  II  a  émis  des  espèces  affaiblies,  mais  il  a  égale- 
ment fait  fabriquer  des  monnaies  d'excellent  aloi. 

Or,  lorsqu'il  circule  simultanément  des  pièces  de  métal 
fin  et  des  monnaies  altérées,  nul  ne  conserve  les  mauvai- 
ses pièces  qui  sont  destinées  à  être  tôt  ou  tard  refondues 
et  qui  effectivement  ne  tardent  pas  à  disparaître  entière- 
ment dès  qu'elles  n'ont  plus  cours  forcé. 

On  n'a  enfoui  des  trésors  composés  de  monnaies  de  bas 
aloi  qu'aux  époques  où  il  n'en  circulait  absolument  pas 
d'autres.  Mais  il  n'en  était  pas  encore  ainsi  à  l'époque 
d'Alaric. 

Il  en  résulte  que,  quoique  selon  toute  probabilité 
Alaric  II  ait  émis  beaucoup  plus  de  sous  d'or  de  bas  aloi 
que  de  pièces  d'or  fin,  nous  ne  retrouverons  que  oes  der- 
nières, les  autres  ayant  été  refondues. 

Reconnaîtrions-nous  d'ailleurs  les  espèces  altérées 
par  Alaric  si  nous  les  retrouvions?  Il  est  permis  d'en 
douter.  Il  existe  dans  toutes  les  collections  des  monnaies 
romaines  de  mauvais  aloi.  Alaric,  sans  cloute,  peut  reven- 
diquer quelques-unes  de  ces  pièces,  qui  probablement  ne 
portaient,  quand  elles  étaient  affaiblies,  aucune  marque 
particulière;  car,  comme  cela  a  été  déjà  dit,  le  meilleur 
moyen  de  les  faire  accepter  était  de  les  faire  aussi  sem- 
blables que  possible  aux  espèces  officielles  de  l'empire 
romain. 

On  peut  par  conséquent  attribuer  à  Alaric  II  les  sous  d'or 
de  bon  aloi  marqués  d'un  N  dans  le  champ  et  d'un  A,  sans 
mettre  en  contradiction  la  numismatique  et  l'histoire. 

Cela  admis,  on  peut  classer  de  la  manière  suivante  les 
monnaies  wisigothes  de  Narboune  antérieures  à  Léovi- 
gilde. 

1°  Les  sous  d'or  d'Anastase  portant  un  A  à  la  lin  de  la 
légende  du  revers  et  un  N  dans  le  champ. 
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Ils  auraient  été  frappés  par  Alaric  II  de  VU  à  507. 

2°  Les  tiers  de  sou  d'Anastase  présentanl  1rs  additions 
épigraphiques  N  ou  NA  à  la  lin  de  l'inscription  du  revers, 
qui  pourraient  correspondre  aux  sous  précédents. 

L'A  qu'on  voit  quelquefois  après  l'N   ne  sérail    peu! 
être  pas  là   comme  deuxième  lettre  du  nom  de  Narbonne 
mais  comme  initiale  de  celui  d'Alaric. 

3°  Les  sous  sur  lesquels  l'N  qui  se  trouve  dans  le  champ 
est  surmonté  d'un  trait,  qui  sont  plus  récents  que  les 
premiers.  Comme  ils  portent  également  un  A  à  la  lin  de 
la  légende  du  revers  et  comme  cette  lettre  est  l'initiale  du 
nom  d'Amalaric  aussi  bien  que  de  celui  d'Alaric,  on  peut 
admettre  qu'ils  ont  été  frappés  de  ."»U7  a  .'ils  par  le  roi  des 
Goths  Théodoric,  gouvernant  pour  Amalaric. 

4°  Les  tiers  de  sou  portant  dans  le  champ  du  revers  l'N 
surmonté  du  même  trait,  qui  correspondent  aux  sous  qui 
précèdent. 

5°  Les  tiers  de  soude  Justin  présentant  le  monogramme 
NAR  dans  le  champ,  qui  ont  été  émis  sous  ce  même 
Amalaric  de  518  à  527. 

6°  Les  tiers  de  sou  de  .Tustinieu  portant  le  même  mono- 
gramme, qui  auraient  été  frappés  par  le  même  roi  de 
527  à  531. 

7°  Les  tiers  de  sou  barbares  de  Justinien  présentanl  ce 
buste  et  cette  Victoire  si  caractérisques  (\^>  monnaies 
wisigothes,  qui  auraient  été  émis  de  .'131  à  573  sous  les 
rois  Théudis,  Agila,  Athanagilde  et  Liuva,  et  qui  nous 
conduisent  aux  monnaies  nominales  de  Léovigilde  et  de 
ses  successeurs. 

Le  partage  des  sous  d'or  d'Anastase  entre  Alaric  cl 
Amalaric  est  arbitraire.  Il  est  certain  aéanmoins  que  les 
sous  sur  lesquels  l'N  est  surmonte  du  Irait  sont  plus 
récents  que  les  autres,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Quelques 
uns  même  paraîtront  irop  barbares  pour  ne  pas  être 
postérieurs  à  l'empereur  d'Orient  dont  ils  portent  le  nmn. 
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Il  ne  semblera  peut-être  pas  possible  de  maintenir  ce 
monnayage  dans  les  limites  que  je  voudrais  lui  assigner. 
Il  y  a  là  une  objection  que  mon  impartialité  me  fait  un 
devoir  de  signaler. 

J'ai  un  sou  d'Anastase  marqué  de  l'N  surmonté  du  trait 
dont  les  légendes  sont  presque  indéchiffrables  tant  elles 
ont  été  mal  gravées. 

Faut-il  en  conclure  que  l'émission  de  ces  pièces  s'est 
prolongée  bien  au  delà  de  l'an  518?  Nous  savons  cepen- 
dant que  l'atelier  de  Narbonne  a  émis  des  tiers  de  sou  au 
nom  de  Justin  et  de  Justinien  et  que  c'est  celui  de  ce 
dernier  empereur  qui  s'est  immobilisé. 

Est-il  admissible  que  le  nom  d'Anastase  ait  été  main- 
tenu sur  les  sous,  tandis  que  ceux  de  Justin  et  de  Justi- 
nien étaient  inscrits  sur  les  tiers  de  sou? 

J'ai  dit  précédemment  que  les  tiers  de  sou  portant  le 
monogramme  NAR  devaient  être  considérés  comme  des 
monnaies  d'exception  dont  l'émission  n'avait  pas  duré 
longtemps. 

Cette  manière  de  voir  permettrait  de  s'expliquer  jus- 
qu'à un  certain  point  cette  anomalie  que  dans  le  môme 
atelier  le  nom  d'un  empereur  se  soit  immobilisé  sur 
certaines  espèces  et  celui  de  son  deuxième  successeur  sur 
d'autres. 

Il  importe  cependant  de  remarquer  que  le  sou  d'or 
d'Anastase  de  ma  collection  dont  je  viens  de  parler,  malgré 
son  apparence  barbare,  est  d'excellent  métal  et  de  poids 
très  élevé,  et  qu'en  somme  on  peut  parfaitement  le  classer 
au  règne  d'Amalaric. 

Existe-t-il  des  sous  d'or  marqués  d'un  N  réellement 
dégénérés  ?  Trouvera-t-on  à  la  fin  de  la  légende  du  revers 
de  ces  pièces  des  lettres  autres  que  l'A  qui  figurent  sur 
celles  de  ma  collection? 

Je  dois  rappeler  ici  que  quatre  sur  cinq  des  sous  d'or 
marqués  d'un  N  que  je  possède  portent  un  A  et  que  sur 
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le  cinquième,  dont  l'N  d'ailleurs  n'est   pas  absolument 
certain,  la   lettre   qui  suit  l'inscription  n'est  pa~;  indisni 
table  non  plus.  Je  rappelle  aussi   que  mes  cinq  tiers  de 
sou  à  monogramme  portent  ('gaiement  un  A. 

Jusqu'à  preuve  du  contraire  je  crois  pouvoir  considérer 
les  sous  d'or  d'Anastase  portant  un  N  dans  le  champ  el 
uu  A  à  la  fin  de  la  légende  du  revers  comme  ayant  été 
frappés  à  Narbonne  sous  les  rois  wisigoths  Aiaric  II  et 
Amalaric,  de  491  à  518. 

Ces  pièces  sont-elles  les  plus  anciennes  monnaies 
wisigothes  de  la  série  narbonnaise? 

Pour  le  moment  on  doit  les  placer  en  tète  de  cette 
série. 

Mais  jil  est  évident  que  le  roi  Aiaric  avait  frappé  mon- 
naie avant  l'avènement  de  l'empereur  Anastase,et  il  est 
possible  que  les  espèces  émises  alors  soient  localisées  et 
individualisées  comme  les  autres. 

Quant  aux  prédécesseurs  d'Alaric  II  qui  ont  également 
battu  monnaie  dans  les  Gaules,  il  est  plus  que  probable 
que  le  numéraire  qu'ils  faisaient  fabriquer  sous  les  derniers 
empereurs  d'Occident  était  absolument  conforme  aux 
espèces  officielles  de  l'empire  romain. 

G.  Amardel. 
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LA  CATHÉDRALE  SAINT-JUST 


CHAPITRE    IX 


Archives. 


Les  archives  sont  loin  d'être  riches.  Le  vent  de  la 
Révolution  les  a  dispersées.  Saint-Just  n'en  a  rien  ou 
presque  rien  gardé.  Quelques  feuilles,  recueillies  par  des 
particuliers,  ont  fini  par  trouver  asile  à  la  Bibliothèque 
publique.  Qu'est  cela  si  on  songe  au  véritable  trésor  de 
documents  de  toute  nature  que  cette  cathédrale  possédait 
et  qu'elle  pourrait  offrir  aujourd'hui  à  la  curiosité  des 
amateurs  d'histoire  locale?  Quand  on  a  passé  en  revue 
une  centaine  de  missels  ou  livres  liturgiques  imprimés 
pour  la  plupart  à  Narbonne,  une  collection  assez  complète 
d'Ordo  imprimés  à  Narbonue  de  1699  à  nos  jours  et  une 
certaine  quantité  de  papiers  relatifs  aux  biens  du  chapitre, 
on  en  a  fini  avec  les  archives  de  Saint-Just. 

Parmi  les  documents  dignes  d'être  notés  nous  avons 
relevé  les  suivants  : 

Coursan.  Directe  du  grand  archidiacre  de  l'église  Saint-Just 
et  Saint-Pasteur  de  Narbonne.  Reconnaissances  passées  devant 
M  Hostalot,  notaire.  1758-1776.  A  la  lin.  plans  des  maisons  et 
fonds  dépendants  du  lief  et  directe  de  M.  le  grand  archidiacre, 
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1  planches:  1°  plan  géométrique  du  faux  bourg  de  la  Barque  <l<- 
Goursan,  2°  plan  géométrique  d'une  partie  du  tènemenl  de  Sainte- 
Marie  et  dr  celui  de  Rouis  dans  If  If  rriloire  de  Coiirsan.  Un 
cahier. 

État  des  églises  paroissiales  du  diocèse  de  Narbonne  avec  leurs 
revenus  suivanl  la  dernière  déclaration  donnée  par  MM.  les 
curés.  1 763.  —  Un  cahier  manuscrit. 

Quatrième  registre  des  insinuations  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  Narbonne  depuis  lf  'l'A  avril    1700  jusques  au  6  juillet  17o:j. 

Vêtures  el  professions  des  religieuses  de  la  Croix  de  Narbonne 
de  1705  à  1788.  —  Un  cahier  manuscrit. 

État  des  cures  et  annexes  du  diocèse  de  Narbonne,  divisé  par 
archiprêtrés,  qui  comprend  les  patrons  cl  titulaires  de  ces  béné 
lices,  la  date  de  leur  prise  de  possession,  leurs  revenus  suivanl 
la  dernière  estimation  de  la  Chambre  ecclésiastique,  les  noms 
des  décimateurs  et  des  seigneurs,  le  nombre  des  communiai!-, 
avec  notte  de  celles  don I  le  service  e\i-e  des  vicaires.  Fait  au 
mois  de  février  mdcclxx.  —  Un  grand  cahier  manuscrit. 

Tableau  des  bénéfices  desservis  dans  l'église  de  Narbonne, 
suivant  le  manuel  de  176S,  comparés  aux  chapelainies,  presby- 
teries  ou  bénéfices,  fondés  en  divers  temps  et  par  différents 
particuliers  dans  lesxm'el  xive  siècles.  —  Un  cahier  manuscrit. 

État  des  biens  et  revenus  dont  le  chapitre  de  l'église  prima 
liale  jouit  dans  la  ville  el  terroir  d'icelle  el  qui  n'ont  pas  été 
jusqu'à  présenl  compris  dans  le  rôle  des  impositions.   1790.  — 
Un  cahier  manuscrit. 

État  des  biens  et  revenus  du  chapitre  dans  la  paroisse  de 
Cuxac.  1790.  —  Un  cahier  manuscrit. 

Un  recueil  contenant  ordonnances  de  visites  faites  par  l'arche 
vèque  de  Narbonne  aux  différentes  églises  du  diocèse,  eu  K'.tiU, 
1672,  1673,  etc. 

Un  livre  de  comptes  relatifs  aux  perceptions  de  dîmes  el 
autres. 

Procès-verbal  de  réparations  à  faire  aux  églises  du  diocèse  de 
Narbonne.  17.">:i. 

Liève  raisonnée  des  reconnoissances  féodales,  renouvellem' 
et  rentes  locatairies  et  obituaires,  tant  en  blé  qu'en  argent,  que 
Messieurs  du  vénérable  chapitre  Saint-Michel  de  la  ville  de 
Gastelnaudarry  possèdent  dans  la  ditte  ville  el  sou  consulat 
seulem' consenties  en  leur  faveur  par  leurs  emphitéotes,  rete 
nues  par  M.  Jean-Pierre  le'--,, -nier,  notaire  royal  de  la  ditte 
ville  de  Castelnaudarry,  les  années  1770,  jusques  et  inclus  1776, 
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et  par  M<*  Antoine   Caïman,  notaire  en  la  même  ville  l'année 
1782  et  suivantes.  —  Un  cahier  manuscrit  in-fol. 

Ktat  de  bénéficiers  portant  le  nom  des  dits,  le  revenu  dont  ils 
jouissent,  leurs  obligations,  les  noms  des  collateurs,  des  fonda- 
teurs, les  années  de  la  fondation,  le  revenu  assigné  par  le  fonda- 
teur, les  obligations  des  prêtres,  chapelains  ou  bénéliciers 
suivant  leur  fondation,  etc.  —  Un  cahier  manuscrit. 

Un  document  des  plus  importants  conservé  à  Saint-Just 
est  un  gros  cahier  manuscrit  in-folio,  composé  de  545 
feuilles,  relié  en  parchemin,  sur  la  couverture  duquel 
on  lit: 

«  Procès  verbal  de  Monsieur  de  Cathellan,  viguier  et  juge 
■•  royal  de  Narbonne.  commissaire  député  par  arrest  du  grand 
«  conseil  sur  la  vérification  de  lestât  tant  du  palais  archiepis- 
■  copal  dudit  Narbonne,  esglizes,  chasteaux.  maisons  et  autres 
«  lieux  en  dépendant  que  sur  l'extimation  des  réparations  qui 
«  sont  a  faire  et  des  ornemens  et  décorations  qui  manquent 
«  auxdites  esglizes,  faict  a  la  requestede  Monsieur  Jean  Rruslet, 
«  conseillier  du  Roy,  receveur  des  tailles  du  diocèze  d'Agde, 
«  œconome  nommé  par  S.  M.  au  régime  et  gouvernement  des 
«  fruictz,  rentes  et  revenus  temporels  dudit  archevesché  durant 
«  la  vaccance,  et  de  S.  E.  Monseigneur  l'Eminentissime  cardinal 
«  de  Bonzy,  archevesque  primat  dudit  Narbonne,  contre  les 
«  héritiers  de  feu  Messire  François  Fouquet,  dernier  titulaire 
«  dudit  archevesché  ez  années  1673  et  1674.  » 

Comme  l'indique  ce  titre,  il  s'agit  de  la  visite  du  palais 
archiépiscopal  de  Narbonne  et  de  ses  dépendances,  faite 
après  le  décès  de  Fouquet  et  avant  la  prise  de  possession 
par  le  cardinal  de  Bonzy.  Monsieur  Jean  Bruslet  est  mis 
en  possession  du  palais  archiépiscopal  le  30  décembre 
1673  en  présence  de  MM.  Guillaume  Fabre,  substitut  du 
procureur  général  du  roi,  Jacques  Elix,  receveur  général 
des  rentes  et  revenus  de  feu  l'archevêque  Fouquet  et  pro- 
cureur général  de  ses  héritiers,  Guillaume  Revel,  notaire 
royal  et  secrétaire  du  diocèse,  Guillaume  Daldebert  de 
Pradelles,  Antoine  Villars,  Jean  Candellon,  chanoine  de 
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l'église  collégiale  Saint-Sébastien,  Guillaume  Alazard, 
conducher  de  Saint-Just,  François  d'Izarn,  seigneur  de 
Jouarres,  Marc-Joseph  do  Montredon,  seigneur  de  Montra- 
bech,  Jean  Durantet,  conseiller  du  roi,  ancien  receveur  des 
tailles  du  diocèse,  Paul  Vignes,  Jacques  Robur  et  Jean 
Gabriel  Rusquier,  docteurs  et  avocats  en  la  Cour.  Antoine 
Amans  Daudé,  Gabriel  Bilbard,  Gabriel  Escalier,  André 
Rigaud,  Baptiste  Ravaille,  bourgeois,  Guillaume  Héral, 
marchand,  tous  habitants  de  Narbonne.  Le  lundi  8  janvier 
1674  on  procède  à  un  inventaire  des  eiïets  mobiliers  qui 
peuvent  rester  dans  le  palais  archiépiscopal,  les  héritiers 
de  Fouquet  ayant  eu  soin  après  sou  décès  de  faire  vendu' 
ce  qui  s'y  trouvait. 

A  la  procédure  intervient  noble  Jean  de  Cordier,  sieur 
de  Mouestay,  avocat  au  parlement  de  Paris,  procureur 
fondé  de  dame  Marie  de  Maupeou,  «  tant  en  qualité  de 
«  seulle  et  universselle  héritière  par  bénéfice  d'invantaire 
«  que  comme  créancière  de  defiunt  Messire  François 
«  Fouquet  son  fils.  »  11  constitue  procureur  pour  la  mère 
du  défunt  archevêque  Me  Antoine  Chopy,  notaire  royal  à 
Narbonne,  en  la  maison  duquel  elle  fait  élection  de  domi- 
cile. 

Les  experts  qui  procéderont  à  la  visite  et  à  la  vérifica- 
tion du  palais  archiépiscopal  et  des  dépendances  de  l'arche- 
vêché, ainsi  qu'à  l'estimation  des  revenus  et  des  ré| ri- 
rations  à  faire,  sont  désignés.  Ce  sont,  pour  M.  Bruslef 
Jean  Pradines,  bourgeois  de  Pézenas  ;  pour  Madame  de 
Maupeou,  Pierre  Pescaire,  bourgeois  de  Narbonne;  fi1 
tiers  expert  est  Antoine  Granier,  bourgeois  de  lîè/.iers.  hu 
consentement  des  parties,  M.  Jean  Candellon,  chanoine  de 
Saint-Sébastien,  procédera  seul  «  à  la  visittation  el  veriffi- 
«  cation  des  ornemens,  restables,  tabernacles  el  autres 
«  décorations  des  esglizes  dependans  dud.  archevesché 
«  auxquels  les  seigneurs  archevesques  sont  obligés  de 
«  contribuer  et  ordonnées  par  les  actes  de  vizitte  et  à  l'es- 

Y 
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«  timation  et  évaluation  de  ceux  qui  y  pourront  manquer 
«  et  de  ce  qui  n'a  pas  esté  exécuté.  » 

Le  11  juillet  1674  il  est  procédé  à  la  vérification  des 
archives  de  l'archevêchéj  et  cette  opération  est  clôturée  le 
19  du  même  mois. 

La  visite  du  palais  archiépiscopal  commence  le  1\  février 
1674  et  se  termine  courant  avril.  Le  procès-verbal  nous 
donne  une  description  très  détaillée  et  très  minutieuse  du 
palais,  tant  ancien  <[ue  nouveau.  Suit  la  visite  du  jardin 
de  Saint-Loup,  de  l'église  Saint-Just,  des  châteaux  et 
églises  de  Peyriac-de-Mer,  Sigean,  Salles,  etc. 

Les  archives  du  chapitre  Saint-Just  étaient  avant  la 
Révolution  conservées  dans  la  maison  de  l'aumône  et  dans 
la  salle  capitulaire,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
salle  acoustique.  «  Le  chapitre  a  une  maison  commune 
«  dans  le  cloistre  quy  sert  pour  la  ménagerie  de  l'esglise, 
«  pour  y  tenir  leurs  assemblées,  pour  traicter  de  toutes 
«  leurs  afaires  et  dans  laquelle  maison  sont  des  archives, 
«  des  livres,  papiers  et  documens  de  l'esglise,  et  le  secre- 
«  taire  quy  est  l'homme  d'afaires  du  chapitre  est  logé  dans 
«  cette  maison  avec  sa  famille,  où  le  chapitre  l'oblige  de 
«  résider  pour  faire  l'exercisse  de  sa  charge  et  pour  la 
«  conservation  des  archives  et  documens  de  l'esglise.  » 

Cette  maison  commune  dans  le  cloître  dont  parle  le  docu- 
ment précité  est  la  maison  Pécaud,  située  dans  la  rue 
Droite,  dans  la  partie  dite  autrefois  Isle  l'Aumosne.  Elle 
possède  un  escalier  à  vis,  avec  marches  en  pierre  dure 
taillée,  précédé  d'une  porte  du  xve  siècle.  Sur  un  des 
murs  de  la  cour  de  la  maison  est  ouverte  une  niche  dans 
laquelle  figure  le  buste  sculpté  d'une  femme  distribuant 
des  pains.  La  maison  est  ainsi  désignée  dans  un  compoix 
de  1696:  «  Une  maison  de  l'aumosne  avec  un  passage 
«  pour  la  maison  tant  seulement  au  dessus  duquel  est 
«  une  chambre  de  M.  Pierre  Degua,  bénéficier  de  Sainct 
«  Just,  estable,  basse  cour  et  pattu,  isle  l'Aumosne.  » 
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Les  archives  de  l'église  étaient  enfermées  dans  des 
caissons  sur  lesquels  était  indiquée  la  nature  des  actes 
qu'ils  contenaient;  c'est  ainsi  qu'il  y  avail  les  caissons  de 
Capestang,  des  testaments,  des  fûtes,  et  anniversaires,  du 
Bousquet,  de  l'aumône,  etc. 

Les  archives  étaient  conservées  avec  le  plus  grand  soin. 

Par  un  arrêt  de  règlement  du  7  septembre  1656,  il  esl 
défendu  aux  chanoines  et  autres  personnes  de  sortir  du 
chapitre  en  emportant  livres,  actes  ni  titres,  sauf  à  eux 
d'en  pouvoir  avoir  et  faire  tirer  les  copies  et  extraits 
nécessaires.  Pour  la  sûreté  des  archives  seront  faites  deux 
clefs,  l'une  sera  gardée  par  un  des  prévôts  et  l'autre  par 
un  autre  chanoine  qui  sera  nommé  par  le  chapitre. 

Un  arrêt  du  11  septemhre  1683  ordonne  qu'il  sera  fait 
quatre  clefs  qui  seront  données  aux  deux  prévôts  aunuels 
et  précédents. 

Un  règlement  du  4  décemhre  1703  contient  encore  sur 
la  garde  des  archives  des  dispositions  rigoureuses:  ci  Nul 
«  acte  ne  pourra  estre  tiré  desdites  archives  sans  une  déli- 
«  bération  capitulaire  et  qu'en  présence  de  trois  chanoi- 
«  nés  chargés  des  clefs  desdites  archives.  Un  chanoine  se 
«  chargera  desdits  actes  dans  un  livre  qui  à  ce  sera 
«  destiDé;  lesquels  actes  ledit  chanoine  sera  teneu  de 
«  remetre,  en  présence  desdits  trois  chanoines,  après  en 
«  avoir  fait  l'usage  pour  lequel  il  les  aura  tirés:  l'un  det 
«  quels  chanoines  escrira  sur  le  mesme  livre  la  descharge. 
«  Que  si  ledit  chanoine  n'a  pas  remis  dans  lesdites  archi- 
«  ves,  avant  le  premier  chapitre  général,  les  actes  dont 
«  il  sera  chargé,  il  sera  obligé  de  rendre  compte  des  motifs 
«  qui  l'ont  obligé  de  les  garder.  Auquel  effel  le  chapitre 
«  sera  teneu,  lors  des  chapitres  généraux  de  novembre, 
«  may  et  aoust  de  chaque  année,  de  se  faire  représenter 
«  les  receux  de  tous  ceux  qui  auront  tin'  des  acte-  desdi- 
«  tes  archives  et  de  les  leur  faire  remettre.  Que  -i  néan- 
«  moins  ils  ont  des  raisons  pour  les  garder  encore  et  que 
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«  le  chapitre  les  approuve,  audit  cas  ledit  chapitre  devra 
«  les  constraindre  à  faire  un  nouveau  receu,  et  leur  en 
«  demander  compte  au  chapitre  général  suivant  a  (1). 

Les  archives  turent  classées  par  Jean-Claude  du  Car- 
rouge,  docteur  en  droit,  avocat  au  parlement  de  Dijou, 
plus  tard  archiviste  du  domaine  à  la  cour  des  comptes  de 
Montpellier,  originaire  d'Auxerre,  alors  âgé  de  vingt-cinq 
ans  (juin  1678-juin  1080),  à  la  suite  d'un  marché  passé 
avec  le  chapitre  moyennant  la  somme  de  1,800  livres  et 
l'engagement  «  de  ne  pas  révéler  le  secret  des  actes  et  de 
«  n'en  parler  à  personne  ».  Du  Çarrouge  avait  déjà  dressé 
l'inventaire  des  archives  de  Fontfroide  (1076)  et  de  Nar- 
bonne  (1678). 

Il  était  tenu  de  «  faire  un  inventaire  général  historique 
«  et  raisonné  de  tous  les  actes  qui  sont  dans  les  archives 
«  dudit  chapitre  et  autres  que  lui  seront  remis,  concernant 
«  les  affaires  et  les  droitz  de  l'église,  soit  que  lesdits  actes 
«  soint  en  feuille  volante,  soit  qu'ils  se  truvent  incérés 
«  dans  les  livres  du  chapitre;  lequel  inventaire  ledit  sieur 
«  du  Çarrouge  divisera  par  chapitres,  tant  qu'il  se  pourra, 
«  à  l'instar  de  celui  qui  feust  fait  en  l'année  1S47  par  le 
«  sieur  de  Rochefort,  chanoine,  faisant  un  chapitre  de 
«  chaque  nature  différente  des  affaires;  et  ensuite  lesdits 
a  chapitres  seront  suhdivisés  par  articles,  faisant  un  arti- 
«  cle  de  chasque  acte  qu'il  cottera  par  numéro,  mettant 
«  dans  chasque  article  la  suhstance  par  abrégé,  la  datte 
«  du  jour  et  de  l'année  de  chasque  acte,  et  le  nom  du 
«  notaire  qui  l'aura  retenu,  sans  obmetre  rien  de  consé- 
«  quence;  faisant  mention  de  tous  les  lieus  du  diocèze  et 
«  d'ailleurs  où  le  chapitre  a  des  droitz,  avec  les  noms 
«  antiens  et  modernes  desditz  droitz,  les  noms  et  valeur 
«  des  monoies  antienes  et  modernes  desdits  droitz,  les 
«  noms  des  mesures  antienes  et  modernes,  et  en   faire 

(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  G.  48,  P>222. 
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«  relation  des  unes  aux  autres,  dans  un  article  seulemenl  : 

«  les  noms  des  papes,  des  rois,  des  arcbevesqin-s,  des 

«  viscontes,  avec  le  temps  de  leur  règne  et  le  quantiesme 

«  du  nom;  la  façon  ancienne  et  moderne  du   paiement, 

«  levée  et  perception  des  droit/.,  avec  les  noms  en  lai  in,  en 

«  françois,  avec  le  vulgaire  ou  corruption,  et  autres  choses 

«  semblables  qui  peuvent  servir  pour  l'esclaircissement, 

«  la  conservation   des   droitz  el   privilèges   de    l'esglise 

«  sainctede  Narbonne  »  (1). 

Le  10  août  1793,  les  archives  du  chapitre  furent  détrui- 
tes. La  municipalité  et  le  district,  accompagnés  de  la  garde 
nationale,  se  rendirent  sur  la  place  de  la  Libelle, 
aujourd'hui  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  où  se  trouvaient  six 
charrettes  pleines  d'archives  et  l'effigie  de  Philippe  le 
Hardi  arrachée  à  son  tombeau.  Le  cortège  s'achemina 
vers  le  bastion  Saint-Cosme,  et  là,  au  pied  de  l'escalier  et 
devant  la  statue  de  la  Liberté  placéesur  l'autel  de  la  Patrie 
qui  s'élevait  au-dessus  du  premier  palier  de  l'escalier, 
on  brûla  les  charrettes  qui  contenaient  les  archives.  L'al- 
bâtre de  la  statue  royale  fut  brise  à  coups  de  barres  de  fer 
et  jeté  dans  le  bûcher. 

Ce  qui  échappa  à  la  Révolution  fui  transporte  à  [a  préfec- 
ture de  l'Aude  en  vertu  des  lois  du  •"»  novembre  1790  el  du 
5  brumaire  an  v. 

Les  archives  de  Saint-Just  conservées  à  la  préfecture  de 
l'Aude  sont  comprises  dans  la  série  <i.  el  renfermenl  : 

I"  Un  cahier  de  huit  feuillets,  contenant  les  statuts  du 
chapitre  (1510-1522)  (2); 

2°  Vingt-trois  registres  in-quarto  el  in-folio  se  compo 
saut    de    8,697    feuillets    (1478-1776).   Ils    son!    intitulés 
«   Livres  el   registres  auxquels  sonl  escriptz  les  arrente 


I     \n-li.  dép.  de  l'Aude,  G,  ii.  I"  258. 
■1    Ibid  .  G.  28. 
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«  meus  et  aultres  contraictz,  concernant  les  négoces  et  les 
«  aultres  affaires  du  vénérable  chapitre  de  l'esglise  saincte 
«  de  Nar bonne  »  (1). 

Les  contrats  étaient  passés  en  divers  endroits,  greffe  du 
chapitre,  salle  capitulaire,  cathédrale,  chez  les  particuliers, 
même  dans  la  rue.  Voici  les  indications  qui  nous  sont 
fournies  par  les  contrats  même:  Actum  Narbone  in  appo- 
ilirca  scribanie  capituli,  infra  capitulum  novum  et  rotun- 
dum  (1470),  in  capitulo  antiquo  (1481),  infra  ecclesiam 
sanctam,  ante  portam  primam  ecclesie  sancte,  ante  fores 
ecclesie,  infra  capellam  Béate  Marie  de  Bethléem,  in  capella 
sancti  Michaelis,  infra  sacrarium  ecclesie,  in  domo  canonie, 
in  domo  granaterii  ecclesie,  in  appotheca  Guillelmi  Baronis, 
in  carriera  recta,  in  carriera  publica  ante  domum  Pétri 
Portails,  cultoris  narbonensis,  etc.  (2). 

3°  Quatre  registres  de  recettes  et  dépenses  (années  1752, 
1756,  1761  et  1779;  142  feuillets)  (3)  ; 

i°  Quatre  liasses  de  173  pièces,  relatives  au  contentieux 
et  à  la  levée  des  dîmes  du  chapitre  (1619-1790)  (4). 


(1)  Arch.  dép.  fie  L'Aude,  G.  29-51, 
(2;  Ibid.,  <i.  29-30. 

(3)  Ibid.,  G.  53-56. 

(4)  Ibid.,  G.  52,  .',7,  58  et  59. 
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CHAIMTIŒ  X 


Le  Cloître.  —  La  chapelle  de  l'Annonciade  et  diverses 
dépendances  de  Saint-Just. 


Dans  un  des  angles  de  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  s'ouvre 
une  rueavec  passage  voûté,  désignée  sons  le  nom  de  passage 
de  l'A  ncrc.  Cette  dénomination  lui  vient  de  l'ancre  qui  était 
autrefois  suspendue  à  l'entrée  et  qui  indiquait  les  droits 
de  l'archevêque  sur  le  poisson  arrivant  à  Narbonne.  Le 
passage  fut  construit  par  Pierre  de  la  Jugie  en  1364,  à  la 
suite  de  la  permission  obtenue  d'Arnoul  d'Audrehem, 
maréchal  de  France,  lieutenant  généra]  pour  le  roi  eu  Lan- 
guedoc(l).  Il  était  destiné  à  joindre  les  deux  tours  de  la  cha- 
pelle St-Martial  et  de  la  Madeleine,  el  permettail  de  passer 
du  palais  neuf,  que  ce  prélat  avaitachevé,  au  palais  vieux. 
L'ancre  a  disparu,  mais  dans  le  passage  les  marchandes 
de  marée  étalent  leur  denrée.  Cet  endroit  semble  d'ail- 
leurs avoir  été  affecté  de  tout  temps  aux  marchands. 
C'est  en  elîet  à  leur  intention  que,  le  II  juillet  1291,  l/.arn 
de  Lieuran,  Bernard  Laurent  et  Pierre  de  Varilles,  co- 
régents  par  l'autorité  du  roi  du  consulat  de  la  Cité,  adi  es 
seul  au  baile  royal  du  pays  narbonnais  une  réquisition, 
afin  qu'il  ait  à  me  lire  sous  sa  garde,  protection  et  défens 


(I)  Sur  Arnoul  il'Audrelicm  consultci  le  travail  d'f-inilc  Moliniei  flans   les 
Mémoires  présentés  par  divers  sapants  à  l'Académie  des  inscripliu 
belles-lettres,  1882. 
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et  à  faire  tenir  libre  de  tout  empêchement  et  obstruction 
d'ouvrages  quelconques  la  rue  partant  du  pied  de  la 
chapelle  de  la  Madeleine  et  allant  à  l'église  Saint-Just.  Le 
baile  acquiesce  à  cette  réquisition  (1). 

Engagez-vous  maintenant  sous  la  voûte  du  passage, 
vous  arriverez  à  un  escalier;  gravissez-en  les  marches, 
franchissez  la  porte  au-dessus  de  laquelle  ou  voit  encore 
les  traces  de  deux  écussons  martelés,  vous  êtes  dans  le 
cloître.  On  y  pénètre  encore  de  l'intérieur  de  la  cathé- 
drale par  la  porte  ouverte  eutre  la  chapelle  Ste-Anue  et  le 
sacraire. 

«  Le  cloître  de  la  cathédrale  de  Narbonne  se  compose 
a  d'une  série  d'arcades  sans  meneaux,  séparées  par  des 
«  contreforts  épais.  Il  possède  un  bahut;  les  arcades  sont 
«  hautes,  contrairement  aux  habitudes  des  constructeurs 
«  du  moyen  âge;  il  est  couvert  en  terrasses  dallées,  pro- 
«  tégées  par  une  balustrade,  ainsi  que  le  cloître  de  la 
«  cathédrale  de  Béziers,  qui  date  du  xiv°  siècle  »  (2). 

Il  fut  établi  sur  l'emplacement  d'une  maison  «  prestimo- 
«  niale  »,  au  sujet  de  laquelle  un  difïéreud  s'éleva  entre 
l'archevêque  Pierre  de  la  Jugie  et  le  chapitre  Saint-Just. 
Mais,  une  transaction  étant  intervenue  le  20  juillet  1340,  il 
fut  convenu  que  cette  maison  serait  partagée;  que  l'une 
des  parties  demeurerait  la  propriété  de  l'archevêque,  que 
l'autre  resterait  au  chapitre  pour  y  faire  le  cloître  de 
l'église  métropolitaine  (.'}).  Pierre  delà  Jugie  fit  commencer 
le  cloître  et  construire  la  partie  située  du  côté  de  l'arche- 
vêché, ainsi  que  la  porte  communiquant  avec  le  palais 
archiépiscopal,  du  côté  du  passage  de  l'Ancre. 

Jean  Roger  de  Beaufort  (1375-1391)  continua  l'œuvre  de 


(1)  Inventaire  des  archives  communales  de  Narbonne,  AA..  p.  -ï'<. 

(•1)  Viollet-Ie-Duc,  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  française 
<iu  xi  nu  \  I  /  siècle,  i.  m,  p.  153,  v  Cloître. 

(■i)  a.  Rocque,  inv.  destitres  'le  l'archevêché,  n,  F»  84, 
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son  prédécesseur.  François  de  Conzié  (1391  1432)  (il  la 
partie  située  du  côté  de  la  porte  méridionale  de  Sainl  Just, 
comme  l'atteste  sou  écusson,  placé  à  la  clé  des  voûtes, 
presque  complètement  efïacé,  mais  encore  reconnaissable. 
La  première  pierre  de  la  continuation  du  cloître  fut  posée 
le  mercredi  2  juin  1417  par  Pierre  de  Trilhi;i,  chanoine  el 
succenteur  de  la  cathédrale  (1).  Enfin  Pierre  d'Abzac 
(1494  1502)  lit  réparer  le  cloître  du  côté  de  la  porte  qui  le 
l'ait  communiquer  avec  le  passage  de  l'Ancre. 

Les  galeries  qui  existaient  autour  du  cloître  servaienl 
autrefois  de  lieu  de  sépulture;  on  y  avail  aménagé  des 
caveaux,  il  y  en  avait  un  pour  les  hebdomadiers  de 
l'église  (2).  Ces  galeries  ont  été  en  partie  fermées  en  IT'.IO. 
Ou  ue  trouve  plus,  à  l'exception  de  quelques  niches  à  arca- 
tures  gothiques  pratiquées  dans  la  muraille,  aucune  trace 
de  dalles  sépulcrales  ni  de  tombeaux. 

D'après  les  statuts  du  chapitre,  le  curé  de  Notre-Dame  de 
Bethléem  était  tenu  de  fermer  ou  de  faire  fermer  les  portes 
du  cloître  de  l'église  le  soir  au  crépuscule,  et  de  les  faire 
ouvrir  dès  le  matin  à  la  lin  de  la  sonnerie  des  matines  de 
prime.  Il  devait  aussi  tenir  le  cloître  propre  et  le  faire 
approprier  «  tous  les  jours  qu"on  a  coutume  de  le  faire 
«  pour  l'église  et  quand  cela  est  nécessaire,  »  et  dans  tou- 
les  cas  spécifiés  daus  la  transaction  passée  entre  lui  et  le 
chapitre,  et  reçue  par  Barthélémy  Contadis,  secrétaire  du 
chapitre,  le  7  novembre  \'M2.  (3). 

Au  milieu  du  cloître  se  dresse  une  croix,  souvenir  du 
jubilé  de  18ol.  On  vit  pendant  longtemps  dans  Saint-Jusl 
une  croix  semblable.  C'était  nue  croix  de  mission  destinée 

à  perpétuer  le  souvenir  du  jubile  de   |sjiî.  Klle  avait  été 


(1)  Gallïa  christiana,  t.  vi,  c.   1"":  Hist.  de  Lang\  I.  Privât, 
vin.  c.  250. 

(2)  Registres  de  paroisse  passim. 
3    Axch.  dép.  de  l'Aude,  G.  28. 
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placée  à  cette  époque  sur  le  terre-plein  qui  se  trouvait  au 
bord  du  bastion  Saint-Cosme.  En  1830,  un  matin,  on 
s'aperçut  que  les  quatre  angles  de  la  croix  avaient  été 
sciés  et  qu'elle  vacillait  sur  sa  base.  L'autorité,  afin  de 
prévenir  quelque  accident,  donna  l'ordre  de  la  scier 
complètement,  et  avec  l'assentiment  du  clergé  elle  fut 
transportée  à  Saint-Just  où  nous  l'avons  vue  longtemps 
appliquée  au  mur  des  bas-côtés  dans  la  partie  du  nord. 
Elle  orne  aujourd'hui  une  des  chapelles  de  l'église  de 
Fontfroide. 

Le  contrefort  qui  supporte  le  porche  par  lequel  on 
pénètre  dans  l'église  est  orné  d'un  bas-relief  en  marbre 
blanc,  du  xvir3  siècle,  représentant  l'Assomption.  L'auteur 
semble  s'être  inspiré  de  la  description  de  saint  Jean: 
«  Mulier  amicta  sole,  et  luna  sub  pedibus  ejus,  et  in  capite 
«  ejus  corona  stellarum  duodecim...  (1)  ».  Il  a  représenté 
en  effet  la  Vierge,  les  mains  jointes,  dans  l'attitude  de  la 
prière,  irradiée  par  le  soleil,  portée  sur  des  nuages  sur 
lesquels  se  détache  le  croissant  de  la  lune.  Deux  anges 
tiennent  au-dessus  de  sa  tête  une  couronne,  et,  tandis 
qu'ils  appuient  une  main  sur  son  épaule,  de  l'autre  ils  la 
soulèvent  pour  l'emporter  jusqu'aux  cieux,  aidés  par  d'au- 
tres anges  qui  soutiennent  diverses  parties  de  son  corps. 

Dans  la  partie  inférieure  du  bas-relief  est  un  écusson 
sur  lequel  figure  un  animal,  chien  ou  lion,  soutenant  un 
château  avec  tours  ;  le  chef  est  chargé  de  trois  étoiles.  Nous 
n'avons  pu  découvrir  à  qui  appartenaient  ces  armoiries. 
Elles  nous  paraissent  toutefois  se  rapprocher  de  celles  de 
la  famille  de  Castillon.  En  effet,  les  armoiries  de  honorable 
Antoine  de  Castillon,  écuyer  et  deuxième  consul  de  Nar- 
bonne  en  1588,  étaient  de  gueules,  à  un  lion  tenant  un 
castel  à  trois  tours.  On  les  trouve  dans  un  ouvrage  manus- 
crit intitulé   Armoriai  des  consuls  de  Narbonne  et  orné 

(1)  Apocalyps.,  xn,  v.  t. 
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d'enluminures;  il  fait  partie  du  cabiuet  de  M.  Armand 
Bories;  un  ex  libris  imprimé  est  ainsi  couru:  Ex  libris 
M.  Guillelmi  Causse  canonici  theologi  ecclesiœ  narbonensis. 
En  1877  on  trouva  dans  le  cloître  un  fragment  <!<•  plaque 
de  marbre  noir  portant  l'inscription  suivante,  au-dessus 
de  laquelle  était  représenté  un  chapeau  d'archidiacre  : 

..  ..ARCHID  •  HVIVS  [ECCJL  ■ 

AN  •  1702  • 

HUNC    LAPIDEM    POSVIT    CAPIT  ■ 

MEMOR  BENEFACTORVM 

SVORVM 

Cette  plaque  doit  exister  encore  dans  quelque  magasin 
de  l'église  où  elle  avait  été  déposée. 

Le  mur  du  cloître  du  côté  du  jardin  de  l'archevêché 
présente  des  contreforts  et  des  mâchicoulis.  Il  était  autre- 
fois crénelé  et  disposé  pour  la  défense;  il  communiquait 
avec  le  chemin  militaire  au  xive  et  au  xve  siècles  et  au 
commencement  du  xvi°. 

On  lit  dans  le  procès-verbal  de  visite  de  l'archevêque 
Le  Goux  de  la  Berchère,  au  37e  article:  «  Il  y  a  deux  cha- 
«  pelles  dans  ledit  cloître  où  des  particuliers  font  dire 
«  quelquefois  des  messes  de  dévotion  ou  pour  des  morts 
«  auxquelles  le  chapitre  n'a  jamais  assisté.  Il  y  a  un  cime- 
«  tière  au  milieu  du  cloître  enfermé  de  murailles  au% 
«  milieu  duquel  est  une  grande  croix.  Quelques  chanoines 
«  et  intitulés  ont  désiré  par  dévotion  d'être  enterrés  au 
«  pied  de  cette  même  croix.  » 

Les  deux  chapelles  du  cloître  mentionnées  au  procès 
verbal  étaient  désignées  sous  le  nom  Aechapelle  du  Sépulcre 
et  chapelle  du  Crucifix  (1);  elles  joignaient  la  muraille 


(I  )  Registres  de  paroisse,  passim. 
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de  l'église.  Dans  la  première  de  ces  chapelles  était  le  monu- 
ment avec  statues  en  terre  cuite  qui  orne  actuellement  la 
chapelle  Sainte-Anne.  Il  fut  enlevé  eu  1807  et  placé  au 
foud  de  l'église,  du  côté  méridional,  sous  la  soufflerie  de 
l'orgue;  il  fut  placé  dans  la  chapelle  Sainte-Anne  quand 
on  fit  la  galerie  qui  relie  les  bas-côtés  du  chœur. 

Le  milieu  du  cloître  servait,  comme  les  galeries,  de  lieu 
de  sépulture  et  de  cimetière,  et  nous  avons  donné  une 
liste  de  personnes  notables  qui  y  furent  enterrées  (1).  A 
côté  de  ce  cimetière  existait  antérieurement  un  cimetière 
de  paroisse.  11  y  en  avait  d'ailleurs  un  pour  chacune  des 
cinq  paroisses  de  la  ville.  Ces  cimetières  étaient,  selon 
l'usage,  contigus  aux  églises  paroissiales,  à  l'exception  de 
celui  de  la  paroisse  Saint-Sébastien  qui  avait  été  déplacé 
en  1654  pour  être  établi  près  des  moulins  à  vent  et  dont 
le  sol  servit  en  1678  à  la  construction  de  la  place  et  de  la 
fontaine  de  Saint-Sébastien  (2).  Le  cimetière  de  Saint-Just 
occupait  la  partie  nord  du  jardin  actuel  de  l'archevêché. 
On  s'y  rendait  en  passant,  soit  par  le  cloître  du  chapitre 
métropolitain,  soit  par  une 'porte  ménagée  au  fond  de 
l'église  sur  la  place  Saint-Eutrope  (3). 

Le  cloître  est  dans  un  état  de  dégradation  très  avancé. 
Les  écussons  du  chapitre  et  des  différents  archevêques 
qui  avaient  participé  à  sa  construction  ont  été  effacés  à  la 
clé  des  voûtes,  soit  par  le  temps,  soit  par  la  main  des 
démolisseurs.  Cette  partie  de  la  cathédrale  a  d'ailleurs  été 
fort  mal  traitée;  elle  a  servi,  tantôt  d'écuries  militaires, 
tantôt  de  magasins  qu'un  conseil  de  fabrique,  jaloux  de 
procurer  des  revenus  à  l'église,  mais  peu  soucieux  à  coup 
sur  des  choses  artistiques  et  des  souvenirs  du  passé,  a 


(1)  Bulletin  de  la  Comm.  arch.  de  Narbonne,  t.  v,  p.  41. 

(2)  lav.  des  arch.  comm.  de  Sarbonne,  1515.,  t.  n,  p.  375,  note. 

(3)  Ibid.,  t.  i,  p  799,  note. 
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affermés  pendant  longtemps  à  des  marchands  sans  que 
personne  songeât  à  protester  au  nom  de  l'art,  du  passé  et 
du  bon  sens.  Les  barbares  et  les  vandales  sont  de  tous  les 
temps;  il  est  seulement  regrettable  que  cette  incurie  ait 
duré  depuis  180(i  jusqu'à  nos  jours. 

C'est  en  elïet  à  cette  époque  que  nous  trouvons  la  trace 
des  premières  atteintes  portées  au  cloître,  sans  parler  des 
ravages  que  le  malheur  des  temps  avait  pu  lui  faire  subir. 
Le  0  septembre  1800,  M.  Hoch  Guy,  trésorier  du  conseil 
de  fabrique,  expose  «  que  le  cloître  qui  a  été  rendu  ne 
«  peut  rester  avec  décence  dans  l'état  de  délabrement  où  il 
«  se  trouve,  et  pour  y  remédier  il  propose  de  l'approprier 
«  pour  magasins,  lesquels  loués  faciliteront  les  modiques 
«  ressources  de  la  fabrique,  se  réservant  néanmoins  le 
«  passage  au  travers  du  cimetière  pour  la  commodité  des 
«  paroissiens.  »  Cette  proposition  ayant  été  adoptée,  un 
devis  est  dressé  le  18  octobre;  il  indique  les  réparations  et 
constructions  suivantes  à  faire  dans  le  cloître: 

«  11  sera  construit  treize  murs  de  refend  dans  l'intérieur 
«  du  cloître  pour  diviser  ce  dernier  en  onze  magasins  et 
«  deux  passages.  Il  sera  ouvert  onze  portes  donnant  sur 
«  le  cimetière,  une  à  chaque  magasin.  11  sera  ouvert  et 
«  construit  une  porte  dans  l'ancienne  porte  actuellement 
«  fermée  en  maçonnerie  qui  communiquait  de  la  grande 
«  sacristie  dans  le  cloître.  Les  ossements  mis  à  découvert 
«  seront  rassemblés  et  enfouis  dans  un  ou  plusieurs  creux 
«  pratiqués  dans  le  cimetière.  11  sera  pratiqué  un  passage, 
«  au  milieu  du  cimetière,  de  deux  toises  et  demi  de  lar- 
«  geur,  depuis  l'entrée  par  la  porte  du  côté  de  l'archevêché 
«  jusqu'à  la  descente  de  la  porte  méridionale  de  Saint- 
«  Justj  avec  deux  ruisseaux,  un  de  chaque  côté,  qui  porte- 
«  ront  les  eaux  pluviales  vers  la  porte  du  cloître  du  côté 
«  de  l'archevêché,  »  etc.  (1). 


(I)  Archives  de  Saint-Just. 
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La  guerre  avec  l'Espagne  éclate;  l'église  est  convertie  en 
hôpital  militaire,  et,  la  ville  manquant  de  casernes  pour  la 
cavalerie,  le  gouvernement  établit  dans  le  cloître  des 
écuries  pour  le  service  de  l'armée. 

Aujourd'hui  les  magasins  n'existent  plus,  les  marchands 
ont  été  chassés  du  temple,  le  mal  u'en  est  pas  moins  irré- 
parable. Une  partie  du  cloître  est  restée  affectée  aux 
usages  du  personnel  de  l'église  et  de  la  maîtrise,  de  sorte 
que  sur  certains  points  la  galerie  ne  se  voit  pas. 

Il  y  a  dans  le  cloître  deux  colonnes  antiques,  en  granit 
gris  des  Pyrénées,  d'une  longueur  de  5m  10,  d'un  diamètre 
de  0m  70,  sans  bases  ni  chapiteaux.  Il  y  en  a  une  troisième 
du  même  genre,  mais  d'un  plus  petit  diamètre.  Leur  pro- 
venance n'est  pas  connue;  on  sait  seulement  qu'elles 
furent  découvertes  dans  des  travaux  de  nivellement  effec- 
tués au  cloître  en  1807.  Elles  pourraient  bien  avoir  appar- 
tenu à  l'église  de  Rustique.  En  1826,  la  fabrique  décida  de 
les  vendre,  mais  ne  réalisa  pas  son  projet.  Quand  Viollet- 
le-Duc  fut  chargé  de  la  restauration  de  l'ancien  archevê- 
ché, devenu  aujourd'hui  l'Hôtel-de-Ville,  il  conçut  la 
pensée  d'utiliser  ces  colonnes.  Il  proposait  d'enlever  la 
fontaine  adossée  contre  la  tour  de  l'archevêché  et  d'en 
mettre  une  autre  au  milieu  de  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville; 
de  chaque  côté  de  la  fontaine  il  dressait  les  colonnes  en 
question,  surmontées  des  statues  de  l'empereur  Aurélius 
Carus  et  de  Jules  de  Médicis,  archevêque  de  Narbonne, 
plus  lard  pape  sous  le  nom  de  Clément  VII.  Ce  projet  ne 
reçut  pas  d'exécution  (1). 

De  la  sacristie  on  passe  dans  une  salle  voûtée  du  xve 
siècle,  construite   eu   style   ogival    et  soutenue  par    des 


(1)  Les  plans  dressés  par  Viollet-le-Duc  pour  la  restauration  de  l'ancien 
archevêché  étaient,  il  \  a  quelques  années,  déposés  à  l'Hôtel-de-Ville  de 
Narbonne,  au  bureau  de  l'architecte  ;  ils  son!  maintenant  à  la  Bibliothèque 
publique. 
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piliers  d'une  légèreté  et  d'une  élégance  remarquables. 
Cette  salle  est  ornée  d'un  autel  récemment  restauré  el 
placé  dans  une  abside.  On  la  désigne  sous  le  nom  de  cha- 
pelle de  la  congrégation  de  la  sainte  Vierge.  Elle  commu- 
nique par  une  porte  en  pierre  de  taille  façonnée,  au-dessus 
de  laquelle  étaient  les  armoiries  de  l'archevêque  François 
de  Conzié,avec  l'ancienne  galerie  du  cloître  qui  sert  actuel 
lemeut  de  passage  et  où  on  a  aménagé  un  appartement 
servant  de  cabinet  de  travail  à  M.  l'archiprêtre  de  Saint- 
Just. 

Elle  fut  construite  par  Jean  Corserius  (Corsier  ou  Cour- 
sier), chanoine  de  Montréal,  du  diocèse  de  Carcassonne, 
licencié  ès-droits,  et  vicaire  général  de  François  de  Conzié, 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église.  Elle  confinait  donc 
du  nord  à  la  sacristie  de  la  cathédrale,  du  midi  au  beffroi 
de  l'ancienne  église  carolingienne,  de  l'ouest  aux  anciens 
murs  de  la  cité.  Elle  fut  dénommée  chapelle  de  l'Annon- 
ciade.  On  voit  à  la  clé  des  voûtes  les  armoiries  du  chapitre 
Saint-Just  et  les  armes  parlantes  de  Coursier,  qui  sont 
d'azur  à  la  bordure  dentelée  d'or,  au  cheval  libre  d'argent. 

La  chapelle  fut  consacrée  le  23  mars  1510  par  .Iran  de 
Colombe,  de  l'ordre  des  Mineurs,  évoque  de  Troie,  en  l'hon- 
neur de  l'Annonciation;  il  \  mil  les  reliques  des  apôtres 
Barnabe  el  Philippe,  des  SS. Vincent  et  Hippolyte,  martyrs, 
et  de  Marie-Madeleine.  Elle  était  ornée  de  trois  autels 
dédiés  à  la  Vierge,  à  Saint-Joseph  et  à  Saint-Roch. 

Plus  tard  on  lit  de  la  chapelle  de  l'Annonciade  une 
sacristie  pour  les  chanoines  de  Saint-Just  :  de  là  est  venu 
le  nom  de  salle  capitulaire  sous  lequel  on  la  désigne 
quelquefois. 

On  croit  que  Jean  Coursier  y  fut  enterré. 

Jean  Coursier  avait  été  officiai  de  l'archevêque  de  Tou- 
louse. «  C'est  l'otlicial  Corserius  qui  a  composé  Decisioncs 
«  capellœ  tolosanœ,  c'est-à-dire  les  décisions  de  cette  cour, 
«  qui  ont  esté  si  bien  receues  el  qui  onl  esté  depuis  com- 
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«  mentées  en  l'an  mille  quatre  cens  quatre  vingt  et  trois 
«  par  le  docte  Aufreri,  conseiller  en  la  cour  de  parlement 
«  de  Tolose,  président  aux  requestes,  qui  avoit  esté  doc- 
«  teur,  regeut  et  officiai  »  (1).  Il  devint  évoque  de  Cou- 
do  m  (2). 

La  famille  Coursier  a  donné  à  l'église  de  Narbonne  un 
chanoine, Pierre  Coursier,  que  le  nécrologe  uous  fait  ainsi 
connaître  :  «  AnnoDomini  mcccclix  obiit  dominus  Petrus 
«  Corserii,  vir  utique  recolende  memorie,  scientiis  et 
«  virtutibus  clarus,  utriusque  juris  professor  eximius, 
«  auditor  apostolicus,  et  bujus  sancte  ecclesie  narbo- 
«  nensis  canonicus,  qui  multa  bona  fecit  huic  ecclesie, 
«  inter  que  fundavit  unum  anniversarium  pro  anima  sua 
«  et  suorum  atque  omnium  aliorum  fidelium  defunctorum 
«  singulis  annis  bac  die  vel  propinquiore  celebrandum, 
«  pro  quo  capitulum  tenetur  dare  mi  libras  turoneuses 
«  inter  présentes.  Quicumque  fuerit  rector  ecclesie  SS. 
«  Cosme  et  Damiani  Narboue,  sive  fuerit  intitulatus  in 
«  ista  ecclesia,  sive  non,  babebit  sicut  unus  de  simplicibus 
«  intitulatis.  Sic  enim  voluit  et  ordinavit  praefatus  domi- 
«  nus  Petrus,  qui  obiit  anno  Domini  m  cccc  lix,  die  x 
«  mensis  octobris  »  (3). 

Au-dessus  de  la  sacristie  du  curé,  qui  était  autrefois  la 
sacristie  de  l'archevêque,  se  trouvent  plusieurs  salles 
voûtées  auxquelles  on  arrive  par  un  escalier,  dont  l'entrée 
se  trouve  dans  la  sacristie  môme,  et  qui  conduit  à  la  partie 
méridionale  de  la  terrasse  dallée  de  la  cathédrale. 

L'une  de  ces  salles  renfermait  l'ancienne  petite  horloge 


(1)  Catel,  Mémoires  de  V Histoire  du  Languedoc,  pp.  184-185.  Cf.  ibid.. 
p.  929. 

(2)  Gallia  christiana,t.  i\,  ml.  277.  Cf.  ibid.,  t.  n,  c.  965. 

(.i)  Ms.  de  la  Bibliothèque    de  Toulouse,  u"  Kl,  copie  du  1'.  Laporte, 
Cf.  Hist.  île  Lang.,  éd.  Privât,  t.  vin,  col.  239  el  240, 
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de  Saint-Just.  Cette  horloge  avait  dû  rire  remise  ;ï  oeuf 
par  Ayiiioii  Normand,  horloger  et  fabricant  de  cloches  de 
Toulouse,  aux  ternies  d'un  contrat  passé  avec  le  chapitre 
le  10  janvier  1323.  «  Item  fara  le  dit  inestre  Haymond  lo 

«  reloge per  lo   petit  reloge   que  es   au    dessus  del 

«  sagrari,  lo  quai  fara  tout  nou,  et  sensa  lo  bojar  de  la,  et 
«  lui  fara  sa  mostra  a  douze  horas,  hont  es  de  présent, 
«  anen  sou  creyssen  et  las  armas  del  chapitre.  Et  en  oultra 
«  lui  fara  al  torn  de  la  dita  mostra  bonas  et  grossas 
«  lettras  que  aisadamen  puescan  estre  vistas  et  legudas 
«  de  et  per  aquels  que  sé'ran  dedins  la  gleisa  »  (1). 

Il  ne  reste  de  cette  horloge  que  le  cadran,  placé  dans  le 
bas-côté  méridional  de  l'église,  au-dessus  de  la  porte  du 
sacraire,  sur  lequel  on  voit  encore  les  rayons,  les  armes 
du  chapitre  et  les  heures  qu'Aymon  Normand  avait  dû  y 
dessiner  en  exécution  de  son  contrat. 

Sur  un  des  murs  on  lit  cette  inscription  en  lettres 
noires:  Anno.  1652.  Natalis  Trinquie  curatus.  ob.  pestent. 
hic.  e(st)  conclusus.  Le  fait  qu'elle  rappelle  se  rattache  au 
fléau  qui  désola  la  ville  en  1652  sous  l'archevêque  Claude 
de  Rebé. 

Une  autre  de  ces  salles  servait,  d'après  la  tradition,  de 
prison  pour  les  clercs.  Une  fenêtre  s'ouvrant  dans  l'église 
leur  permettait  de  suivre  les  exercices  religieux. 

Une  dernière  salle  renferme  une  certaine  quantité  de 
graduels  et  de  missels  narbonnais.  Ces  livres  sont  là 
empilés,  tout  neufs,  comme  s'ils  sortaient  de  l'imprimerie. 
Le  missel  est  le  dernier  missel  narbonnais;  nous  avons 
pu  en  reconstituer  l'histoire  à  l'aide. de  quelques  docu- 
ments trouvés  dans  les  archives  de  Saint-Just  (2j. 


(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  G.  30,  fl>  420. 
-    \  oir  Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  t.  ni.  p.  531 
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La  porte  romane  qui  s'ouvre  à  droite  dans  la  chapelle 
Saint-Michel  donne  accès  à  un  escalier  qui  conduit  à  une 
salle  voûtée.  Cette  salle  servait  autrefois  de  salle  capitu- 
laire.  Depuis  le  xve  siècle  on  la  désigne  dans  les  docu- 
ments sous  le  nom  de  capitulum  novum  et  rotundum, 
rotonda  nova  ou  chapitre  rond  ;  désignation  qu'expliquent 
parfaitement  l'existence  de  l'autre  salle  capitulaire  et  la 
forme  elliptique  de  ses  voûtes.  L'assemblée  qui  eut  lieu  à 
Narbonne  le  13  décembre  1415  et  à  laquelle  assistèrent 
Sigismond,  roi  des  Romains,  et  l'archevêque  de  Narbonne, 
camérier  de  l'Église  romaine,  François  de  Conzié,  se  tint 
«  in  capitulo  novo  ecclesiœ  narbonensis  »  (1).  Cette  salle 
contenait  des  armoires  où  étaient  déposés  en  partie, 
avant  la  Révolution,  les  titres,  papiers,  documents,  livres, 
concernant  Saint-Just. 

On  la  désigne  quelquefois  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
salle  acoustique  à  cause  du  phénomène  qui  s'y  produit. 
Une  personne  placée  dans  un  coin  de  la  salle  et  tournée 
contre  la  muraille  parle  à  voix  très  basse;  placez-vous 
dans  un  autre  coin,  en  diagonale,  collez  l'oreille  contre  le 
mur,  les  paroles  murmurées  par  la  première  vous  par- 
viendront distinctement. 

On  peut  facilement  se  rendre  compte  de  l'écho  et  des 
vibrations  sonores  qui  existent  dans  cette  salle  en  se 
plaçant  au  milieu  et  en  frappant  le  sol  avec  le  pied  ou  les 
mains  l'une  contre  l'autre. 

Dans  un  réduit  voisin  se  trouvent  des  pierres  d'autel, 
en  marbre  de  diverses  couleurs;  il  s'en  trouve  aussi  dans 
la  sacristie.  Elles  proviennent  d'une  commande  que  le 
chapitre  Saint-Just  lit  en  1043  à  Antoine  Catusse  et 
Georges  Bessière,  maîtres  marbriers  de  Saint-Pons-de- 
Thomières. 


(1)  Chronique  des  religieux  de  Suint-Denis,  lr.  Kclluguet,  t.  v,  pp.  7-21- 
723. 
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«  Lesdits  maîtres  taillours  de  marbre  estoient  tonus  de 
«  faire  et  tailler  duement  et  bien  300  pierres  marbre,  à 
«  servir  pour  les  autels,  à  la  longueur  d'uD  pan  cl  demi, 
«  et  de  largeur  d'un  pan  et  quart,  avec  l'espesseur  d'un 
«  grand  pousse:  el  ieelles  300  pièces  bien  polir,  aux- 
«  quelles  et  à  chacune  d'icelles  ils  graveront  cinq  croix  à 
«  un  costé,  sçavoir  une  a  chasque  coing  et  l'autre  au 
«  mitan;  toutes  lesquelles  pierres  iceux  entrepreneurs 
«  auront  parachevé  et  mis  à  perfection,  et  icelles  feront 
«  apporter  et  rendre  a  leurs  despeus  dans  le  sacraire  de 
«  ladite  esglise  audit  Narbonne;  sçavoir  la  moitié  entre 
«  ici  (5  janvier  1643)  et  la  semaine  sainte,  et  l'autre  moit- 
«  tié  huict  jours  avant  la  feste  de  la  Peutecoste,  le  tout 
«  prochain,  moyennant  toutes  fois  le  pris  et  somme  de 
«  11  sol  pièce,  de  chascune  desdites  pièces,  que  lesdits 
«  sieurs  luy  accordent,  soit  pour  la  pierre,  ouvrages  et 
«  port,  paiables  sçavoir  100  livres  dans  ladite  ville  de 
«  Saint-Pons,  dans  quinze  jours  prochain,  ainsi  qu'iceux 
«  sieurs  députtés  du  chapitre  prometent  autres  100  livres 
«  lors  qu'iceux  entrepreneurs  auront  deslivré  la  inoittié 
«  des  dites  pierres,  et  le  restant  du  prix  susdit  après 
«  qu'ils  auront  receu  l'autre  moitié  d'icelle;  toutes  les- 
«  quelles  pierres  seront  en  leur  entier,  et  ne  seront  tenus 
«  lesdits  sieurs  chanoines  les  recevoir  eu  autre  forme  »  (1). 

Sur  un  des  côtés  de  la  pierre  on  a  pratiqué  une  cavité 
'ans  laquelle  on  mettait  des  reliques  et  que  l'on  fermait 
ensuite  avec  une  plaquette  de  marbre  scellée  du  sceau 
archiépiscopal.  Ces  pierres  d'autel,  consacrées  par  l'ar- 
chevêque, étaient  distribuées  aux  églises  du  diocèse  selon 
les  besoins  du  culte. 

L.    N.VKHONNE. 


(1)  Aivli.  dép.  de  l'Aude,  G.  39,  r   If.::. 
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DOCUMENTS   INEDITS 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  RÉFORME  ET  DE  LA  LIGUE 

A  NARRONNE  ET  DANS  LE  NARRONNAIS 

(  Suite J. 


187. 

[30  mars  1589]. 

LETTRE    DE   RAVNOARU   A    DE   BARRE,    GOUVERNEUR    DE    LEUCATE. 

Monsieur,  j'ay  communicqué  vostre  lettre  à  Messieurs  les 
consulz  de  ceste  ville,  lesquelz  ont  esté  bien  esbahis  d'avoir 
entendu  par  la  vostre  que  vous  ne  desires  rien  plus  que  de 
vivre  et  mourir  comme  nostre  concitoien  et  que  à  mesme  instant 
vous  aves  fortifié  la  cabane  de  Fitou  et  y  aves  mis  bonne  garni- 
son, et  ne  truvent  vostre  proteste  bon,  car  ce  passaige  peult 
estre  gardé  de  Laucatte  en  hors,  et  c'est  entièrement  fermer  la 
porte  au  commerce  d'Espaigne  et  non  pas  l'asseurer,  car  il  n'i  a 
personne,  qui  c'y  veilhe  reposer.  Et  parce  que  vous  prometes  ne 
prandre  autre  party  que  vous  ne  nous  en  donnies  advis.  de  la 
ilz  colligent  que  vous  n'estes  pas  asseuré  pour  le  lbeur  et  que 
vous  en  prandres  les  occasions,  quand  il  vous  plaira  de  le  quiter 
et  ne  vous  manqueront  pretestes.  Par  ce  ilz  vous  prient  les 
résoudre  et  les  assurer  de  vostre  intention,  affin  que  sur  ce  ilz 
vous  puissent  donner  leur  resollution.  laquelle  n'esl  autre  que 
de  ce  conserver  en  la  relligion  catholicque,  apostollicque  el 
roumaine  soubz  l'obéissance  du  roy  et  de  Monseigneur  le 
mareschal  et  duc  de  Jouieuse  envers  toulz  les  bereticques, 
leurs  fauteurs,  unis  et  associés  quelz  qu'ilz  soient.  Kl  s'il  vous 
plaict  estre  de  ceste  partie  comme  vous  aves  tousjours  este,  je 
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m'assure  que  vous  n'aures  jamais  treuvé  gens  plus  afïectionés 
à  vostre  bien  et  service  que  le  peuble  de  Narbonne,  et  où  et 
quanl  vous  ne  voudres  affectionner  ce  party  ny  l'autre,  mais 
seullemant  demeurer  neutre,  pareilhemant  vous  demeureront 
serviteurs,  mais  le  contraire  autremant  ilz  ne  peuvent  vous 
traicter  autremant  que  comme  tenant  le  party  que  vous  tiendres. 
Je  vous  prie  conserver  l'amitié  du  puble  de  ceste  ville  laquelle 
ne  vous  manquera  jamais,  et  l'amitié  ou  assurance  que  l'on  vous 
a  promise,  comme  l'on  dict  et  le  comun  bruictest,  ne  vous  sera 
tenue  et  vous  y  seres  trompé.  Vous  saves  le  naturel  des  deus 
mers  pour  y  avoir  navigué,  vous  estes  sage  et  y  regarder  de  prés, 
et  m'assuranl  vous  nous  donneres  bon  voisin,  je  demeureré 
tousjours  de  ceur  et  de  faict  vostre  très  bumble  serviteur  (1). 

188. 
I"  avril    1589. 

LETTRE    DE   SÉRIGNAN    AUX    CONSULS    DE    PÉRIGNAX. 

Messieurs  les  consulz,  j'ay  beu  se  jourduy  comandement  de 
Monseigneur  le  duc  de  Montmorancy  de  vous  envoyé  une  coppie 
du  restablissemant  de  son  gouvernemant  en  se  païs  de  Langue- 
doc, lequel  vous  faires  pubblier  en  vostre  lieu  selon  l'intention 
de  mond.  seigneur,  à  quoy  ne  faudres  sy  vous  aves  envie  de 
vous  contenir  en  l'obéissance  du  roy  comme  vous  aves  faict  jus- 
ques  icy.  Et  allin  que  vous  ne  panssies  que  je  veulhe  vostre 
douma ige,  conserves  vous  je  vous  prie  et  ne  desires  poienct  vos- 
tre ruine,  laquelle  vous  adviendra  sy  vous  n'y  pourvoyes.  Je 
vous  ay  escript  deus  ou  troys  foys  à  quoy  vous  n'en  aves  faict 
aulcune  mention;  quand  le  malheur  vous  adviendra,  vous  mau- 
dires  que  vous  ne  m'aves  creu.  Se  n'est  nulle  affaiction  quy 
m'amenne  à  vous  prier,  mais  je  ne  voudrois  poienct  vostre 
malheur  :  vous  laves  conneu  par  le  passé  de  la  faison  que  je  me 
suys  comporté  estant  lougéen  vostre  lieu;  oultre  cella,  je  suys 
sy  bon  parant  et  amy  de  vostre  seigneur  que  je  vous  désire  tout 
bien.  Croies  moy,  Messieurs,  je  vous  supplie  et  vous  me  truveres 
à  jamais  vostre  meilleur  amy  à  vous  obeyr,  Serignan. 

A  Vendres,  se  premier  d'avrilt  1589. 


(1)  .Minute.  —  On  lit  au  dos:  Coppie  île  la  lettre  envoyée  de  la  part  de 
Me8Br"  tes  consulz  à  Monsr  de  Barry  par  Monsr  le  lieutenant  Keynoard  le 
xxx»  mai»  158y. 
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181». 

3  avril  1589. 

LETTRE   DU   CAPITAINE   PIERRE   MÉRON   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess"8,  je  vous  escrivis  samedy  dernier  passé  pour  vous  prier 
de  m'envoyer  tel  nombre  de  souldatz  que  vous  cognoistres  estre 
sullisantz  pour  ce  pouvoir  rendre  inaistres  de  ce  lieu.  A  ce  que 
je  vois  les  habitantz  sont  à  tel  discort  que  je  me  doubte  que  cella 
soict  cause  de  quelque  malheur;  ilz  feront  belle;  m  y  ne  jusques 
que  l'oucasion  ce  présentera.  Monsr  de  Raissac  vous  pourra  dire 
l'intention  des  habitantz  d'ung  consel  que  a  este  teneu  cejour- 
d'huy.  Par  insin  il  vous  plera  d'y  prouvoir  promptement  aflin 
(lue  ce  lieu  ne  se  perde,  ([uy  vous  peult  de  beaucoup  servira 
une  extrémité.  Et  vous  suplieré  m'escripre  de  vostre  intention, 
vous  advisant  que  les  souldatz  ce  fâchent  fort  cl  condensent  de 
s'en  aller...  De  Perinhian,  ce  nr  avril  1589.  Vostre  affectionné 
serviteur,  P.  Meron  (1). 

190. 

4  avril  1589. 

LETTRE   DE   MÉRON   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess'8  les  consulz,  il  vous  plera  veu  la  présente  donner  ordre 
promptement  aller  treuver  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  atlin, 
que  sy  ne  voulles  perdre  ce  lieu,  qu'il  s'en  vienne  pour  s'en 
assurer.  Le  capitaine  Du  Ga,  présent  porteur,  vous  dira  la  vérité 
de  ce  qu'il  a  veu:  ung  consul  avec  force  d'abitantz  c'est  renfteu 
maistre  du  portanel  et  a  tiré  le  souldat  quy  le  tenet,  lesquels 
sont  resoullus  ne  recepvoir  autre  garnison  que  la  nostre,  chose 
quy  ne  ce  peult.  .le  les  tiens  ce  pendant  avec  toute  la  douceur 
que  je  puis.  J'ey  mis  six  souldatz  dans  la  tour  de  la  porte  vieille 
la  où  je  me  rendre  à  toute  extrémité,  corne  estant  le  lieu  le  plus 
fort.  Je  ne  vous  dirai  autre  chose,  mais  vous  suplie  donnes  j 


(1)  Pierre  Méron  était  capitaine  d'une  compagnie  ou  c>  cinquantaine     de 
la  morte-paye  île  Narbonne. 
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ordres  promptement...   De  Perinhan,  ce  ime  avril  1589.  Vostre 
affectionné  serviteur,  P.  Meron. 

Encores  je  vous  veulx  dire  ce  mot.  Quoy  qu'ilzdient  etdemen- 
dent  que  nous  demeurons,  ne  vous  en  lies  pas,  et  sy  est  autre- 
ment, vous  cognoistres  que  je  vous  ey  dictvray...  (1). 


191. 

12  avril  1589. 

LETTRE  DE  JEAN  CASTEL,  SIXIÈME  CONSUL,  ET  PIERRE  D'AUTEMAR. 
DÉPUTÉS  AUX  ÉTATS  DE  CASTELNAUDARY.  AUX  CONSULS  DE 
NARBONNE. 

Messieurs,  nous  atlandions  tousjours  à  vous  escryre  jusques 
à  la  venue  de  Messieurs  de  Tholose,  Alby,  Lavaur  et  autres  qui 
sont  encores  à  Tholose  aflin  d'avoyr  quelque  subject,  mais  voyant 
qu'ilz  ne  viennent  encor,  ceste  sera  pour  vous  dyre  que  nous 
avons  receu  deux  vostres  despuis  nostre  despart,  l'une  par 
Monsieur  Pons  et  l'autre  par  ung  porteur  qui  est  à  Tholose, 
lesquelles  avons  communicquées  à  Monseigneur  le  mareschal 
qui  est  tousjours  en  très  bonne  et  continuelle  volonté  de  ne 
espargner  rien  de  ses  propres  moyens  pour  la  conservation  des 
gentz  de  bien  et  mesmement  pour  nostre  ville  et  dyocese  qu'il 
a  en  singulière  recommandation.  Nous  ferons  et  dyrons  en 
l'assamblée,  lors  que  commancerons  d'entrer,  tout  ce  que  sera 
en  nous,  nous  servant  pour  cella  tant  de  voz  advertissementz 
que  de  tout  ce  que  nous  pourrons  adviser:  de  quoy  vous  donne- 
rons de  jour  à  autre  advis,  nous  doubtant  que  serons  icy  plus 
longuement  que  n'avons  faict  estât.  Nous  avons  esté  advertys 
par  une  doutzayne  de  principalx  de  Lymous  que  ung  noveau 
appoticquere  receu  en  nostre  ville,  nommé  Chappaty,  est  ung 
tics  dangereux  homme  et  duquel  ilz  se  sont  desfaictz,  le  tenant 
fort  suspect  tant  de  la  religion  que  autre  poinctz.  Il  soloyt  han- 
ter avec  quelques  voysins  dud.  Limoux  huguenotz,  mesmes  de 
Gastelrein,  Belveze  et  autres.  Il  a  tenu  boticque  autres  foys  à  La 
Bruguiere  Haute  et  fréquenté  à  Castres,  Venes  et  pleusieurs 


(1)  Dans  une  lettre  du  même  jour,  Mcron  dit  aux  consuls  que  plusieurs  de 
ses  soldats  veulent  le  quitter  et  demande  qu'on  lui  en  envoie  huit  de  sa 
compagnie  pour  les  remplacer. 
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autres  lieux;  il  fut  emprisonné  et  le  médecin  du  roy  de  Navarre 
employé  à  son  eslargissement  :  bref  nous  avons  esté  instammenl 
solicités  vous  escryre  de  le  tyrer  de  la  ville,  sans  avoyr  esgard 
à  une  attestatoyre  que  luy  fut  donnée  aud.  Lymoux  qui  fut 
obtenue  par  surprinse  et  pour  avoyr  moyen  de  s'en  desfayre.  Il 
a  avec  luy  ung  frère  encore  plus  dangereux  et  vagabond  :  il/,  sont 
d'Avignon.  L'on  nous  a  dict  beaucoup  plus  que  ne  melons  par 
escript;  des  consul/,  mesmes  nous  en  sont  venus  de  leur  mouve- 
ment parler:  vous  y  adviseres...  A  Castelnau,  ce  xif  avril  IIJMî). 
Voz  bien  humbles  serviteurs,  J.  Castel,  consul  (1),  P.  d'Au- 
tamar  (2). 


192. 

[14  avril  1589]. 

LETTRE    DE   M.    DE    SAINT-MARSAL   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  je  suis  aie  ce  matin  à  La  Novele,  et  estant  la  avouns 
veu  les  troies  barquos  des  anemis  quy  an  suivoiet  une  quy 
pasoiet  vers  Espanie.  Je  pars  après  diné  aveque  troies  sans 
arcabusiers  fere  un  fort  la  bas  pour  garder  qu'ils  ne  revienienl 
pas  prandre  port.  Il  vous  fault  résoudre  d'y  fere  un  boun  fort; 
anvoies  moy  des  bateus  bien  armés  alin  que  on  ce  puise  batre. 
Il  faut  ausy  de  mounisioun  de  pein  et  fere  diliganse  pour  i  fere 
un  bon  fort:  sela  vous  touche  et  le  desein  de  Bary  et  estuila... 
De  Siga.  Vostre  à  vous  fere  servise,  Seint  Marsal  (3). 

(1)  Conseiller  au  sixième  rang  de  la  matricule  en  1588,  .Iran  Castel  fut 
sixième  consul  en  1589,  et  cinquième  consul  en  1602.  Il  mourut  en  H508. 

(2)  Lettre  autographe  de  P.  d'Autemar.  —  Le  lendemain  1rs  députés 
écrivent:  «  Seullement  ce  jourd'huy  part  l'escorte  pour  aller  prendre  M  de 
«  Tholose  et  autres;  je  cuyde  que  n'entrerons  jusques  àlundy.  Je  croy  que 
«  l'on  envoyera  à  Mess™  île  Carcassonne  dèsaussytost  que  M  de  lliolose 
«  seront  arrivés,  et  s'il  leur  plaict  d'envoyer,  j'espère  qu'ilz  seront  contantz  de 
«  entendre  la  proposition  qui  ne  sera  telle  que  les  ennemys  de  leur  reppos  et 
«  conservation  leur  font  à  croyre  pour  leur  ravir  leurs  moyens  et  lybertés. 

(3)  Lettre  autographe. 
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iî):î. 

15  avril  1589. 

lettre  d'étienne  de  saint-martin   a  son   cousin  monsieur  le 
chevaucheur  de  fitou,  a  sigean. 

Mon  cousin,  yer  Monsr  de  Barre  fut  adverti  que  vous  avies 
esté  à  vostre  cabane  avec  treze  ou  quatorze  pour  voyr  de  vous  y 
fortillier,  et  pour  garder  que  prountement  ne  fussies  fortilïiés, 
il  y  envoia  quelques  souldatz  pour  y  fere  quelques  trous  avec 
coumandeinent  de  ne  vous  rien  toucher  ni  moins  bruller,  ce 
que  quelcun  a  contrevenu  à  son  coumandemant  lequel  il  ne  put 
truver,  vous  assurant  que  l'aiant  truvé  il  en  fera  tele  punission 
que  les  boutefus  y  prandrount  exemple,  vous  assurant  qu'il  est 
bien  marri  que  cela  soit  avenu,  et  m'a  coumandé  de  prandre  dus 
ou  troys  massouns  et  fustiers  pour  aler  estimer  la  ruyne  que  le 
feu  y  a  fête,  car  il  la  vous  vcult  paier  et  m'a  dit  ausi  que  je  vous 
lisse  retirer  tout  ce  que  vous  y  aves  pour  vous  estre  randu,  ou 
avises  si  vous  voules  que  je  lui  parle  s'il  vous  veult  permetre 
venir  chercher  vous  ditz  mubles  avec  assuransse  que  je  le  lui 
diray...  De  Lauquatr,  ce  15  avril  158!).  Vostre  cousin  et  ami, 
Estienede  S1  Martin  (1). 

194. 

15  avril  1589. 

LETTRE  DES  DÉPUTÉS  AUX  ÉTATS  AUX  CONSULS  DE  NARRONNE. 

Messieurs,  hyer  tout  tard  arrivarent  Messieurs  de  Tholose  et 
autres.  A  ce  matin  avons  entendu  la  proposition,  après  dinner 
vacquerons  à  veoyr  les  inoculations  et  delyberons  sur  l'envoy  à 
Mess'"  de  Carcassonne.  Monsr  Daphys  (2)  nous  a  donné  une  lettre 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Jean  Daffis,  prévôl  de  la  cathédrale  et  grand  vicaire  de  l'archevêque  île 

Toulouse;  il  lut  mi  zélé  partisan  île  la  Li^ue.  Il  fut  évêque  de  Lombez  de  Ifi'.W 
:>  ll'.li. 
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de  Mrs  du  Conseil  gênerai  de  l'union  (1),  laquelle  avons  advisé 
ouvrir,  craignant  qu'il  y  eut  chose  qui  méritai  estre  entendue 
par  noslre  assarnblée,  comine  à  la  vérité  l'avons  trouvé  ainsin. 
Et  l'ayant  faicl  veoyr  à  M™  les  prelalz  et  autres  particuliers,  a  esté 
treuvé  bon  nostre  advis  qu'est  «le  faire  veoyr  lad.  lettre  originel 
lement  en  lad.  assarnblée  pour  en  ycelle  ensembleraenl  faire 
procuration  pour  envoyer  aud.  Conseil  et  à  Nostre  S'  Père,  sj 
besoing  est:  cepandant  vous  contanteres  s'il  vous  plaid  de  la 
coppye  de  lad.  lettre...  A  Castelnau,  ce  \v  avril  1589.  Voz  bien 
humbles  serviteurs,  .1.  Castel,  consul,  1'.  d'Autamar. 

L'on  attand  à  Tholose  dans  deux  jours  deux  corriers  de  Parys 
envoyés  exprès  par  lad.  ville  (2). 


195. 

15  avril  1589. 

LETTRE   DES    DÉPUTÉS   AUX    ÉTATS   AUX    CONSULS    DE   NAltlSONNK. 

Messieurs,  cesle  aprèsdinnée  a  esté  arresté  que  M  les  scindic 
Vignhaulx,  le  consul  de  ceste  ville  et  scindic  de  Lymoux  yronl 
vers  Messieurs  de  Carcassonne,  que  l'on  escryra  à  Messieurs  de 
Myrepoix,  de  Carmang,  de  Ferrai/.  (3),  Castelnau  d'Estrechefons 
et  autres  de  la  noblesse,  evesque  de  Mirepoix  (4)  et  autres  de  l'es 
glise,  de  Montréal,  Villefranche  et  autres  bons  bourgeois,  les 
priant  au  nom  de  la  compagnye  voloyr  venir  et  se  trouver  en 
ycelle,  et  enattandant  leurs  responces,  ne  ferons  rien.  Ce  matin 
vous  avons  envoyé  coppye  de  la  lettre  de  Messieurs  du  Conseil 
gênerai  de  l'unyon  à  Parys,  ayant  retenu  l'original  pour  le  fayre 
veoyr  en  l'assamblée  et  proveoyr  sur  le  contenu  en  ycelle, 
attandu  qu'elle  regarde  le  gênerai  de  ceste  province,  et  craignant 
que  n'en  ayès  receu  lad.  coppye  nous  en  envoyons  une  autre... 


fl)  C'est  la  lettre  publiée  sous  le  n"  183. 
■Ji  Lettre  autographe;  de  P.  d'Autemar. 

(3)  Barthélémy  de  Roger,  baron  de  Ferrais,  sénéchal  de  Lauraguais  en 
1580,  accompagnait  le  maréchal  de  Joyeuse  aux  États  de  la  Ligue  en  1586. 
Il  servil  sous  Montmorency  en  1589  et  1590. 

(4)  Pierre  Bonsom  de  Donnaud,  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  évoque  de 
Mirepoix  de  1587  à  1630. 
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A  Castelnaudary,  ce  xvr  avril  1589.  Voz  bien  humbles  serviteurs, 
J.  Castel, consul,  P.  d'Autamar  (1). 

Mr  de  Gambolas,  conseiller  en  la  court  (2),  volut  hyer  sortir 
dissimullé  de  Tholose  et  recogneu  fut  suyvy  une  lieue,  et  enfin 
blessé  d'une  arquebusade  et  prins. 


196. 

16  avril  1589. 

LETTRE   DES   DÉPUTÉS    AUX    ÉTATS    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  présentement  partent  les  depputés  pour  Carcas- 
sonne:  je  prye  Dieu  leur  (aire  la  grâce  de  proflîter.  Nous  avons 
entendu  connue  Monsieur  de  Montmorency  est  à  Laucate  et  fera 
jetter  grand  partye  de  ses  forces  vers  la  Corbière.  Il  y  fauldroyt 
proveoyr.  Le  plus  expédient  seroyt  1ère  courir  du  costé  de 
Thesan  et  Magalas  et  y  jetter  force  cavalerye,  afïin  de  le  fere 
retorner.  Nous  supplyons  toutz  les  jours  Monseigneur  le  mares- 
chal  de  fere  venir  Barberousse,  lequel  il  dict  avoyr  mandé.  Nous 
avons  commancé  de  parler  quelque  mot  non  à  l'assamblée  mays 
particulièrement  de  fort,  et  n'en  pouvons  avoyr  resolution.  Veu 
quenoz  ennemys  nous  veullent  prévenir,  il  ne  y  auroyt  rien  de 
mal  de  le  dresser.  Gardons  sur  tout  la  Corbière  en  laquelle  ilz 
nous  dresseront  des  fortz  qui  nous  travailleront:  Dieu  y  provoye 
s'il  luy  plaict...  A  Castelnau,  ce  xvi"  avril  1589.  Voz  bien 
humbles  serviteurs,  J.  Castel,  consul,  P.  d'Autamar. 

Deux  lacquays  nous  ont  dict  avoyr  entendu  quelques  canona- 
des  hyer  de  voz  cartiers  ;  faictes  nous  s'il  vous  plaict  part  de 
voz  novclles.  Nous  n'avons  guiere  bonne  espérance  de  Mr  de 
Ferralz  ;  Villefranche  de  Lauragues  et  Montréal  nous  sont  con- 
tra y  res  (3). 


(1)  Lettre  autographe  de  P.  d'Autemar. 

(2)  Il  s'agit  ici  de  l'auteur  des  Décisions  notables  sur  diverses  questions 
de  droit. 

(3)  Lettre  autographe  de  P.  d'Autemar. 
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197. 

[Vers  le  18  avril  1589]. 

LETTRE    DES   CONSULS    DE    NARBONNE   AUX    CONSULS    DE   PERPIGNAN. 


Messieurs,  nous  vous  avons  escript  naguiere  ce  «jui  se  passe 
du  sieur  de  Barre,  gouverneur  de  Laucatte,  et  comme  il  a  quicté 
Monseigneur  le  mareschal  de  Joieuse,  lieutenant  gênerai  pour 
le  roy  enceste  province  et  protecteur  delà  sainte  foy  catholique, 
pour  se  randre  à  Monsieur  de  Monlmorancy,  uny,  chef  et  pro- 
tecteur des  hérétiques  en  Languedoc,  qui  ne  peult  estre  qu'au 
détriment  de  l'esglise  catholicque  de  laquelle  vous  estes  enfans 
très  devotieux.  Nous  avons  encor  entandu  despuis  comme  le 
lieutenant  dud.  sr  de  liane,  en  l'absance  de  sond.  cappitaine 
qui  est  allé  à  Beziers  près  led.  sr  de  Montmorancy  et  despin- 
de  retourn,  a  obtenu  de  Messieurs  les  gouverneur  et  cappitaine 
gênerai  de  Perpinian  permission  de  prandre  et  arrester  tout/  les 
bestialz  que  plusieurs  pouvres  catholicques  de  nostn'  party 
envoyent  en  Espaigne  pour  le  mettre  en  seureté  el  le  guarentir 
des  dangiers  deceste  misérable  guerre,  chose  (pie  nous  ne  pou- 
vons croire,  car  ce  seroict  trop  apertement  favoriser  ceulx  qui 
sont  unys  et  fauteurs  des  hereticques  et  déserteurs  de  la  eau-'' 
de  Dieu  et  de  l'esglise.  Toutesfois  nous  vous  eu  avons  voulleu 
faire  ce  mot  pour  vous  supplier,  s'il  estoict  ainsy  qu'on  uous  a 
rapporté,  voulloir  remonstrer  et  faire  entandre  à  mesd.  sieurs 
le  préjudice  que  ce  sera  à  la  commerce  des  deux  rovaulm  s, 
laquelle  fauldra  que  cesse  à  ceste  occasion  et  pourra  encw 
engendrer  choses  de  pire  conséquence.  Parquoy  vous  plairra 
nous  faire  entandre  ce  qui  en  est  et  sy  vous  estes  ''ii  volante 
d'entretenir  l'union  et  amytié  qui  est  entre  nous  comme  vous 
voisins...  De  Narbonne,  ce  (1). 


(1)  Minute. 
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198. 

18  a  v  ri  11589. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE   NARBONNE   AUX    INQUISITEURS    DE 

PERPIGNAN. 

Messieurs,   nous  avons  escrit  ces  jours   passés  à  Mess"   les 
capitaine  gênerai,  gouverneur  et  consulx  de  vostre  ville  comme 
le  sieur  de  Barre,  gouverneur  de  Leucate,  s'estoit  déclaré  contrere 
au  party  catholique  que  nous  avec  toutes  les  villes  d'icy  à  Tho- 
lose  suyvons  soubz  les  comandemens  de  Monseigneur  le  mares- 
chal  de  Joyeuse,  lieutenant  gênerai  pour  le  roy  en  ceste  province 
et  protecteur  de  la   religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
et  corne  led.  sr  de  Barre  avoit  voleu  fortitlier  une  maison  aux 
Cabanes  de  Fitour  pour  se  rendre  maistre  du  passage  de  France 
en  Espaigne  :  ce  que  entendu  par  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse, 
il  y  seroit  allé  avec  ses  forces  la  veille  de  Fasques  dernières  (1), 
auroit  tiré  la  guarnison  que  led.  sr  de  Barre  avoit  mise  en  lad. 
maison  et  icele  brullé  et  demoly  pour  Fasseurance  dud.  passage. 
Or,  parce  que  despuis  iceluy  sr  de  Barre  ne  cesse  de  machiner 
et  conspirer  tout  ce  qu'il  peut  contre  nous,  estant  allé  ces  jours 
devers  Monsieur  le  duc  de  Montmorency  en  la  ville  de  Beziers  à 
présent  de  retourn,  lequel  a  esté  de  longue  main,  corne  vous 
sçaves,  et  est  encor  uny,  chef  et  protecteur  des  hérétiques  en  tout 
ce  pais,  nous  avons  pensé  estre  de  nostre  debvoir  vous  avertir 
de  ce  qui  passe  pour  reguard  de  ces  artères  et  du  dangier  qui 
nous  peut  menacer  et  à  vous  aussi,  si  ceste  place  tant  forte 
reçoit  dedans  soy  Fheresie,  comme  nous  craignons  pour  plusieurs 
considérations  qui  ne  se  peuvent  maintenant  dire.  Et  par  ce  que 
la  charge  et  debvoir  de  vostre  saint  ofiice  est  de  tenir  la  main  à 
l'extirpation  des  hérésies  et  empêcher  qu'elesne  s'anchrent  et 
fortillient,  non  seulement  es  royaumes  et  terres  subgetes  au  roy 
Catholique  mais  aux  environs  (Ficelles,  de  peur  que  le  mal  ne  se 
répande  et  y  coule  dedans,  nous  vous  suplierons  ne  vouloir  per- 
mettre que  led.  sieur  de  Barre  tire  aucun  secours  ny  COmodité 
des  catholiques  de  Gataloigne,  oome  home  excomunié  et  séparé 
de  l'église  catholique,  uny  et  confédéré  aux  hérétiques  et  faisant 

(I)  Le  I"  avnl. 
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la  guerre  à  la  sainte  ligue  drosser  en  ce  royaume  pour  l'extir- 
pation des  hérésies,  et  vous  supplions  fere  envers  lesd.  rieurs 
les  capitaine  gênerai,  gouverneur,  alcaire  de  Salses  el  consul* 
de  Perpinian  qu'il  ne  trouve  aucune  faveur  envers  eux  pour 
nuire  aux  catholiques,  ainsi  que  nous  avons  esté  avertis  il  ou 
son  lieutenant  ont  eu  permission  de  prendre  les  bestials  que  les 
catholiques  de  ce  pais  retirent  en  Espaigne  pour  raison  de  ceste 
guerre.  Ce  faisant  vous  feres  chose  agréable  à  Dieu  el  qui  est 
digne  de  vous,  et  tout  le  peuple  catholique  françoys  vous  en  aura 
obligation  grande,  pour  vous  en  rendre  service  bien  humble 
comme  nous  ferons  avec  prière  à  Dieu  de  vouloir.  Messieurs, 
conserver  vous  reverendissimes  persones  en  toute  félicité,  santé 
et  longue  vie.  De  Narbonne,  ce  18  avril  1589. 

Mess1"*,  despuis  avoir  escript  la  présent,  avons  entendu  que  |e-> 
farguattes  de  Mr  de  Montmorency  sont  à  Gotlieure  pour  prandre 
les  bateaux  des  marchandises  de  France  qui  viendront  de  Mar- 
celhe,  à  quoy  vous  prions  voulloir  fere  empeschement,  comme 
aussi  despuis  avoir  escript  ans  cappitaine  gênerai,  gouverneur 
et  consuls  de  vostre  ville,  led.  srde  Barre  vomyssant  son  venyn 
a  faict  prisonnier  celui  qui  pourtoict  les  lettres  de  responce, 
lequel  est  habitant  de  nostre  ville  (1). 


1!M>. 
18  avril  1589. 

LETTRE  DES  CONSL'LS    DE   CARCASSOXNE  AUX    CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  pour  ce  que  noz  sommes  advertis  que  les  gens  de 
guerre  tennans  vostre  parti  sont  délibérés  de  courir  sur  nostre 
ville  et  dioceze,  vous  avons  volleu  faire  ce  mot  pour  vous  prier 
de  continuer  envers  nous  l'amityé  que  nous  aves  portée  jusques 
icy  entretennant  le  commerce  réciproquement  el  leur  remonstrer 
que  colla  ne  voz  plaist  point,  voz  assuranl  que  de  nostre  part  n'y 
aura  nulle  infraction  que  le  comerce  ne  soit  libre  de  noz  à  voz, 
avec  toute  assurance  des  personnes  et  biens,  car  ce  seroil  chose 
très  estrange  que  la  guerre  feust  ouverte  de  catholique  à  catholi- 
que telz  que  voz  et  noz  sommes,  a  quoy  voz  pourres  olivier  par 
vostre  prudancesur  laquelle  noz  repposant,  l'ayant  ainsiu  arresté 


,1)  Minute. 
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au  conseil  de  nostred.  ville  et  dioceze  et  espérant  que  noz  en 
resouldres  par  le  mesme  porteur,  ne  vous  ferons  la  présente  plus 
longue...  De  Carcassonne,  ce  xvur  apvril  mil  vc  imxx  ix.  Voz 
voizins  et  meilleurs  amis  à  voz  faire  service,  Les  consuls  de 
Carcassonne,  Salvaignac,  consul  ;  L.  Faure,  consul;  S.  Pages, 
consul  ;  P.  Lauzy,  consul. 

Despuis  la  présente  escrite,  avons  esté  advertis  que  le  sr  de  La 
Courtete  (1),  passant  par  ce  dioceze,  a  prins  quelque  bestal  aux 
lieux  où  il  a  passé.  Nous  vous  prions  faire  tant  envers  Monsei- 
gneur le  duc  de  Joieuse  que  led.  sr  de  La  Courtete  rande  ce  qu'il  a 
prins,  à  ce  que  l'on  n'aye  occasion  d'uzer  de  represaille. 


200. 
21  avril  1589. 

LETTRE  DES  CONSULS   DE  NARB0NNE   AUX  CONSULS   DE    CARCASSONNE. 

Messieurs,  nous  avons  receu  la  vostre  du  xviii*  du  présent  et 
veu  par  icelle  ce  que  nous  escripves,  et  en  ce  que  dictes  que  les 
gens  de  guerre  tenans  nostre  parti  vous  veullent  courir  sus.  Il 
n'y  a  à  présent  en  France  que  deux  partis,  celluy  des  hereticques 
et  catholicques  avec  eulx  unys  et  celluy  des  vrays  catholicques 
que  nous  tenons  despuis  quinze  cens  ans  en  sa,  lequel  nous 
voulons  contynuer  sans  avec  lesd.  herediticques  ny  leurs  assos- 
siés  nous  confederer  ensamble.  Nous  ne  pouvons  entandre  par 
la  vostre  de  quel  autre  parti  vous  pouves  tenir  ny  aussi  par  ce 
mot  de  commerce  ce  qu'est  de  vostre  intention;  sy  ung  de  vous 
ou  tel  aultre  feus!  venu,  ainsin  que  nous  avies  envoyé,  nous 
aurions  enlandu  ce  qu'estoit  entièrement  de  vostre  voulloir  pour 
après  luy  avoir  faict  entandre  1»'  nostre,  et  à  ces  fins  vous  avons 
envoyé  nng  passeport  en  blanc  de  Monseigneur  le  due  de  Joieuse, 
lequel  vous  aves  receu  et  retenu.  Et  en  ce  que  nous  dictes  de 
Mr  de  la  Cor  tête  qui  en  passant  par  vostre  diocèse  aves  entendu 
auroict  prins  quelque  bestailh,  nous  le  tairons  entandre  à  moud. 
seigneur  le  duc  de  Joieuse  pour  après  que  led.  sr  de  la  Cortete 
sera  ycy  pouvoir  savoir  de  luy  ce  qu'est,  pour  après  vous 
donner  advis  de  tout...  De  Narboune,  ce  xxr  avril  1j89  (2). 


(\j  M.  de  La  Courtete  fut   un  zélé  partisan  des  Joyeuse  et  ne  se  rallia  à 
Henri  IV  qu'en  1596. 

(2)  Minute. 
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201. 

21  avril  1589. 

LETTRE  D'URBAIN   DE  SAINT-GELAIS,  ÉVÈQUE   DE  C0MMINOES,    AUX 

CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  le  zelle  et  affection  que  vous  apportez  à  la  conser- 
vation de  nostre  relligion  catholicque,  apostolicque  et  romayne 
m'oblige  tant  à  procurer  tout  ce  que  je  penseray  estre  de  vostre 
service  que  je  n'ay  pas  vollu  (allir  de  faire  entendre  à  Monsei- 
gneur le  duc  du  Mayne  combien  vous  méritez  d'estre  bonorez  ri 
gratifiiez  entre  toutes  les  aultres  villes  de  nostre  union,  et  vous 
escripvant  sur  ce  sa  bonne  intention  et  l'obligation  qu'il  pense 
vous  avoyr,  je  vous  envoyé  ses  lettres  et  vous  prie  luy  voulloir 
faire  responce  et  me  mander  en  quoy  il  vous  plaira  que  je  vous 
face  service...  A  Tbolose,  ce  xxi'  d'avril  1589.  Vostre  plus  affec- 
tionné à  vous  fayre  service,  U.  de  S1  Gelays,  e.  de  Gomminge  (1). 

202. 

12.  avril  1589. 

LETTRE    DU    CAPITAINE   BELLISSEN   A    SAINT-MARSAL,    MAITRE    DE 
CAMP   DE   DIX    ENSEIGNES   A   NARBONNE. 

Monsieur,  je  vous  advise  que  les  trois  bateaux  de  l'autre  jour 
qu'estoient  à  Lauquate  sont  passées  se  soier  aveq  forse  gens  de 
guerre  dedans  et  sont  allées  à  Lauquate,  tellement  que  je  ne 
suys  voleu  partir  d'icy  avec  mes  soldatz  pour  aller  fere  se  que 
saves  à  Fulyan,  cregnant  qu'il/,  n'ayenl  quelque  intelligense 
isy.  Bien  envoyé  de  soldatz  à  La  Novelle  et  ne  partiray  d'isy 
jusques  à  se  que  m'ayes  adverty  se  que  voulles  que  je  fasse. 
Asture  que  ses  tropes  sont  venues  la,  je  crains  qu'ilz  ne  veuillent 
fere  quelque  chose,  et  sy  vous  povies  fere  venir  sinquante  arque- 
busiers bien  acomodés  e  huict  ou  dix  chevaulx,  nous  les  yrions 


(1)  Urbain  de  Saint-Gelais,  fut  évêque  île  Comminges  en  1580  et  mourut 
vers  1613.  Voir  sur  ce  fougueux  ligueur  Y Uist.  de  Languedoc,  éd.  Privât, 
tome  X!,  pp.  767-797. 
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voyer  aveq  ma  compagnie  e  quelques  spldatz  de  Monsr  de  Ricar- 
delle,  où  pouret  estre  leur  en  ferions  une  ou  bien  yrions  fere  se 
fort.  J'escriptz  (1)  aulx  Mesieurs  de  conseulz  de  Narbonne  pour 
leur  prier  qu'il z  envoyent  les  soldatz  qu'ilz  veullent  mander  à 
La  Novelle,  et  vous  plera  le  leur  dire...  De  Sigean,  ce  xxne  avril 
1589.  Vostre  bien  afectionné  serviteur,  Bellissen. 


203. 

26  avril  1589. 

LETTRE   DE   P.    MÉRON    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess"5,  je  vous  advise  que  incontinant  estre  arrivés  en  lieu  de 
La  Novelle  avons  comence  nous  faire  fort  pour  nous  pouvoir 
garder  de  l'enemy,  et  travalhons  encores  pour  parachever  de  le 
rendre  le  plus  fort  qu'il  nous  sera  pousible,  et  désirerions  voul- 
lantiers  qu'il  vous  pleust  nous  venyr  visiter  et  seroict  tresque 
necessere  aflin  de  voir  la  commodité  ou  l'incomodité  dud.  basti- 
ment,  la  où  vous  en  prendries  toute  resollution  avant  qu'ilz  ne 
travvalhentplus  au  fondement  de  lad.  tour,  car  cellon  l'advis  de 
force  de  mariniers  et  aultres  quy  ont  veu  nostre  parq  en  forme 
d'ung  petit  fort  est  planté  en  ung  lieu  le  plus  fort  et  assuré  de 
tout  ce  lieu  ;  le  tout  je  remetré  à  vous.  Touchant  à  la  chapine  (2),  je 
n'ey  faulte  la  congédier  incontinant,  bien  qu'il  nous  est  necesse 
d'avoir  un  petit  bateau  que  s'il  vous  plaist  nous  en  faire  bailher 
ung  de  ceulx  de  Bages  ou  Gruissan  quy  n'en  font  rien,  affin  de 
pouvoir  aller  chercher  de  l'eau  et  de  boix  et  aultres  choses 
necesseres,  car  nous  avons  de  souldatz  quy  le  gouverneront 
asses.  Au  reste  nous  entiendrons  tant  qu'il  nous  sera  pousible 
ce  port  sans  qu'il  soict  donné  aulcun  destourbier  ny  enpesche- 
ment  à  personne.  Il  vous  plera  nous  envoyer  demy  doutzene  de 
charges  de  posta  m  affin  de  faire  un  petit  couvert  tant  pour  mètre 
les  armes  que  les  souldatz  pour  garder  du  serain,  car  sy  la 
poudre  est  umide,  le  plus  assuré  souldat  seroict  empesché  à 


(1)  Le  même  jour,  Bellissen  demande  aux  consuls  de  Narbonne  d'envoyer 
des  soldats  à  La  Nouvelle.  «  Ne  suys  peu  aller  aveq  mes  soldat/,  de  se  soier 
«  la  où  Monseigneur  le  duc  m'avoiet  couiandé  aller,  mais  se  sera  après  avoicr 
«  resu  response  de  Monsieur  de  S'  Marsal.  » 

(2)  Chapine  ou  sapine,  petite  embarcation  plate  en  sapin  et  non  pontée. 
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faire  son  coup.  11  vous  plera  m'advertir  de  vostre  intention...  !)<■ 
La  Novelle,  ce  xxvi"  avril  1589.  Vostre  allectioné  et  Qdelle  servi 
teur,  P.  Meron. 

Aussy  s'il  vous  plaist  nous  envoyer  demy  doutzene  de  piesses 
de  baslardes  vcilhes  de  deux  canes  ou  plus  de  longueur  pour 
faire  ung  pont  levys  à  nostre  fort. 


204. 

[28  avril  1589]. 

LETTRE   DE    M.    D'HONOUS   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  j'ay  heu  avis  que  Monsieur  de  Montmourensv  se 
prépare  fort  pour  se  mètre  auls  champs.  Je  vous  en  ay  voulu 
avertir  pour  vous  suplier  fere  renparer  Coursa  au  plus  tosl  et 
acte  vostre  fort  de  La  Novelle.  J'ay  mendé  à  Monseigneur  le  din- 
de Joieuse;  j'usau  soir  de  letres  de  luy  quy  me  mende  qu'il  y  a 
forse  noublese  de  Gaseoine  et  de  Rouergue  et  de  Carsy,  et 
m'aseure  que  sy  le  dict  sr  de  Montraourensy  n'est  bien  aconpai- 
gné,  il  ne  tiendra  guiere  la  canpaigne.  Il  faut  que  tout  le  inonde 
s'évertue  à  se  coup.  Sy  je  says  autre  chose,  je  vous  avertiré...  A 
Bizanet,  se  vandredy.  Vostre  plus  parfaict  à  vous  fere  servise, 
Honous  (1). 

205. 

28  avril  [1589]. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A    M.    DHONOUS. 

Monsieur,  despuis  avoir  receu  la  vostre  du  jour  présent,  nous 
avons  eu  advis  asseuré  que  ceux  de  Fitou  se  fortitlient  à  toute 
dilligence,  de  manière  qu'il  est  à  craindre  que  leur  en  donnant 
le  loisir,  ilz  donnent  beaucoup  de  peyne  pour  les  en  tirer,  outre 
l'importance  du  passage.  Le  lieu  seroict  encore  asses  aj  se  recou- 
vrer, prouveu  que  la  fortification  ne  feust  contynue,  soiet  par 
canon  ou  en  y  tenant  le  siège  quelques  jours,  à  cause  qu  ilz  ne 
sont  munys  de  vivres   mesmes  d'eau,  comme   en  avons  es 


(I)  Lettre  autographe. 
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asseurés  par  le  dire  du  sr  dud.  lieu,  estant  la  fontayneloing  dud. 
lieu  de  plus  d'une  arquebusade.  Ce  matin  a  esté  prouveu  au  faict 
de  Courssan  et  baillé  de  pyonniers  au  cappitaine  Pradel  qui  a 
promis  faire  sondebvoir;  de  nostre  part  en  ce  que  nous  conserne 
serons  disposés  à  fere  le  nostre  et  vous  tiendrons  adverti  de  ce 
que  ce  passera  (1). 


206. 

29  avril  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE    NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  nous  vous  avons  escript  et  faict  entendre  Testât 
des  affaires  de  par  deçà,  mesmes  la  diligence  que.  Monsieur  de 
Montmorency  faict  pour  se  mectre  en  campagne  pour  gagner  le 
devant  comme  il  se  promect.  Despuys  il  est  advenu  que  le  sr  de 
Sainct  Marsal  et  le  cappitaine  Blanchy  sont  esté  fort  blessés, 
mesmes  led.  Blanchy  en  danger  de  mort.  Le  cappitaine  Laraye 
se  fortifîie  à  Fitour,  délibéré  si  l'on  le  laisse  travalher  six  jors 
d'attendre  cinq  cens  canonades.  L'on  travaille  à  fortiflîer  le  lieu 
de  Courssan  et  croions  que  dans  peu  de  jors  sera  defenssable. 
Vostre  Grandeur  verra  les  artiflices  des  enemvs,  mesmes  du  sr 
de  Barre  par  la  coppie  de  lettre  qu'il  escript  au  cappitaine  de 
Fabrezan  que  vous  envoyons;  il  n'oublie  rien  de  ce  qu'il  cognoist 
nous  pouvoir  prejudicier  en  recompence  des  biens  et  honneurs 
que  luy  avezcy  devant  desparty.  A  quoy  vous  supplions  humble- 
ment pourveoir  comme  le  trouvères  bon,  et  le  plustost  sera  le 
meilheur  pour  ne  luy  donner  moyen  exécuter  ses  malvaises 
intentions,  comme  il  fera  sans  doubte  s'il  n'y  est  empêché.  De 
nostre  part  soumez  tous  très  disposez  vous  obeyr  et  faire  hum- 
ble service...  De  Narbonne,  ce  xxix*  avril  1589  (2). 


(1)  Minute.  —  Le  29,  d'Honous  répond  ;mx  consuls  qu'il  a  envoyé  à  Fitou 
le  capitaine  Lasserre  «  quy  se  fesoit  fort  que  la  conpaignie  du  cappitaine 
«  Ricardelle  et  celle  de  son  cappitaine  d'enpecher  les  ennemis  d'achever  leur 
«  fortificasion  o  et  que  n'ayant  pas  de  nouvelles,  il  écrit  au  capitaine  Pradel 
d'y  aller  a  pour  en  pourter  au  vray  se  que  en  est  et  se  quy  se  poura  faire.  » 

(~2)  Minute. 
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207. 
29  avril  1589. 

LETTRE   DE   MÉRON    AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  je  receus  yer  cinquante  huict  postes,  six  reins  el 
cinq  piesses  de  bois  et  deux  barrais  saumadals,  troys  cens  clous, 
dont  vous  niersions,  vous  advisant  comme  nostre  fort  est  pres- 
que parachevé.  Il  est  vray  que  sy  avions  trente  ou  quarante 
touneaulx  pour  le  rendre  plus  fort  ne  seroicl  que  meilleur; 
j'escripvis  yer  au  cappilaine  Bellissens  qu'il  m'en  tisl  envoyer, 
je  ne  say  sy  le  fera.  Touchant  aulx  charretiers,  s'en  voulloient 
aller,  parce  qu'ils  ont  peur  que  ceulx  de  Laucatte  les  vienent 
prendre:  el  ne  fault  permettre  qu'ilz  s'en  retournent,  car  ils 
sont  forl  necesseres.  Il  vous  plera  escripre  au  capitaine  Bellisens 
quy  les  retienne,  car  pour  encores  avec  les  cinq  temborels  avons 
asses,  et  aujourd'huy  achèverons  de  tirer  toute  [a  chaulx. 
Mr  Nycoullas  feust  yer  à  Cauquene  pour  voir  les  trassaires  quy 
travaillent,  et  après  avoir  digne,  luy  et  moy  y  debvons  retour- 
ner pour  voir  la  comodité  plus  propre  du  tirage:  ilz  travaillent 
au  fondement  et  ont  treuvé  de  l'eau.  J'espère,  Dieu  aydant,  vous 
aller  voir  mardy  prochain  pour  aller  chercher  argent  et  vous 
randre  raison  du  tout.  Le  cappitaine  Verdellat  et  Guerre  de 
Laucatte  feurent  mercredy  dernier  de  matin  bien  montés  pour 
recognoistre  nostre  fort,  mais  comme  ilz  virent  que  j'avois  faictz 
sortir  mes  mosqueres  avec  mon  sergent  tirent  largue,  et  pensant 
que  feusent  quelques  autres  passagers,  leur  lismes  signe  du 
capeaus'ilz  voulloient  approcher,  tellement  qu'ilz  tirent  respAce 
que  seroict  demain  qu'ilz  nous  viendroict  voir:  quoy  voyant,  je 
leur  lis  tirer  deux  mousquetades  quy  les  ûrenl  escarter.  El  des- 
puys  somes  attandans  leur  venue,  el  ne  fault  qu'ilz  viennent 
mal  informés...  De  La  Novelle,  escript  au  forl  nomé  Monepeyrous, 
ce  xxi.x"  avril  1589.  Vostre  alïectionné  serviteur.  1\  Meron  (1). 


(1)  Dans  un  post-scriptum  Méron  demande  aux  consuls  d'envoyer  le  pain 
qu'ils  ont  promis  et  e  demy  doutzene  de  livres  de  poudre  el  aultanl  de  plom 
«  pour  servir  à  ung  besoing,  sy  ras  est  que  ceulx  tic  Laucatte  nous  viennent 
«  voir  comme  ilz  nous  nienasscnt. 

V 
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208. 
30  avril  1589. 

LETTRE    DU   CAPITAINE   PRADEL   A    M.    d'hoNOUS. 

Monsieur,  despuys  vostre  despart  (1),  il  est  arrivé  ung  homme 
de  Vendres  qui  a  rapporté  au  vray  comme  Monsieur  de  Monl- 
morancy  ressamblet  l'attallage  ver  qui  estet  le  xxix'  du  moys, 

de  quoy  de  Vendres  estoyt  parly  vingt  mulles.  Sy  cella  est, 
Monsieur,  nous  por rions  faire  mal  de  desprovoyer  ses  cartiers 
pour  aller  à  ung  lieu  qui  nous  fera  muser  sans  canon.  Il  vous 
plairra  me  commander  ce  que  voiles  que  je  face...  A  Narbonne, 
ce  dernier  apvril  l.'is'.i.  Voslre  liés  humble  et  très  hoheyssant 
serviteur.  Pradel. 


209. 

[1M  mai  1589]. 

LETTRE  DES   CONSULS   DE   NARBONNE   AU    [l)UC   DE  JOYEUSE]. 

Monseigneur,  nous  avons  receu  les  deux  lettres  que  Vostre 
Grandeur  nous  a  escriptes,  au  contenu  desquelles  oheyrons, 
n'ayant  volu  falir  pour  satisfaire  à  nostre  debvoir  vous  faire 
entendre  que  Monsieur  de  Montmorency  se  prépare  à  toute  dili- 
gence de  se  mectre  en  campanile,  ayant  desja  envoyé  de  ses 
compaibnies  à  Quarante  el  Gapestang  avec  plusieurs  munitions, 
et  pour  en  sçavoir  la  vérité  il  a  esté  envoyé  ce  jourd'huy  ung 
bomme  par  delà  que  nous  attendons  d'heure  à  aultre,  bien  que 
nous  pensions  la  vérité  estre  telle  à  cause  des  divers  advisque 
nous  en  sont  ordynairement  donnez,  de  manière  qu'il  est  à 
craindre  qu'avant  vostre  arrivée  il  ne  s'eslargisse  en  ces  cartiers, 
à  quoy  Vostre  Grandeur  pourvoyra  s'il  luy  plaist.  Le  cappitaine 
Pradel  avec  une  bonne  trope  de  soldardz  tant  des  compahnies 
que  de  ceulx  de  ceste  ville  s'en  ^estj  allé  à  Fitour  pour  hlouquer 


(I)  Honous  était  parti  pour  Lézignan  d'où  il  demandait  des  nouvelles  aux 
consuls  île  Narbonne  par  mie  lettre  du  30  avril. 
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ceulx  que  se  fortifient;  il  est  à  craindre  que  sans  canon  cesl 
affaire  ne  se  raecte  en  longueur,  parce  que  La  Rappasse  que  y 
commande  avec  Laraye  craindra  de  recepvoir  la  peyne  méritée 
lorsqu'il  feust trouvé  à  la  cabane  du  roy,  donl  il  et  ses  compab- 
nous  feurent  lorsabsoulz  avec  promesse  d'estre  à  l'advenir  gens 
de  biens  (1). 


210. 

1"  mai  [1589]. 

LETTRE   DE  JOYEUSE   AUX   CONSULS    DE   NARB0NNE. 

Messieurs  les  conssuls,  vous  depputés  vous  diront  se  qui  c'esl 
liasse  en  ceste  assamblée  pour  la  conservation comune.  Je  reçus 
hier  vous  Ici  1res  et  suivant  l'avis  que  me  dounes  des  preparatif 
de  nostre  voysin,  je  despeche  mon  lils  qui  se  va  randre  en  vous 
carties  pour  se  oppozer  à  toutz  ses  deceins,  atandant  que  je  m'y 
puisse  randre.  qui  sera  bientosl  s'il  playstà  Dieu...  A  Castelnau, 
le  premier  mav.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (2). 


211. 

■1  mai  1589. 

LETTRE    DU    CAPITAINE   VINGRAU   A   JEAN    DE   COGOMBLIS,    CONSUL 

DE   NARBONNE. 

Monsur,  je  vous  ai  vouleu  escripre  comme  le  cappitaine  Pradel 
à  son  despart  de  Nar bonne  m'anvoya  que  je  fornisse  bonze 
escutz  aulx  pioniers  qu'il  lessa  yssi,  lesquelz  j'ai  baillés  el  avi- 
vons plus  d'argent  pour  leur  payer  la  jornée  de  demain  :  s'il 
vous  pleet  de  m'en  envoyer  par  se  pointeur,  je  le  y  enploieray  tout 
fydelemant  jusque/,  à  une  mailhe  et  vous  en  randray  bon  coûte. 
Les  abitantz  de  se  lieu  me  bailhent  chesque  jour  dix  hommes,  et 
le-  lestes  \  Eez  trevalher  generalemanl  bommes  el  fammes.  Il  ne 
fault  poinct  que  je  vous  die  se  que  Coursan  esl   ynportant,  et 


ih  Minute. 

(2)  Lettre  autographe. 
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Monsur  de  Montmorancy  apreste  toutes  chozes  pour  se  mètre  en 
canpagne.  Vêla  pourquoy  si  vous  autres,  Messieurs,  adves  desli- 
beré  de  nietre  quelque  choze  pour  rendre  fort  se  vilatge,  je  vous 
vouldres  supplier  de  m'envoyer  encores  une  autre  troupe  de 
pioniers  ou  du  moingz  fere  payer  seulx  qui  sont  yssi,  que  vous 
assure  leur  fesons  bien  guaigner  le  pain.  Ausi  nous  aurions 
bezoing  de  huict  ou  dix  massons  pour  acommoder  la  sitadele 
qui  est  la  prinsipale  choze;  et  de  mon  cousté  je  ne  m'esparnhe- 
ray  à  y  fere  tout  ce  qui  sera  de  mon  pouvoir...  De  Coursan,  le 
segond  de  may  1589.  Vostre  meilheur  et  assuré  servitur, 
Vingrau  (1). 


212. 

3  mai  1589. 

LETTRE   DU    CAPITAINE   ALICOT   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  des  consulz,  je  suis  adverty  que  à  Lauquate  font 
force  mounision  de  vivres,  et  ausy  ier  y  arrivaret  trois  barqua- 
des  de  bled  d'Espaignhe,  et  suis  adverty  ausy  de  bonne  part  que 
doivet  arriver  force  de  jans  par  terre  et  ausy  par  mer,  et  ausy 
quy  font  monter  force  pièces  de  canon.  Et  ausy  vous  advize  que 
nous  soumes  fort  pouvres  de  mounission  de  gerre,  et  suis 
adverty  que  se  veulet  adresser  ycy  ou  à  Seigan.  Je  suis  foibleà 
La  Palme  de  jans  que  je  n'ay  que  vingt  arquebuziers,  pour  ce 
que  les  souldatz  de  Cononbris  s'en  s'ont  ennalés,  et  ausy  de 
Belisen  n'en  ay  que  deux  ny  de  Ricquardelle  que  troies  ;  de 
trante  que  j'en  advoies  je  n'en  ay  que  vingt.  Vous  prie  y  prou- 
voier  et  m'envoier  de  poudre  et  de  corde...  De  La  Palme,  ce  m* 
nu'  11589.  Vostre  atïectioné  amy  à  vous  servir,  AA.  (2). 

L'espaignhol  luy  donne  aide  et  secours,  et  ausy  ceus  de  Fitout 
tuaret  ung  cbeval  à  Guinet. 


(i)  Lettre  autographe. 

("2j  Le  nom  de  ce  capitaine  est  donné  par  la  cote  placée  au  dos  de  la  lettre. 
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213. 

[4  mai  1589]. 

LETTRE   DE   VIXGRAU   AUX   COXSULS   DE   NARBONNE. 


Messieurs,  je  suys  esté  contraint  de  donner  congied  aulx 
pioniers  pour  aler  jeusques  à  Nar bonne  et  m'ont  promis  de 
retourner  au  soir,  autrement  il/,  se  fussent  sauvés  d'une  fasson 
ou  autre.  Et  par  se  que  nous  en  advons  grand  bezoing,  je  vous 
supplie  de  lur  feire  comender  qu'ilz  ne  manquent  pas  de  venir; 
et  ausi  mestre  Pierre  Bonhomme  s'en  va  vous  treuver  affin  que 
luy  feites  donner  d'argent  pour  vivre  en  ceste  vile  et  pour  payer 
seux  qui  travailleront  aveques  lui.  11  est  tresque  bezoing  de 
acomoder  la  sitadele  pour  conserver  le  vilatge  qui  ne  vault  du 
tout  rien  en  Testât  qu'il  eist,  et  ausi.  que  les  ennemis  dezirent 
fort  de  le  surprendre  ;  et  sont  venus  plus  de  dix  fois  le  recogne- 
tre  de  nuict  despuis  que  je  suis  en  ce  lieu,  et  d'autre  nous  en 
somes  assurés  par  de  souldatz  de  la  compagnie  de  Mons1  de 
Serignan  qui  sont  retournés  du  parti  de  dessa.  Il  seroit  bon  de 
envoyer  yssi  quequn  aveq  sinquante  escutz,  et  payeroit  le  soir 
les  massons  qui  auroint  trevalhé  le  joui-  et  ausi  les  pioniers,  car 
se  que  l'on  y  doibt  fore  le  plus  tost  sera  le  meilheur.  Et  sur  ce 
je  demure  tousjour,  Messieurs,  vostre  très  oubeyssant  servitur, 
Vingrau  (I). 


(I)  Lettre  autographe.  —  Celte  lettre  ne  porte  aucune  indication  de  lieu 
ni  de  date:  mais  elle  a  été  écrite  de  Coursan  où  se  trouvait  le  5  mai  le 
capitaine  Vingrau.  A  cette  date  il  écrivait  aux  consuls  de  Narbonne  : 
«  J'ai  fect  donner  louais  à  vingl  et  trois  souldatz  que  m'advez  envoyé  et  ai 
«  resseu  la  pouldre  et  la  corde  que  Monsur  de  Lestan  a  baillé  pour  tenir  yssi 
«  en  monetion  morte.  Je  vous  promez  que  ne  sera  poinct  despendue  que  au 
<s  bezoing.  »  Vingrau  termine  sa  lettre  en  demandant  de  l'argent  aux  consuls 
de  Narbonne  pour  payer  les  pionniers  qui  ont  travaillé  i  festez  et  dimenchez... 
■■  pour  rendre  forte  la  sitadelle.  » 
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214. 

6  mai  1589. 

LETTRE  DE  MERON  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  avise  comme  les  quatre  bateaulx  qui  passa- 
rent  judy  dernier  (1)  ne  peurent  aller  plus  avant  que  à  La  Fran- 
quy,  sauf  le  petit  bateau  qui  alloict  premier,  lequel  passe  le  cap 
de  Laucatte;  et  les  autres  mirent  à  terre  les  hommes  qu'ilz  por- 
tiont,  cellon  ce  que  me  did  une  des  gardes  de  Sigian  qu'il  vit 
comme  ce  mirent  à  terre,  et  incontinant  firent  voille  pour  s'en 
retourner  par  le  mesme  chemin,  ensemble  le  petit  bateau  quy 
les  vint  treuver.  Et  vandredy,  environ  huict  heures  matin,  toutz 
lesd.  quatre  bateaulx  revindrent  et  allarent  droict  Laucatte,  et 
passarent  oultre  le  cap;  mais  d'aultanl  qu'ilz  alliont  foro  de 
terre,  ne  pouvions  comprandre  s'ilz  portiont  ou  mounissions  ou 
gens  de  guerre,  et  sur  les  troys  hou  quatre  heures  du  soir  s'en 
retournarent  toutes  quatre.  Aujourd'huy  malin  est  passé  ung 
bateau  seul  venant  vers  Fspanhe,  et  a  passé  oultre  vers  le  cap 
d'Ade.  J'avois  envoyé  un  souldat  de  ceux  du  bateau  à  Fitou, 
lequel  n'est  reveneu...  De  La  Novelle,  ce  vie  may  1589.  Vostre 
afiectioné  serviteur,  P.  Meron. 

Je  suis  allé  à  Sigian  pour  parler  avec  les  consulz  affin  qu'ilz 
retienent  les  charretiers  quy  s'en  voulliont  aller.  Je  vous  prie  me 
fere  responce  et  sy  la  treuve  est  accordée  (2). 

215. 

Il  mai  L589. 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess"  les  consulz,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  veu  ce  que  m'es- 
cripves  pour  le  faict  du  fort  de  La  Nouvelle.  Je  vous  ay  faict 
despecher  la  comission  pour  la   permission  de  l'imposition  de 

i  lj  1  mai. 

(2)  Lettre  autographe. 
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deux  pour  cent  sur  toutes  les  marchandises  qui  aborderont  aud. 
port  ou  outreront  par  icelluy,  laquelle  j'envoye  â  mou  lilz...  Je 
vous  avois  dernièrement  escript  que  ung  pouldrier  1 1  >  de  rostre 
ville  avoyt  changé  son  magasin  à  Montréal;  despuis  j'ay  eu 
advis  qu'il  comanse  à  y  travaller  el  qu'il  a  contracté  avec  ceulx 
de  Carcassonno  de  les  prouveoyr  de  pouldre.  Il  esl  bezoing  que 
vous  pourvoyes  à  cella;  il  ne  fault  pas  permettre  que  ceulx  qui 
habitent  en vostred.  ville  donnent  de  telles  comoditez  aux  enne 
mys.  J'en  avoys  desja  parlé  à  voz  depputez  qui  estoient  icy  aulx 
estai/.:  il/,  vous  diront  qui  est  ce  pouldrier...  De  Gastelnau,  ce 
xi*  inay  11589.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 


210. 

18  mai  1589. 

LETTRE   DE  MÉRON   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  receus  ver  au  soir  bien  tart  vostre  lettre  et  à  ce 
malin  ay  retiré  deux  gros  vers  Cl)  et  aultres  deux  fauxlconeaux 
et  ung  autre  vers  de  1er.  ensemble  une  piesse  de  boix  pour 
mettre  lesd.  vers:  aussy  ay  receu  ung  barriquot  de  poudre 
pesant  brut  soixante  neuf  livres  et  aussy  ay  receu  vingl  et  sepl 


(1)  Ce  poudrier  se  nommait  Jean  Dorieu.  Averti  par  sa  femme  que  les 
consuls  de  Nar-bonne  le  soupçonnaient  de  fabriquer  la  poudre  pour  la  vendre 
aux  ennemis,  il  leur  écrit  le  7  mai  de  Montréal  pour  les  assurer  de  sa  fidé- 
lité et  leur  taire  savoir  que  toute  la  poudre  est  destinée  à  la  ville  de  Narbonne, 
sauf  un  quintal  et  demi  réservé  aux  consuls  de  Montréal.  Le  16  mai,  Me 
Satgé,  lieutenant  en  la  cour  royale  de  Montolieu  et  les  consuls  de  ce  lieu 
attestent  que  depuis  le  1er  mai  Dorieu  se  tient  à  Montréal  «  y  trevalhant  et 
«  faisant  de  la  salpêtre,  »  et  qu'ils  lui  ont  donné  la  permission  à  piller  et 
«  à  l'ère  piller  ses  salpêtres  et  les  convertir  en  pouldre  aud.  Montolieu...  pour 
«  icelles  poudres  volloir  rendre  en  la  dite  ville  de  Nerbonne.  o  Ils  déclarent 
que  de  la  poudre  tant  à  gros  grain  que  à  menu  grain  il  en  a  été  fait  trois  quin- 
taux environ.  —  Le  même  jour  Dorieu  éci  it  aux  consuls  de  Narbonne  deux 
lettres  l'une  de  Montréal,  l'autre  de  Montolieu,  leur  annonçant  que  la  poudre 
qui  leur  est  destinée  n'est  pas  encore  sèche;  mais  qu'il  espère  partir  le  lende- 
main. 

2  Vers  ou  mieux  verse,  engin  de  guerre  servanl  à  battre  les  murailles. 
Voir  Godefroy,  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française;  tome  vin, 
p.  205. 
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balles  de  fer  couvertes  de  plom  pour  lesd.  fauconeaux  et  vingt 
et  une  balle  de  pierre  pour  lesd.  vers;  plus  ay  receu  vingt  et 
sept  postes  tant  rompues  que  entières,  mais  d'icelles  j'en  ay  baillé 
huict  postes  au  petit  laut,  plus  une  lanterne  pour  lesd.  fauco- 
neaulx  et  troys  boites  pour  lesd.  vers  et  deux  coignetz.  Que  tout 
ce  desus  en  fayet  receu  Anthoyne  Dot,  sergent  du  capitaine  Gas- 
par,  comme  l'ayant  en  ebarge  des  autres  quy  gardoient  devant 
luy  le  bateau.  Touchant  à  la  tour  ilz  travaillant  toutjours,  mais 
fault  que  la  chapine  vienne,  car  toute  la  pierre  sera  par  tout 
samedy  achevée;  encores  ce  matin  M"  Nicollas  est  allé  avec  le 
carras  (1)  charcher  cinq  cartiers  allin  de  poser  les  cantons  pour 
ne  faire  perdre  temps  aulx  massons.  Par  quoy  vous  plera  dilli- 
genter  de  faire  venyr  lad.  chapine  et  aussy  vous  y  fault  tenyr 
encores  deux  sepmaynes  pour  le  moings  quatre  ou  cinq  tambo- 
rels  pour  faire  bonne  provision  de  pierre.  Yer  j'arrestis  deus 
hahitanlz  de  Gruissan  quy  alliont  à  Laucalle  sans  passeport... 
Vostre  affectionné  serviteur,  F.  Meron  (2). 


217. 

19  mai  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBONNE   AU   DUC    DE   JOYEUSE. 

Monseigneur,  nous  vous  donnons  advis  que  cejourd'huy  matin 
les  ennemys  sont  venus  au  lieu  de  Perinhan  par  l'estang  de 
Vendres  avec  vingt  bateaux  chargés  d'infenterie  et  petartz.  Aut 
grand  troppe  de  cavallerye  qui  les  atandoit  au  lieu  de  Salles, 
tellement  qu'ilz  ont  donné  ung  coup  de  pétard  au  revelin  dud. 
lieu  et  ont  rompu  la  porte,  et  voilant  entrer  pour  mètre  autre 
pétard  à  lad.  porte  où  falloict  passer  avec  ung  pont,  ceux  dedans 
les  ont  sy  bien  reposés  qu'ilz  leur  uni  faict  laisser  led.  pétard. 
Et  v  ayant  séjourné  vinl  heures,  il/,  en  conbattant  se  sont  retour- 
nés avec  leur  grand  honte.  Et  leur  cavallerye  passant  par  la 
plaine  est  venue  jusques  auprès  de  porte  Roy  qui  estoicl  fermée, 
mais  a  l'inslanl   que  la  cloche  a  sonné  l'alarme,  le  cappilaine 


(1)  On  donne  ce  nom,  en  Rouergue,  à  un  fort  chariot  très  lias  pour  le 
transport  des  lourds  fardeaux;  en  Languedoc,  carras  signifie  radeau.  Yoir 
Mistral,  Trésor  doit  Felibrige,  1,477. 

(2)  Lettre  autographe, 


—  449  — 

Sainct  Marsal  et  Pradel  ostans  avec  nous  à  la  porte  Ramond 
Jehan,  ne  faisanl  que  venir  du  long  du  toussé  à  lad.  Porte  Roy 
pour  entandre  de  nouvelles  à  cause  qu'avions  entandu  led.  coup 
de  pétard  et  arquebusades  qu'il/,  avoient  tirées  sur  la  poincte  du 
jour.  Lesquelz  cappitaines  incontinant  se  sont  retournés  vers 
lad.  Porte  Roy  avec  vingt  cinq  ou  trante  arquebusiers  chescun 
pour  veoir  ce  qu'estoit,  et  nous  nous  nous  soumes  rentrés  el  fa  ici 
tout  aussi  tosl  ouvrir  lad.  Porte  Roy,  que  au  inesnie  instant 
seroient  sortis  quatre  ou  cinq  cens  arquebusiers  qui  auroienl 
suyvis  lesd.  ennemis,  lesquels  sans  jamais  avoir  voleu  combatre 
se  seroient  retirés  au  lieu  de  Cuxac.  Si  Vostre  Grandeur  trouvoit 
bon  de  mètre  de  cavallerie  à  Courssan,  relia  seroict  cause  qu'il 
ne  viendroici  courir  par  cesle  playne.  Monsr  de  liai  rv  a  faict 
responce que,  ayant  lettre  de  MonsrdeMontmorancy,  il  randroict 
le  bestailh  de  Mr  de  Grandselve  (1)  en  luy  randant  quelques 
bœyfz  que  luy  ont  esté  prins,  mais  c'estoict  Ion-temps  aupara- 
vant la  trêve  signée...  Le  XIXe  may  1589  (2). 


218. 

[Après  le  19  mai  1589]. 

LETTRE   DE   MÉRON   AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  je  receus  yer  bien  tart  deux  lettres  par  Pierre 
Castilhon,  fondeur,  l'une  en  datte  du  xvn"  el  l'aultre  du  xix'du 
présent  (3),  par  l'une  desquelles  m'escripves  que  je  bailhe  ung 
des  vers  que  j'ai  receu  du  bateau,  ce  que  j'ey  faict  à  ce  malin, 
bien  qu'il  me  Eeust  ung  peu  facheus  à  cause  du  bezoing  que  nous 
faict  led.  vers  et  oultre  la  despance  <|u'il  nous  a  conveneu  taire 
pour  faire  de  cavallotz  pour  monter  lesd.  piesses,  afïin  qu'elMto 
l'eussent  prestes  au  besoing,  et  m'estimerois  mieulx  que  les  taic- 
tes  venyr  prandre  toutes  que  sy  ne  nous  faictes  retourner  led. 
vers.  Mons'd'Aultemar,  conterolleur provincial,  el  Mons1  La  Croix 


(1)  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en  1588,  noble  Raulin  de 
Lacoste-Séguier,  seigneur  de  Grandselve  et  de  Sallèles,  lut  premier  consul  en 
1602. 

(2)  Minute. 

(3)  La  lettre  de  Méron  n'est  pas  datée,  mais  le  contexte  nous  permel  de  la 
placer  au  mois  de  mai. 
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viendront  yer  à  neuf  heures  matin  pour  nous  venyr  voir: 
j'extime  qu'ilz  vous  pourront  atester  du  tout,  et  luy  avons  faict 
et  présenté  le  plus  honeste  traitement  qu'il  nous  a  esté  pousible, 
et  suys  esbays  de  ce  que  quelques  huns  vous  ont  faict  entendre 
que  mes  souldatz  (ont  ransonner  les  patrons  allantz  et  repas- 
santz  en  ce  port  de  La  Novelle;  en  cella  je  vous  suplie  me  faire 
ceste  honeur  de  croire  que  s'il  y  a  rien  de  mal  faict  moy  ou  mon 
serpent  l'avons  faict,  et  s'yl  y  a  homme  que  me  veuille  soubzte- 
nyr  telles  parolles,  il  mecoustera  la  vie  sauf  correction  de  vous, 
Mess",  ou  je  luy  jeré  dire  le  contrere.  Mon  serpent  Blaze  Jullia 
est  allé  à  Narbonne,  par  lequel  je  vous  heusse  escript,  mais  il  est 
asses  sulisant  pour  vous  donner  contement  du  tout.  Touchant  à 
la  tour,  elle  est  de  l'aulteur  de  quatre  pamps  ou  plus  sur  la 
grilhe,  et  s  ilz  eussent  heu  de  pierre  davantaige,  lad.  tour 
seroict  deux  fois  plus  aulte;  parquoy  vous  plera  faire  venyr  la 
chapine  dès  demain...  Vostre  affectionné  à  vous  servir,  Meron. 
J'ey  prins  troys  hastardes  de  Mc  Gantier  pour  faire  lesd. 
cavallotz  pour  louger  lesd.  pièces,  lesquelles  hastardes  vous 
plera  payer  aud.  M1  Gantier.  Aussy  j'ey  faict  faire  à  Sigean  six 
grandes  chevilles  pour  assurer  lesd.  piesses,  quy  nous  couste 
trente  soulz  tz.,  lesquelz  xxx  s.  vous  prie  m'envoyer,  d'à ul tant 
que  L'argent  nous  faict  bezoing  Aussy  me  manque  encores  une 
tillate  pour  servir  d'atïust  pour  les  deux  piesses  de  fauconeaulx. 
Ghesque  jour  les  petitz  bateaux  de  Vendres  ou  de  Laucatte  ne 
font  que  voyager,  mais  passent  fort  loing  de  terre. 


219. 

21  mai  1589. 

LETTRE    DF.  JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mess  les  consulz,  je  ^uis  bien  ayse  que  ceulx  de  Perinhan  se 
soient  sy  bien  deffendus  contre  ceulx  qui  les  voulloient  surpren- 
dre. J'entendz  que  la  cittadele  qui'  \  est  astheure  est  sy  forte 
qu'il  ne  fauli  plus  craindre  de  ce  lieu  la  et  qu'on  le  sçaura  bien 
garder.  J'espère  que  les  autres  villages  en  feront  de  mes- 
mes;  \>'  n'oblie  rien  pour  leur  conservation.  Quand  à  ce  que 
m'escripves  de  mettre  de  la  cavallerye  à  Goursan,  ce  lieu  la 
u'esl  pas  encores,  a  ce  que  j'entendz,  ru  assez  hou  estai  :  sy  tosl 
qu'il  I''  sera,  je  ne  manquera]  à  j  en  faire  nu 'lire...  DeCastelnau- 
dary,  ce  \.\r  may  1589.  Vostre  entièrement  hou  amy,  Joyeuse. 
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L'on  m'a  dicl  que  Grandselve  ;i  des  marchans  de  Beziers  qui 
luv  hont  respondu  de  son  bestail  :  je  ne  veulx  pas  que  I'od  leur 
donne  aulcun  avantaige  (1). 


220. 
Mai  1589  . 

BILLET  ANONYME   ADRESSÉ   AUX    CONSULS   DE   NAIIB0NN1 

Il  voussera  pour  avis  que  Monsieur  de  Montmoransy  a  donné 
à  .Monsieur  de  Bary  le  governemant  de  la  dieusesedeNarbonne 
cl  de  la  vile,  s'il  la  peul  prandre.  Lasaleesl  raestre  de  l'artilierie 
et  a  une  conpanie  dedus  sans  hommes  :  Serinian  el  dans  Vendres 
et  dans  Serinian,  Cambounes  et  à  Porcairianies  :  ils  ne  sounl  pas 
bien  contans.  Toutes  l'oies  Bary  a  promis  que  aveque  ses  artefl- 
ses  el  les  partisans  qu'il  a  dans  Narbonne  qu'il  donra  unegranl 
alarme  a  Narbonne.  Avertises  vostre  mestre  qu'il  provoie  à  son 
fet(2). 


22  1. 

22  mai   1589], 
BILLET   ANONYME   ADRESSÉ   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 


Monseigneur  de  Montmouransy  se  préparée!  panse  que  - 
pour  se  mètre  an  campagne.  Il  a  faicl  avanser  de  ses  compaignies 
jusques  à  Creisan.  Les  vilagez  sounl  toutz  cotisés  pour  charet- 
i<"-  el  pionnies  jusques  Argeliers  que  fail  .x.  ornes  et  trois  cha 
rettes.  Vous  prouvoiresà  vous  affaires. 


(I)  Ce  dernier  paragraphe  est  île  la  main  de  Joyeuse. 

.    Ce  billet  ne  porte  aucune  date  el  nous  l'avons  donné  à  cette  place  parce 
l n" il  était  joint  au  billet  suivant  dans  le  dossier  primitif. 
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222. 
22  mai  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBONNE   AU    DUC   DE   JOYEUSE. 

Monseigneur,  despuis  vostre  despart,  toutz  les  jours  avons  eu 
advertissementz  certains  que  Monsr  de Montmorancy  arive  avec 
délibération  se  mettre  bientost  en  campaigne  pour  venir  vers  ses 
quartiers,  et  ce  jourd'huy  est  venu  ung  porteur  de  ceste  ville 
devers  Ginbacet  Beziers  qui  nous  a  asseurés  avoir  veu  quelques 
troppes  de  gens  de  guerre.  Nous  lismes  entandre  à  Vostre  Gran- 
deur avant  vostre  despart  que  ceulx  de  Sainct  Marcel  estoient  en 
délibération  sortir  les  soldatz  que  havoient  en  leur  lieu:  ce  qu'ilz 
lirent  ce  jour  d'hier.  Monseigneur,  la  présence  de  Vostre  Gran- 
deur est  fort  requize  par  dessa,  atlin  de  pourvoir  à  ce  qu'elle 
cognoistra  estre  nécessaire...  De  Narbonne,  ce  xxii6  may  1589  (1). 


223. 

24  mai  [1589]. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  j'ay  veu  se  que  m'aves  mandé  des 
advis  que  aves  que  vostre  voysin  se  veult  mètre  en  campaigne. 
Nous  faysons  icy  tout  ce  que  nous  pouvons  et  la  plus  grande 
diligence  qu'il  se  peult  pour  dresser  des  forces  et  trouver  les 
moyens  de  les  entretenir.  Je  vous  assure  que  ses  carties  se  trou- 
vent ja  fort  troublés  de  ses  biisirrats  qui  coumancent  à  saysir 
des  villes  avecq  les  gans  à  la  main  sans  y  employer  des  forces: 
c'est  l'armée  des  tretres  desquels  l'on  ne  se  sçaret  garder.  Les 
bonnes  villes  y  boni  bien  à  y  pancer  :  leurs  vous  adverti  de  tout. 
Je  liens  hier  advis  de  l'armée  des  catholiques  :  elle  estoyl  à  troys 
b'iii's  de  Tours  oi'i  le  n>\  et  le  roy  de  Navarre  y  estoynl  ensamble. 
Le  prt'scbe  de  l'herezie  esl  estably  autour  d'eus  peziblement.  Je 


(I)  Minute. 
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cuide  que  à  ceste  heure  il  y  bara  lieu  du  combat...  !><•  Caste) 
naudary,  le  24  may.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (1). 


224. 

25  niai   1589. 

LETTRE  DES  CONSULS    DE   CARCASSONNE  AUX   CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  vous  saves  que  nous  nous  soumes  tous  jouis 
comportés  avec  vous  en  bons  voysins  et  meilleurs  amis  sans 
aulcune  hyppocrisie  ou  simullation,  comme  aussy  nous  reco- 
gnoissons  avoir  receu  de  vous  toute  cortoizie,  et  pource  que  la 
foire  de  la  Pentescoste  approche  et  que  les  merchans  de  ceste 
ville  désirent  s'y  trouver,  pourveu  qu'ilz  y  ayent  seur  acès  pour 
continuer  le  commerce  que  nous  avons  heu  tousjours  libre  avec 
vous,  nous  vous  avons  volleu  Eere  ce  mot  pour  avoir  vostre 
advis  synosd.  merchans  et  merchandises  auront  en  vostre  ville 
libre  assès  el  retour  sans  estre  molestés  ou  inquiettés  tant 
dedans  vostre  ville  que  en  chemin,  saichant  très  bien,  que  s'il 
vous  plaisl  tenir  la  main  a  l'assurance  des  merchans  tant  allans 
que  venansetà  leurs  merchandises,  que  nul  n'oseroit  leur  fere 
tort:  à  ceste  cause  nous  vous  prions  nous  en  voulloir  donner 
advis  par  le  présent  porteur  que  vous  envoyons  ..  De  Garcas- 
sonne,  ce  xxv'  may  1589.  Vos  voisins  meilleurs  amis  et  servi- 
teurs. Les  consulz  de  Garcassonne,  Salvaignac,  consul,  etc. 


225. 

26  mai  1389. 

LETTRE   DES    CONSULS    DE    NARBONNE   A    JOYEUSE. 

Monseigneur,  nous  avons  receu  de  Vostre    Grandeur   deux 
lettres  (2)  du  xxmr  du  présent  et  veu  par  icelles  ce  que  Vostre 


(1)  Lettre  autographe.  —  Le  même  jour  Joyeuse  écrivait  une  nouvelle 
lettre  aux  consuls  :  «  J'ay  faict  despecher  comission  à  Lafont  pour  faire  saisir 
«  les  marchandises  nue  les  particuliers  habitans  de  Carcassonne  ont  «mi  vos- 
8  tre  ville  pour  leur  portion  des  impositions  qui  ont  esté  faictes  ceste  année, 
«  parce  qu'il  n'y  a  ordre  qu'ilz  veuillent  paier  ung  soûl.  » 

(2)  Lettre  n°  2-23. 
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Grandeur  nous  escript.  Nous  avons  tous  les  jours  advertisse- 
mentz  que  Monsr  de Montmorancy  se  veult  mettre  en  campaigne, 
mais  encores  il  n'a  poinct  sorti  le  canon;  bien  est  vray  qu'il  a 
prest  toutes  ses  munitions.  Et  pour  reguard  du  trésorier  La  font, 
Monsieur  de  Lestaing  en  escript  à  Vostre  Grandeur,  auquel  nous 
acisterons  en  tout  ce  qu'il  aura  besoing.  Ceux  de  Garcassonne 
laissent  librement  traffiquer  et  entrer  en  leur  ville  les  habitans 
de  ceste  ville,  lesquelz  aussi  viennent  en  icelle  et  nous  font 
entandre  tous  les  jours  de  voulloir  vivre  entre  nous  en  bons  voi- 
sins; à  quoy  ny  autres  cboses  nous  ne  ferons  sinon  ce  que  Vostre 
Grandeur  nous  commandera.  Hier  Monsr  de  Barry  ou  ses  gens 
volcirent  surprandre  La  Palme,  mais  ceux  qui  sont  dedans 
sortirent  et  les  firent  retirer  à  la  perte  de  trois  soldatz  des  nos- 
tres  qu'il/,  firent  prisoniers  à  cause  de  l'embuscade  qu'il  leur 
avoicl  faicte.  Aujourd'buy  ung  patron  est  venu  de  Tbolon  qui  est 
passé  par  terre  en  Aiguesmortes,  lequel  nous  a  dict  avoir  veu 
charger  plusieurs  bateaux  de  boulletz  d'artillerye,  el  dict  on 
encores  trois  pièces  d'artillerie  pour  apporter  en  Agde,  non  qu'il 
les  aye  veues,  sinon  charger  lesd.  boullets  tant  seullement...  De 
Narbonne,  ce  xxvr  may  1589.  Voz  très  humbles  et  obeissans 
serviteurs  (1). 


220. 

27  mai  1589. 

LETTRE   DU   CONTROLEUR    RAFFIN    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  estant  comandé  par  Messieurs  les  tresories  geno- 
raulx  de  France  de  venir  en  ceste  ville  pour  certains  affaires, 


1 1 1  Minute.  —  Le  même  jour  les  consuls  écrivirenl  à  pou  près  dans  les 
mêmes  termes  au  due  de  Joyeuse;  ils  ajoutent  les  détails  suivants:  «  Les 
«  consuls  ilo  Saiuct  Marcel  et  Moussa  vindrent  hier  ycy  et  nous  promirent  de 
a  prandre  de  soldatz  en  leur  lieu,  < i m^  pansons  à  ceste  heure  il/,  en  auront 
ii  prins  de  ceux  de  Monsrde  Grandselve...  Le  s1  de  Barry  a  randu  tout  le  bes- 
«  talh  qu'il  avoict  prins  aud.  s1  de  Grandselve,  non  tant  par  le  commande- 
ci  ment  du  s'  de  Montmorancy,  mais  plus  pour  ceux  d'Espaigne,  à  cause  qu'il 
«  craignoit  n'en  avoir  de  commodité  pour  ce  qu'il  avoil  prins  led.  bestailh 
«  dans  la  terre  d'Espaigne...  La  présence  de  Vostre  Grandeur  est  fort  requise 
«  par  dessa,  tant  à  cause  que  l'on  doubte  ne  pouvoir  faire  la  récolte  que  pour 
«  pourvoir  à  ce  qu'elle  coynoistroict  estre  besoin^'  et  utile...  » 


—  455  — 

me  truvant  ce  matin  au  palais,  est  survenu  Monsieur  le  marquis 
de  Villars  (I)  comuniquer  une  lettre  qu'il  a  receu  de  Paris  à 
M"-  de  la  court  de  parlement,  pourlaul  que-  Monseigneur  le  duc 
du  Maine  a  faiel  une  Iroisiesme  detTaicle  par  ung  rencontre  OÙ  se 
sount  truvés  morlz  sur  la  place  le  coule  de  Sausson,  M  de 
Montpancier,  le  roy  de  Navare  blessé  au  Million  en  dangier  «le 
mort.  Le  roy  se  relira  à  Tours  où  inond.  sr  du  Maine  le  bal  avec 
deux  cannons  que  faict  Eoudroier  ceulx  quy  sount  dedans,  telle- 
ment qu'ilz  ne  savent  à  quel  sainct  se  vouer  ne  se  truvant  james 
sy  affligés.  Le  roy  manda  au  sr  de  Pernon  (2)  à  Blois  de  taire 
advancer  ses  forces  promptement,  ce  qu'il  Qsl  el  les  ayant  mises 
en  chemin  s'en  alla  aud.  Tours  Iruver  le  roy.  Les  grands 
seigneurs  et  cappitaines  chef/,  conduisant  lad.  armée  se  sount. 
assemblé  el  tenu  consel  ensemble,  considérant  que  le  party 
qu'ilz  tienenl  est  contre  Dieu  et  son  église  et  connue  catholiques 
truvenl  que  c'esl  contre  l'honneur  de  Dieu  el  de  leurs  conciances, 
tellement  que  furent  résolus  envoier  ung  gentilhome  de  leur 
troupe  devers  moud,  seigneur  le  i\w  du  Maine,  considéré  les 
deux deffaictes  qu'il  defiaicl  par  cy  devant,  de  se  reraetre  à  son 
hobeissance  et  recognoistre  leur  taulte,  avec  protestation  de 
vivre  et  morir  suivant  la  volonté  de  Dieu  et  de  son  église  catho- 
lique. Voiant  inond.  sr  du  Maine  leur  bonne  voulonté  el  reco- 
gnoissence  de  leur  faulte,  les  a  receus  et  promis  leur  faire  hon 
tractement,  et  ce  pendent  les  a  faietz  mètre  parmy  ses  troupes 
et  armée  de  son  camp,  où  ceulx  de  Tours  n'i  espèrent  que  ung 
grand  malheur,  sy  Dieu  n'a  pitié  d'eulx.  L'hon  dit  tout  hault  que 
dans  Tours  il  y  a  plus  de  prêche  que  de  messes:  les  souldalz  que 
sont  dedans  ont  pilhé  et  secagé  les  églises  et  en  dérision  portent 
les  estolles  en  escharpes  et  les  ornemens  en  chausses  el  veste- 


(1)  Honorai  de  Savoie,  comte  de  Tende,  puis  marquisde  Villars, lieutenant 
au  gouvernement  de  Languedoc.  11  fut  remplacé  dans  cette  charge  par  le 
vicomte  de  Joyeuse.  Commandant  en  Guienne  pour  la  Ligue,  il  intervint  pour 
rétablir  la  paix  entre  le  maréchal  de  Joyeuse  et  les  Toulousains  au  mois 
d'octobre  158'J. 

(2)  Jean-Louis  de  Nogaret,  duc  d'Epernon,  fut  un  des  principaux  favoris 
d'Henri  III.  A  la  mort  de  c  prince,  il  refusa  <\<-  servir  Henri  IV  qui  lui  aban- 
donna le  gouvernement  de  Provence,  où  le  duc  essaya  de  se  taire  une  princi- 
pauté indépendante,  mais  il  fut  forcé  de  quitter  la  Provence  soulevée  en  mai 

1596  et  de  taire  sa  soumission  à  Henri  IV.  Il  irut  dans  un  âge  très  avancé 

eu  1642.  Voir  L.  Lalanne,  Dictionnaire  historique  de  la   France,  p.   1 3«". I - 
1  Jf»-2 . 
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mens.  L'hon  espère  que  l'artillerie  partira  lundy  de  ceste  ville 
pour  aller  au  Mas,  et  seroict  ja  partie  sans  le  bruict  et  novelles 
que  Monseigneur  le  mareschal  de  Joieuse  receut  jeudy  matin 
dernier  de  ce  que  l'hon  c'estoict  emparé  de  Montréal,  où  Monsei- 
gneur le  duc  de  Joieuse  monta  à  cheval  incontinent  avec  toute 
sa  cavallerie  pour  les  aller  secourir,  tenent  les  nostres  l'église 
coume  le  plus  fort  de  la  ville.  Mond.  seigneur  le  duc  y  estant 
reduict  le  tout  à  son  obéissance...  De  Tholose,  le  xxvn'  may 
L589.  Vostretrès  humble  etafïectioné  serviteur,  Rallin. 


227. 

28  mai  [1389]. 

LETTRE   DE   JOYEUSE  AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  dès  se  jourd'huy  mesmes  mon  filz  se 
rand  au  randes  vous  de  touttcs  les  compagnies  qui  sont  esté 
assamblées  par  delà,  (pie  n'est  que.  à  troys  leues  d'icy  pour 
leur  fayre  prandre  le  chemin  vers  vous  carties,  et  si  nostre 
voysin  se  trouve  pour  lors  en  campaigne,  coume  me  mandes 
qu'il  se  apresle,  il  se  pourra  desmeller  beaulcoup  d'affayres; 
assures  vous  que  nous  ne  tarderons  pas  à  faire  bonne  diligence. 
Quant  à  ceux  de  Carcassonne,  nous  alïayres  ny  nostre  surté  de 
l'union  que  avons  jurée  ne  peult  demurer  d'ors  en  avant  en 
neutralité  pour  les  inconvenians  grans  que  nous  en  peult  adve- 
nir et  mal  ayzés  à  reparer.  Il  nous  fault  séparer  de  ceux  qui  ne 
seront  de  nostre  union,  et  y  fault  procéder  suyvant  les  ordo- 
nances  du  Conseil  gênerai  de  Testât  et  corone  de  France.  Je  en 
envoyé  les  articles  que  sont  esté  mandés  à  Tholose  qui  sont  esté 
veriffiés  à  Paris:  il  se  fault  d'ors  en  avant  conduire  par  la.  Si 
ceux  de  Carcassonne  ne  se  veullent  poynt  unir  avecq  les  villes 
catholiques  leurs  voysines,  il  nous  fault  du  tout  séparer  d'eux, 
caries  villes  unies  aux  catholiques  ne  peuvent  pratiquer  avecq 
les  desunies:  la  condition  de  ses  villes  desunies  seroyt  trop 
favorable  que  de  avoyr  coumerce  seur  avecq  nous  et  avecq  les 
lien-tiques.  Il  ne  leur  fault  pas  donner  cest  avantaige,  car  ceste 
liberté  pourret  atirer  les  aultres  à  leur  cordelle.  J'ay  heu  advis 
de  l'evesque  de  Rhodes  (1)  et  de  Mr  le  marquis  de  Villars  d'une 

(1)  François  de  Corneillan,  évoque  de  Rodez  de  1582  à  161-1. 
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aultre  grande  deffete  que  a  esté  faycte  ses  jourtz  passés  par 
l'armée  catholique  conduite  par  Monsegneur  du  Maine:  il  y  a  beu 
des  princes  de  Bourbon  tués  el  grand  nombre  <le  gens  de  mer- 
que.  Je  en  atans  d'en  avoyr  les  particularités  :  I'od  dici  que  le 
roy  de  Navarre  y  a  esté  blessé.  L'armée  catholique  estoyl  contre 
les  murailhes  de  Tours  où  le  roy  estoyt...  A  Castelnau,  le  28  mai. 
Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (1). 


228. 

28  mai  1589. 

LETTRE   DU   CAPITAINE   PRADEL   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  yer  estant  à  Narbonne,  Monsur  le  consul  Cogom- 
bris  me  dict  que  vous  advies  rezoulu  de  m'envoyer  deux  ou  trois 
cens  pioniers  la  uuicl  passée  pour  la  Eourtification  de  Coursan. 
Je  ne  saj  en  coi  il  a  tenu  que  vous  ne  les  aies  mandés;  je  vous 
supplie,  si  adves  envie  de  conserver  se  lieu,  ne  ne  passes  en 
paroles,  car  je  suis  tant  sou  que  je  n'en  veulx  plus,  uns  s'il  vous 
plect  satisfeire  à  la  promesse  que  vous  liiez  à  Monseigneur  le 
duc  de  Joyeuze,  ou  autremant  je  proteste  si  le  lieu  se  vienl  à 
perdre  que  vous  en  seres  cause,  et  ne  mectez  la  faulte  sur  moi 
pour  ne  vous  advoir  donné  advis  de  tout  se  qui  estoil  bezoing; 
nies  je  m'asseure  que  vous  y  feres  vostre  delivoir...  De  Coursan, 
ce  28  de  may  1589.  Vostre  très  afectionné  servitur,  Pradel  (2). 


1 1)  Lettre  autographe. 

(2)  Le  lendemain,  Pradel  écrivail  aux  consuls:  Ce  n'esl  pas  tout  d'avoir 
»  envoyé  cent  ou  six  vingtz  homes  sans  avoir  envoyé  de  vivres,  car  avec  de 
«  l'argent  ilz  n'en  peuvent  pas  treuver  en  ce  lieu.  Je  vousprye,  syavcsenvye 
ci  que  l'on  avance  besoigne  el  que  je  puisse  tenir  ces  gens,  m'envoyer  mille 
«  pains  d'un  soûl  et  de  'lus  liartz  la  pièce  pour  leur  balher,  mays  je  vous 
«   suplye  le  l'ère  incontinent.  » 

V  29 


—  458  — 

22ÎL 

31  mai  1589. 

LETTRE    DE    DOM    ANGLADE,    PRIEUR     DE    FONTFROIDE,    AUX   CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Messieurs,  estans  nous  advertis  que  hier  peneultiesme  de  ce 
moys  la  garnison  qu'est  à  S.  Marsel  ou  bien  des  sodatz  deu  lieu 
auroit  faict  course  seur  S.  Nazayre,  comme  lieu  deu  contraire 
party  et  faite  prinse  de  certaine  quantité  de  bestial  à  layne,  au 
nombre  deu  quel  ce  seroit  trouvé  tout  celuy  de  la  table  de 
Fonfroyde,  nous  vous  supplions  avoier  en  considération  que  le 
bien  est  de  l'église  et  non  de  un  rentier  mal  afaicté  à  icelle  qui 
l'avoit  fait  passer  la  rivière  d'Aude  pour  ceullier  la  laine  n'ayant 
autre  chose  en  pouvoier  seur  iceluy.  Par  quoy  vous  prions  vou- 
loier  l'ère  coumandeinent  aux  diz  soldat/,  ou  capitaine  de  ladite 
garnison  de  quiter  la  prinse  qu'il  a  faite  deu  bien  de  l'église, 
pour  la  defance  de  laquele  tout  bon  catoulique  chrestien  doit 
emplouier  et  sa  vie  et  ces  biens...  De  Fonfrede,  ce  dernier  may 
l.'iS9.  Voslre  tresque  afectionné  voisin  et  serviteur,  D.  Anglade, 
prieur  (1). 

230. 

3  juin  1589. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE    NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  cejourd'huy  matin  avons  eu  advertissement 
certain  que  Monsr  de  Montmorancy  faict  grand  amas  de  gens  de 
guerre  à  lîe/.iers,  lequel  s'en  est  allé  vers  l'e/.enas  pour  faire 
venir  les  canons  que  l'on  luy  a  envoyé  d'Aiguesmortes,  avec 
délibération  se  mettre  en  campaigne  par  tout  mecredy  affin  de 
venir  vers  uoz  eartiers  pour  faire  le  guasl  des  grains  de  nostre 

playne,  co il   a  desja  laid   au  lieu  de  Thezan,  à  l'entour 

duquel  lieu  led.  sr  de  Montmorancy  a   faict/.  deux  fort/.,  loing 


(1)  Lettre  autographe. 
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d'icelluy  < I < >i i x  traictz  d'arquebusade,  auxquelz  a  sept  ou  buil 
cens  hommes.  Monsrde  Lasalle  el  autres  révoltés  avec  luy  sonl 
tousjours  après  led.  sr  de  Montmorancy  pour  le  faire  venir  à 
nostred.  playne,  luy  asseuranl  que  se  faicl  gaster  les  bledz,  il 
taira  inetre  la  plus  grand  part  du  peuple  de  ceste  ville  eu  muti 
uarye,  qui  est  la  cause  que  le  faicl  tant  acter.  Nous  craignons 
qu'estanl  led.  sr  de  Montmorancy  en  campaigne  la  révolte  de 
toutz  les  villages  doubtanl  aussi  ue  pouvoir  taire  La  récolte. 
Vostre  Grandeur  s'il  luy  plaisl  pourvoira  à  ce  qu'elle  cognoistra 
estre  besoing.  Nous  taisons  tous  les  juins  travailler  aux  tousses 

du  li le  Courssan,  lesquels seronl  parachevés  par  toute  ceste 

sepmayne...  Le  ni  juin  1589  (I). 


231. 

3  juin  1589. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  CARCASSONNE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  nous  vous  escrivismes  dernieremenl  pour  la  saisye 
taicte  des  draps  des  raarchans  de  ceste  ville,  sur  quoy  uous  aves 
faicl  fort  maigre  response.  El  parceque  nous  savons  que  ueul  ue 
commande  dans  vostre  ville  que  vous,  cella  nous  faict croyre 
que  \ous  prenes  plaisir  à  lad.  saisie,  laquelle  esl  injuste  el  tor 
tionere  comme  faicte  contre  celluy  quy  ne  doibl  rien,  et  de  tant 
qu'il  esl  permis  à  chescun  diosaise  retenir  sa  cotité  de  la  portion 
de  20,000  escus  accordés  aux  estai/,  tenus  à  Limoux  pour  taire  la 
guerre  défensive,  et  insin  en  oui  uzé  les  autres  diosaises,  et 
nous  en  devons  aussy  uzer  ainsin  n'estans  de  pire  condition 
que  les  autres.  Parquoy  sy  vous  plaid  vous  nous  feres  rendre 
nous  draps  et  autres  marchandises,  el  ce  fesanl  feres  le  proflit 
de  vostre  ville  et  ne  le  fesanl  point  feres  sou  domaige,  et  nous 
escuseres  sy  nous  suivons  la  trasse  que  vous  nous  mostres,  à 
quoy  nous  ne  voudrions  venir  aiinans  mieux  vivre  en  bons  voi- 
sins comme  avons  faict  jusques  ycj  que  autrement,  de  quoy  vous 


(1)  Minute.  -  Le  même  jour  les  consuls  écrivent  une  lettre  semblable  au 
duc  de  Joyeuse:  «  Si  toutes  les  trouppes  de  Vostre  Grandeur  ne  peuvent  venir, 
«  vous  supplions,  Monseigneur,  estre  vostre  bon  plaisir  nous  envoyer  de  cava- 
•  lerye  pour  mètre  dedans  Courssan,  autrement  les  fruictz  de  la  playne  sont 

dangereux. 
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mesmes  poves  tesmonier  sur  le  faict  du  sire  Pierre  Leugier, 
marchant  de  vostre  ville,  lequel  fut  eslargy  et  recovra  le  sien  à 
nostre  sollisitation,  ce  que  vous  n'aves  voleu  faire  pour  Jacques 
Mollinier,  merchant  de  ceste  ville,  lequel  lmsse  recovert  son 
cheval,  armes  et  argent  sy  vous  hussies  voleu.  Ce  que  vous  dic- 
tes des  laquais  de  Monseigneur  le  duc  de  Joieuse  et  de  Monsieur 
Rouguié  que  nous  les  avons  tenus  prisoniers,  cela  est  calonieu- 
sement  dict  (soubz  correction)  et  l'on  vous  a  donné  faulx  enten- 
dre, quar  nous  ne  sçavons  que  c'est  n'aiant  jamais  houy  parler 
de  cella,  et  vous  prions  nous  faire  délivrer  lesd.  draps  et  autres 
merchandises,  espérant  que  nous  feres  telle  courtoysie  et  que  ne 
vouldries  pour  sy  peu  d'occasion  entrerompre  la  commerce  quy 
est  entre  nous...  De  Carcassonne,  ce  troisiesme  juing  1589.  Vous 
bons  voisins  et  meilheurs  amis  à  vous  faire  servisse.  Les  consul/, 
de  Carcassonne,  Salvaignac,  consul,  etc. 


232. 

3  juin  [1589]. 

LETTRE    DE   MESSIEURS    DU    CONSEIL    DE   LA    PROVINCE   AUX    MEMBRES 
DU    CONSEIL    DU    PAYS    ÉTABLI    A    NARBONNE. 

Messieurs,  il  y  a  environ  quinze  ou  seze  jours  que  Monsieur  le 
mareschal  nous  comanda  d'aller  à  Tholoze  pour  accellerer  l'exé- 
cution de  ce  qu'avoit  esté  resollu  aux  estas  tenus  à  Castelnau- 
darry,  en  quoy  il  nous  a  fallu  à  nostre  grand  regret  employer 
plus  de  temps  que  nous  n'eussions  désiré.  Enfin  nous  sommes 
randus  en  ce  lieu  où  nous  sommes  après  à  faire  la  monstre  de 
toutes  les  compagnies  de  gens  de  pied  et  de  cheval  qui  sont  ez 
environs,  ce  que  nous  espérons  continuer  bien  tost  en  voz  car  tiers 
si  nous  sommes  ung  peu  secourus  de  vous  et  des  receptes  qui 
sont  dans  vostre  ville,  lesquelles  de  nécessité  fault  que  secou- 
rent le  pays  en  ceste  occasion  de  cinq  mil  escus  pour  le  moins, 
qui  est  la  somme  qui  nous  manque  pour  faire  l'entière  monstre 
de  tous  les  gens  de  guerre  tant  de  pied  que  de  cheval  qui  sont  en 
(•este  province.  Vous  jugeres  s'il  vous  plaict,  Mrs,  combien  lad. 
monstre  est  nécessaire,  mesmes  en  voz  carties  où  nous  pansons 
bien  qu'en  ceste  dernière  sayson  le  peuple  ne  peult  avoir  grand 
moyen  d'entretenir  les  trouppesque  y  sont;  c'est  pourquoy  il  est 
1res  requis  de  les  sollager,  ce  que  nous  espérons  pouvoir  faire  si 
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nous  retirons  promptement  lad.  somme  de  cinq  mil  escus.  A 
quoy  je  m'assure  que  M'  les  trésoriers  vous  ayderonl  de  tout 
leur  pouvoir,  el  ue  faull  que  fazies  difficulté  de  contraindre  tous 
les  recepveurs,  de  quelque  nature  <le  deniers  que  puissenl  estre, 

deremetre  tous  les  deniers  du  teri scheu  et  encores  de  faire 

quelques  advances  pour  l'advenir,  desquelles  ilzce  rambource- 
ront  par  leurs  mains  :  nous  en  avons  faict  toul  de  mesme  à  Tho 
lo/.e,  car  sans  cela  ne  pouvions  recouvrer  ce  que  nous  estoit 
nécessaire.  Nous  vous  prions  donc  d'y  volloir  apporter  foule  la 
dilligence  qui  vous  sera  possible  et  nous  donner  advis  de  ce  que 
y  aures  faict,  affin  que  suyvant  cela  nous  nous  puyssions  bien 
tosl  acheminer  devers  vous  avec  ce  que  nous  avons  ycy  et  vous 
conmuniquer  les  expediens  plus  propres  el  que  nous  jugeons 
estre  à  propos  pour  continuer  la  seconde  monstre  aux  trouppes 
qui  sont  dressées  suyvant.  l'intantion  du  pays...  De Montgiscart, 
ce  3'  jung.  Voz  bien  bumbles  à  vous  servir,  De  Lestang,  ev.  de 
Lodeve,  de  Rudelle,  de  Houx. 

Messieurs,  nous  vous  prions  publians  nostre  venue  assurer 
toul  le  monde  que  c'est  avecq  moyens  sufisans  pour  finir  la 
monstre  el  assurer  ung  chascun  que  nous  apportons  l'antiere 
somme  pour  cesl  efiect,  et  ne  communiquer  nostre  lestre  qu'à 
ceuls  que  vous  en  jugeres  capables  (1). 


3  juin  1589. 

LETTRE   DE    PESQU1   AUX   CONSULS    l>E   NARBONNE. 

Messieurs,  je  pense  qu'aves  entendu  comme  ceux  de  S'  Cogat 
courent  sur  le  grand  chemin  et  comme  ilz  pillent  et  ravagdfcl 
tout   ce  qui  passe  qui    se  dit  estre   de  nostre  party,   el  onl 

aujourd'huy  fait  force  prisonniers  et  prins  beaucoup  de rchan- 

dises,  comme  les  porteurs  vous  feront  entendre.  A  ceste  cause 
m'ayanl  le  cappitaine  Vieu  donné  advis  par  homme  expies  que 
des  voyturiers  qui  estoinl  de  Carcassonne  passoint,  je  les  aj 
faii/.  arester,  el  ayant  esté  trompé  par  leurs  voytures  qui  les 
disent  estre  d'autre  lieu,  el  mesmes  qu'ilz  portoinl  la  marchan 
dise  pour  Mr  Platet  et  autres  merchans  de  Nerbonne,  le--  ay 


l .  Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main  de  l'évêque  de  Lodève 
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laissés  aller;  mais  despuis  estantz  arrivés  ces  porteurs  m'ont 
assuré  que  toutz  sont  de  Carcassonne.  J'ay  ar resté  un  qui  est 
dud.  Carcassonne  qui  vous  aportoit   une  lettre,  laquelle  vous 

envoyé.  Toutes  nous  garnisons  comensent.  à  Courir;  s'il  vous 
plaist,  avisares  que  personne  ne  charge  merchandise  ny  aller  à 
Carcassonne  que  les  affaires  ne  soint  disposés  d'autre  fasson.  Je 
vous  suplie  très  humblement  me  donner  advis  dece  qu'il  faudra 
faire...  De  Lezignhan,  ce  in*  jung  1589.  Vostre  très  humble 
serviteur,  Pesquis. 

S'il  vous  plaist  1ère  responce  aux  consul/,  de  Carcassonne,  je 
vous  prie  la  nous  faire  tenir  (1). 


234. 

3  juin  1589. 

LETTRE   DE   DON    HORTENSIO    DE   ARMENGOL,    GOUVERNEUR    DU 
CHATEAU    DE   SALCES,    AUX    CONSULS    DE   NARRONNE. 

Muy  magnificos  senores,  la  de  Vs  Ms  de  los  10  del  pasado 
reçibi  en  que  se  quexan  porquer  detenido  algunos  carneros  del 
capitan  Belisen  y  del  chavauchor  de  Fiton  por  razon  del  dere- 
cho  de  castelaje  que  por  ser  cosa  muy  puesta  en  razon  ago 
maravilla  de  que  no  saben  que  todos  las  castillos  de  guardia  lo 
pueden  llevar  siempre  que  quieren,  loqual  io  no  he  querido 
tomar  sino  à  los  que  sean  venido  à  valer  de  la  sombra  d'esté 
castillo  inucho  tiempo  para  guardar  los  de  sus  enemigos,  como 
an  seido  los  que  Ys  M~  dizen,  y  quando  io  lo  quisiera  llevar  de 
todos  bien  podria  por  aver  lo  écho  en  Francia  al  bestiame  que 
compran  los  Espanoles,  lo  quai  a  dos  annos  que  hizo  pagar  el 
alcayde  de  Leocata  à  un  carniçero  de  Gerona,  que  se  llama 
Vedrona,  un  real  por  bestia  que  de  quinyentos  carneros  le  hizie- 
îdii  pagar  quinyentos  reaies,  de  manera  que  primero  sea  comen- 
çado  esto  en  Françia  siendo  solo  de  paso  y  no  como  io  que  les 
he  defendido  el  ganado  y  puesto  en  condiçion  de  aver  de  pelear 
siempre  que  nayde  quisiera  ofender  los,  asi  que  en  esto  ago 
menos  de  lo  que  azen  per  alla  io  olgara  de  azer  lo  que  Va  M  me 
piden  de  buena  gana  por  complaser  à  esa  universidad,  pero  los 
consules  y  prohomens  de  Fiton  an  venido  ami  à  requérir  me  que 

(1)  Lettre  autographe. 
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no  bolviese  este  bestiame  al  capitan  Belisen  ni  ;il  chavauchor 
de  Fiton,  porque  enel  sitio  y  presa  de  Fi  ton  adonde  estos  dos  eran 
y  mandavan  los  robaron  la  iglesia  y  saquearon  y  quemaron 
imagines  de  sanctos  \  otros  casos  muj  escandalosos  à  gente  que 
defîende  la  iglesia  y  la  sancta  te  catolica  romana,  y  para  esto 
hizieron  venir  aqui  un  notario  de  Perpinia  y  llevo  auto  lo  quai 
veran  en  Perpinia  en  poder  de  .Mossen  Pedro  Sonyer,  notario 
de  Perpinia,  à  me  parecido  dar  à  V  M  aviso  de  todo  para  < j 1 1< ■  lo 
sepan  coroo  à  buenos  catolicos  y  amadores  de  la  iglesia  lo  pro- 
vean,  y  si  eslos  damnos  sean  de  pagar  de!  bestiame  que  io 
tengo  «'ii  mi  poder  io  lo  dare  de  buena  gana  y  siempre  que  desa 
villa  vendra  alguna  perçona  con  carta  de  V  M  se  dara  el  asiento 
que  este  bien  al  ser  (I)  de  Dios  y  quanto  à  lo  que  t <<<-;i  à  la 
buena  correspondensia  i<»  la  terne  siempre  porque  en  Es  pana 
tenemos  las  puertas  abiertas  para  lodos  los  buenos  catolicos  y 
amigos  de!  rey  nuestro  senor,  y  Nostre  Senor  guarde  las  muy 
nuiLîniliciis  perçonas  de  Y  M"  como  puede.  De  Salsas,  y  de  junio 
à  ;{  de  1589.  Muy  maijnilieos  senores,  besa  à  V  M  las  manos, 
Don  Hortensio  de  Armengol. 


235. 
.".  juin  L589. 

LETTRE  DES  CONSULS   DE  NÀRBONNE    AUX   CONSIXS  DE  CARCASSONNE. 

Mess",  par  la  vostre  du  m  de  ce  moys  avons  veuce  que  nous 
escripvez  (2).  .Sur  quoy  nous  vous  dirons  que  n'avez  occasion 
vous  plaindre  de  nous  soit  pour  le  l'aie!  de  lad.  responce,  saisie 
desd.  draps  que  du  chevval  et  armes  du  sr  Jaques  Molinier,  de 
tant  qu'en  ce  que  regarde  la  responce  nous  y  pensons  avoir 
souQzemenl  satisfaict,  soit  pour  lad.  saisie  faicte  a  nostre  très 
grand  regrel  que  asseurance  du  commerce  en  la  présent  ville 
que  du  laid  dud.  Molinier.  où  nous  avons  apporté  ce  que  a  esté 
de  nostre  debvoir  pour  le  désir  qu'avons  de  continuer  nostre 
antienne  amitié  et  voisinage.  Bien  ayons  eu  inlinies  occasions  de 
nous  plaindre  de  \<>/  actions  a  cause  de  l'ouverture  ei  rétention 


(1)  Il  y  a  un  mol  abrégé  que  nous  n'avons  pu  déchiffrer,  peut-être  faut-il 
lire  (i  servici, 

J    Voir  la  lettre  n°  -2:11 


—  464  — 

de  plusieurs  lettres  de  noz  habitans  aux  portes  de  vostre  ville, 
conséquence  aces  malvaise  et  pernicieuse,  comme  aussi  de  per- 
mettre ([ue  voz  guarnisons  de  S1  Coguat  arrestent  les  marchandi- 
ses que  l'on  conduict  en  ceste  ville,  à  quoy  en  ce  que  vous 
regarde  nous  n'avons  volu  jusques  à  présent  entendre  et  soumez 
extrêmement  marriz  que  vous  ayez  ceste  oppinion  que  nous 
seuls  ayons  le  commendement  et  puyssance  de  faire  délivrer  ce 
qu'est  arresté  par  auctorité  de  justice  et  pouvoir  bailler  asseu- 
rance  en  chemin  des  marchandises  que  vous  ferez  conduire  en 
ceste  ville,  que  nous  fait  penser,  voire  demy  croire  que  ce  n'est 
qu'une  occasion  de  vous  vouloir  despartir  de  nostre  amitié  pour 
interrompre  le  trafique  comme  avez  desja  commencé,  parce  qu'il 
ny  y  a  homme  de  bon  jugement,  bors  de  particulière  affection, 
que  ne  saicbe  très  bien  que  la  justice  tient  en  ceste  ville  le 
mesmes  reng  qu'elle  a  tenu,  comme  sperons  fera  cy  après,  sur 
laquelle  nous  n'avons  loy  d'entreprendre,  nous  en  remettant  aux 
magistratz  à  qui  l'auctoritéest  atribuée,  comme  aussi  de  l'asseu- 
rance  de  voz  marchandises  en  chemin,  ce  que  deppend  de 
Monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse  et  autres  que  commandent 
en  son  absence.  Ce  que  nous  pouvons  et  qu'est  de  nostre  debvoir 
est  user  de  remonstrances  et  supplications  en  leur  endroict,  à 
quoy  nous  ne  fauldrons  nous  employer  comme  pour  le  nostre 
propre,  vous  priant  croire  que  nostre  intention  a  esté  et  est  de 
nous  contenir  en  tout  debvoir  soit  à  noz  supperieurs  ou  voisins, 
non  tant  pour  le  bien  particulier  des  habitans  de  ceste  ville  que 
vostre  et  de  tout  le  gênerai  que  nous  desirons  aultant  que  le 
nostre  propre.  Et  ne  laides  s'il  vous  plait  tant  de  cas  du  faict  du 
sr  Lauger,  duquel  avez  esté  soufizement  remercié,  bien  que 
l'argent  ne  feut  à  luy  mais  à  des  marchans  de  vostre  ville,  el 
par  ainsin  d'en  escripre  si  souvent  ce  n'est  que  noircir  le  papier 
sans  ocasion.  De  nostre  part  nous  ne  desirons  que  paix  et  ami- 
tié soil  avec  vous  que  autres  catholiques  sy  l'on  ne  nous  en 
donne  les  occasions  eL  à  l'arrivée  de  Monseigneur  le  duc  de 
Joyeuse  luy  communiquerons  vostre  affaire...  De  Narbonne,  ce 
vc  junglo8!)  (I). 


il)  Minute. 
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236. 

[6  juin  1589]. 

LETTRE  DES   CONSULS   DE  NARBONNE   AU    DUC   DE   JOYEUSE. 

Monseigneur,  nous  vous  avons  escripl  cy  (levant  Testai  des 
afïeres  de  dessa  qui  sont  si  mal  que  tout  esl  randeu,  si  vous  ne 
venes  avec  vous  forces;  nous  en  avons  escript  à  Monseigneur  le 
maréchal  pour  y  prouvoer.  Les  brigues  el  menées  continuent  si 
fort  el  le  puble  ce  voit  tant  délaissé  sur  la  recolle  qui  esl  a  la 
velhe  que  sera  cause  que  tout  ira  mal:  à  quoy  ne  y  peult  estre 
prouveu  autrement  que  par  la  force  et  par  voslre  presance,  de 
laquelle  nous  supplions  1res  humblemanl  Vostre  Grandeur  nous 
fere  participante  ceste  uostre nécessité  pour  le  désir  el  affection 
que  vous  aves  tousjours  monstre  avoir  en  nostre  endroit  et 
generalemanl  au  pais.  Nous  vous  avons  fail  enlandre  par  bome 
exprès  la  prinse  de  Magalas.  Les  enemis continuent  tousjours  sur 
Tesan  à  Eerelegast.  Ils  doivent  venir  ceste  nuil  a  Nissan  mener 
le  siège,  ayant  laissé  Thesan  bouclé.  Nous  avons  envoyé  une 
coppie  de  lettre  du  depputé  de  Besiers  à  Monsegneur  le  maré- 
chal, la  quelle  nous  vous  supplions  voir...  (I) 

'2.M. 
6  juin  1589. 

LETTRE    DES   CONSULS    DE    NARBONNE   A    [MESSIEURS    DU    CONSEIL    DE 

l'union  A  paris]. 

Messieurs,  par  autre  uostre  du  un  may  passé,  en  responce  de 
la  vostre  du  v  mars  passé  (2),  vous  avons  laid  entendre  au 
long  no/,  intentions  et  Testât  des  affaires  de  ceste  ville,  où  nous 
sommes  en  si  bonne  paix  et  amytié  que  sperons  uous conserver 
en  nostre  antienne  religion  catholique,  appostolique  et  romayne 
et  y  recepvoir  les  commendementz  de  noz  supperieurs.  Nous 
vous  supplions  bumblemenl  nous  faire  entendre  ce  que  cognois- 


(  I  '   Minute. 

[•!)  Voir  la  lettre  n°  183. 
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trez  estre  pour  vostre  service  pour  y  obeyr,  ensemble  la  récep- 
tion de  noslre  première  par  le  porteur  d'icelle  que  le  nous  fera 
tenir  (idellement  e1  avec  toute  diligence  ..  De  Narbonne,  ce  vf 

Jung  1589  (I). 

2:$8. 
fi  juin  1389. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE   NARBONNE   A    MADAME    [LA    MARÉCHALE 

DE  JOYEUSE]. 

Madame,  bien  que  faisant  responce  à  Mess"  les  gens  tenans 
le  conseilb  gênerai  de  l'union  des  catholiques  estably  à  Paris, 

nous  vous  ayons  escript  du  uue  ma  y  passé,  si  est  ce  pourtant  que 
treuvant  ceste  commodité  satisfaisant  à  Mr  de  Barre,  n'avons 
volu  falir  vous  faire  entendre  que  despuys  icelle  il  n'est  inter- 
venu chose  à  l'avantaige  de  noz  enemyz,  craignant  la  rencontre 
de  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  que  nous  attendons  de  jour  a 
aultre  délibéré  de  favorizer  nostre  récolte  et  empêcher  celle  de 
nosd.  enemys,  comme  Dieu  luy  en  fera  la  grâce.  Monseigneur  le 
mareschal  est  à  Castelnau  en  très  bonne  santé,  connue  soumes 
advertiz  de  jour  à  aultre  par  ses  lettres,  délibéré  de  blouquer 
le  Mas:  nous  supplions  le  Créateur  luy  faire  suceder  ses  saine!/ 
désirs  selon  sa  volante  et  nous  faire  la  grâce  de  vous  veoir  de 
retour  pour  vous  faire  humble  service...  De  Narbonne,  ce  vi" 
Jung  1589(2). 


2:î!>. 

6  juin  L589]. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  si  par  le  passé  en  vostre  absance  les  tretres  ont 
conspiré  contre  nous  et  nous  villages  el  s'en  sonl  saysis,  nous 
vous  assurons  que   nous  découvrons  qu'il  ce  joue  un  jeu    plus 


(1)  Minute. 

(2)  Minute.  —  Le  même  jour  les  consuls  écrivent  à  Mayenne  ''t  l'assurent 
de  leur  fidélité  et  obéissance  à  ses  commandements. 
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grand  que  cestui  la,  car  desja  Maguelas  esl  prins  par  escalade 
el  la  cytadelle  randue  à  discrétion.  L'on  tienl  que  le  toul  a  esté 
fait  par  intelligence  et  que  plusieurs  cappitaines  smii  practiqués 
el  les  babitans  des  melheurs  villages:  à  quoy  s'il  n'j  esl  prou 
veu  par  vostre  presance  tout  aussitost,  nous  vous  assurons  que 
tout  yra  fort  mal.  Le  public  comansse  de  crier  après  nous  gj 
fort  et  les  advis  nous  sont  si  frequantz  des  menées  que  1rs 
enemis  tont  que  noussoumes  constraintz  vous  1ère  ceste  recharge 
supplier  1res  bumblemant  nous  vouloir  envoyer  des  forces  pour 
résister  à  nous  enemis.  La  présence  de  Mr  le  duc  j  seroit  fort 
necessere.  Croies  que  la  viclhc  révolte  fait  aestre  des  regetons 
et  que  nous  soumes  aux  extrémités,  si  Vostre  Grandeur  ne  y 
prouvoit  bientost.  Et  nous  assurant  que  pour  l'affection  que  vous 
aves  à  nostre  endroil  que  pour  l'importance  des  lieus  qui  sonl 
en  branle  vous  y  prouvoires,  prions  Dieu... 

Nous  avons  advis  que  Tbesan  est  en  branle  et  Cecenon  pour 
l'intelligence  que  les  enemis  y  ont;  de  dessa  la  rivière  il  y  en 
aussy,  niais  nous  vous  supplions  le  croire  (1), 


240. 

6  juin  1589. 

LETTRE  DES  CONSULS    1>I".   CARCASSONNE  AUX   CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  pource  «pie  quelques  draps  et  autres  merchan- 
dises  de  quelques  mercbans  de  ceste  ville  onl  esté  saisis  el 
arrestés  en  vostre  ville,  nous  vous  en  avons  escripl  deux  fois, 
ei  par  nostre  dernière  vous  faisions  entendre  que  vous  ne  deves 
permettre  telles  exécutions  estre  faictes  dans  vostre  ville  dans 
laquelle  nul  ne  commande  que  vous,  el  que  si  vous  résistes  1 
telles  exécutions  nul  n'ozera  entreprendre  aucune  saisie,  et  si 
seres  cause  que  vostre  ville  en  rapportera  1res  grande  commo 
dite  pour  l'apporl  des  marchandises,  mays  si  vous  connivcs, 
vous  fermes  la  porte  à  tous  merchans  el  ouvres  ung  chemin, 
lequel  nous  serons  contraincts  suyvre  qui  pourra  porter  très 
grand  detrimenl  au  bien  public,  par  quoj  ne  voudrions  venir 
aymans  mieux  la  paix  avec  vous  que  la  guerre.  El  pource  que 
telles  exécutions  contre  un  tiers  sont  iniques,  contre  disposition 

(I)   Minute. 
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de  droict  et  arrestz  des  courts  souveraines  de  parlement  et  des 
aydes,  vous  les  deves  empescher.  11  est  certain  que.  les  autres 
diocèses  ont  retenu  leur  quotité  de  la  somme  de  20000  escuz 
accordés  aux  estais  tenus  à  Limous  pour  leur  défense,  ce  que 
nous  entendons  aussi  faire  non  pour  offenser  personne  mays 
pour  nous  garder  de  noz  ennemys.  Messieurs  de  Tholose, 
Limous,  Gastelnoudarri,  Quilhan,  Carlipac  et  autres  lieux  vous 
tesmoigneront  de  nostre  solicilation  pour  leur  faire  rendre  ce 
que  l'on  leur  avoit  prins,  lesquelz  par  nostre  entremise  ont 
recouvert  ce  que  Ton  leur  avoil  prins  et  le  sire  Langer  aussi, 
merchant  de  Nerbonne:  ce  que  vous  n'aves  faict  pour  nous, 
quand  vous  priasmes  par  lettre  faire  rendreà  Jaques  Molinier, 
merchant  de  celte  ville  son  cheval,  armes  et  argent  prins  par  le 
cappitaine  Pech  :  ce  qu'il  n'a  encore  recouvert.  Il  est  expédient 
pour  le  bien  public  que  vous  et  nous  tenons  la  main  a  ce  que 
telles  voyes  de  faict  ne  soient  tolérées.  Despuis  nostre  dernière 
avons  esté  advertis  que  le  cappitaine  qui  commande  dans  Lezi- 
gnan  a  faict  nouvelle  saisie,  ayant  aussi  retenu  celle  que  nous 
vous  escripvions,  prenant  occasion  que  le  cappitaine  ('.elles  a 
arresté  sur  le  grand  chemin  quelque  merchandise.  Nous  vous 
jurons  qu'aussi  tost  que  fusmes  advertis  de  lad.  prinse,  nous 
allasmes  prier  Monsieur  le  seneschal  allin  de  la  faire  rendre, 
lequel  à  nostre  instante  solicitation  et  prière  escrivit  souddain 
aud.  Celles,  et  ainsi  de  nostre  costé  rien  ne  se  perdra  comme 
nous  vous  prions  que  de  vostre  part  vous  pourvoyes  à  ce  que  le 
commerce  demeure  libre  et  à  ces  lins  que  faciès  rendre  à  noz 
merchans  ce  que  l'on  leur  a  prins...  De  Carcassonne,  ce  vic  juing 
mil  vc  i. \xxix.  Voz  voysins  et  meilheurs  amys  à  vous  faire 
service.  Les  consuls  de  Carcassonne.  Salvaignac,  consul,  etc. 


241. 

(i  juin  1589. 

LETTRE    DE    M.    SABATIER,    SIEUR     DE    LA     BOURGADE,    AUX    CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  viens  d'aprendre  ebose  que  je  desireroys  estre 
autre  qu'on  ne  La  faict,  c'esl  que  outre  le  differenl  gênerai  que 
Dieu  permet  en  ce  royaume  pour  occasions  qui  semblenl  n'estre 
de  uostre  particulière  cognoissance,  aostre  malheur  est  si  grand 
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que  entre  vostre  ville  el  ceste  cy  se  redressent  des  représailles 
asses  mal  ;ï  propos  (à  mon  advis)  pour  les  particuliers  interestz 
el  domages  que  cela  pourra  importer  ;ï  l'une  el  à  l'autre,  3e 
perdanl  le  commerce  entre  vous.  Et  si  d'avanture  il  vous  semble 
vous  estre  fa  ici  tort  pour  a'avoir  cested.  \  ilh'  satisfaicl  sa  cottité 
de  xx"1  eseuz,  considérez  s'il  vous  plaist  que  chescun  sera  content 
mettre  la  main  à  la  bourse  si  pour  le  moins  il  se  verra  défendu 
à  ses  despens,  comme  les  articles  portent,  mais  de  leur  deman 
(1er  des  deniers  pour  les  convertira  les  batre  et  faire  guerre  ne 
se  peult  qu'il  soit  trouvé  bon.  Hz  offrent  faire  rendre  ce  qui  se 
trouvera  pris  sur  vous  et  que  vous  leur  rendiez  la  pareille,  de 
quoy  je  vous  supplie,  tant  j'ayme  la  paix  entre  tous  et  pour  vous 
desquelz  je  suis  Erere  par  affection  et  commune  patrie  et  pour 
eulx  qui  m'ont  volontiers  retiré  au  partir  du  naufrage,  [n'assu- 
rant que  s'il  vous  plaist  y  penser  vous  trouverez  raisonable  ae 
vous  ajieurter  à  telles  particulières  prises...  De  Garcassonne,  ce 
vie  juin  1589.  Vostre  meilleur  frère  et  serviteur,  Sabatier  (1). 


(1)  Pierre  Sabatier,  sieur  de  La  Bourgade,  naquit  à  Narbonne  dans  les 
premières  années  du  xvic  siècle.  Il  était  le  plus  ancien  magistral  du  royaume 
et  exerça  les  fonctions  de  conseiller  ou  de  président  sous  six  rois  successifs. 
Au  mois  de  mai  1589,  le  parlement  sur  la  requête  du  syndic  de  la  ville  de 
Toulouse  fit  son  procès  à  M.  de  La  Bourgade  qui  s'était  réfugié  auprès  du 
duc  de  Montmorency,  dans  la  ville  de  Carcassonne  restée  fidèle  au  roi.  Un 
édit  du  17  juin  1589  transféra  le  parlementa  Carc'assonne  et  Sabatier  fut 
nommé  président.  Lorsque  Scipion  de  Joyeuse  s'empara  de  Carcassonne,  en 
décembre  1591,  il  était  prêt  à  l'aire  subir  au  président  de  La  Bourgade  le 
même  sort  qu'à  l'avocat  général  de  Gibron  qui  fut  pendu  en  place  publique. 
Cependant  Sabatier  eut  la  vie  sauve  et  bientôt  après  alla  présider  le  parle- 
ment royaliste  établi  à  Béziers  par  Montmorency.  En  15'.I5,  il  fut  nommé  pré- 
sident catliolique  de  la  chambre  mi-partie  à  Castres  et  mourut  dans  cette  ville 
le  11  novembre  1595.  Il  servit  son  roi  pendant  toute  sa  vie,  ainsi  que  le  disait 
cette  épitapbe  gravée  sur  sa  tombe  : 


Suus  six  rois  conseiller  ou  président  véquit, 

A  Toulouse  prit  femme,  à  Narbonne  naquit, 

A  Carcassonne  et  Béziers  dressa  deux  parlements, 

A  Castres  établit  la  chambre  mi-partie, 

Les  prêtres  el  la  messe,  et  cherchant  autre  vie. 

Rendit  son  âme  à  Dieu,  riche  de  sept  enfants. 

Voir  Dubédat,  Histoire  du  parlement  de  Toulouse,  i,  pp.  520  et  suiv., 

:,:,::-:,:•  i.  .v.r.i-GOO. 
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2  42. 
8  juin  1589. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE    NARBONNE   A    M.    SARAT1ER,    Sr   DE    LA 
BOURGADE,    A   CARCASSONNE. 

Monsieur,  nous  avons  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  nous 
escripre  du  vie  de  ce  moys  (I)  par  ce  porteur,  pour  respouce  de 
laquelle  vous  dirons  que  nostre  intention  a  esté  et  estencores  de 
vivre  en  paix  et  amytié  avec  noz  voisins  et  bons  ainys,  du 
nombre  desquelz  sont  Messrs  de  Carcassonne  que  n'ont  ocasion 
vous  mectre  en  peyne  de  nous  escripre  pour  un  fait  tel  que  vous 
veulent  faire  croire  et  duquel  par  noz  précédentes  ilz  ont 
entendu  nostre  resolution  que  nous  effectuerons  de  nostre  pou- 
voir, s'il/,  nv  y  donnent  empêchement  comme  ilz  ont  ja  commencé 
faire,  à  conséquence  duquel  ne  leur  peult  enfin  qu'estre  par  trop 
domageable  à  quoy  ilz  doibvent  prendre  adviz  et  se  rengerà 
leur  debvoir.  I>e  nostre  pari  en  ce  que  nous  concerne  leur  assis- 
terons de  uostre  pouvoir  pour  le  désir  qu'avons  de  veoir 
continuer  uostre  amytié  h  le  commerce  d'entre  eulx  et  nous, 
cessant  laquelle  il  n'en  peull  advenir  que  la  totale  ruyne  tant 
du  particulier  que  gênerai  où  nous  trouverez  tousjours  disposez 
et  de  vous  faire  servjce...  De  Narbonne,  ce  vin0  jung  1589. 

Nous  avons  baillé  la  vostre  à  M'  d'Aultemar  que  vous  y 
respond  bien  au  long  comme  s'il  vous  plait  pourrez  veoir  (2). 


243. 

8  juin  1589. 

LETTRE  liES  CONSULS    DE   NARBONNE  AUX  CONSULS  DE  CARCASSONNE. 

Messieurs, par  la  vostre  du  vi' de  ce  moys  (3)  avons  veu  la  nos- 
tre du  v'd'icelluy  en  respouce  d'autre  vostre  ne  vous  avoir  esté 

(1)  Lettre  Q°  24t. 

(2)  Minute. 

(■i)  Voir  la  lettre  a"  240. 
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encores  rendue  par  la  négligence  du  >r  Anthoine  Gelabert, 
marchant  des  Casses,  a  (|iii  a  esté  baillée,  par  la  quelle  avons 
saiisfaii  au  contenu  t\rs  vostres,  soil  de  la  saisie  des  draps  par 

Mr  de    Lafont,  armes  e|   rhevval   par   le  cappilaiue    l'i-rli   du    sr 

Molinier,  marchant  de  vostre  ville  que  ci lerce  d'entre  nous, 

donl  n'avez  occasion  continuer  voz  plainctes  ei  mectre  en  peyne 
de  l'aire  escripre  ceulv  a  qui  désirons  l'aire  service  eu  gênerai  et 
particulier,  et  que  pys  esl  enfin  user  de  demj  menasses  eu  qos- 
tre  endroicl  eu  cas  il  ne  vous  sera  par  nous  pourveu  sur  lesd. 

saisies suies  ;i  celle  desd.  draps,  comme  si  c'estoil  de  nostre 

debvoir  d'empêcher  l'exécution  des  actes  de  la  justice,  mesmes 
en  ce  faict  que  regarde  le  gênerai  de  ce  pays  de  Languedoc  et  où 
Monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse,  lieutenant  gênerai  eu 
icelluy,  est  intervenu  par  sa  commission  a  qui  nous  desirons 
obeyr  comme  avons  faict  cy  devant,  auquel  debvez  recourir  par 
requesle  si  tant  est  que  vostre  portion  doibve  servir  pour  la 
guerre  défensive  de  vostre  ville  et  dioceze,  a  quoy  il  vous  pour- 
voira comme  il  a  faiel  aux  autres  dioce/.es  que  se  soûl  dressées 
à  Sa  Grandeur,  de  tant  que  c'est  a  luv  seul  a  qui  l'ordonance 
et  disposition  de  lad.  imposition  apartient,  comme  trop  mieulx 
sçavez  pour  avoir  esté  presens  à  l'assemblée  des  estatz  où  l'oc 
troy  en  a  esté  faict  et  la  rigueur  que  les  recepveurs  ont  acostumé 
user  en  cest  endroicl.  et  par  ainsin  il  nous  semble  qu'il  n'y  a 
raison  prendre  tel  fondement  en  voz  plainctes,  veu  qu'il  ne 
deppend  de  nostre  volonté,  moingz  le  pourrions  nous  taire  sans 
altérer  l'ordre  antien  de  la  justice  observé  en  ceste  ville  el  entrer 
en  deshobeissance  à  l'endroicl  de  ceulx  à  qui  l'auctorité  eu  a 
esté  atribuée,  a  quoy  ne  voulons  entendre  parce  que  se  se  roi  t 
ouvrir  la  porte  à  une  conséquence  par  trop  domaigeable  et  perni- 
cieuse et  <pie  enfin  pourroit  causer  nostre  totalle  ruyne,  ce  que 
pensons  ne  vouldriez.  De  nostre  part  pouvez  croire  que  desirons 
aultanl  que  vous  qu'il  y  soit  pourveu  à  vostre  contentement  et 
en  ayez  la  main  levée,  a  quoy  nous  n'esparhnerons  prières  el 
supplications  à  l'arrivée  de  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  que 
attendons  de  jour  a  aultre,  voire  si  besoing  esl  en  escriprons  a 
mond.  s'  li'  mareschal  pour  le  désir  qu'avons  de  continuer  nostre 

antienne  amitié,  bien   que  vous  co lencez  de  \    mectre  des 

obstacles  et  empechementz  soil  pour  la  Irefve  generalle  que  l'on 
nous  a  dict  avez  faicte  avec  les  hérétiques  et  leurs  faulteurs  que 
guarnisons  mises  sur  le  grand  chemin  puys  quelques  jours  qui 
arrestent  ce  que  passe  tant  les  personnes  que  marchandises,  ce 
que  craihnons  enfin  pourra  estre  cause  d'altérer  les  affaires  a 
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vostre  préjudice  et  nostre,  à  quoy  vous  debvez  penser  et  y  pour- 
veoir  promptemenl  s'il  vous  plait  comme  nous  ferons  de  nostre 
pari  eD  ce  (pie  nous  regarde...  De  Narbonne,  ce  vme  jung  1589. 
Nous  vous  envoyons  l'extraict  d'ung  article  tiré  du  cayern  des 
estai/,  tenuz  à  Lymoux  où  pourrez  veoir  s'il  vous  plait  l'intention 
de  l'assemblée  sur  le  faict  dont  est  question  (1). 


244. 

7  juin  1589. 

LETTRE   DES    CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  les  afieres  vont  si  mal  de  dcssa,  corne  nous  vous 
avons  fait  entendre  par  deux  pourtours  exprès,  que  si  Vostre 
Grandeur  ne  y  prouvoit  bien  tost  et  par  toute  ceste  sepmaine, 
tout  ira  à  travers  et  si  mal  qu'il  ny  sera  possible  y  remédier  à 
l'advenir;  nous  vous  prions  bien  bumblement  le  croire  et  y 
prouvoir  pour  l'affection  que  vous  avez  à  nostre  conservation. 
Nous  vous  envoyons  la  coppie  de  la  lettre  du  depputé.  L'on  fait 
le  gast  à  Tesan,  cl  pancenl  bien  l'emporter;  toutesfoix  il  y  a  esté 
prouveu.  Les  forces  commancent  s'aproclier  à  Nyssan  la  où  ils 
veulent  1ère  le  gast  et  generallement  par  tout  ce  pais,  ce  que 
leur  sera  facille  1ère,  sy  par  vous  forces  ne  y  est  remédié  (2). 


245. 

8  juin  [1589]. 

LETTRE   DE   JOYEUSE  AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  lesconssuls,  vous  lettres  bont  trouvé  mon  filz  contre 
Castelnau  qui  inarchet  vers  vous  carties,  mays  la  pluye  est  si 
fréquente  an  ses  cartiers  qui  a  tellement  desbordé  les  rivières 
que  au  moys  de  dessambre  n'esloynl  si  grosses,  qui  anpeche 
que  l'infanterie  ne  peull  fayre  le  chemin  qu'il  leur  est  ordonné. 
Il  couchera  à  nuit  près  de  Carcassonne  pour  se  randre  demain 


(1)  Minute. 

(2)  Minute. 
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en  vostre  dioceze;  il  a  une  très  belle  el  forte  cavallerie  el  une 
belle  infanterie,  el  s'i  taycl  conduire  troys  canons  el  force 
munition  pour  se  faire  faire  overture.  Tenes  adverti  à  touttc 
lu'iire  des  nouvelles  de  vous  voysins  affin,  si  voyes  que  nostre 
voysin  se  avanssat  avecq  sa  cavallerie  en  vostre  diocèse  pour 
y  faire  le  gast,  mond.  Glz  larrel  son  artillerie  en  quelque  lieu 
assuré  pour  s'en  aller  plus  dilligemenl  en  vous  carties...  A 
Villefranche,  le  8  jung.  Vostre  entieremenl  bon  amy,  Joyeuse    l 


in  juin  1589. 

LETTRE    DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A    MESSIEURS    DU    CONSEIL 
PRÈS    LE   MARÉCHAL    DE   JOYEUSE. 

Messieurs,  par  le  retour  de  noz  depputtés  envoyés  ;ï  l'assam- 
blée  «les  estas  dernieremenl  tenus  à  Gaslelnaudarry  et  par  le 
cayer des  résolutions  prinses  en  lad.  assambtée  avions  bien  esté 
advertys  el  informés  qu'il  avoyl  esté  ordonné  en  la  ville  de 
Tholose  ung  bureau  ou  conseil  du  pays,  en  ceste  ville  ung  autre 
et  pies  de  Monseigneur  le  mareschal  ou  Monseigneur  le  due  son 
Qlz  ung  autre,  pour  adviser  de  prouvoyr  aux  moyens  neces- 
sayres  pour  l'entretenement  des  gens  de  guérie  el  autres 
afferes  concernant  la  conservation  de  ceste  province,  mays  (pu- 
avant  procéder  à  l'exécution  desd.  délibérations  le  scindic 
gênerai  du  pays  porsuivroyt  l'auctorisation  d'icelles  par  la 
court,  lequel  sr  scindic  promit  à  nosd.  depputés  nous  envoyer 
lad.  auctorisation  et  l'arresl  que  sur  ce  en  seroyt  donné  tout 
incontinent,  affin  de  provoyr  à  la  nomination  des  personnes 
necessayres  pour  l'establissemenl  dud.  bureau  en  ceste  ville! 
ce  que  toutes  foys  il  n'a  faict;  moings  avions  sceu  que  fussies 
assamblés  près  moud,  seigneur  jusques  tout  maintenenl  que 
par  Monsieur  de  Lestang,  presidenl  et  trezorier  gênera]  en  ceste 
generallité,  nous  a  esté  rendue  la  vostre  du  m  du  presenl 
dressée   à   M"  du  conseil   du  pays  eslably  en  ceste  ville,  a  quoy 


(I)  Lettre  autographe. —   Le  8  juin,  Pévêq le   Lodèvc  annonce   aux 

consuls  la  prochaine  arrivée  du  duc  de  Joyeuse  et  leur  mande  île  faire  un 
magasin  de  cinq  cents  setiers  de  farine  peur  faciliter  l'approvisionnement 
île  l'armée  du  duc. 
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il  n'a  esté  encor  proveu  ne  nommé  par  nostre  conseil  de  ville, 
voianl  que  n'avions  esté  advertis  de  la  volonté  de  la  court  sur 
led.  establissement,  en  quoy  soubz  correction  led.  sr  scindic 
semble  s'estre  oublyé  qui  nous  en  debvoit  avoyr  advertys  et 
envoyer  l'arrest  sur  ce  donné  comme  aussy  quelques  autres 
arrestz  que  avons  entendu  ont  esté  prononcés  en  lad.  court 
concernant  la  concervation  de  ceste  province,  et  mesinement 
celluy  qui  inhibe  de  recevoyr  la  publication  de  la  trefve  avec  les 
hereticques  et  autres  edictz  qui  ne  soient  receus  et  publiés  en  la 
court:  à  quoy,  Messieurs,  nous  vous  supplions  provoyr  à  ['adve- 
nir, affin  qu'il  n'en  puisse  advenir  l'aulte  ne  surprinse.  Nous 
verrons  donc, Messieurs,  de  procéder  dimanche  prochain  (1)  à  la 
nomination  des  personnes  necessayres  à  la  composition  dud. 
bureau,  mays  non  à  l'establissement  d'ycelluy  jusques  avoyr 
receu  led.  arrest  et  auctorisation,  ou  bien  la  venue  de  Monsei- 
gneur le  duc  et  vostre  que  nous  desyrons  estre  prompte  ment 
comme  très  necessayre  et  importante  à  la  conservation  de  ce 
cartier  qui  ne  peult  plus  subcister  sans  la  presance  de  inond. 
seigneur,  vous  supplians  croyre  qu'estans  icy  arrivés,  chescun 
s'esforcera  de  rechercher  tout/  les  expédions  propres  pour 
accellerer  les  moyens  pour  le  payement  de  la  gendarmerye, 
mays  sy  ne  sommes  seccoureus  en  toute  diligence,  nous  serons 
privés  de  fere  nostre  récolte  qui  nous  presse  desja,  laquelle 
nostre  ennemy  commun  nous  menasse  fere  à  son  proffit  ou  le 
degast:  t'aides  donc,  .Messieurs,  s'il  vous  plaid  que  le  seccours 
ne  nous  vienne  trop  lard...  A  Narbonne,  le  x"  jung  1589  (2). 


247. 
13  juin  1589. 

LETTRE   DE   M.    h'ilA  l  TKItlVK    AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  j'ay  resu  les  letresqne  vous  escrives  à  Monseigneur 

le  duc  et  celle  du  cappitaiue  Assit-  :  je  les  baileray  aud.  seigneur 
par  tout  aujourd'uy  aydani  Dieu,  car  il  me  commande  de  me 


(1)  Les  délibérations  manquent  du  i  Juin  au  -i  août;  il  nous  ;i  été  par 
suite  impossible  de  connaître  la  composition  du  bureau  qui  avait  été  établi 
à  Narbonne. 

(2)  Minute 
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rendre  ;muii  à  La  Redorte.  Je  munie  tout  asteure  à  cheval  avec 
les  jans  de  pied  el  les  j;ms  de  cheval.  Nous  somes  torl  batus 
tout  aujourd'uy  avec  environ  sinq  cens  bornes  de  pied  et  six  vins 
mestres  de  l'enemy  el  l'avons  amusé  plus  de  sinq  heures;  enfin 
ils  sonl  passés  après  que  dous  avons  eu  defaicl  la  companie  du 
seigneur  Baudiné(l);  il  en  sont  demeurés  six  sur  la  plasse,  le 
lieutenanl  prisonié  el  deux  jandarmes.  Ses  jans  la  ue  sonl  pas 
sj  nioves  comme  ils  en  fonl  le  senblant.  Sy  toutes  nous  troupes 
se  iiiseni  treuvées  au  randevous,  qous usions  donné  bataille.  Je 
n'ay  pas  esté  d'avis  que  vostre  pourteur  passai  outre...  I>e 
Pousols,  ce  13  de  jeuing  1589.  Vostre  1res  aflectioné  à  vous  l'ère 
servise,  D'Antraygues  (2). 
Fêles  pari  de  sete  letre  à  M-  de  Lestang  el  à  Mr  de  Poylles. 

248. 

14  juin  1589. 

LETTRE   mes   CONSULS    DE   NARBONNE   A    MONSEIGNEUR    (3) 

Monseigneur,  par  celle  que  Mr   Poisson  vous  escripl   Vostre 
Grandeur  entendra  Testai  des  affaires  de  ces  cartiers  el  connue 


(I)  Ce  Baudiné  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Jacques  de  Crussol,  seigneur 
d'Acier  et  de  Baudiné,  ensuite  duc  d'Uzès,qui  mourut  en  1586.  Notre  person- 
nage  doit  être  le  môme   qu'un  nommé  Baudini,  prisonnier  de  guerre  a  en 

dangier  de  s'csgarer  »  et  placé  pour  cela  dans  une  des  chambres  tiautes  de 

la  \ic té  sous  la  garde  de  six  pédrinalicrs  et  un  habitant  de  la  ville.  Voir 

Archives  de  Narbonne,  BB.  ">,  fol.  -2*f,. 

2)  Lettre  autographe.-  Louis  de  Caires,  <lit  d'Entraigues,  fut  un  des 
principaux  chefs  'le  la  Ligue  en  Languedoc.  Il  était  le  second  lil-  d'Antoine 
de  Caires,  seigneur  d'Entraigues  eu  Vivarais,  et  de  Jeanne  d'Oraison.  Il 
devint  probablement  seigneur  d'Hauterive,  au  diocèse  de  Castres,  par  son 
mariage  avec  la  tille  de  Sébastien  d'Hautpoul,  seigneur  d'Hauterive,  qui 
('■tait  marié,  ru  1547,  avec  Françoise  de  Voisins,  fille  de  Malfre  de  Voisins, 
baron  d'Ambres  et  vicomte  île  Lautrec,  et  .le  Jeanne  île  Crussol-Florensac. 
Ilauiei  ne  sera  souvent  mentionné  dans  la  suite  .le  .,1!. ■  publication.  En  1610, 
François  de  Voisins,  seigneur  de  Montaut,  etc.,  et  Charlotte  île  Montluc,  sa 
mère,  vendirent  la  terre  et  baronnie  île  CourToulens  au  baron  d'Hauterive 
qui  par  cette  acquisition  eut  entrée  aux  États  île  Languedoc.  Voir  sur  ce  per- 
sonnage Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  si,  pp.  Tsr,  à  864;  une  note  du 
Voyage  de  l'amiral  de  Joyeuse  en  Gévaudan  (Pièces  fugitives)  et  Mahul, 
Cartulaire  du  diocèse  rit  Carcassonne,  \.  178. 

::  Le  destinataire  de  cette  lettre  esl  i  ertainement  un  Joyeuse,  mais  rien 
n'indique  si  elle  est  adressée  au  maréchal  ou  au  duc  son  lits. 
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les  enemys,  asseurés  que  les  lieux  sont  despourveuz  de  guarni- 

sons.  ne  dorment  jour  ny  nuyt  pour  les  surprendre  et  faire 
plusieurs  coursses  pour  empêcher  la  récolte  et  que  Pyen  est  à 
Trulhas  près  Ginestas.  Le  cappitaine  S'  Martin,  commendant  à 
Ouvelhan,a  couppé  grand  quantité  de  seigles  et  foins,  et  puys 
pour  couvrir  leurs  meschancetlés  ilz  escripvent  des  belles  lettres 
que  led.  Poisson  vous  envoyé.  Présentement  avons  eu  adviz 
asseuré  que  quatre  bateaulx  ont  passé  au  devant  La  Nouvelle 
venant  des  cartiers  de  Vendres  et  Serihnan  avec  envyron  cent 
cinquante  homes  conduictz  par  le  sr  de  Barre  s'en  retournant  à 
Laucate.  Si  le  cappitaine  Gaspard  Dot  les  a  descouvertz,  se  ne 
sera  sans  les  saluer.  Nous  ne  fauldrons  vous  tenir  adverty  de  ce 
que  se  passera  sellon  les  occurences  et  obeyr  à  [vos]  commen- 
dementz...  De  Narbonne,  ce  xiiii"  jung  1589  (  1). 


24!>. 

15  juin  1589. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE   NARBONNE   AU   GOUVERNEUR    DU   CHATEAU 

DE   SALSES. 

Monsieur,  nous  avons  receu  la  vostre  du  me  de  ce  moys  (2), 
pour  responce  de  laquelle  vous  dirons  qu'en  ce  que  nous  escrip- 
vez  que  le  cappitaine  de  Laucate,  a  faict  cy  devant  payer  à  ung 
bouclier  de  Girone,  nommé  Vedrune,  un  real  pour  beste  qu'il 
conduisoit  en  Espaihne,  ce  a  esté  contre  les  loys  et  ordonnances 
dece  royaume  et  pour  faire  son  profit  particulier  du  bestial  qu'il 
acheptoit  pour  le  vendre  aux  bouchers  de  voz  cartiers  soubz 
prétexte  de  les  y  aller  faire  depaistre,  de  manière  qu'il  y  a  inli- 
nité  d'inquisitions  qu'en  ont  esté  faicles,  lesquelles  demurent  en 
surceance  à  cause  de  l'injure  du  temps,  de  manière  qu'il  n'est 
besoing  à  son  imitation  mectre  sus  de  nouvel/,  subcides  à  l'en- 
droict  deceulx  qui  pour  salver  leurs  moyens  recourent  aux  yens 
de  bien  telz  que  vous  pour  éviter  que  les  enemys  de  Dieu  et  de 
noslre  mère  l'esglise  saincle  et  catholiq  et  romayne  ne  s'en 
puyssent  prévaloir  avec  eulx  et  leur  faire  la  guerre  comme  faict 
maintenant  le  cappitaine  dud.  Laucate  qui,  s'estant  desparty 


(1)  Minute. 

(2)  Voir  la  lettre  n°  234. 
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de  l'unyon  des  catholiques  pour  se  rendit'  du  cousté  des  héréti- 
ques, nous  faict  la  guerre  contre  Dieu  e|  sa  conscience  à  Qostre 
très  grand  regret.  El  en  ce  que  faictes  mention  que  lescappi- 
laine  Belissen  et chevvaucheur de  Filourn  ontbruslé  lesymages 

el  emporté   les  ornemens  de   l'esglise  dud.   Fitour,  con les 

consul/,  et  preudlioinrnes  dudit  lieu  vous  ont  asseuré  el  donl 
avez  faict  retenir  acte,  presuposanl  par  tel  moyen  faire  retenir 
en  vostre  pouvoir  ce  que  leur  a  esté  retenu  de  leur  bestial,  vous 
sçavez,  Monsieur,  comme  pour  s'estre  rendu/,  du  mesmes  partj 
que  le  cappitaine  dud.  Laucate,  ilz  se  sont  miz  en  debvoir  de  se 
fortiffier  pour  y  faire  une  spelonque  de  briguandz  et  empêcher 
le  commerce  d'entre  vous  et  nous,  qu'eust  esté  par  trop  domai- 
geable  à  toutz  pour  les  inflniz  larrecins  que  se  (eussent  commis 
tant  sur  les  personnes  que  marchandises,  occasion  que  Monsei- 
gneur le  duc  de  Joyeuse  y  auroit  si  bien  porveu  que  assisté  de 
Dieu  il  les  en  auroit  tirez  et  rasé  leur  fort  avant  l'arrivée 
duquel,  à  ce  que  l'on  nous  a  asseuré,  ilz  avoient  faict  ce  qu'ilz 
improperent  ausd.  Belissen  et  chevvaucheur  (pie  nous  avons  tous- 
jours  cogneuz  bons  catholiques  et  dont  nous  leur  donnerons 
adviz  à  ce  qu'ilz  s'en  justifient  et  dont  serez  aussy  tost  adverty. 
Nous  pensons  aures  eu  adviz  des  gualliotes  des  turqz  que  sont 
en  ceste  coste,  que  ont  esté  priez  de  nous  courir  sus  par  ceulx 
du  contraire  pari  y  meslés  avec  les  hérétiques,  et  pour  recognois. 
tre  ont  baillé  l'enseigne  blanche,  laquelle  ung  nommé  Guerre  de 
Laucate  a  comencé  de  mettre  en  son  bateau  qui  s'en  va  l'ung  de 
ces  jours  à  Barcelonne  à  la  diference  des  bons  catholiques,  ce 
que  vous  regarde  aussi  bien  qu'à  nous  pour  estre  toutz  eneinyz 
comungz  de  nostre  mère  l'esglise  saincte,  catholique,  appostoli- 
que,  romayne,  la  subverssion  de  laquelle  il/  desirenl  en  ce 
royaume  pour  après  en  faire  aullant  au  vostre,  à  quoy  nous 
sommes  résolu/  nous  opposer  el  y  employer  les  propres  vyes 
comme  tout  catholique  est  tenu  faire  du  nombre  des  quelz 
croyons  qu'estes,  et  comme  tel  vous  nous  trouverez  tousjors 
dispose/  de  vous  [aire  ofice  de  bons  voisins  el  amyz  pour  la 
conservation  commune...  De  Narbonne,  ce  w  jung  1589  j  I). 


1 1  Minute. 
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2Ô0. 

11  juin  1589. 

LETTRE   DU   CAPITAINE   JOURDANE    ATX    CONSULS    DE   NARBONNE. 


Messieurs  les  consul/.,  soudain  quej'ay  heu  receu  vostre  lettre, 
je  n'ay  Ealeu  envoier  celle  que  escrivies  à  Mous'  Dumas.  Nous 
avons  l'enemy  tous  les  jours  en  campa ignie,  mesmement  l<is 
aubanois  (I).  tellement  qu'il/,  estiont  yer  à  Cabezac  que  n'ozis 
entreprendre  y  envoyer  ung  soldai  fus  constraint  que  de  y 
envoyer  ung  homme  pour  pointer  la  lettre  à  Monsr  Dumas  que  en 
ay  payé  cinq  sol/.,  et  l'ay  faict  passer  à  Malhiac  pour  sçavoir 
en  quel  estai  est  le  sergent  Rai  (2)  que  m'a  faict  responce 
que  pour  le  regard  de  munition  de  guerre  il  en  asses  bonne 
munition...  Je  vous  prie.  Messieurs,  m'envoyer  poudre  ei 
plom,  car  je  en  suis  mal  pourvoi!  :  les  habitants  de  Ginestas  ne 
sount  pas  estes  cy  diligens  à  garder  leur  munition  comme  ceulx 
de  Malhiac.  J'ay  donné  la  corde  aux  soldat/,  que  vous  a  pieu 
m'envoyer;  pour  ce.  Messieurs,  vous  prie  derechief  de  m'envoyer 
de  munition  de  guerre,  que  si  quelque  disgrâce  ne  venoict,  il  ne 
seroict  pas  heure  de  m'envoyer  de  munition...  De  Ginestas,  ce 
xxu'jung  1589.  Vostre  très  humble  serviteur  à  vous  faire  service, 
F.  Joerdane  (3). 


(1)  Il  s'agit  sans  doute  des  Albanais  et  autres  étrangers  qui  étaient  ;ï  la 
solde  de  Montmorency. 

(2)  Le  sergent  ll.it  était  encore  à  Maithac  le  -,  juillet.  Il  écrivait  aux  con- 
suls de  Narbonne  :  u  Mons*  le  deuc  de  Gouieuza  a  retiré  soun  quamp  et  les 

guarnizouns  sount  été  balhiées  à  chèque  companbia,  et  pour  se,  Messieurs, 
«  ge  vous  voudres  prier  de  prier  Mous'  le  deuc  de  Gouieuza  de  nous  anvouier 
•<  notre  mandemant  pour  nous  retirer  ù  nous  mezouns  parce  que  dega  les 
«  souldax  se  fâchent  bien  fort  ». 

(3)  Le  26  juin,  J 'dane  remercie  les  consuls  îles  munitions  qu'ils  lui 

avaient  envoyées  et  leur  annonce  qu'il  est  harcelé  par  les  ennemis  c  qui  yer 
•  dimenche  nous  vindrent  voir  jusques  bonnement  aux  focés,  que  n'esl  sans 

qu'il  ne  faillie  tirer  'les  arquebuzades  et  mosquetades 
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251. 

2o  juin  1589. 

LETTRE   DU   CAPITAINE   DUMAS   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 


Messieurs,  incontinanl  que  j'ay  heu  receu  la  lettre  du  cappi 
taine  Savarin  sy  inclose  (1),  je  n'ay  faicl  faute  vous  despecher 
mon  laquay  pour  vous  advertir  du  contenu  d'icelle  el  du  debvoir 
que  j'ay  faicl  pour  y  renmedier.  J'ay  mis  dans  la  citadelle  du 
pain  pour  quelques  jours,  j'ay  achepté  de  corde  que  le  sire  Joffre 
avuit  à  sa  boutticque,  ensemble  du  plomp,  el  aj  comunicqué 
l'afjfere à  Messieurs  les  consul/,  du  lieu  n (lin  qu'ils  y  pourveus 
senl  <\>'  leur  costé.  Je  suis  d'advis  que  vous  me  commandies  par 
vostre  lettre  qu'aucung  habitant  ny  d'Argilliers,  Montoliés, 
Agel,  Aiguesvives  ny  autres  lieus  ue  frequentenl  avecq  ceus  de 
Bisan,  de  tanl  que  j'ay  trouvé  que  crus  qu'estoinl  en  guarnison 
debvanl  nous  permettoinl  qu'ilz  vinsenl  moudre  ans  moulins  de 
Bisan,  el  en  prandre  d'autres  coumodittés,  ce  que  je  n'ay  vouleu 
altérer  sans  exprès  commandement:  a  quoy  vous  plerra  vouloir 
panser.  Je  suis  d'advis  que  M'  d'Authemar  escrive  à  Mr  l<-  consul 
Toulza  pour  nous  favoriser  en  tout  ce  qu'il  pourra.  Le  bruicl  esl 
que  M'  le  dur  de  Joyeuze  bal  Lespignan,  parce  que  d'une  mon 
taigne  d'auprès  de  Bisan  l'on  entend  le  canon  ri  voit  on  la 
fumée,  joint  que  celuy  quy  m'a  porté  l'enclose  m'a  dicl  l'avoier 
ouydire:si  la  verittéest,  vous  plairra  m'en  advertir...  A  Bizan. 
ce  25  jung  1589.  Vostre  humble  serviteur,  l>u  Mas  (2). 


(1)  Voir  la  lettre  n»  V2.V2. 

(•_')  Lettre  autographe.  -  Les  capitaines  Dumas  el  Maréchal  avaient  pris 
possession  de  la  citadelle  de  Bize  le  17  ou  le  18  juin.  Dès  le  \x,  ils  demandent 
de  la  corde  aux  consuls  de  Narbonne.  Le  capitaine  Maréchal  quitta  Bize  le 
21,  et  le  capitaine  Dumas  resta  seul  pour  commander  la  garnison.  Le  21, 
I» as  demande  encore  des  munitions;  la  corde  manque.  ••   Il  n'y  sçauroit 

avoier  ausj  au  coffre  «te  la  munition  de  la  citadelle  six  livres  de  plomp, 
"   quant  à  poudre  il  y  en  peut  avoicr  demy  quintal  ou  environ.  » 
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2.">  juin  1589. 

LETTRE  DE  SÊVERIN   ALBOUREXC  AU  CAPITAINE  DUMAS,  COMMANDANT 

a   r.i/.K. 

Mon  capitene,  la  pressante  sera  pour  vous  advertir  coume  à 
Iîissaii  i  a  une  antreprinse  el  Pilotis  la  mené.  Je  le  se  par  ung 
souldat  (1rs  troupes  de  Mounsieur  le  duc  de  Moumouransy,  lequel 
m'et  venu  truver.  Faictes  sur  tout  bonne  garde  el  soies  evelié; 
sy  je  puis  savoier  quy  sonnet  les  trectres,  vous  an  avertiré... 
De  Sesenoun,  se  xxv*  jung.  Vostre  afeclioné  servitur,  S.  Albou- 
renc  (I). 

253. 
26  juin  1589. 

LETTRE    DE   MM.   POISSON  ET   COUTELLE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  Monseigneur  le  duc  de  Joieuse  nous  a  commandé 
vous  escripre  à  la  prière  de  quelques  cappitaines,  d'aultanl  (pic 
plussieurs  souldalz  du  régiment  de  Monsieur  d'Embres  (2)  et 
d'autres  s'en  sont  aile/,  vers  Narbonne  qui  ont  acompagnés  quel- 
ques blessés  ou  pour  autres  occasions,  «pie  vous  fassies  en  sorte 
de  les  faire  revenir  au  camp  le  plustost  (pie  pourrez.  Nous  avons 
ce  malin  escripl  aux  depputés  de  lieziers  qui  nous  ont  faicl 
responce  que  pour  tout  cejourd'huy  ou  demain  matin  il/,  nous 
viendront  trouver,  résolu/  de  l'intention  de  Monseigneur  le  duc 
île  Montmorancy  pour  le  laid  de  aostre  trêve,  combieu  que  nous 


1 1  Lettre  autographe.  Nous  ne  serions  pas  loin  de  croire  que  s.  Albou- 
renc,  appelé  dans  la  lettre  précédente  Savarin,  est  le  môme  personnage  que 
celui  mentionné  plus  haut  dans  les  lettres  79,  '••T.  145  et  155. 

(2)  Louis  île  Voisins,  baron  d'Ambres,  gouverneur  île  l'Albigeois,  île 
Castres  cf  de  Lavaur,  el  Jacques  île  Voisins,  appelé  aussi  par  les  historiens 
baron  d'Ambres,  furcnl  tous  deux  partisans  dévoués  des  Joyeuse  pendant  les 
guéri  es  île  la  Ligue.  Nnus  pensons  qu'il  s'agit  ici  du  frère  puîné  Jacques  qui 
écrivit  des  Mémoires  sur  1rs  guerres  de  lu  Ligne  en  Languedoc  (Pièces 
fugitives,  tome  il). 
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voions  aisément  i|u"il  y  marchent  fort  froidement.  Moud,  seigneur 
le  duc  de  Joieuse  nous  a  commandé  1rs  attandre  et  suis  esmer- 
veillé  comme  il/  sonl  si  tardifz  a  conclure  ce  faict,  veu  mesmes 
ci-  qui  leur  fut  hyer  faict;  ils  pençoinl  faire  ung  plus  grand 
saull  qu'ilz  ne  Qrenl  et  trouvarent  à  qui  parler...  I><'  Nissan,  ce 
xxvie  juing  1589.  Vos  humbles  serviteurs,  Poysson,  Coutelle  (h. 


254. 

27  juin  1589. 

LETTRE   DE   M.   DE   LOUPIAN    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  advise  qu'estant  le  moulin  d'Ampare  prins, 
je  mandis  à  ceulx  de  Cuxac  que  s'il/,  me  vouloil  permettre  de 
coupper  1rs  bleds  que  les  pouvres  habitans  de  Saleles  on1  au 
terroir  de  Cuxac,  que  je  leur  permetrois  venir  mouldre  au 
moulin.  Vous  sçavez  la  pouvreté  de  Saleles;  s'il/,  m1  reculissenl 
leur  bled,  n'ont  moyen  vivre  el  moyns  entretenir  mes  souldatz; 
mais  aussy  tost  qu'ilz  auront  recouvert  leur  bled,  mon  intention 
est  ne  leur  permettre  de  venir  plus  mouldre,  et  panse  que  lesd. 
habitans  de  Saleles  auront  retiré  les  gerves  qu'ilz  ont  au  terroir 
de  Cucxac  dans  deux  mi  trois  jouis  pour  le  plu--  Ion-.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Joyeuse  m'a  commendé  abbatre  la  tour  d'Am- 
pare pour  n'estre  plus  en  danger  d'estre  reprinse,  laquelle 
abatue,  ceulx  de  Cucxac  et  aultres  y  pourront  aller  mouldre 
librement  ^ms  que  dous  les  en  puissions  guarder  passant  par 
Ouvellan.  Aussy  tost  que  mon  seigneur  de  Joyeuse  sera  de 
retour,  je  ne  [auldray  l'aller  truver  et  feré  du  moulin  d'Ampare 
ce  qu'il  me  commendera;  aussy  tost  que  l'on  leur  refusera  de 
mouldre,  yronl  a  Mirepeys  et  Trulhas  comme  il/  ont  acoustumé 
d'aller,  et  pour  les  en  guarder  les  fauldroyl  tout/,  rompre... 
De  Saleles,  ce  kxvii""  juing  1589.  Vostre  bien  bumble  a  vous 
servir,  Lupian  (2). 


I     Lettre  autographe  écrite  par  Poisson.  —  Poisson  cl  Coutelle  avaient  été 
députés  par  les  ligueurs  pour  conclure  une  trêve  avec  les  royalistes. 
J    Loupian  était  un  lieutenant  de  Joyeuse  dans  le  Narbonnais. 
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27  juin  1589. 

LETTRE   DE   PAUL   MARTINENC,  CAPITAINE    DE    LA   TOUR    DE   LA 

NOUVELLE.   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  ey  escripl  par  autre  letre  vous  avertisant 
en  l'etal  que  je  truvis  la  tour  tant  au  fecl  du  bastimant  que  des 
munitiouns  que  leneuveu  du  cappitaine  Guaspar  me  consigna, 
<|iie  sount  sy  peu  que  je  loue  Dieu  de  ce  que  l'annemy  ne  nous 
el  venu  voyr,  vous  asurant  que  sy  teussenl  venus,  je  moy  seroys 
truvéen  grand  peigne  pour  le  peu  de  nombre  d'où  mes  que  aves 
souffert  que  y  ayent  demuré,  et  enquore  quy  plus  el  que  1rs 
houiues  que  y  sount  sount  de  sy  ardy  courage  que  n'en  y  a  pas 
un,  exsepté  le  sarjant  Belzons,  qui  ait  hosé  azarder  a  tirer 
ungne  mousquetade;  et  detanl  que  je  a'ey  heuaulquunerepounce 
de  vous,  Messieurs,  ny  receu  aulqune  des  munitiouns  quy  sount 
neceseres  pour  conserver  la  place  en  vostre  oubeyssance,  et 
cause  que  vous  ey  bien  vouleu  depechier  ce  souldat  exprès  acon- 
pagnié  de  la  présente  pour  vous  supplier  de  prouvoyr  à  nia 
place  par  tout  demein  quy  et  mecredy,  et  nous  plera  vous  con- 
tanter  du  service  que  je  vous  y  ey  tect,  atandu  (pie  le  ternie  que 
je  vous  ey  prouinis  de  y  demureret  aspieré  et  aconply.  Je  vous 
avise  coume  la  tour  el  a  présent  en  défiance  aveque  la  diiijance 
(pie  ey  fect  fere  aux  mètres  «pie  y  travalient  tort  a  leur  esse... 
Escripte  à  la  tour  de  La  Nouvelle,  ce  \xvne  juin  1589.  Vostre 
bien  affectionné  serviteur.  Paul  Martinenc  (1). 


250. 
28  juin  1589. 

LETTRE  DU  CAPORAL  CHARADOU  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mesieurz  les  conseulz,  jen'ay  voulleu  fallir  vous  advertir  par 

se  mol  de  une  grande  questioun  que  nous  beumes  anuicl  avec 


(I)  Conseiller  au  sixième  rang  île  la  matricule  on  1579,  Paul  Martinenc 
lut  élu  cinquième  consul  en  1590 
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1rs  consiMil/.  •'!  hahiians  de  Coursan,  pour  se  que,  quanl  le  capi 
laine  Vinguaraut(l) s'en  alla,  il  avait  laissé  un sact  de pein  dedans 
la  sitadelle,  lequel  pein  nous  le  voulliouns  renouveller  ou  van 
dre  pour  en  achapter  d'aultre  pourse  que  estella  se  guastoit,  el 
anuil  come  nous  le  pourtiouns  à  un  ome  pour  le  renouveller,  les 
conseulz  rencountrarei  sens  la  que  le  pour  toit  el  le  leur  ostaret 
disanl  que  seestoil  à  heusde  le  taire.  Seur  sella  y  eul  un  grand 
bruit,  telleraanl  que  tous  les  abi tans  s'etoil  levés  el  avoil  reteneu 
le  courpoural  Jordy  disant  qu'ils  ne  le  voulloil  pas  laisé  entré 
dans  la  sitadelle  et  que  nous  n'y  seriouns  pas  d'isj  à  deulx 
jours.  Se  vniani,  sens  que  estoil  dedans  la  sitadelle  leur  criaret 
plusieurz  foies  qu'il  se  retjrasel  ou  aultremanl  que  on  leur 
tiraroit  d'arquebusades  et  vniani  qu'il  ne  se  voulloit  point  reti- 
rer, m  m  s  tirâmes  une  arquebusade  en  l'er  el  enlin  il/,  se  ici  ira  ici . 
ei  aujourd'uy  de  matin  le  courpoural  Gordy  vous  venoil  treuvé 
pour  vous  compté  le  loul  :  il  ne  l'ounl  pas  voulleu  laiser  aler  el 
l'oiint  reteneu  à  la  porte.  El  adviseres,  Mesieurz,  s'il  vous  plail 
de  nous  envoier  quelque  peu  de  vivres  et  une  douzene  d'arque- 
busies...  De  Coursan,  ce  xxvm*  de  jun.  Vostre  boun  amy  et 
serviteur  à  vous  oubeir,  Charadou  (2.). 


i  juillet  1589. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS,  SYNDIC  ET  DÉPUTÉS  l)K  NARBONNE. 

Mess"  les  consul/.,  scindic  el  depputtez,  pour  les  divers  avis 
que  j'ay  que  les  hérétiques  et  leurs  unys  s'assemblenl  de  tous 
costez  pour  brizer  et  travailler  les  bons  catholiques,  mesmeg 
empescher  la  récolte  de  truietz,  j'ay  pensé  qu'il  estoil  très  néces- 
saire assembler  les  depputtez  des  bonnes  villes  catholiques  de 


(I)  Le  17. juin,  Vingrau  était  encore  à  Coursan.  Il  écrivait  aux  consuls  de 

Narbonne  qu'il  avait  fait  ttre  200  pains  dans  la  citadelle  et  qu'il  j  ferail 

ttre  de  l'eau,  o  La  sitadelc  esl  en  pouvre  estât  pour  fure  la  guarde:  je 

(i  vous  vouldres  prier  de  m'envoyer  aujourd'hui  ou  demain  troys  massons 
s  pour  bastir  se  qui  nous  esl  plus  nesesscre.  L'on  ne  nous  a  encores  rien 
(i  bailbé  pour  l'acomoder,  el  c'esl  la  choze  princypalc  pour  l'assurance  du 
ci  vilatge. 

2)  Lettre  autographe, 
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ce  païs  pour  conférer  tous  ensemble  des  moyens  et  expecliens 
plus  propres  pour  la  coinune  conservation.  J'ay  pour  cest  effet 
mandé  à  toutes  les  villes  d'envoyer  chescune  leurs  depputtez  en 
ceste  ville  au  huitiesme  de  juillet  prochain,  et  vous  en  avons 
faict  despeche  à  vous  aultres  que  a  esté  prise  en  chemin,  qui  est 
cause  que  je  vous  fais  encores  ceste  cy  de  rescharge.  Envoyés  y 
donc  promptement  vostre  depputté:  il  s'agist  icy  de  nostre 
religion;  il  faut  que  chescung  y  apporte  tout  ce  que  sera  en 
luy...  De  Tholose,  ce  1111"  jour  de  juillet  1589.  Vostre  entière- 
ment bon  amy,  Joyeuse. 

J'ay  faict  supperceder  l'assemblée  jusques  au  xiV;  faictes 
partir  je  vous  prye  promptement  vostre  depputté  affin  qu'il  s'y 
treuve  à  ce  jour. 


•258. 

5  juillet  1589. 

LETTRE   DU    CAPITAINE    DUMAS    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  bien  que  plusieurs  bruictz  ayent  eoureu  en  ce 
présent  lieu  de  Bizan  que  Mr  le  duc  de  Montmorency  le  deut 
venir  assiéger,  je  ne  vous  en  ay  vouleu  escrire  allin  que  vous  ne 
pansasies  que  ny  moy  ny  les  souldatz  quy  sont  en  guarnison 
feussent  saisis  de  quelque  peur,  jusques  à  présent  qu'il  y  a 
quelque  verissimilitude  dud.  siège,  de  tant  qu'à  l'entour  de 
Bizan  y  a  plusieurs  gendarmeries  comme  de  cavalerie  à  Argil- 
liers,  d'infanterie  à  Mirapeiset,  Geintcigur  (?),  Gasadarne,  à 
Crusy  et  autres  lieus  et  masages  de  l'entour  dud.  Bizan,  ce  que 
je  sçays  de  bonne  part,  tanl  pour  ung  laboureur  quy  m'en  a 
demy  asuré  venant  retirer  certain  beslail  qu'il  avoil  aud.  lieu 
que  d'une  famé  dud.  Bizan,  laquelle  advertie  par  le  baille  d'Ar- 
gilliers  dud.  siège  plia  sa  maison,  et  ce  retiroit  aud.  Ai gilliers 
c'enportant  jusques  les  pappiers,  cedulles  et  autres  obligations 
qu'elle  avoit,  ce  que  elle  me  déclara,  l'ayant  faille  suivre  et 
apprès  l'ayant  retenue  aud.  Bizan.  Bref  une  faine  de  Gruissan 
quy  vint  vendre  de  poisson  aud.  Bizan  et  à  Age!  me  dict  que  le 
sieur  d'Agel  l'advertit  qu'elle  ce  retirast  le  plustost  que  pour- 
roit,  de  tant  que  led.  sieur  debvoil  venir  assiéger  Bizan:  à  quoy 
vous  plairia  y  vouloier  pancer.  Mr  de  S1  Marsal  n'est  pas  arrivé. 
lequel  j'attans  forl  désiré  de  toutz  mes  soldat/,  lesquelz  sans  ce 
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bruict  estoincl  tout/,  résolus  quitter,  veu  la  misère  qu'ilz  cndu 
rent  el  leurs  familes  qu'il/,  (lisent  avoier  lessées  despourveues 
de  tout/  moyens,  en  quoy  vous  plairra  avoier  quelque  esguard 
el  prandre  le  tout  du  contenu  en  la  présent  letre  au  pire  et  ne 
vous  amuser  point  à  croire  ce  qu'on  oseroit  dire  que  uostre 
enneinv  ne  l'oseroil  enlreprandre,  car  c'esl  ce  quy  nous  trompe 
et.  nous  n  trompés  jusques  icy...  A  Bisan, ce  !>  jullet  1589.  Vostre 
humble  serviteur,  Dumas  (I). 

251». 
Kl  juillet  1589. 

LETTRE   DE   RESPLANDY    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  estant  arrivé  le  jour  d'hier  en  reste  ville,  de 
laquelle  le  sr  de  Ghalabre  (2)  et  Mr  de  Loudeve  estoient  desja  par- 
tis pour  aller  coucher  à  Castelnaudarri,  ay  donnée  la  lettre  de 
Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  à  Mrs  les  consul/,  de  lad.  ville 
pour  moy  l'ère  conduire  jusques  en  lad.  ville  de  Castelnaudarri 
ou  à  Montréal  où  Monsr  d'Ilounous  est,  allin  que  suyvant  celle 
que  mond.  seigneur  le  duc  luy  escript  moy  fere  acompagnier 
jusques  auprès  de  Monseigneur  le  mareschal.  Lesquelz  consulz 
ay  trouvé  prestz  à  partir  avec  moy,  ayant  leur  ville  et  dioceze 
délégué  ung  d'eulx  suyvant  la  lettre  que  mond.  seigneur  le 
mareschal  leur  envoya,  et  ont  ilz  assamblé  leurd.  dioceze  sens 
autre  coumission.  Nous  partons  tous  ensemble,  et  aussi  ung 
consul  de  Montréal,  et  espère  arriver  demain  vers  mond.  sei- 
gneur le  mareschal.  Vous  aures  de  nouvelles  de  la  court  par 
ung  gentilhomme  que  vient  de  Monseigneur  le  duc  de  Mayne... 

(1)  Lettre  autographe.  —  Le  6  juillet,  Dumas  écrivant  aux  consuls  leur 
ilit  qu'il  a  reçu  leur  lettre  et  celle  de  M1'  de  Chalabre.  »  Je  ne  sorti  ray  de  la 
«  citadelle  de  Bizan  que  ce  ne  soit  par  exprès  mandement  de  mes  suppe- 
«  rieurs  ou  que  M1  de  S1  Marçal  ne  soit  arrivé,  de  tant  qu'il  u'i  a  crainte  'le 
"  mort  ny  detorment  quy  me  face  manquer  en  rien  de  mon  honneste  ileb- 
«  voir.  » 

(2)  François  de  Bruyères,  baron  de  Chalabre,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances.  Par  sa  mère  Anne  de  Joyeuse  il  était 
neveu  du  maréchal  de  Joyeuse  et  cousin  germain  du  duc  Scipion,  avec 
lequel  il  combattit  en  Languedoc  pour  la  Ligue.  Voir  Faurin,  Journal  des 
guerres  de  Castres  (Pièces  fugitives,  tomeu). 
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De  Limôux,  le  xc  jullet  1589.  Vostre  très  humble  et  affectionné 
serviteur,  Resplandy  (I). 


260. 

13  juillet  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  par  nostre  député  Vostre  Grandeur  aura 
entendu  l'estat  des  affaires  de  ceste  ville,  despuis  le  despart 
duquel  Monsieur  de  Montmorency  asseuré  que  voz  forces 
s'estoienl  retirées  a  volu  avoir  sa  rovonche  de  Colombiers,  estant 
venu  en  nostre  playne  jusques  à  la  grange  de  Condon  qu'il  a 
saisie  et  les  autres  d'icelle  avec  le  lieu  de  Courssan  qu'il  tient 
d'où  il  a  faict  emporter  les  grains  aux  lieux  de  son  parly. 
délibéré  do  continuer  son  chemin  s'il  ny  y  est  promptement 
poùrveu,  qu'enfin  pourroit  apporter  beaucoup  de  préjudice  non 
seulement  en  ceste  ville  despourveue  de  vivres  et  munitions 
nécessaires,  mais  encores  ez  aultres  villes  île  l'unyon,  de  tant 
qu'il  est  en  danger  que  la  plus  part  des  lieux  de  la  Corbière  et 
aultres  des  envyrons  ne  se  remettent  du  contrere  party,  se 
voyant  abandonez  à  leur  besoing  de  ceulx  à  qui  ilz  avoient  miz 
leur  sperance  à  leur  besoing  et  nécessité,  mesmes  le  lieu  de 
Sejan  pratiqué  pour  cest  effect  par  ses  voisins  que  Vostre  Gran- 
deur cognoist  et  l'importance  d'iceulx  à  cause  des  selz.  Nous 
soumez  très  asseurez  que  sy  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  eust 
eu  auprès  de  luy  les  forces  que  Messieurs  de  ïholose  nous 
avoient  promises  colla  ne  feust  advenu,  lesquelles  de  nécessité 
il  leur  est  besoing  envoyer  avec  1rs  moyens  pour  les  payer  et 
norrir,  pour  estre  dehors  de  nostre  puissance  de  le  faire  comme 
nous  le  leur  eseripvons,  comme  Vostre  Grandeur  pourra  veoir 
par  l'inclose,  estant  ce  fait  de  telle  et  si  grande  importance  qu'il 
mérite  bien  de  \  estre  promptement  pourveu,  à  quoy  vous 
supplions  bien  humblement,  Monseigneur,  nous  y  vouloir  assis- 
ter a  ce  que  l'enemy  commung  de  tout/,  ne  puysse  prendre 
aulcung  advantaige  sur  dous  que  leur  servons  de  bolvart,  qu'ilz 
debvroienl  avoir  si  cher  que  l'encloz  de  leur  ville  comme  pensons 
qu'ilz  feront.  Nous  avons  escripl  a  Vostre  Grandeur  pour  nous 

1 1     Lettre  autographe. 
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acomoder  des  grains  de  Couuysan  donl  vous  supplions  bien 
hurablemenl  nous  en  [aire  entendre  vostre  intention...  !><■ 
Narbonne,  ce  un  juillet  1589  (1). 

261. 

13  juillel  1589. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE   NARBONNE  A  MESSIEURS  DU   PARLEMENT 

DE  TOULOUSE. 

Noz  Seigneurs,  l'armée  conduicte  en  ces  cartiers  par  Monsei 
gneur  le  duc  de  Joyeuse  pour  nous  ayder  à  1ère  aostre  récolte 
nous  ;i  bien  peu  profflté,  n'ayanl  peu  patienter  de  moings  jusques 
à  Ce  que  heussions  couppé  qoz  bledz,  el  tout  incontinenl  qu'elle 
;i  esté  desbandée,  le  s'  de  Montmorencj  n'a  laissé  perdre  le 
inoym  qu'il  a  heu  de  se  jetter  en  campagne  avec  les  forces  des 
hérétiques  avec  telle  vitesse  et  reddur  qu'il  nous  ;i  prins  toutz 
les  lieux  de  ceste  nostre  pleyne,  voyre  ue  a  layssé  une  seul  le 
metayrye  jusques  aux  portes  de  ceste  ville  qu'il  n'ait  prins, 

emporté  toute  la  gerbe  qu'il  a  trouvé  couppé t  faict  coupper 

toni  ce  qui  restoyl  à  coupper,  de  sorte  que  sy  Dieu  n'a  pitié  de 
nous  et  ne  sommes  seccoureus  promptement,  il  nous  bouclera  el 
serrera  de  bien  près.  Nous  ne  perdons  cueur  pour  toute  sa  per- 
Qdieel  tirannie,  très  asseurés  que  Dieu  ne  non-  abbandonnera 
et  que  vous,  Noz  Seigneurs,  nous  ayderes  aussj  et  secourres  de 
tout  vostre  pouvoyret  feres  qui'  promptement  serons  seccoureus 
des  forces  et  moyens  de  voz  cartiers  sans  lesquelles  Monseigneur 
le  duc  «le  Joyeuse    ne   peult  seul  sussister  a    taid    de   forces   que 

nostre  ennemy  commun  a  dressées.  Nous  nous  asseurons  aussj 
que  nous  ayderes  et  secourres  de  bled/,  de  voz  cartiers  et  nous 
permettres  que  en  puissions  fere  achapl  de  quelque  bonne  el 
notable  quantité  pour  la  provision  et  norriture  des  habitans  de 
«•este  ville,  et  à  ces  lins  envoyerons  dans  peu  île  jours  quelques 
ungsde  ceste  ville  devers  vous  pour  vous  supplyer  très  humble- 
ment, c me  avons  desja  faicl  par  autre,  nous  voloyr  permetre 

fere  led.  achapl  et  après  proveoyr  a  la  seurté  pour  la  voyture 
desd.  bledz  en  ceste  ville.  Vous  saves  très  bien.  Nosd.  Seigneurs, 
que  nous  sommes  icj  a  la  teste  de  aostre  ennemj   commun  el 


I    Minute. 
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que  sy  ne  sommes  secoureus  promptemenl  de  forces  et  denniers 
pour  le  rembarrer,  il  passera  sans  difficulté  ez  lieux  de  Sejan  et 
Peyriac  où  il  y  a  des  greniers  à  sel,  duquel  sel  il  retirera  des 
denniers  pour  continuer  sa  carrière  et  via  après  jusques  ez 
envyrons  de  vostre  ville...  A  Narbonne,  le  xnr  juillet  1589  (1). 


2(>2. 

1.".  juillet  [1589]. 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  je  fays  loutle  la  dilligence  (pie  m'esl 
possible  pour  vous  secourfir]  et  fere  lever  le  plus  de  forces  que 
se  pourra  et  n'y  oublye  rien,  assures  vous  en  et  j'espère  que 
vous  les  verres  bien  tost.  Le  malheur  que  nous  avons  plus  grand 
c'est  que  par  tout  le  peys  ses  huguenotz  et  leurs  unis  font  plus 
de  ravaiges  (pie  ne  firent  jamays.  L'on  ne  peult  sortir  guiere 
de  gens  de  leurs  maysons,  voulant  chescun  garder  sa  gerbe. 
Je  vous  dira  y  enquores  que  je  n'y  oublye  rien...  A  Tbolose,  le 
xv  jullet.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (2). 


2(»:$. 
I")  juillet  lo89. 

LETTRE  OE  RESPLANDY  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  me  ayant  Monseigneur  le  maresclial  de  Joyeuze 
monstrée  une  lettre  de  Monseigneur  le  duc  son  lilz  et  autre 
vostre  faisant  mention  du  siège  de  Gourssan  et  des  prinses  des 
métairies  des  environs  servant  de  faulx  bourgs  à  vostre  ville, 
j'ay  soulecitté  et  cryé  pour  avoir  du  secours  et  aide,  de  manière 
que  led.  seigneur  fait  tout  se  qu'il  peult  pour  vostre  conserva- 
tion. Toutesfois  les  Mrs  de  cesle  ville  crient  tant  après  luy  que 
tous  leurs  moiens  servent  pour  servir  au  secours  de  voslred. 
ville  et  dioceze  et  qu'ilz  bont  autant  de  bezoing;  ilz  ne  sont  pas 

(1)  Minute. 

(2)  Lettre  autographe. 
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esté  sens  réplique;  de  ma  part  je  faiz  tout  ce  que  je  puis  suyvanl 
la  charge  que  j'ay  de  vous.  Messieurs,  et  à  ce  que  je  cognois 
estre  necessere :  donnes  moy  advis  de  ce  que  vouldres  que  je 
fasse  davantage.  M"  entrenl  ce  matin  à  L'asemblée  m'onl 
demandé  procuration.  Aydil  n'en  avoir  et  que  je  n'estois  lha  que 
pour  entendre  1  lia  propozition  de  lad.  assemblée  et  remonstrer 
les  rouynes  souffertes  en  vos  cartiers  et  après  vous  donner 
advis  du  tout  pour  y  1ère  autre  délégation  ou  mander  vpstre 
intention  in  forma.  Lad.  proposition  se  fera  ce  jourd'huy  et 
après  l'on  entrera  pour  oppiner  Lundy.  Moud,  seigneur  le  mares- 
clial  crie  après  M'  Guibal,  car  tous  les  autres  scindics  des 
diocezes  y  sont  ;  il  ne  seroit  que  hou  qu'il  y  vinse,  ensemble 
vous  autres  y  mander  autre  plus  souffizanl  que  moy,  bien  que 
de  moy  n'y  a  autre  chose  que  zelle  de  Eere  service  au  gênerai 
de  vostre  ville...  Je  voulois  partir  avec  la  troupe  qui  s'en  va 
vers  voz cartiers,  mais  mond.  seigneur  et  les'  de  Lodeve  oui 
trouvé  bon  que  je  demure  ycy  pour  crier  après  ses  Messieurs 
sy  bons  pour  eulx  qu'ilz  ne  se  souvient  des  autres.  De  nouvelles 
arrivées  je  vous  en  fais  part,  les  avant  recouvrées  en  atte...  De 
Tholose,  le  xv°  jullet  1589.  Vostre  très  humble  serviteur,  Res- 
plandy. 

Despuis  lha  présente  escripte,  mond.  seigneur  le  mareschal  a 
dit  (pie,  nonobstant  que  je  n'eusse  procuration,  que  je  debvois 
entrer  en  l'asemblée  tant  pour  remonstrer  les  rouynes  de  vostre 
ville  et  dioceze  (pie  pour  y  1ère  pourvoir,  .le  y  faisois  de  la  diffi- 
culté, mais  led.  seigneur  m'a  dit  que  faloit  (pie  je  le  fisse  ainsi, 
ensemble  le  sr  de  Lodeve.  Voila  dont  que  ne  sera  besoing  (pie  le 
sr  de  Guibail  vienne,  d'aultant  que  l'on  achèvera  ceste  assem- 
blée dans  demain  (I). 


264. 
17  jtiillel  1589. 

LETTRE   DE   M.  DE  SAINT-MARTIN-DE-TOQUES   A    JEAN    DE   COGOMBLIS, 

CONSUL   DE   NARBONNE. 

Monsieur,  incontinent  après  que  je  suis  esté  arrive''  à  S  Martin, 
je  n'ai  manqué  faire  tenir  la  lelre  a  cellui  d'Auteribe,  mais  le 

(I)  Lettre  autographe. 

V  M 
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porteur  l'a  laissée  la  sans  aucune  responce  pource  que  l'home  à 
qui  s'adressoit  n*i  estoit  point.  Les  ennemis  ce  matin  à  l'environ 
de  douze  heures  sont  veneus  ici  qu'estoint  quelques  vint  et  cinq 
mètres  et  m'ont  prins  quelques  deux  cens  chèvres,  à  cause  que 
mon  chevrier  s'estoit  csloigné  un  peu  trop,  car  des  autres  bes- 
tauls  Ifs  en  avons  gardés,  et  s'en  sont  allés  tout  grand  chemin 
tir  Narbone  disant  que  s'en  aloint  à  Nevian.  Rien  plus  nous 
n'avons  entendeu  de  noveau,  sauf  que  quelques  troupes  d'infan- 
terie sont  estées  à  Fonfrede,  mais  ont  passé  tout  le  grand  che- 
min de  Narbone.  Pour  Bizanet  m'a  esté  dit  que  Monsr  de  Momo- 
rancin  y  veut  mètre  une  compagnie  d'infanterie,  mais  que  Monsr 
île  Bizanet  ne  la  veut  recevoir  aucunement.  Si  j'entendrai  rien 
plus  de  noveau,  je  ne  manquerai  vous  adviser...  De  vostre  mai- 
son, ce  17  juliet  1589.  Vostre  afectioné  parent  et  serviteur, 
S  Martin  de  Toques  (1  ). 

J'envoie  chercher  quelques  armes  à  Narbone,  je  vous  prie 
faire  en  sorte  que  l'on  n'y  fasse  point  de  difficulté  à  le  laisser 
sortir  (2). 


205. 

17  juillet  1589. 

LETTRK    DE   GASPARD    DOT   AUX    CONSULS    DE   XARBOXNE. 

Messieurs  les  consul/.,  je  vous  advertis  corne  le  cappitaine 
Laserre  de  Sejan,  accompaigné  de  dix  ou  douze  de  ses  compa- 
nions,  sont  venus  à  vostre  barque  pansant  me  faire  morir  el 
m'ont  tiré  ung  coup  de  pistollet,  et  tant  moy  dans  lad.  barque 
me  disant  mille  injures,  me  voyant  ansin  pressé,  luy  ay  faict 
tirer  cinq  ou  six  coup  de  vers  et  arquebuzades,  et  cella  estre 
faict,  ont  rencontré  ung  merchant  de  Marsellie,  auquel  ont  baillé 
dix  ou  douze  coup  d'espée  qu'esl  en  grand  dangier  de  mort,  luy 
disant  quant  despict  de  tous  les  Mess1  de  Xarbonne  ilz  me  feront 
morir.  Par  quoy  vous  prie  y  donner  ordre  et  le  remonstrer  à 


(I)  Ce  personnage  est  appelé  plus  liant  Antoine-Marie  de  Castilhon  (lettres 
n°  15  el  181).  Il  était  d'origine  milanaise  et  obtint  de  Charles  1\,  le  w2(i  jan- 
vier 1562,  des  lettres  de  naturalité. 
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Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse...  De  vostre  barque  à  La  Nouvelle, 
ce  xvn''  julhel  1589.  Vostre aflectioné  serviteur,  G.  l>  (I). 
Et  despuis  la  présente  escripte  ay  seu  que  en  onl  rencontré 

ung  autre  que  l'ont  tué  d'ung  coup  de  pistollet. 


17  juillet  1589. 

LETTRE   DE   MESSIEURS    DU    PARLEMENT   DE    TOULOUSE   AUX    CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Consul/.,  nous  avons  receu  vostre  lettre  du  tretziesme  de  ce 
rnoys  (2)  et  comme  d'une  part  nous  avons  entendu  .ivre  beau- 
coup «le  regret  les  ravages  que  les  enemis  onl  faicl  aux  environs 
de  vostre  ville,  nous  avons  d'aillieurs  esté  très  satisfaictz, 
entandans  la  constance  et  resolution  que  vous  aves  avec  toutz 
1rs  babitans  de  vostred.  ville  à  leur  résister.  Aussy  ne  vous  y 
val  il  pas  seullement  de  voz  vies  el  biens,  mais  principallcment 
de  vostre  religion,  à  la  conservation  de  laquelle  il  ne  fault 
espargner  chose  quelconque.  Nous  avons  pourveu  avec  \r  le 
mareschal  de  Joyeuse  et  faict  emploier  tout  ce  qu'on  a  peu 
reculhir  de  moiens  de  ses  endroitz  pour  rassembler  et  remetre 
quelques   forces  aux  ebamps  pour  rembarrer  l'enemy  à  vous 

délivrer  de  cesle  oppression  dont  nous  espérons  que  VOUS   sen- 

tires  bien  tosi  le  fruit.  .Nous  enploierons  à  toutes  occasions  ce 
qui  sera  de  nostre  auctorité  à  ce  que  vous  puissies  estre  acco 
modes  des  provisions  que  vous  désireriez  retirer  de  ces  carliers 
et  de  toutes  autres  choses  qui  appartiendront  a  la  conservation 
de  vostre  ville...  A  Tholose  en  parlement,  le  xvn'  juillet  1589. 
Les  gens  tenans  la  court  de  parlement  à  Tholose,  Du  Tornoer  (3). 


(i)  On  lit  au  dos  écrit  par  le  greffier  consulaire:  «  Lettre  du  cappitaine 
«  Gaspard  Dot  dict  Barbe  Kousette  ». 

(2)  Lettre  n°  261. 

(3)  Le  23  juillet,  les  capitouls  de  Toulouse  annoncent  aux  consuls  qu'ils 
ont  appris  les  ravages  et  dégâts  commis  par  les  troupes  de  Montmorency 
et  que  se  conformant  aux  ordres  du  maréchal  de  Joyeuse  il>  sont  tout  prêts 
à  les  secourir  en  argent, vivres  et  munitions  de  guerre.  —  Le  -i  juillet,  le 
parlement  réitère  ses  promesses  de  secours. 
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207. 
is  juillet  1589. 

LETTRE   DU   CAPITAINE   PEYRAL   (1)    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  n'ay  voullcu  fallir  vous  escrire  la  présente,  c'est 
pour  vous  advertir  cjue  lundy  au  soir  le  capitene  La  Cerre, 
accompaigné  de  neuf  ou  dix  à  cheval  venant  de  Lauquate  sans 
c'estre  adverty,  sans  nous  adverty  au  fort,  luy  ay  fait  tirré  ung 
coup  de  vers,  le  quel  capitene  La  Cerre  c'est  mis  à  ce  fâché, 
nous  menaçant  que  cy  nous  alons  à  Sigan  chercher  ce  que  nous 
fera  de  bessoin  nous  fera  tiré  d'arquebussades.  Puis  en  après 
le  capitene  La  Cerre  c'en  est  allé  droit  au  basteu  deu  capitene 
Gaspard  ;  ils  ont  eu  quelques  paroles  entre  eus,  de  quoy  le 
capitene  Gaspar  a  fest  tiré  d'arquebusades  par  grand  precc  deu 
capitene  La  Cerre.  Et  cy  c'en  retournant  à  Sigan,  ont  blecé  de 
passages...  De  La  Nouvelle,  ce  xvnr  juillet  1589.  Vostre  serviteur 
à  james,  S.  Peyral  (2). 

208. 

19  juillet  1589. 

LETTRE  DE  RESPLANDY  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  lundy  dernier  xvn*  du  présent  mois  au  soir  je 
receus  la  vostre  du  xiu"  d'icelluy  et  ung  paquet  (3)  dressant  à 
Monseigneur  le  mareschal  de  Joycuze,  dans  lequel  estoit  aussi 
une  lettre  dressante  à  Nosseigneurs  de  la  court.  Lequel  paquet 


1 1 1  Ce  capitaine  est  aussi  appelé  Peyrat. 

(2)  Lettre  autographe. —  Le  même  jour,  Peyral  écrit  aux  consuls:  «  Le 
«  régiment  de  Monsieur  de  Seri^nan  est  à  Ville  t'alee  et  al  Laq  menant  une 
«  pièce,  deuquel  je  doubte  qu'il  nous  vienie  voir  à  la  tour  »  ;  il  les  prie  île  lui 
envoyer  de  la  poudre  et  les  assure  que  lui  et  ses  soldats  feront  tout  leur 
devoir.  —  Peyral  était  a  La  Nouvelle  des  le  S  juillet.  A  celte  date  il  écrivait 
aux  consuls  de  Narbonne:  <i  Vous  vouldrois  prier  me  envoyer  encore  vint 
«  cinq   arquebusiez,  causant   que   le    capitene    Gaspart    s'en  est   aie    la  nuit 

passée,  et  la  nuit  mesmes  nous  sont  veneus  reconnoitre  à  notre  fort  ». 

(3)  Voiries  lettres  u°  2G0  et  261. 
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ouvert  par  mond.  seigneur,  m'auroil  baillée  lad.  lettre,  laquelle 
je  aporlis  à  lad.  court  et  es  mains  de  Mons'  le  prezidanl  de 
Paulle  (  I),  parlys  à  luy  et  Mrs  les  presidens  <l>-  Bertrand  (2)  el 
de  S1  Jehan  (3)  et  à  plusieurs  conseillers,  ausquelz  je  renions  tris 
les  a  finitions  auxquelles  vostre  ville  est  pour  avoir  perdu  1rs 
villages  et  metaries  voisines  d'icelle  et  voz  gerbes  el  fruictz, 
voire  que  lad.  ville  demuroit  comme  sarnée  et  blouquée,  qu'il 
estoil  bezoing  de  voz  aider  et  secourir.  Encores  pareilhes  remons- 
trances  lis  à  Mr5  qui  lienent  l'assemblée  et  capitoulz  de  ceste 
ville.  A  quoy  me  feus!  respondeu  qu'il/,  estoienl  en  volante  el 
desliberation  de  voz  secourir  de  bledz  et  de  gens  de  guerre,  et 
de  fait  lad.  assembler  pria  Messr  les  capitoulz  leur  prester  cinq 
mil  escus  pour  souvenir  au  paiement  des  forces  qu'ils  vous 
envoyent,  à  soy  rembourser  sur  l'équivalent  de  leur  ville  la 
rânte  duquel  leur  demure  jusques  à  remboursement,  et  le  reste 
pour  fer»;  dix  mil  escus  Messrs  d'Alby  qui  retienent  les  deniers 
de  leurs  talhies  et  cotisations  cy  devant  faites  les  .bailleroienl 
comme  enlin  ilz  l'ont  promis  le  fere.  De  manière  que  à  raison 
desd.  deniers  l'on  fait  fere  monstre  à  quinze  cens  arquebuziers, 
lesquelz  ont  le  rendevous  à  Castelnaudary  lundy  prochain  pour 
aller  en  voz  cartiers  et  conduire  du  bled  que  l'on  chargera  sur 
tent  de  charretes  que  se  trouveront  en  ses  cartiers  que  seront 
payées  à  uni?  teston  ou  vingt  soulz  pour  teste,  el  fais  je  estât 
que  aporteront  environ  cinq  cens  cesliers  bled,  lesquelles  forces 
et  bledz  aures  par  toute  la  prochaine  sepmayne,  et  panse  je  que 
desja  en  y  sont  arrivées  d'autres  troupes.  Mond.  seigneur  le 
mareschal,  le  sr  de  Loudeve  et  tous  les  Messrs  dessus  ditz  sont 
en  voulenté  vous  bien  acisteret  secourir;  de  ma  part  je  y  aporte 
tout  ce  que  m'est  poussible.  S'il  y  a  de  la  faulte  de  rien  pour 
moy,  se  sera  à  faulte  de  sens  el  non  de  bonne  intention  et  aine 
nette  à  servir   à    vostred.  ville.  Mutin   mond.  seigneur  envoyé 


(1)  Jean  de  Paulo,  pourvu  de  l'office  de  président  au  parlement  de  Tou- 
louse à  la  mort  de  son  père  Antoine  de  l'aulo,  fut  choisi  par  Mayenne 
comme  premier  président  après  la  mort  de  Duranti,  mais  le  parlement 
refusa  de  ratifier  le  choix  du  chef  de  la  Ligue. 

(2)  Jean  de  Bertrand,  appelé  Bertrandi  dans  l'Histoire  du  parl<  ment  de 

Toulouse,  t'> i,  pp.  429  et  suiv.,  avait  été  pourvu  de   l'office  de  sixième 

président  par  Charles  IX  vers  1569. 

.    Jean  de  Saint-Pol,  seigneur  de  Saint-Jean,  occupait  la  charge  de  pré- 
sident depuis  la  mort  de  Pierre  de  Mansencah 
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comissaireà  Montréal,  AIzonne  et  autres  lieux  de  ce  parti  du 
cousté  de  Garcassonne  pour  saisir  les  bledz  des  habitans  de 
Carcassonne  qui  en  ont  esd.  lieux  et  en  fere  dresser  ung  granier 
pour  secourir  à  vostred.  ville  et  dioceze,  bien  que  l'assemblée  a 
trouvé  estrange  de  ce  que  voz  mounitions  mortes  ne  sont  prou- 
vées de  bled,  imputant  la  faulte  à  ce  que  vous  en  devries  pran- 
dre  garde  que  ne  fussent  desprouvées,  car  à  présent  selha  pour- 
roit  servir,  à  quoy  il  y  a  eu  de  responces  pertinantes  seur  les 
instrutions  ay  aprises  de  déjà.  Asures  vous  que  en  homme  de 
bien  je  vous  diray  que  lad.  assemblée  fait  ce  que  peult  à  vous 
secourir,  vous  priant  ne  vous  séparer  de  l'unyon  et  souvent  aves 
promis  et  fait,  et  qu'ilz  ne  vous  abandonneront...  Avec  les  trou- 
pes led.  sr  de  Loudeve  et  moy  nous  en  yrons  vers  Nar bonne,  et 
saures  plus  particulièrement  tous  atïeres.  La  faction  des  pino- 
telles  doubles  est  accordée;  l'on  fait  estât  que  à  doutse  soulz 
que  le  pais  en  aura  pour  marc  en  viendra  bien  aud.  païs  sep- 
tante ou  quatre  vingtz  mil  escus.  Ce  matin  l'assemblée  a  arresté 
prier  mond.  seigneur  vouloir  mander  quérir  doutze  cens  estran- 
giers  enfantacins  et  deux  cens  mestres,  ce  que  incontinant  il  a 
fait  et  seront,  ycy  par  tout  le  prochain  mois  d'aousl;  pour  le 
commansemant  du  paiement  d'iceulx  prandront  de  l'argent  que 
sera  advancé  desd.  pinotelles.  Quoy  que  soit,  vous  aures  beau- 
coup de  bled,  d'aultanl  que  le  tirage  et  magasinage  du  sel  est 
accordé  à  changer  en  bled,  et  ce  que  je  vous  ay  cy  devant 
escript  par  le  postilhion  sera  effectué  à  raison  dud.  bled...  De 
Tholose,  le  xix"  jullel  1589.  Vostre  très  obéissant  serviteur, 
Resplandy. 

Mr  de  Villeloing  (I),  traire  de  Mr  de  Ghalabre,  arriva  hier  de 
prés  du  roy  aiant  esté  constraint  de  se  rensonner,  et  tous  les 
autres  ecleziastiques  tenus  par  le  roy  sont  constraint/.  bailler  de 
l'argent  s'il/,  veulent  eschaper,  et  a  il  dit  que  à  présent  les  coups 
sont  rues  en  France  el  qu'il  croy  que  la  vitoire  en  demurera  à 
Monseigneur  du  Mayne,  que  despuis  le  bruit  est  arrivé  que  les 
estrangiers  du  roy  sont  esté desfaietz  (2). 


(1)  Antoine  'In  Bruyères  de  Chalabre  fui  abbé  de  Villeloin  au  diocèse  de 
Tours  depuis  l'année  1585.  Il  fut  pourvu,  vers  1591,  de  l'abbaye  de  Fontaines- 
les-Blanches  au  même  diocèse.  Il  devinl  prévôt  de  l'église  de  Toulouse  le 
*  mai  1598,  lorsque  Jean  liailis  fut  appelé  ;i  l'évôché  de  Lombez. 

l-i  Le  même  jour,  Respland>  «  •  «  1 1  \ .  1 1 1  une  seconde  loi  tic  aux  consuls,  par 
laquelle  il  leur  annonçait  de  nouveau  l'envoi  de  1500  arquebusiers  et  de 
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21  juillet  1589. 

LETTRE   DE   RESPLANDY   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  j'ay  entandu  comme  le  Rousseau,  postilhion  de 
Narbonne,  feus!  prins  dimencheau  soir  entre  Lagrasse  et  Limoux 
par  ceulx  de  Carcassonne  el  que  à  raison  de  sa  prinse  n'aves 
peu  voir  les  lettres  de  Monseigneur  le  mareschal  el  mien  es. 
Toutesfois  despuis  je  vous  ay  despeché  Peyrot  le  porteur  que 
avions  ycy  de  vostre  part,  et  despuis  son  despart  l'assamblée  a 
esté  achevée,  laquelle  a  arresté  vous  aider  el  secourir  de  bledz. 
Vous  m'  pouves  fallir  «le  mander  quelcung  pardessa  pour  en 
achapter  telle  quantité  que  vouldres:  mond.  seigneur  le  mares- 
chal, qui  est  extrêmement  marry  de  ce  que  nostre  ennemi 
capital  a  fait  contre  vostre  ville  el  lieux  voisins,  m'a  promis 
fere  faire  don  de  quatre  mil  cestiers  de  bled  pour  ayder  à 
nourrir  le  pouvre  peuble  de  vostred.  ville  et  dioceze  et  recom- 
pancer  de  quelque  peu  ceulx  qui  ont  perdu  leurs  fruitz,  comme 
à  la  vérité  il  y  en  a  beaucoup  de  ceux  lha.  Led.  seigneur  a  faict 
saisir  tous  les  bledz  que  ceulx  de  Carcassonne  ont  es  lieux  de 
Montréal,  Alzonne  et  autres  lieux  de  ce  parti  pour  les  fere  tous 
mètre  dans  un  granier  pour  après  les  fere  tirer  à  Narbonne,  el 
oultre  iceulx,  il  y  fera  aporter  tous  les  grains  qu'il  reculhira 
ceste  année  pour  servir  tant  pour  sa  despance  que  pour  lha 
norriture  des  habitans.  Je  partiray  lundy  avec  Monsieur  de 
Loudeve  el  en  passant  verre  d'achapter  du  bled  à  Villefranque 
et  Castelnaudarry  et  les  feré  charger  sur  les  charretes  que  yronl 
de  ce  Cartier  en  bas  avec  les  troupes  que.  moud,  seigneur  le 
mareschal  vous  envoyé,  qu'est  quinze  cens  arquebuziers  el  deux 


500  setiers  de  lilé  ainsi  que  l'appel  fait  aux  étrangers  par  le  maréchal  •  J  «  » 
Joyeuse  à  la  requête  des  États.  A  cette  lettre  était  joint  le  billet  suivant: 
(i   II  est  bezoing  d'avizer  avec  1rs  depputés  de  nostre  party  trouver  moien  de 

•■   parler  à  ceulx  deu  contre  party  | r  tacher  d'avoir  la  trêve  pour  le  tirage 

g  du  bled  ilu  cousté  de  Laurages  tant  pour   nous  que  | eulx  et  que  le 

chemin  demure  libre  pour  les  mis  et  pour  1rs  autres  faisant  led.  tirage, 

"  ensemble] r  le  tirage  du   sel,  avant  ceulx  du  contre  party  aussi  grand 

«  bezoing  de  bled  que  nous  ». 
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cens  maistres  qui  font  monstre  et  partiront  en  dilijance  lundy 
pour  le  scur,  et  l'argent  dud.  bled  je  le  prandréde  la  monstre 
des  cappitaines  à  rendre  à  Nar bonne.  Je  faiz  estât  que  le  cestier 

du  bled  rendu  en  vostre  ville  coustera  deux  escus,  car  il  vault 
cent  quatre  ou  six  soûl/,  pardessa,  mais  ceulx  de  lad.  assemblée 
ont  trouvé  que,  atandu  vostre  nécessité,  estoit  bien  asses  de 
cent  soulz  le  cestier  messure  de  ceste  ville,  et  si  à  meilleur 
marché  en  pouves  avoir  le  pourres  achapter;  mais  je  fais  comte 
de  vous  y  conduire  cinq  cens  cestiers.  Messieurs,  croyes  que 
mond.  seigneur  et  tous  les  Messre  de  la  court,  capitoulz  et 
assemblée  font  tout  ce  qu'il/  peuvent  à  vous  mander  forces  que 
les  aures  par  toute  la  prochaine  sepmayne,  et  ce  pandant  vous 
prient  tous  demurer  fermes  à  l'unyon  et  jurement  aves  promis, 
de  quoy  je  les  en  ay  très  bien  assurés,  bien  qu'ilz  croient  que 
ne  seres  jamais  autres  que  comme  aves  esté  jusques  ycy,  d'aul- 
tant  que  celluy  qui  pourroit  uzer  d'artifices  et  sutillités  à 
l'endroit  de  ceulx  de  vostred.  ville  pour  les  deçavoir  les  abuze- 
roit comme  il  a  tousjours  fait  aux  gens  de  bien...  De  Tholose,  ce 
vandredy  xxr3  jullet  1589.  Vostre  très  humble  et  hobeissant 
serviteur,  Resplandy  (1). 


270. 

22  juillet  1589. 

LETTRE   DE   M.    DE   RAISSAC  AUX   CONSULS   DE  NAKBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  le  cappitaine  Gocombris  m'a  commu- 
nicquée  une  lettre  que  luy  aves  envoyée  et  par  icelle  ay  veu 
comme  Martinenc  s'est  remis  du  contreparty  :  s'est  chose  que 
j'ay  teneu  tousjours  pour  assuré  et  pense  bien  qu'il  en  y  a 
d'autres,  desquels  je  vous  ay  parlé,  quy  teronl  de  plus  mauvais 
tours  sy  en  bout  la  comodité.  .le  vous  supplie,  Messieurs,  en 
communiquer  à  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuze  et  pourveoir  à 


(1)  Lettre  autographe. —  Le  23  juillet,  Resplandy  annonce  aux  consuls  son 
départ  île  Toulouse  «  avec  les  forces  qui  s'en  vont  vers  vous,  que  sont  do. 
"  deux  mil  arquebuziers  el  deux  cens  mestres...  et  oultre  relies  Uni,  1rs  trou- 
ii  pes  'le  la  Guienc  arrivent,  qu'est  mil  arquebuziers  el  la  compagnie  de 
..  M'  .le  Comengc  conduisant  chevaulx  pour  le  tirage  île  l'artilerye,  de 
■    manière  qui'  dansjudy  VOUS  les  aines  en  vu/,  eartiers...». 
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la  conservation  de  sed.  lieu.  Vous  ;issurr  que  dans  la  diosese  de 
Nar bonne  n'y  a  lieu  que  l'enemy  dezire  plus  que  cestuy  cj  el 
n'esparnhonl  aucunes  inventions  pour  s'en  rendre  les  mes  très. 
Led.  Martinenc  saict  nous  nesesilés:  sy  n'y  est  pourvu  m  dili- 
gence, nous  pourrions  sucomber  à  quelque  grand  inconvénient. 
J'ay  heu  seur  advis  que  Monseigneur  de  Monlmorancy  esl 
resoleu  au  retour  de  la  Courbiere  de  nous  venir  assijer  el  battre 
avec  ses  canons.  Si  désires  la  conservation  de  sed.  lieu,  j<'  vous 
prie  encores  derechef  que  nous  soyons  pourveus  de  tout  ce  que 
nous  est  nesesere:  je  vous  diray  encores  que  nous  avons  un.' 
très  grande  pauvrette  et  ne  pouvons  tumber  qu'en  quelque 
grand  inconvénient,  sy  nous  oe  recepvons  quelque  bien  de  moud. 
seigneur  de  Joyeuze  el  de  vous...  De  Perinhan,  ce  xxn*  julhet 
1589.  Vostre  très  humble  el  hobeissanl  serviteur,  Raissac. 

Il  seroil  ueseseremant  bezoing  Eere  un  changement  pour  esvi- 
ter  les  entreprinses  de  nous  enemis:  les  poudres  et  munitions, 
ensemble  les  picques  nous  sont  grandement  neseseres. 


271. 

12  juillet  1589. 

LETTRE  DE  S.    DE  COGOMBLIS   AUX   CONSULS   DE   NAIlBONNE. 

Messieurs,  je  suis  esté  eze  de  ce  que  m'aves  envoyé,  afin  que 
sy  Martinenq  aproche  de  ce  lieu  nous  le  prandrons  pourenemy. 
On  m'a  assuré  qu'il  avoit  forl  l'amitié  des  soldai/,  de  la  compa- 
gnie de  Mr  <le  Lopian  :  je  ne  say  s'il  y  auroil  aulcune  pratique. 
Quant  à  la  sitadelle  de  ce  lieu,  la  garde  d'icelle  esl  faicle  par 
quatre  soldat/,  de  chesque  conpagnie,  que  pour  contanter  les 
autres  cappitaines  que  sont  icyje  feux  constrainl  le  faire  de  la 
sorte,  et  ne  se  peult  faire  autrement  sans  comandemenl  absoleu 
de  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuze  auquel  porres  parler  pour  y 
pourvoir,  car  il  n'i  a  pas  beaucoup  d'autre  remède;  toutesfois  je 
y  teraj  ce  que  porrey...  J'ay  envoyée!  escripl  plusi.Mii>  foys  du 
bezoing  qu'avons  de  munitions  de  guerre  el  de  farine,  car  ce 
peupble  esl  à  la  fain  el  fait  mal  voir  ces  te  mizere,  sy  Monsei- 
gneur ny  vous  autres  n.\  donnes  aulcung  ordre;  le  soldai  est 
malcontant,  le  peupble  aussi.  Si  m-\  va  mal,  je  n'j  saurois  que 
fere  sinon  que  vous  jure  que  voldres  estre  à  autre  part  pour  ne 
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voir  tant  de  crierie...  A  Perignan,  ce  xxii"  julhet  1589.  Vostre 
très  affectionné  serviteur,  S.  de  Cogonibris  (I). 


272. 

23  juillet  [1589]. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  coume  se  porteur  est  arrivé,  nous 
forces  avoynt  ja  coumancé  de  se  acheminer  en  vous  carties,  et 
il  y  a  asses  pour  rompit'  la  teste  à  nous  enemis:  tout  sera 
demein  aux  environs  de  Carcassonne.  Dites  à  mon  lilz  que  leur 
mande  le  chemin  que  doybvent  tenir.  Enquores  en  arrive  tous- 
jourt  à  la  fille:  MK  de  Chalabre  et  d'Ambres  conduizent  tout. 
Nous  n'arons  pas  faulte  de  bled  s'il  playct  à  Dieu,  coumme 
Resplandi  vous  pourra  dire...  De  Tholose,  se  dimanche  matin 
23  de  jullet.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (2). 

27:$. 
24  juillet  1589. 

LETTRE   DE   FRANÇOISE   DE   CESELLY    A    M.   DE   BARRE,  SON    MARI. 

Monsieur,  je  vous  ay  envoyé  ar  matin  vostre  tambour,  en 
pansant  que  fussies  encores  as  Siegean,  mays  à  son  retour  ay 
entendu  qu'on  vous  avoif  admené  à  Narbonne.  Je  pence  qu'on 


i  I  La  situation  n'était  pas  plus  brillante  à  Gruissàn.  Maréchal  ijui  y 
commandait  écrivait,  le  19  juillet,  aux  consuls  de  Narbonne  :  «  Ce  lieu  est  cj 
"  povre  que  cy  les  povres  habilans  demeurent  à  pescher  troys  jours  la  plus- 
ci  part  crieront  la  faim  et  seront  contraints  quitter  le  lieu».  —  Le  --  juillet, 
Maréchal  évrivait  encore  :  «  La  pluspart  îles  habitans  branlent  à  cause  qu'ils 
«  n'ont  île  quoy  à  manger  et  mesmes  coume  ils  n'antandenl  que  aulcung 
«  secours  nous  doive  arriver  e.  —  Le  23,  il  renouvelait  sa  demande  «le 
farine  et  de  pain  et  ajoutait  :  u  Je  vous  ad\  ise  corne  sapmedi  au  soir  (*2i  juil- 
«  let)  Mr"  île  EUcardelle,  Lupian,  Daubine  et  autres  avec  le  nombre  de 
o  soixante  souldatz  arrivarcnl  en  ce  lieu,  auxquels  ne  voulûmes  permetre 
u  l'entrée  cy  ce  n'esl  aux  cappitaines,  mays  ce  ne  feust  sans  grant  crierye 
a  et  menasse 
(2)  Lettre  autographe. 
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ne  vous  bailhera  poinct  la  letre  que  vous  escrivois.  Je  vous  ren 
voyc  vostre  dict  tambour  pour  sçavoir  de  voz  novelles,  el  de  ci- 
que  pouves  avoyr  besoin^,  a  tin  que  le  sachant  je  j  puisse  reme 
dicr.  Je  suys  extrêmement  affligée  de  voslre  desgrace  et  non 
sans  cause,  veu  qu'elle  est  sy  grande,  mays  il  en  faut  remercier 
Dieu  et  le  louer  du  bien  et  du  mal  qu'il  luy  plaist  nous  envoier, 
espérant  en  sa  bonté  quy  nous  aydera,  car  il  ne  laise  jamais  1rs 
siens.  S'il  vous  est  permis,  je  vous  prie  que  j'aye  une  letre  vo- 
tre, afin  <pie  mon  esprit  puisse  estre  uni;  peu  en  repos.  Monsieur 
de  Serignan  est  ycj  avec  deux  cens  arquebuziers  et  vingt  cinq 
maistres.  Tous  voz  enfans  sont  eu  bonne  santé  el  tous  prions 
Dieu  pour  vous,  et  atendant  estre   honorée  de  voz  comande- 
mentz...  A  Laucatle,  ce  xxiiii'  julhel  1589.  Vostre  1res  humble  et 
obeisante  famine  à  vous  faire  service,  Francese  de  Ceselly. 


274. 

24  juillet  1589. 

LETTRE   ADRESSÉE   A   DE   BARRE,  GOUVERNEUR    POUR    I.E   IlOI 

A   LEUCATE. 

Monsieur,  je  vous  ay  escrit  puis  vostre  prinse  deux  fois.  1er 
vous  envoiames  vostre  tambour  à  Sigean  el  me  dit  avies  esté 
conduit  à  Narbonne,  où  il  va  vous  truver  pour  sçavoir  en  quel 
estai  vous  estes.  El  puis  que  la  disgrâce  est  telle  pour  von-  el 
pour  nous,  il  en  faut  louer  Dieu:  au  demeurant  je  vous  suplie, 
Monsieur,  ue  vous  en  contrister,  car  vous  n'aures  faute  de  vous 
amis, et  ne  y  a  personne  que  ne  soit  1res  marry  de  vostre  prinse, 
mais  toutz  unanimement  sommes subgectz  a  la  fortune.  Je  y  ay 
un  extrême  regret,  el  a  prezenl  puis  que  vous  estes  au  pouvsft 
de  personnes  d'honeur,  je  m'assure  vous  ne  corres  la  fortune 
que  auries  coreu  alieurs.  Madamoisele  (1)  negossiera  l'apresl 
de  vostre  ranson,  mais  qu'on  saiche  ce  que  vous  sera  demandé, 
ou  bien  se  pourra  1ère  eschange  avec  d'autres  qui  -oui  priso- 
niers  segneurs  de  vostre  qualité.  Je  suis  marry  aussi   de  la 


(1)  Le  unit  «   Madamoisele  <  csl  en  interligne  cl   précédé  des   mots  sui- 
vants i|u i  élé  barres  dans  la  lettre  :      si  vous  trouves  bon  à  i  e  que  Mada- 

"  moisele  laisse  recobrer  paceporl  de  Monseigneur  le  duc  de  Joicuse,  clic 
o  vous  \  ra  voir  el  - 
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disgrâce  de  Mor  du  Tornat  et  Messieurs  d'Andréa  et  de  Cam- 
bones.  Je  ne  say  pas  pour  quoy  il  ne  vous  souvint  de  sabmedy 
quy  ne  vous  a  esté  jamais  favorable;  je  vous  avois  tant  suplié 
tacher  à  vostre  conservation:  or  il  ne  faut  reffrechir  le  malhur 
pacé,  mais  se  confirmer  au  voloir  de  Dieu  qui  ordonne  toutes 
chozes  selon  qu'il  lui  plet.  Madamoisele  est  très  marrie  quand  ne 
voit  quelque  letre  de  vous,  bien  qu'ele  sache  que  vous  n'aves 
aulcun  mal,  mais  entre  en  opignion  que  puis  ne  lui  aves  escrit, 
vous  aict  esté  deffandeu  ou  soies  blessé;  donnes  lui  donq, 
Monsr,  ce  contentement  qu'elle  voie  quelcune  des  vostres.  Je 
vous  escrivis  comme  Mo'  de  Serignan  estoit  yssy.  Si  on  permet 
a  Mo'  du  Tornat  escrire  à  Soual,  je  lui  foré  tenir  ce  que  me 
mandera;  sa  pouvre  famé  sera  bien  désolée  sachant  sa  disgrâce, 
comme  seront  bien  toutz  ses  amis  de  delà,  et  vous  offrant 
perpétuel  service  en  vous  coumendemenls...  A  Laucalte,  ce 
nxiiii'  juilhet  1589.  Vostre  très  affectionné  et  plus  humble 
serviteur...  (1). 

275. 
28  juillet  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE    NA11BONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  par  noz  précédentes  Vostre  Grandeur  aura 
entendu  Testât  des  affaires  de  ces  cartiers  et  les  ravages  des 
grains  qu'ils  ont  du  tout  emportez  et  bruslemens  faietz  par  les 
enemyz,  et  encores  que  pys  est  font  toutz  leurs  effortz  pour 
coupper  la  rivière  comme  il/,  en  sont  ja  bien  près  et  se  promet- 
tent de  le  faire  avec  infinies  menasses  de  faire  arracher  les 
vihnes  et  oliviers  du  terroir  de  ceste  ville,  pensant/,  par  tel/. 
moyens  nous  desvier  et  constraindre  prendre  leur  party,  à  quoy 
nous  n'avons  encores  peu  ni  prou  pensé  résolu/  plustost  de 
sacrifïier  noz  vies  que  de  permettre  que  les  hérétiques  et  leurs 


(1)  Lettre  autographe.  —  Il  nous  a  été  absolumenl  impossible  de  déchif- 
frer la  signature  de  ce  partisan  de  M.  de  liane.  Cependant  l'écriture  de  ce 
personnage  ressemble  fort  à  celle  du  lieutenant  de  Françoise  de  Ceselly  à 
Leucate  et  que  les  consuls  de  Narbonne  ou  plutôt  leur  greffier  appellent 
M.  de  Ramier.  La  mention  M.  de  Ramier  se  trouve  dans  des  lettres  des 
années  15'J7,  1600,  1602  et  1605  qui  font  partie  de  la  correspondance  con- 
sulaire. 
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faulteurs  entrent  el  ayenl  commendement  en  ceste  ville  el 
nous  despartir  de  voz  commendementz,  sachant  le  /.•■Il»'  el  afec- 
lion  qu'avez  tousjours  eu  à  la  conservation  de  ('estai  de  ce 
royaume  el  particulièrement  de  cested.  ville  dont  touz  les  catho 
liques  el  gens  de  bien  vous  ont  perpétuelle  obligation,  pour 
augmenter  laquelle  vous  supplions  bien  bumblement  suyvanl 
voz  précédentes  nous  vouloir  envoyer  les  forces  et  moyens 
promiz  le  plus  promptement  que.  fere  ce  pourra,  pour  empêcher 
qu'ilz  ne  puissent  en  tout  effectuer  leurs  malvaises  intentions 
non  seulement  en  nostre  endroict,  mais  encores  des  autres  villes 
et  lieux  de  ce  pays  de  Lenguedoe,  comme  il  esl  a  craindre  qu'ilz 
feront  s'il  ny  y  esl  promptement  pourveu,  comme  de  rechel  nous 
vous  en  supplions...  De  Narbonne,  ce  xxvme  juillet  1589(1). 


27<J. 

[28  juillet  1589]. 

LEITOE    DES    CONSULS    DE   NARBONNE    .V    MESSIEURS    DU    PARLEMENT 

A   TOULOUSE. 

Nosseigneurs,  vous  aves  entendu  par  nos  précédantes  comme 
nostre  ennemy  comun  nous  presse  et  alllige  pour  nous  cons 
traindre  a  luy  rendre  obeyssance,  nous  ayant  ja  environés  et 
serrés  jusques  à  noz  jardins,  après  avoir  mis  guarnisons  dans 
toutes  nos  métairies,  ravy  et  emporté  nos  gerbes,  bestials  et 
autres  meubles  qui  y  estoient  et  nous  ayant  coupé  l'eau  tant  des 
fontaines  que  de  nostre  robine  qui  sont  toutes  les  extrémités 
ausquelles  il  nous  peut  réduire.  Nous  espérions  avoir  quelque 
secours  de  vous  suyvant  la  teneur  de  nostre  union;  toutesfois 
nous  n'en  voyons  pas  une  seule  responce,  qui  est  causeque  vous 
avons  volcu  fere  ce  mot  pour  toute  recbarge  pour  vous  supplier 
vouloir  considérer  le  péril  et  dangier  auquel  nous  somes  et  le 
mal  qu'il  peut  ammener  a  ce  party,  afiin  d'y  vouloir  prouveoir 
et  remédier,  autrement  nous  craignons  que  la  oecessité  dous 
force  à  chose  que  nous  ne  voudrions  avenir  el  que  nous  e\  ité- 
rons tant  qu'il  nous  sera  possible,  pour  l'affection  que  nous 
portons  à  nostre  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  et  à 
nostre  liberté'.  Et  sur  ce,  après  vous  avoir  encor  suppliés  avec 

(1)  Minute. 
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toute  humilité  de  nous  vouloir  promptement  secourir  et  nous 
accorder  les  permissions  dont  en  nos  précédentes  est  faite  men- 
tion, nous  ferons  fin...  De  Narbonne,  ce  (1). 


28  juillet  1589. 

LETTRE    DE    RESPLANDY    AUX    CONSULS   DE    NARBONNE. 


Messieurs,  mardy  dernier  le  sieur  de  Ghalabre  avec  sa  com- 
pagnie el  celle  de  M.  de  Comenge  (2)  arriva  en  ceste  ville  de 
Castelnaudarry,  à  telle  intention  de  soy  joindre  avec  les  compa- 
gnies de  gens  d'armes  de  Monseigneur  le  maréchal  de  Joyeuse, 
d«'s  s"  de  Pordiac,  d'Embres,  de  La  Courtete  el  des  Albaresses 
qu'estoienl  au  lieu  d'Habran  et  autres  sirconvoisins  pour  aller 
secourir  le  baron  d'Ambres  au  lieu  d'Alzonne,  mais  ilz  n'y 
furent  à  temps  d'aultanl  que  led.  sr  baron  avoit  desja  capitullé, 
pansant  que  les  forses  fussent  plus  loing  qu'elles  n'estoient,  el 
d'aultanl  que  encores  les  regimens  de  la  Guyene  et  du  sr  de 
Mauleon  ne  sont  arrivés  en  cested.  ville.  Led.  sr  d'Embres  et  le 
sr  son  fraire  s'en  vont  en  leurs  car  tiers  pour  assembler  encores 
de  plus  grand/,  forsses  pour  après  soy  joindre  tous  d'en  peu  de 
jours,  pour  avec  une  belle  torse  de  cavalerie  el  d'inl'enlnrie 
vous  aller  secourir  et  ouster  les  ennemys  qui  sont  auprès  de 
vostre  ville,  à  quoy  il/,  sont  résolus  fere  le  poussible  et  n'y 
espargnier  leurs  personnes  et  biens.  Kt  pour  mieulx  fere  aller 
lesd.  regimens  ensemble  celluy  du  baron  de  Bourniquel,  led. 
sr  de  Ghalabre,  le  sieur  de  Loudeve  el  moy  retournons  aujour- 
d'hui à  Tholose  afïïn  d'en  fere  plus  grande  solicitation  à  mond. 
seigneurie  mareschal,  de  manière  que  dans  huict  ou  dix  jours 
vous  aures  tout  le  secours  desires  recouvrer  et  vous  conduiront 


(1)  Minute. 

(2)  Louis  Roger  de  Comminges,  frère  cadet  de  Jean  Roger  de  Comminges, 
vicomte  de  Bruniquel.  Il  fut  tué,  en  juillet  1592, à  l'attaque  du  château  de 

La  Cour  situé   près  de   Montels,  eu  Albigeois.  Les  deux  frères  étaient   des 
lieutenants  des  Joyeuse. 
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du  bled  que  m  cested.  ville  les  consulz  onl  promis  and.  srde 
Loudeve  el  à  moy  vous  fournir;  el  desja  les  charretes  de  Tho 
losesont  arrivées  pour  le  charger  qui  demureronl  ycj  jusques 
à  uostre  arrivée  de  Tholose  h  feré  soulecitation  d'eu  avoir 
davantage  pour  en  pouvoir  porter  plus  grand  quantité.  La 
mesure  du  bled  de  la  presenl  ville  est  semblable  a  celle  de 
Beziers  :  aussi  le  cestier  du  bled  ne  coustera  que  uni'  escu  el 
quelles  soûl/,  el  pourra  revenir  avec  le  porl  environ  cenl  soulz. 
Sy  vous  aves  volenté  d'envoyer  par  dessa  quelque,  marchand 
pour  vous  [ère  achept  et  amas  du  bled,  dans  buict  ou  quinze 
jours  sera  le  temps  propre  pour  l'ère  led.  achepl  que  Ton  aura 
despiqués  les  bled/.,  et  celluy  qui  viendra  fere  loi.  achept  en 
pourra  achapter  aux  marchés  et  aussi  de  particuliers  pour  la 
provision  devostred.  ville  el  dioceze  suyvanl  l'ordonnance  de 
moud,  seigneur  le  mareschal,  intention  de  la  souveraine  court 
et  de  l'assemblée  des  estatz  ;   il  y  a  beaucoup  de  bled/  en  ses 

CartîerS    et    le    pais    est    en    fort    lionne  volenté    de  VOZ    aider    et 

secourir.  Si  vous  me  escripves  rien,  le  porteur  qui  aportera  les 
lettres  Eault  que  s'informe  si  je  suis  en  cesle  ville,  car  je  ne  fais 
pas  estât  de  fere  long-  séjour  à  Tholose.  Je,  vous  envoyé  les  lettres 
que  moud,  seigneur  le  mareschal,  Messieurs  de  la  court  et  capi- 
toulz  m'avoient  baillées,  pansant  que  je  fusse  bien  tost  vers 
vous.  Vous  ne  sauries  croire.  Messieurs,  si  tous  les  Messieurs 
par  dessa  gens  de  biens  sont  joieulx  de  la  prinse du  sr  de  Barre 
et  de  Cambounes,  de  manière  que  selha  leur  fait  prendre  plus 
atte  et  prunte  expédition  d'aller  vers  vous  pour  avoir  le  reste 
de  leurs  complises,  estimant  que  justice  en  sera  faite  exemplaire 
et  que  par  leurs  prinses  les  places  qu'il/  tenoient  seront  jointes 
avec  celles  de  ce  parti.  Si  tost  que  je  sois  à  Tholose,  Messieurs 
de  la  court  m'en  parleront;  mais  ilz  sont  tout  assurés  de  vostre 
bonne  volante  que,  quelle  chose  que  l'ennemy  travalhie  et  vexe 
sur  vous,  que  pour  celha  demureres  fermes  a  l'union  aves  jurée 
et  promise.  Les  s™  de  Loudeve,  de  Chalabre,  d'Embres,  de  Por- 
diac  et  autres  sieurs  vous  escripvent  «pie  dans  le  temps  susdit 
les  aures  en  vos  cartiers  avec  leurs  troupes...  De  Castelnau- 
darry,  le  xxvnr3  jullet  1589.  Vostre  très  humble  serviteur, 
Resplandy  (1). 


(1)  Lettre  autographe. 
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278. 
28  juillet  [158!)]. 

LETTRE   DE    FRANÇOISE    DE   CESELLY    A    PEAUX,   TAILLEUR 
A    NARBONNE. 

Mr  Peaux,  je  vous  prie  de  demander  permission  à  ceux  qui 
gardent  Monsieur  de  Barre  de  parler  à  luy  pour  sçavoir  de 
quelz  habillemens  il  a  besoing,  et  le  sçachant  vous  pourres 
prendre  d'estofle  de  quelques  marchans  et  de  toille  pour  luy 
faire  de  chemises  et  repondre  du  tout,  cl  mVnvoiant  le  compte 
je  vous  feray  tenir  l'argent,  et  sy  vous  le  prenes  de  la  botique 
de  Monsieur  Dumas,  je  le  luy  feres  rendre  en  Espaigne  ou 
alieurs.  Je  vous  satisferay  bien  du  tout  ce  que  fournyres  et  me 
faires  ung  singulier  plaisyr,  et  je  regardera}-  m'en  revangier  en 
quelque  autre  occasion,  vous  priant  me  faire  responce,  car  je 
m'asseurc  qu'où  le  vous  permetra  afin  que  je  sache  ce  que  Mon- 
sieur de  Barre  a  besoing...  A  Laucatte,  ce  xxvmc  julhet.  Vostre 
bonne  amye  à  vous  faire  plaisyr,  Francesc  de  Ceselly. 


279. 

28  juillet  1589. 

LETTRE   DE   MESSIEURS    DU    COXSEIL   DU    PAYS    DE  LANGUEDOC 
AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  estans  icy  assamblés  nous  avons  bien  voulu  vous 
ferre  ce  mot  pour  vous  asurer  (pic  nous  avons  vostre  conserva- 
tion si  chère  que  nous  aymerions  mieulz  ferre  choiz  d'une  mort 
toute  assurée  que  de  vous  manquer  à  ceste  occasion,  en  laquelle 
nous  desirons  vous  assister  de  no/,  personnes  et  de  noz  amis 
pour  tous  ensamble  vous  ferre  paroistre  noire  amitié  el  le  désir 
•  pie  nous  avons  de  servir  à  vostre  ville,  oultre  le  gage  1res  cher 
que  vous  y  aves  qui  nous  est  en  telle  recommandation  et  auquel 
nous  avons  voué  tant  de  service  que  nous  manquerions  plustot  à 
nostre  particulière  conservation  qu'au  service  que  nous  luy  avons 
voué.  De  ipioy   nous  vous  prions  de   vous   tenir   très  assurés  et 
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que  nous  serons  bientosl  à  vous  avecq  de  si  bonnes  forces  que 
nous  aurons  de  quoy  terre  retirer  l'anemy  et  reprandre  loul  ce 
qu'il  pouroil  avoir  enlevé  à  vostre  préjudice...  !»'■  Gaslelnau,  ce 
x.wiii"  jullicl  1589.  Voz  bien  humbles  à  vous  terre  service.  De 
Lestang,  ev.  de  Lodeve,  Ghalabre,  Ambres,  F.  de  Planeses, 
Chasteauvyeulx,  Seseras  (I). 


280. 
29  juillel    1589]. 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  Resplandi  presanl  pourteur  vous  dira 
la  dilligence  qui  c'esl  fête  i<-y  pour  vostre  secours,  mais  non 
telle  que  je  eusse  désiré.  La  sayson  et  tanl  de  maulx  qui  se 

cou lettenl  icy  nous  ;i  forl  destornés  coumme  sed.  porteur  a 

veu  les  grandes  occupations  de  ceste  ville  tanl  puni'  les  environs 
de  cested.  ville  que  pour  la  Gascougne  qui  esl  loutte  leur 
norrisse...  II  sera  bon  que  mandes  en  Lauraguel  pour  la  provi- 
sion de  vous  bleds:  il  ue  vous  sera  rien  reffuzé.  Je  vous  ay  ja 
mandé  que  ceux  que  je  aves  à  Couisan  Eurent  toutz  vandus 
l'année  passée;  je  nesçay  quelle  armée  il  y  hara  ceste  année... 
De  Tholose,  le  29  jullet.  Vostre  entieremenl  bon  amy,  Joyeuse  i 


281. 

30  juillel  1589. 

LETTRE    DE   RESPLANDY    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  si  tosl  que  je  suis  esté  de  retour  de  Castelnaudarrj 
vers  Monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse,  ie  l'av  derechef 
soulecité  pour  le  secours  de  vostre  ville  et  dioceze  qui  esl  en 
extrême  uecessité  de  fruilz,  bois  el  autres  commodités  el  que  la 
Corbière  s'en  va  perdre,  el  pareilhe  soulecitalion  faite  à  Mes- 
sieurs de  la  courl  etcapitoulz,  qui  à  l'inslanl  onl  l'ail  assembler 


(I)  Lettre  autographe  de  l'évèque  de  Loilèvc. 
-    Lettre  autographe. 
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leur  conseil  gênerai  et  arresté  en  icelluy  que  chescun  bien  aizé 
de  leur  ville  selon  les  moiens  des  personnes  auront  et  paieront 
ung  soldat  pour  trois  mois,  et  sont  venus  dire  à  mond.  seigneur 
le  mareschal  que  dedans  trois  jours  luy  bailleront  mil  soldatz 
paies  pour  aller  au  pais  bas  vous  secourir.  Et  ce  pendant  toutes 
les  autres  troupes  se  assemblent;  mais  la  dispute  des  Messieurs 
gens  de  guerre  est  sur  le  commandement,  voiant  cpie  led. 
sr  mareschal  ne  peult  aller  avec  eulx  et  que  Monsieur  son  Clz 
n'y  est  point,  tellement  que  selba  et  l'innelijance  des  cappitaines 
a  retardé  l'affaire  de  quinze  jours.  Mais  je  croy  qu'ilz  s'acommo- 
deront,  et  si  Monsieur  le  duc  de  Joyeuse  estoit  pardessa,  il 
auroit  plustost  admassé  de  gens  dans  ung  jour  que  les  autres 
de  six  voulant  premièrement  la  croix  avant  rien  fere  ;  quoy  que 
soit  l'on  fera  fere  monstre  ausd.  gens  de  guerre  avec  telle  condi- 
tion «pie  le  premier  qui  ne  fera  son  debvoir  sera  bien  pugny.  Je 
fais  estât  que  dans  le  huitiesme  ou  dixiesme  du  proebain  aures 
le  secours  que  desires;  si  non,  ne  s'en  faudra  lier  que  mond. 
sieur  le  duc  ne  y  soit  en  personne...  Monseigneur  le  mareschal 
a  eu  ce  malin  lettres  de  Monseigneur  le  duc  du  Mayne  du  v*  du 
présent,  faisant  mention  que  led.  sr  du  Mayne  a  despecbé  Mon- 
sieur de  Nemours  (1)  avec  six  mil  estrangiers  pour  soy  venir  join- 
dre avec  led.  sr  marescbal  et  conserver  se  pais  de  Languedoc  que 
seront  bientost  ycy.  Les  estrangiers  partie  desfaitz  et  les  autres 
se  sont  retirés...  Le  mareschal  se  randra  par  toute  la  prochaine 
sepmayne  à  Castelnaudarry  ou  à  Limoux  pour  occazionner  la 
noblesse  et  les  cappitaines  acier  les  affaires...  De  Tbolose,  le 
penultiesme  jullet  1589.  Vostre  humble  et  hobeissant  serviteur, 
Resplandy  (2). 


(1)  Charles  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  était  le  frère  utérin  du  duc  et  du 
cardinal  de  Guise,  assassinés  à  Blois  en  décembre  1588,  et  de  Mayenne.  Son 
père  Jacques  de  Savoie,  due  de  Nemours,  avait  épousé  Amie  d'Esté,  veuve  de 
François  de  Lorraine,  duc  de  C.uisc. 

("2)  Lettre  autographe.  —  Le  2  août,  Resplandy  écrivait  encore  aux  consuls 
de  Narbonne  :  «  Vous  ne  sauries  croyre  comme  Monseigneur  le  mareschal 
«  se  fâche  de  la  longur  de  ses  afferes  ci  de  la  dispute  de  M"  de  gens  de  guerre 
"  sur  le  commandement,  voulant  tous  commander  a  cause  de  ce  que  moud. 
«  seigneur  le  mareschal  ou  le  sr  duc  son  filz  ne  y  sonl  près...  A  ma  volonté 
u  je  vouldrois  esire  à  Narbonne  pour  aider  à  porter  de  la  pcyne  que  vous, 
c  Messieurs,  et  les  habitans  -nis  de  bien  aves  à  raison  de  ses  troubles,  et 
«    sans  la  difficulté  des  chemins  je  m'en  semis  allé,  mais  la  peur  que  j'eux  en 

.•  venant  la  première  fois  en  ceste  ville  avant  panssé  cslrc  prisonnier  par 
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282. 

[Juillet-août  1589]. 

LETTRE  DE  M.    UK  VILLEMARTIN  A  MONSIEUR  DE  LOUPIAN    SON    ONCLE. 

Monsieur  mon  oncle,  j'ay  représenté  à  Monseigneur  le  duc 
tout  le  contenu  en  la  vostre,  lequel  pour  le  présent  n'y  peut 
remédier,  et  croyes  que  ce  n'est  poinct  que  avec  la  vérité  il  m'a 
comandé  vous  escrire  qu'il  vous  prit- de  maintenir  toutes  choses 
en  estât  et  que  dans  peu  de  jours  il  aura  moyen  d'y  prouvoir 
selon  que  le  besoin  le  requiert,  à  quoi  je  le  tiendré  disposé  «m 
tout  ce  (pie  me  sera  possible  à  y  fere  tout  ce  que  je  pourré.  Le  regret 
que  j'ay  de  ce  que  bon  a  baillé  mon  cousin  entre  les  mains  de  Mail"' 
de  Barri  est  très  grand,  estant  Monsrtrès  disposé  à  faire  toul  ce 
que  eust  esté  en  luy  pour  le  recouvrer;  je  vous  suplie  suporter 
cela  pareillement  avec  tous  voz  amis  et  ne  vous  deslier  de  la 
grâce  de  Dieu,  lequel  luy  aydera  et  vous  consolera  en  ceste  si 
grande  alliclion.  Et  ne  vous  en  puis  escrire  autre  chose  pour  le 
présent,  sinon  que  j'espère  que  ces  aferes  n'iront  point  si  mal 
corne  ses  enemis  le  désirent,  ayant  ung  maistre  qui  n'y  veut 
rien  oublier,  et  de  ma  part  Dieu  sçait  avec  quelle  afection 
j'embrasse  cest  al'aire,  duquel  ne  vous  en  teré  plus  long  sinon 
que  je  vous  prie  prendre  reson  en  payement...  Vostre  très 
humble  nepveu  et  servitur,  Villemarlin  (I). 


<■  deux  fois  me  garde  de  me  azarder  à  m'en  aller...  Si  vous  escripves  rien  à 

..  M«  de  la  court,  il  vous  faut  pareillement  escripre  à  MIS  les  capitoulz  pour 

(i  vous  fere  t> >st  aider  et  secourir,  et  pourres  fere  mention  comme  les  enne- 

«  mvs  vous  enportent  la  récolte  des  milietz  qui  eussent  encores  servj  pour 

<•  aider  à  la  norriture  du  menu  puble,  de  quoy  je  les  eu  ay  desja  adv<  rtis 

((  pour  les  occazionner  à  se  plus  atter  ». 

(Ij  Lettre  autographe.—   Jean-Pierre  de  Castéras  de  Villemarlin   était 
archidiacre  ilu  Razès  en  1584. 
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28:î. 

[Juillet-août  1589]. 

LETTRE  DE  M.   DE  CAMBOUXÉS  A  SOUBIRAN,  MARCHAND  DE  NARBONNE. 

Monsieur  Soubiran,  je  vous  ey  vouleu  escrire  se  mot  de  letre 
pour  vous  fere  antandre  couine  Monseyniur  de  Monmaransin 
nie  a  doué  votre  honcle,  hansamble  le  sieur  Pieres  Berthomieu  et 
Pieres  Pages,  de  quey  vus  aviseres  que  mon  frère  soict  bien 
traté,  e  le  mêmes  tratement  que  l'on  fera  à  mon  frère  e  qu'on  a 
fect  je  feray  le  samblable,  e  la  mêmes  fourtune  quequora  mon 
frère,  Loupian  la  quoura  de  mémos  et  les  autros  coume  m'a 
promys  mon  dict  seniur  de  Munmaransy.  Hz  ariveront  au 
jourd'huy  à  notre  meson  à  Puiserguier;  vus  avyseres  que  mon 
frère  soict  bien  traté  e  je  fera  le  samblable  non  autre...  Votre 
antier  amy,  De  Cambounes  (1). 

284. 
l"août  1589. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE    NARBONNE   A   JOVEUSE. 

Monseigneur,  bien  que  cy  devant  vous  ayes  esté  adverty  des 
inliniz  ravages  que  l'eneray  nous  a  faictz  et  les  entreprinses 
qu'il  se  promecl  exécuter  pour  la  longueur  du  secours  désiré  s'il 
ny  y  est  pourveu  promptement  par  le  moyen  d'icelluy,  nous 
vous  avons  voulu  ueaultmoingz  faire  la  présente  et  supplier  bien 
humblement  moyener  que  les  trouppes  s'acheminent,  autrement 
il  est  en  danger  qu'elles  y  arriveront  lorsqu'il  ne  nous  restera 
(pie  les  os  et  avec  une  perle  irréparable,  si  Vostre  Grandeur  n'y 
pourvoil  promptement.  Le  long  séjour  qu'ilz  ont  faict  près  de 
nous  sans  aulcune  résistance,  pour  s'estre  trouvé  seul  Monsei- 
gneur le  duc  de  Joyeuse  à  ceslliuy  nosfre  si  grand  besoin,  nous 
cause  une  telle  et  si  grande  perte  (pie  à  bon  droicl  avons  occa- 


(I)  Lettre  autographe.  —  Cette  lettre  et  la  précédente  ne  sont  pas  datées; 
mais  elles  ont  été  certainement  écrites  après  la  prise  de  M.  de  Barre  et  après 
la  remise  'le  M.  île  Loupian  à  Françoise  de  Ceselly. 
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sion  nous  plaindre  de  Messieurs  de  Tlioloso  pour  la  longueur 
qu'ilzont  usé  en  uostre  endroict.  Nous  vous  supplions,  Monsei 
gneur,  nous  y  vouloir  assisler  et  y  vouloir  faire  pourveoir 
proinptemont  à  ce  que,  connue  il/,  ont  ja  mis  toul  à  seq  uostre 
rivière,  ilz  ne  couppenl  les  oliviers  et  vihnes  comme  Vbstre 
Grandeur  a  cy  devant  entendu...  De  Narbonne,  ce  premier 
aousl  1589  (1)/ 


285. 
1  août  [1589]. 

LETTRE   DE  JOYEUSE   ATX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  je  cuide  que  vous  aves  peu  entendre 
la  ailligence  que  je  avoys  faycte  de  assambler  des  forces  pour  se 
randre  la  bas  et  pour  vous  fayre  porter  des  bled/..  Mays  de 
fortune,  commue  nous  troupes  Eurent  arrivées  à  Peischsieura, 
trouvarent  ung  grand  amas  fayct  tant  des  catholiques  que 
d'huguenaulx  auprès  d'Alzonne  pour  la  prinze  île  se  lieu.  Les 
compagnies  de  M1  de  Myrepoix,  de  Daudou  (2)  avecq  celles  de 
Foix,  la  cavallerie  de  Castres,  tout  cela  faysoyt aultanl  de  foires 
(pie  les  nostres,  et  cela  nous  bouche  fort  le  chemin,  que  fait 
cause  que  l'on  fet  aile  atandant  de  plus  grandes  forces  qui  ne  se 
sont  peu  lever  si  promtement  qu'il  feut  est»'  besoing  a  cause  que 
l'on  ne  peult  sortir  les  soldat/,  hors  de  leur  recolle.  Nous 
coumançons  se  jourd'huy  à  fayre  avancer  les  compagnies  el 
m'an  voys  fayre  uostre  gros  à  Abram  ou  le  plus  près  que  nous 
pourrons  pour  les  fayre  coufler.  A  vous,  assurés  que  je  n'y 
oublye  rien  et  ne  feus  de  ma  vie  en  telle  poyne  où  j>'  ne'  trouve 


(1)  Minute.—  Le  2  août,  les  consuls  supplient  encore  lu  maréchal  de  l'aire 
hâter  le  secours  promis  par  Toulouse.  «  Y. mis  sçavez,  Monseigneur,  que  nos- 
«  tre  refuge  après  Dieu  est  à  vous  seul.  Nous  vous  supplions  nous  estre  pro- 
o  lecteur  à  ce  besoing  comme  avez  tousjours  esté,  aultrement  il  es1  en 
«  danger  qu'il  n'en  adviene  une  perte  irréparable,  bien  que  soions  délibérez 
«  de  ne  y  sparhner  nos  propres  vies  ayant  aultant  et  plus  ,1c  regrel  Mes  bra- 
o  vades  que  noz  ennemys  l'on!  à  Monseigneur  le  ,\w  de  Joyeuse  pour  n'y 
«  pouvoir  ici lin-  estant  seul  comme  il  esl  que  nostre  propre  perte.  » 

-    Jean-Claude  de  Lévis,  seigneur  d'Audon  ou  Audou,  capitaine  royaliste. 
Il  avait  épouse  Louise  de  Lévis,  veuve  de  N  de  Bruyères. 
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astheure  pour  la  grand  faulte  de  soldatz  que  se  trouvent,  car 
par  tout  le  pays  les  hérétiques  sont  eslevés;  je  y  fays  tout  se 
que  je  puis  et  ne  cesseray  jamays  que  je  ne  prouvoye  à  vostre 

fet De   Tholose,  se  2  aoust.  Vostre  entièrement  bon  amy, 

Joyeuse  (1). 


286. 
3  août  1589. 

LETTRE   DE   RESPLAXDY   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs...,  vous  aures  secours  dans  ledoutziesme  du  présent, 
ou  ne  vous  en  fauldra  lier  de  quelques  jours  après.  Et  pour 
ouster  la  dispute  qu'est  entre  Mrs  les  chefz  de  gens  de  guerre  sur 
le  commandement  de  l'armée,  Monseigneur  a  promis  se  achemi- 
ner en  la  ville  de  Gastelnaudarry  sur  le  commansement  de  lha 
prochaine  sepmayne  où  toutes  les  troupes  ont  leur  rendevous 
tant  pour  marcher  que  prandre  argent,  et  sans  lad.  diliculté  du 
commandement,  vous  auries  desja  lesd.  forces:  et  pour  couper 
chemin  à  ce  est  nommément  besoing  que  Monsieur  le  duc  de 
Joyeuze  vienne  pardessa  pour  conduire  lesd.  troupes  que  seront 
belles  à  ce  que  je  voy  le  commansement,  et  se  pourroit  rendre 
aud.  Castelnaudarry;  et  où  il  ne  sera  trouvé  bon  de  venir,  fault 
qu'il  despeche  pruntement  homme  de  sa  compagnie  pour  dire 
lha  où  il  veult  que  lesd.  troupes  passent,  d'à ul tant  qu'il  peult 
mieulx  cognoistre  pardelha  le  chemin  que  fault  qu'elles  tienent 
que  ne  fait  mond.  seigneur  le  mareschal  ;  et  ce  fait  vous  plera 
luy  dire  pour  en  avoir  responce  en  toute  dilijance,  d'aultant 
que  lesd.  troupes  se  randront  dans  le  huictiesme  ou  dixiesme 
du  présent  aud.  Castelnaudarry,  ainsi  qu'on  l'a  juré  et  promis 
aud.  sieur  mareschal,  lequel  va  demy  mort  sur  terre,  voiant  la 
difficulté  et  longueur  de  ses  affaires  et  mesmes  les  tiranyes  <'t 
cruaultés  que  vostre  enemy  vous  fait   à  la  veue  dud.  sr  son  lilz, 
dizant  tout  haut  (pie  Narbonne  «'si  sa  maison,  qu'il  y  veult  mou- 
rir etdespandre  le  sien  pour  lha  conserver,  tellement  que  à  ma 
présence  il  a  dit  à  M"  de  la  court  et  capitoulz  estans  assemblés 
dans   le  bureau  du  pais  que  c'est    aujourd'lniy  Narbonne  qui 
peult  monstrer  example  aux  autres  villes  d'estre  fermes  eu  leur 


(1)  Lettre  autographe. 
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religion  et  promesses  pour  n'avoir  en  rien  bronché,  queles  vexa- 
tions qu'on  luy  aye  faites,  de  manière  que  Mess  de  la  cou  ri  H 
assemblée  <mt  dit,  declairé  et  affirmé  que  c'estoil  Iba  ville  plus 
ferme  el  que  bonoroit  mieux  lha  court  que  ville  de  leur  ressort, 
resoleus  à  y  fere  le  poussible  à  les  secourir.  Kl  ce  matin  encores 
le  conseil  gênerai  de  toulz  1rs  principaulx  habitons  de  la  pré- 
sent ville  c'est  assemblé  à  intention  de  fere  plus  grandz  eflortz 
à  vous  aider  tant  de  gens  de  guerre  que  de  bledz  pour  l'achepl 
desquelz  pourres  connnetre  et  députer  tel  que  vous  plera,  car  il 
en  y  a  grand  quantité  pardessa.  Le  tout  est  d'ouvrir  le  chemin 
pour  le  tirage  des  charretes  ou  bien  fere  que  le  chemin  de 
Lagrasse  jusques  à  Limoux  soit  bien  gardé,  car  par  ceste  voye 
lha  à  tout  pys  aller  on  feroit  charrier  du  sel  et  du  bled.  Tour  la 
contagion,  je  vous  en  ay  escripl  qu'elle  c'est  ung  peu  augmentée 
et  l'hospital  de  la  peste  ouvert  à  raison  que  la  chaleur  el  la 
pluye  arouynoit  ceulx  qu'estoienl  aux  cabanes,  non  que  pour 
celha  l'on  juge  qu'il  en  soil  rien  en  ceste  ville,  estant  les  fre- 
cantations  si  communes  que  s'il  n'y  avoit  aulcung  dangier  à 
raison  du  bon  ordre  qu'on  y  tient...  De  Tholose,  le  ur  aousl 
1389.  Vostre  très  humble  et  hobeissant  serviteur.  Resplandy  (1). 


287. 

5  août lo89. 

LETTRE   DK  M.    DE   RAISSAC  AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consul/.,  l'ung  des  consul/,  de  ce  lion  a  eslé 
constraint  par  la  grande  crierie  du  peuple  s'an  aller  en  vostre 
ville  poursupplier  Monseigneur  le  duc  de  Joieuse  et  vous  aubjes 
avoir  pitié  d'eux.  Vous  assure  que  la  pouvrelé  est  sy  grande  eL 
la  famine  que  commensée  a  ansegir  la  plus  grand  part  que,  s'il 
fault  qu'ilz  nourrissent  doresenavant  les  gens  de  guerre  qui  y 
sont,  je  crains  que  quelque  malheur  nous  en  adviendra,  car  ilz 
sont  désespérés  de  la  perte  de  tout  leur  graindz.  Nous  advons 
tous  les  jours  des  advis  que  Monsieur  de  Moumarensy  esl 
ressoulou  à  son  retour  de  nous  venir  assigier  el  nous  faire 
quatre  fors  s'il  n'i  esl  proveu  à  l'advance;  nous  ne  pouvons  faire 
grand  esforl  veu  les  deflaulx  des  vivres.  Je  m'estonne  que  l'on 

(1)  Lettre  autographe. 
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fasse  sy  peu  d'estat  de  nous  et  ne  pansse  que  l'on  souscie  beau- 
coup de  nous,  veu  les  moiens  «pie  l'on  donne  aux  autres  lieux 
et  le  peu  que  l'on  nous  en  bailhe  icy,  que  moy  faict  adjouster 
foy  pour  le  double  que  j'ay  de  tomber  entre  les  maings  de  mes 
ennemis,  nue  j'ay  Eaicl  pour  le  service  de  Monseigneur  le  duc 
de  Joieuse  et  de  ma  patrie  me  faict  vous  suplier  volloir  faire  en 
sorte  que  Monseigneur  le  duc  paie  la  compagnie  que  nous 
advons  icy  ou  bien  les  faire  vivre  des  mounitions...  A  Perinhan, 
ce  vme  aoust  1589.  Vostre  très  humble  serviteur,  Raissac. 


288. 
6  août  1589. 

LETTRE   DE   MÉRON    A   JEAN    ET  SïMON   DE  COGOMBLIS    ET  AU 
Sr  d'homps,  SES  COUSINS. 

Messieurs  mes  cousins,  vous  estes  asses  adverlis  de  nostre 
disgrâce,  chose  quy  est  advenue  à  plusieurs  gens  de  guerre,  et 
ne  pouvant/,  y  remédier  sy  n'est  que  de  vostre  part  soyons  aydés 
au  recouvrement  de  nous  tout/.;  mais  fault  que  soit  le  plus 
promptement  qu'il  vous  sera  possible,  autrement  Monseigneur 
le  duc  de  Mounmorancy  nous  veult  faire  conduire  à  Beziers,  la 
où  ne  pouvons  experer  que  nostre  toulalle  ruyne  et  au  danger 
de  nous  vies  :  je  vous  prie  faire  tout  ce  que  vous  sera  pousible. 
J'escriptz  une  lettre  à  Messieurs  les  consul/,  pour  leur  faire 
entendre  l'intension  de  Monseigneur  le  duc  de  Momorancy... 
De  Mousan,  ce  vr  aoust  1589.  Vostre  cousin  et  meilleur  amy, 
P.  Meron. 

Je  nous  prie  n'endurer  qu'on  ne  tasse  plus  telles  insol lances 
aulx  trompettes  et  tambours  quy  vous  vont  treuver. 

28Î). 

G  août  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBONNE   A    MÉRON    ET  AUTRES 
LIGUEURS    PRISONNIERS. 

Messieurs, nous  avons  receu  la  vostre  du  jour  d'hier  et  veu 
ce  que  nous  escripvez  sur  vostre  eslargissemenl  que  desirons 
aultanl  que  vous  sçauriez  faire,  bien  que  tel  désastre  soit 
advenu  a  vostre  default  au  grand  préjudice  de  vostre  repputa- 
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tion,  soil  d'avoir  entrèprins  tel  voyage  sans  [e  sceu  de  Monsei 
gneur  le  duc  de  Joyeuse  el  uostre  que  de  n'avoir  volu  croire  les 
advertissemens  que  vous  feurenl  donnez  tant  an  sortir  de  la 
porte  par  le  s' de  Cambiac  que  aultres  à  Malesang  et  S'  CrezeDS  : 
que  qous  faicl  entrer  à  uostre  très  grand  regrel  pour  plusieurs 
considérations,  estant  a  craindre  que  a  vostre  retour  mond. 
s1  le  duc  n'en  l'aee  pugnitioD  pour  servir  d'exemple  aux  autres, 
de  manyere  qu'il  y  aura  bien  asses  à  faire  de  l'en  empêcher, 
tant  il  se  sent  ofencé  île  ceste  vostre  entreprinse,  estantz  pour 
noslie  regard  bien  ma r riz  de  ce  que  nous  escripvez  faire  mètre 
en  bonneste  ranson  les  sr  de  Barre  et  Cambounes,  comme  si 
cella  deppendoit  île  noslie  disposition.  Vous  sçavez  aussy  bien 
que  nous  la  resolution  de  Sa  Grandeur  en  cesl  endroict,  à 
laquelle  nous  n'avons  loy  de  nous  opposer  pour  l'en  empêcher: 
le  vouldrions  faire  seroil  hors  de  nostre  puyssance  sans  encou- 
rir uni;-  blasme  indigne  de  noz  charges,  de  manière  que  vous 
prions  si  désire/,  nous  emploier  pour  vostre  eslargissement  ne 
nous  en  rescripre  par  cy  après,  qu'il  ny  y  a  aulcune  egualité  de 
vous  à  eulx,  et  par  ainsin  il  ny  y  faull  sperer.  Nous  croions  que 
la  foy  promise  vous  sera  gardée  el  que  ceulx  que  vous  tiennent 
prisoniers  ne  feront  violence  à  vos  personnes  pour  ne  leur  en 
avoir  donné  occasion,  joint  que  le  semblable  leur  peult  advenir, 
estantz  les  hazartz  de  la  guerre  journaliers.  Pour  nostre  regard 
pouvez  croire,  quelque  default  qu'il  y  ave  de  vosl re  part,  que  y 
apporterons  tout  ce  que  pourrons  sans  sparhner  no/,  moyens 
pour  avoir  la  revenrhe  du  traictemenl  que  recepvrez.  Cependant 
vous  prions  demurer  tousjours  ternies  en  la  craincte  de  Dieu  et 
hobeissance  de  nostre  mère  l'esglise  saincte  catholique  romayne 
el  croire  .pie  le  faisant  serez.  assistez  de  sa  grâce  el  moyens  et 
délivrez  lorsqu'il  le  trouvera  bon  el  que  y  penserez  le  moingz. 
eo mine  il  a  acoustumé  faire  a  ses  bons  serviteurs...  De  Xar- 
bonne,  ce  vï  aousl  1589   1 I. 


290. 

6  août  1589. 

LETTRE   DES    CONSULS    DE    NARBOXNE   -V   JOYEUSE. 

Monseigneur,  bien  que  cy  devant  vous  ayez  entendu  tant  par 
Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  que  par  noz  précédentes  lestât 


'I  ■■  M  mut.'. 
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de  noz  misères  que  augmentent  de  jour  à  aultre  par  le  moyen 
du  siège  de  Bages  où  Monsieur  de  Montmorency  s'est  oppiniastré 
pour  nous  coupper  les  chemins  de  l'eaue  et  de  la  terre,  pensant 
par  telz  moyens  puys  qu'il  nous  a  privez  de  nostre  récolte  nous 
réduire  à  son  hobeissance,  ce  que  supportons  avec  toute  patience 
soubz  l'espérance  qu'avons  du  secours  que  vous,  Monseigneur, 
et  Messieurs  de  Tholose  nous  avez  promiz,  la  longueur  duquel 
est  si  préjudiciable  pour  les  incomoditez  tant  du  gênerai  que 
particulier  qu'il  est  beaucoup  à  craindre,  s'il  ny  y  est  prompte- 
ment  pourveu  par  le  moyen  dud.  secours,  qu'il  n'en  advienne 
une  perte  irréparable,  lequel  vous  supplions  humblement  nous 
vouloir  envoyer  avec  les  munitions  necesseres,  et  pour  cause 
que  ne  pouvons  escripre,  nous  n'eussions  jamais  creu  qu'à  ung 
tel  besoing  el  fait  d'importance  ces  Messieurs  de  Tholose  eussent 
esté  si  longz  pour  nous  secourir.  Nous  vous  prions  derechef, 
Monseigneur,  y  vouloir  promplemenl  pourveoir  et  nous  resoul- 
dre  de  vostre  intention  et  de  ce  que  pouvons  sperer  en  cest 
endroict...  De  Narbonne,  ce  vie  aousl  1589  (1). 


291. 

8  août  1589. 

LETTRE   DE   DOM    ANGLADE,    PRIEUR    DE  FONTEROIDE,  AUX    CONSULS 

DE   NARBONNK. 

Messieurs,  je  vous  advise  comme  ces  jours  passés  l'on  m'a  voit 
saysi  dons  religieux  à  Visanel  et.  on  les  avoit  amenés  à  Mousan 
pailer  à  Mor  le  duc  de  Mommouransy  lequel,  au  dire  des  reli- 
gieux, disoit  ne  vouloier  autre  chose  de  nous  sinon  que  laysi- 
sions  le  chemin  livre,  soubz  lesqueles  paroles  ce  jourd'lniy  on 
m'avoil  a  tiré  jusques  à  Visanet  parler  à  un  nommé  Mor  Despeu- 
giolz(2),  et  la  m'ont  fait  prisonnier;  mais  estant  eschapé,  je  fais 
encore  tenir  le  lieu.  Parquoy  vous  prie  adviserde  nous  munition- 
ner  tant  de  poudre,  corde  et  pion  que  aussy  de  gens,  si  voules 


(1)  Minute. 

(2)  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  Pujols,  maréchal  de  camp  dans  l'armée  de 
Montmorency  dont  il  suivait  le  parti  dès  1.">87. 
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conserver  la  place...  De   Fonfrede,  ce  8'  augousl   1589.  Vostrc 
bon  amy  à  vous  1ère  service,  I).  Anglade,  prieur  (I). 


292. 

8  août  1589. 

LKTTRE   DE   M.  DE    SAINT-MAUTIN-DE-TOQUES   AUX   CONSULS 
DE  NARBONNE. 

Messieurs,  j'ai  sceu  que  les  ennemis  se  veulent  rendre  maistre 
deFonfroide,  ce  que  feront  facilement  si  vous  n'y  cherches  d'y 
provoir,  pource  que  c'est  un  lieu  de  grand  garde  la  où  faut 
beaucoup  de  gens  pour  le  garder.  Ce  que  incontinent  que  j'ai 
sceu,  je  n'ai  manqué  à  la  prière  de  Monsr  le  prieur  dud.  lieu  y 
envoier  6  archebuziers,  lesquelz  n'avanceront  pas  beaucoup  si 
vous  n'en  y  envoies  dadvantage,  car  pour  le  tenir  la  longtemps 
il  m'est  impossible,  mesmes  que  j'en  ai  besoin  pour  la  conserva- 
tion de  ma  maison.  De  quoy  je  n'ai  voleu  manquer  vous  adviser 
veu  l'importance,  du  lieu...  A  S1  Martin,  ce  8  aoust  1589.  Vostre 
très  humble  et  afectioné  serviteur,  S1  Martin  de  Toques  (2). 


203. 

9  août  1589. 

LETTRE   DE   PAUL   MARTINENC   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  aviseque  dimanchedernierpassé(3)  Mons'  le 
ba  ion  de  Pecserguier  (4)  estant  dans  Bajes  nous  cou  m  and  a  de 
aleraveque  la  farguateà  la  tour  de  La  Nouvelle  savoyr  nouvelles 
de  serteins  coups  de  canon  que  l'on  avoict  entandus:  ce  que  je 
lis,  et  étant  arivé  à  la  touretoict  deux  heures  de  nuict.  Je  crie: 
«  Cappitaine  Guaspa  »,   et  nous   feust  repondu  par  un  de  ces 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Lettre  autographe. 

(3)  Le  6  août. 

(4)  René  de  Chef-de-Bien,  seigneur  de  Chavenai  en  Poitou  et  baron   de 
Puissereuier. 
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souldatz  qui  nous  dit:  «  Vennès  à  bord  ».  Ce  que  nous  Usines,  et 
tout  incontinant  nous  fut  dit  par  le  cappitaine  Bernoye  :  «  Ran- 
«  des  vous,  que  le  cappitaine  Guaspar  est  prisonnier  et  la  tour 
«  est  à  nous  »;   ce  que  aveoit  déjà  fect  le  cappitaine  Jaumet 
Dupin.  Mes  je  ne  l'ey  james  vouleu  permelre,  et  sans  les  soldalz 
que  Monsr  le  baron  de  Penyserguier  nous  balia  à  Bajes  j'estoys 
perdu,  parce  que  à  la  première  arquebusade  que  l'on  nous  tira 
tous  les  soldatz  provansalz  ce  vouloueinct  randre;  mes  avec 
l'aide   de  Dieu   nous  les  en  guardames,  non  obstant  tous  les 
coups  de  mousquetade  que  le  grand  laut  et  la  tour  nous  tiroict, 
que  nous  feusmes  contreins  prandre  la  fuyte  en  aute  mer  et 
sommes  vennus  prandre  port  au  lieu  de  Copliure.  Et  le  cappi- 
taine du  château  nous  a  fect  desarmer  la  farguate  et  a  prins 
touttes  nous  armes,  quy  a  esté  cause  que  je  me  suys  retiré  au 
cappitaine  gênerai  de  ceste  ville  de  Perpinian  qui  m'a  promis  la 
moy  fere  randre.  Je  vous  avise  aussy  que  le  cappitaine  Guaspar 
avoict  escripl  en  quelque  personne  de  Copliure  que  vous  luy 
avies  donné  charge  de  prandre  marchaudizes  des  espaniolz  et 
que  la  mouytié  des  butins  vous  apartenoict,  quy  est  cause  que 
l'on  moy  fect  degrant  reproches;  et  sera  besoueingque  pries  Mon- 
sieur le  duc  de  escripre  au  cappitaine  gênerai  de  Perpinian  et 
aussy  vous  autres  que  ne  nous  soict  fect  aulqun  tort.  Je  vous 
avise  aussy  coume  la  plus  grant  pari  des  souldatz  ce  en  sount 
en  allés  que  à  la  farguate  ne  n'i  a  que  quatre;  je  vous  supplie 
moy   coumander  de   ce  qu'il   vous  plera  que  je  fasce  de  lad. 
farguate  que  je  ne  boujeré  d'icy  que  n'aye  reponce  de  vous;  le 
cappitaine  que  la  coumandoict  l'a  quitée.  Je  vous  supplie  moy 
fere  ballier  d'arjant  pour  nostre  depance,  parce  que  je  n'ey  pas 
un  sou  et  si  ey  répondu  pour  deux  povres  blecés  que  sount  à 
Copliure,  l'un  blescé  de  ungne  arquebusade  a  la  teste  et  l'autre 
de  ung  coup  de  pierre  aussy  à  la  teste  :  par  tant  vous  prie  fere 
que  je  aye  de  arjant.  Je  vous  avise  coume  au  port  de  Copliure  y 
a  ungne  barque  chargée  de  blé  de  Monsr  Laugicr...  Escriple  à 
Perpinian,  ce  ixe  aoust  loSO.  Voslre  humble  et  Qdelle  serviteur, 
Paul  Martinenc  (1). 


I,  Lettre  autographe. 
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21)  \. 
9aoû1  L589. 

I.F.TTRF.    I)F.    li.   BDSCAILLON    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  j'ay  anthandeu  par  Mr  de  Raissac  de 
Perignan  comme  vous  ne  aves  volleu  bailler  l'argent  du  blé 
m'aves  faicl  prandre  à  Nar bonne  à  M'Coutelle...  dizantque  led. 
blé  esl  conflsqué  pour  ce  que  nous  thenons  du  contraire  party. 
Vous  savesque  nous  n'en  somes  pascauze  sy  nostre  villaige  c'esl 
perdeu,  car  nous  y  avons  faicl  tout  ce  qu'il  nous  a  esté  possible 
pour  nous  conserver  à  vostre  obéissance.  Par  ce  il  me  samble 
qu'il  u'esl  raizonnable  nous  fazies  perdre  ce  peu  de  moiens 
qu'avions  dans  Narbonne,  mesmes  que  promistes  à  M'  DafJGs  et 
à  Mr  Coutelle  ne  me  faire  rien  perdre  et  qu'en  aiant  lettre 
mienne  le  feries  paier  à  quy  je  vous  ordonnerois  à  rezon  de  1 
escus  le  cestier...  L'ocquasion  que  je  vous  eu  importune  taul  esl 
qu'il  fault  que  je  baille  led.  argent  aud.  sr  <le  Raissac,  pour 
tant  qu'il  a  respondeu  pour  moy  à  Perignan  pour  les  raisons  de 
mes  jument/,  que  me  furent  prinzes  par  lescappitaines  que  com- 
mandenl  aud.  Perignan  et  que  n'ay  autre  moi  en  leur  paier  lad. 
ranson,  sy  ce  n'est  par  ce  peu  de  moiens  que  j'ay  antre  vous 
mains,  et  n'eusse  recouvré  led.  bestial  ny  mis  led.  srde  Raissac 
en  peyne  sy  n'eusl  esté  l'asseurance  que  j'avois  que  vous  autres 
me  feries  paier  led  blé  et  que  par  ce  moieu  il  seroict  paie,  car 
d'autres  moiens  je  n'en  ay  poincl  pour  satisfere  a  ma  promesse, 
peur  ce  qu'en  nostre  prinze  de  Gourssan  avons  tout  perdu...,  ou 
autrement  je  seray  contrainct  leur  remetre  es  meins  led.  bestailh 
pour  n'avoier  autre  moien...  De Corssan.  ce  '.»  aoust  1589.  Vostre 
plus  obéissant  serviteur,  B.  B.  (I) 

2i)r,. 
9  août  1589. 

LETTRE   DE   RESPLANDY   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  ce  mesme  jour  je  vous  ay  escripl  par  ung  porteur 
de  Limoux  qui  doibl   aller  a  Narbone  vous  aporter  ma  lettre: 


(1;  Le  greffier  consulaire  a  écrit  au  dus  de  la  lettre:  »  Monsieur  Buscalion, 
'!■'  <   >tirsa  »  . 
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vous  verres  le  contenu  d'icelle  et  n'estimes  guère  plus  grand 
chose  que  ce  que  vous  verres  par  lira.  Ceste  ville  est  cause  de 
voslre  malleur;  ilz  sont  si  aisés  qu'ilz  ne  se  soucient  des  autres. 
Je  fais  estât  que  Monseigneur  le  mareschal  partira  sabmedi  au 
plus  long  de  ceste  ville  pour  vous  aller  secourir  avec  quinze  cens 
arquebuziers  et  deux  cens  cinquante  maistres.  Surtout  nottes  le 
terme  de  mad.  lettre  que  si  je  estois  dans  vostre  concistoire, 
dirois  chose  que  ne  puis  escripre.  Gardes  vostre  liberté,  car  le 
fait  vous  touche...  De  Tholose,  le  ixe  aoust  lo89.  Vostre  humble  et 
hobeissant  serviteur,  Resplandy  (I). 


296. 

12  août  1589. 

LETTRE    DE    DO.M    ANOLADE,   PRIEUR    DE  FONTFROIDE,    AUX    CONSULS 

DE    NARBONNE. 

Messieurs,  pour  ce  que  ces  soldat/,  qui  estoinl  dans  Fonfroide 
lorsque  a  esté  prins  ce  sont  veneus  plaindre  à  moy  deu  tort  que  et 
à  eux  et  à  nous  a  esté  fait  par  le  capitaine Mounié,  lequel  jeavois 
receu  pour  la  garde  de  la  maison  venant  de  vostre  part,  afin 
que  par  son  mouien  le  lieu  feust  teneu  à  la  devoution  de  voslie 
ville,  mais  et  vous  et  nous  tous  avons  esté  fort  abusés,  car  si 
tost  qu'il  feust  bouclé  il  perdit  ceur,  car  incontinent  il  coumensa 
a  proutester  qu'il  n'etoit  la  que  pour  nous  1ère  plaisir,  intimi- 
dant le  peu  de  bons  soldat/,  queestoint  dedans  disant  qu'il  ne 
se  vouloit  point  fere  pendre  à  crédit,  et  c rouies  que  s'il  feust 
esté  ooneste  home,  il  eust  soubsteneu  dans  un  foussé  aux  champs 
plus  forte  charge,  mais  seulement  il  pensa  à  nous  fere  piller  ou 
parmettre  à  ces  soldat/,  un  calice  d'argent  et  une  boucle  d'argent 
la  où  estoit  le  saint  corps  de  Jesu  Christ.  Je  vous  dis  cecy,  Mes- 
sieurs, pour  ce  que  les  religieux  qui  estoient  dedans  me  l'ont 
r  a  porté  et  aussy  les  soldat/.,  dont  en  aves  un  nommé  Anthoni 
Esclouplié  ipie  luy  vousit  tirer  une  arquebuzade  pour  ce  qu'il 
ouvroil  la  porte  el  avoil  compousé  pour  luy  seul,  et  les  soldai/. 
qu'il  avoil  menés  el  tous  les  autres  désarmés  et  prisonniers,  el 
à  nous  la   perte   de  tous  nous  meubles  el  de  quatre  ;ï  cinq  cens 


i  \)  Lettre  autographe. 
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cestiers  de  grains,  de  faiçoa  que  par  ce  misérable  aous  soumes 
hors  de  la  maison  :  encore  ou  luy  ou  ses  j-'i'iis  n'eurenl  pas  bonté 
de  mètre  un  pouvre  religieux,  donl  il  esl  mort,  sur  la  palle,  luy 

oustanl  les  draps  et  autres  choses  appartenentes  à  un  lit  de  un 
malade.  Je  vous  prie.  Messieurs,  nous  fere  justice  de  un  |,| 
home.  De  S'  Martin,  ce  12e  augousl  1589.  Vostre  bon  amy  a 
vous  fere  service,  I).  Anglade,  prieur  (1). 


2<>7. 
15  août  1589. 

LETTRE  DE   MONTMORENCY    AUX   CONSULS    DE  GRUISSAX. 

Messieurs,  je  vous  ay  cy  devant  mandé  le  s'  d'Espondeilhan 
pour  vous  parler  et  sçavoir  vostre  intention  sy  vous  voules  rendre 
au  roy  l'hobeyssance  que  luy  est  deue  et  a  mes  commandemans. 
Toulesfois  vous  ayant  il  envoyé  mon  trompeté,  au  lieu  de  rendre 
responce  vous  luy  tirastes  des  arquebusades,  et  despuis  vous 
ayant  led.  sr  d'Espondeilhan  mandé  quelques  femmes  trouvées 
hors  vostre  lieu  pour  vous  sommer  de  ce  que  voules  devenir,  je 
n'en  ay  peu  encor  rien  sçavoir  par  vostre  responce,  el  bien  que 
cella  me  donne  asses  d'ocasion  d'user  de  ce  que  je.  doibz  en 
vostre  end roict,  sy  est  ce  que  je  ne  ['ay  pas  voulu  fere  sans  vous 
envoyer  cesie  [être  que  sers  ira  pour...  (2)  ayant  charge  ce  pour- 
leur  le  bailhe  d'Hermissan  de  la  vous  donner...,  le  quel  je  vous 
somme  et  commande  très  expressemant  d'hobeyr  au  roy  [et]  à 
mes  commandemans  el  envoyer  quelcung  vers  moy  pour  me 
fere  entendre  vostre  intention.  laquelle  estant  truvé  par  moy 
juste  et  raisonable,  je  vous  soulageray  et  favoriseray  ;  mais 
aussy  sy  vous  persévères  en  vostre  rébellion,  je  vous  chastieray 
et  ruyneray  dételle  sorte  que  les  autres  y  prendront  exemple; 
ce  que  toulesfois  je  ferai  à  mon  grand  regret,  el  s'il  y  a  du  mal, 
vous  en  seres  cause...  De  Moussan,  ce  xv  d'aoust  1589.  Vostre 
meilheur  amy,  Montmorancy. 


(I)  Lettre  autographe. 

iu2)  Une  déchirure  a  enlevé  queqlues  mois  qui  sont  remplacés  par  dea 
points. 
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208. 
15  août  1Î589. 

LETTRE    DE    RESPLANDY    A    M.    DE   RAYNOARD,  LIEUTENANT   GÉNÉRAL 
DES   GABELLES   A   NARBONNE. 

Monsieur,  ne  doubtes  pas  que  par  trois  diverses  fois  je  ne  vous 
aye  escript,  la  première  par  le  poslilhion  Rouseau  que  feust 
prins  à  Carcassonne,  l'autre  par  ung  porteur  de  Limoux  que 
feust  prins  la  sepmaine  dernière  au  Mas  et  l'autre  par  ung 
porteur  de  Castelnau  que  feust  prins  près  le  lieu  de  Calbiau. 
Vous  ne  croyries  comme  l'on  tient  sarnés  les  chemins  pour 
prandre  tout,  atandu  que  personne  ne  les  empêche.  J'ay  veu 
tout  ce  que  m'aves  escript;  la  misère  est  grande  pour  le  gênerai 
et  pour  les  particuliers;  si  Dieu  n'a  pitié  de  nous,  je  la  vois  plus 
grande  pour  le  peu  d'espérance  que  j'ay  de  uostre  secours  qui 
fait  tant  de  la  longur  que  se  peult.  Les  regimentz  des  sieurs  de 
Mauleon  étd'Embres  doibvenl  arriver  aujourd'huy  ycy  ;  sabmedy 
dernier  je  laisis  led.  sr  de  Mauleon  avec  sond.  regimënl  à  Basie- 
ges,  atandent  lha  les  troupes  de  Tbolose  que  sont  de  six  cens 
arquebuziers  et  la  compagnie  deu  sr  de  Comenge,  mais  la  longur 
de  ceulx  de  Tholose  qui  sont  à  leur  aise  est  cause  de  nostre 
mal:  si  a'aves  secours  par  toute  ceste  sepmayne,  n'en  espères 
pas  de  huit  jours  après.  Penses  à  vostre  fait:  si  je  pou  vois  arri- 
ver près  de  vous,  sauries  plusieurs  choses  que  ne  se  peuvent 
èscripre.  L'on  fait  courir  bruit  à  Tholose  que  ung  augustin  en 
ouisant  le  roy  en  confession  lha  tué,  et  sabmedy  en  furent  inons- 
trées  deux  lettres  à  Monseigneur  le  mareschal,  l'une  par  M'  de 
Comenge  et  l'autre  par  Mr  de  l'aule,  venant  du  cousté  de 
Bordeaux  cest  advis.  Pour  le  seur  le  sr  de  Tournes  et  le  sr  mares- 
chal de  Mali-non  ont  quité  le  siège  d'Agièn  et  se  sont  retirés. 
L'imprimé  de  Lion  de  la  desfaictedu  roy  de  Navarre  feust  aporté 
aud.  sr  mareschal  sabmedy  dernier  au  malin,  par  lequel  est  dit 
que  le  roi  de  Navarre  a  perdeu  deux  mil  cinq  cens  hommes  et 
oultre  yceulx  cent  cinquante  personnes  de  qualité  et  de  comman- 
dement, ensemble  son  lieutenant  el  quatre  pièces  de  canon.  Sy 
la  noblesse  de  se  pais  taisoil  comme  celle  de  la  Guyene,  que 
voianl  lesd.  s1  de  Tournes  et  Mali-non  en. campagnie  se  sont 
rués  sur  eulx  et  desfaicl   lha  plus  pari  de  leur  armée,  mais  je 
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croy  qu'il/,  ont  juré  nostre  ruyne  et  seres  estonné  de  chose  que  si 
plaist  à  I >mmi  vous  diray.  J'avois  escript  aussi  à  M  de  Malvesin, 
de  Boffias,  d'Autemar  et  Cogomblis,  mais  mes  lettres  sont  enle- 
vées à  l'ennemy.  (lardes  sur  tout  vostre  liberté;  il  vous  plera 
nie  recomander  ausd.  sre,  mesmes  ami.  sr  de  Malvesin.  Mad 
vostre  famé  et  aux  srs  de  viziteur  et  contreroleur,  ausquelz  je 
n'oze  rien  escripre  pour  les  susd.  difficultés...  De  Castelnau 
darry.  le  xv°  aoust  1589.  Vostre  très  humble  et  affectioné  servi- 
teur, Resplandy. 

Despuis  la  présente,  escripte,  le  sieur  d'Ambres  est  arrivé  en 
cesté  ville  avec  quarante  maistres  et  trante  arquebuziers  à 
cheval  et  a  laissé  le  sr  baron  son  traire  avec  sept  cens  arquebu- 
ziers à  S1  Phelix  de  Garamaing,  et  arrivera  ycy  par  tout  se  jour 
pailie  du  regimenl  du  sr  de  Mauleon,  mesmes  les  arquebuziers 
à  cheval  qu'il  a  et  partie  de  sa  compagnie  vienenl  d'arriver  tout 
presentemenl  :  brief  que  à  ce  que  je  voy  toutes  les  troupes  seront 
ycy  ce  présent  jour,  et  sy  elles  ont  envye  marcher  pour  vostre 
secours,  se  sera  judy  ou  vandredy  qu'elles  desandront.  Mais  je 
y  fais  de*  la  difficulté,  d'aultant  que  je  vois  que  les  premiers  qui 
devroient  estrede  bonne  volante  et  que  le  sr  leur  apartient  sont 
après  les  femmes  d'une  telle  l'aison  que  y  aura  aflere  à  les  en 
tirer.  Led.  sr  d'Ambres  m'a  monstrées  trois  lettres  qu'il  a  reçues 
de  ses  advis  devers  Bourdeaux  que  Iuy  assurent  la  mort  du  roy, 
comme  aussi  hier  l'on  lha  escripl  do  Tholose  que  selba  estoit 
vray.Par  Peyrot,  porteur  que  j'ay  despeché  vers  mond.  seigneur 
le  mareschal  en  s'en  retournant,  vous  feré  entandre  plus 
emplement  de  mes  nouvelles  (1). 


209. 
I.'i  août  1589. 

LETTRK   DE   RESPLANDY   AUX    CONSULS    DE   NARIioNNK. 

Messieurs,  hier  Peyrot  me  apporta  une  vostre  lettre,  par 
laquelle  me  mandes  vous  escripre  au  vray  de  se  que  je  puis 
espérer  de  vosire  secours;  led.  Peyrot  j'ay  despeché  vers  Mon- 
seigneur le  mareschal  pour  le  suplier  de  fore  atter  les  troupes 

(I)  Lettre  autographe. 

i: 
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de  ïholose.  Faites  estât  que  le  cinquiesme  et  neuliesme  du  pré- 
sent mois  je  vous  despechis  par  deux  porteurs  exprès  la  vérité 
de  tout  ce  que.  je  puis  cognoistre  de  ses  atïeres,  mais  le  premier 
porteur  a  esté  prins  à  Calhiau  et  conduit  à  Garcassonne  et  le 
second  feust  prins  mecredy  dernier  et  conduit  au  Mas,  lequel 
dernier  porteur  arriva  hier  au  soir  dud.  Mas  blessé  en  deux  ou 
trois  endroitz  de  sa  personne  et  me  aporta  toutes  les  lettres  que 
je  luy  avois  baillées  tant  de  mond.  seigneur  le  mareschal  que  de 
moy  qu'il  avoit  guarenties  dans  un  foussé  estant  toutes  mouliées 
et  gastées;  et  celha  pouves  avoir  cogneu  si  aves  receue  une 
miene  dud.  jour  neuliesme  par  ung  laquay  de  Monsieur  le  duc 
vous  faisant  mention  de  la  despeche  desd.  porteurs.  Je  suis 
marry  que  l'ennemy  fasse  son  profïit  de  Testât  des  aiïeres  la 
plus  part  descouverlz  par  mad.  lettre  du  cinquiesme;  toutesfois 
je  vous  despeche  se  porteur  exprès  pour  vous  fere  entendre 
lestât  en  quoy  les  aiïeres  sont.  C'est  que  Monsieur  d'Embres 
est  arrivé  lunt  présentement  en  ceste  ville  avec  qua rente  mais- 
tres  et  trente  arquebuziers  à  cheval,  et  son  fraire  le  baron  y 
arrivera  aussi  sed.  jour  avec  sept  cens  arquebuziers.  Le  régi- 
ment du  sr  de  Mauleon  que  j'ay  laissé  à  liasieges  commanse 
aussi  arriver,  où  il  peult  avoir  six  cens  arquebuziers  et  vingt 
cinq  maistres;  les  troupes  de  Tholose  composées  de  six  cens 
arquebuziers  payés  pour  deux  mois  par  les  habitans  dud. 
Tholose  et  la  compagnie  du  sr  de  Comenge  doibt  aussi  ce  présent 
jour  arriver:  en  tout  vous  pourres  avoir  seize  ou  dix  huit  cens 
arquebuziers  et  deux  cens  cinquante  maistres.  Lesquelles 
trouppes,  si  elles  ont  envye  vous  aller  secourir,  pourront  partir 
vendredy  prochain.  Mais  je  n'ay  point  grand  espérance  de  se 
secours,  d'aultant  que  ceulx  qui  devroient  aller  plus  librement 
en  ses  aiïeres  sont  ceux  lha  qui  sont  les  plus  froid/.;  quand  à 
moy,  sens  nulle  dismulation,  cy  n'aves  led.  secours  du  tout 
arrivé  dans  lundy  ou  mardy  prochain,  n'en  faites  pas  estai. 
Ceulx  de  Tholose  sont  cause  de  la  longue  de  ses  aiïeres,  car  il/. 
sont  à  leur  aize  et  ne  se  sovieneni  des  autres.  Si  mond.  sr  le  mares- 
chal sortoil  de  Tholose,  trois  jours  après  y  aura  cedition:  se 
pais  est  deiny  eshranlé  par  le  pratiquement  des  mauvaiz  pôle- 
tiques  qui  reculent  en  ses  aiïeres.  Sy  Dieu  me  fait  la  grasse 
arriver  en  vostre  concistoire,  je  vous  dire  chose  que  ne  puis 
escripre  el  ne  doubtes  pas  que  je  sois  si  pouvre  d'entendement 
ipie  je  n'aye  dit  el  cogneu  ce  que  faloil,  que  saures  bien  tost  si 
plaisl  a  Dieu.  M'  Giscarl   de  cesled.  ville  a    reçus  mil   6SCUS  de 
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M'  Dumas  pour  employer  en  bled...  Si  je  russe  eu  de  l'argent, 
je  en  eusse  achapté  quatre  cens  cestiers  ;ï  Villefranque  à  quatre 
livres  [lej  cestier,  et  la  mezureest  plus  grande  que  la  vostre  de 
cinq  ponieres;  si  ne  faites  à  présent  vostre  achept,  il  sera  après 
plus  chair...  De  nouvelles  Mr  le  lieutenant  Raynoard  vous  en 
fera  part...  De  Gastelnaudary,  le  xv"  aoust  1589.  Vostre  très 
humble  et  hobeissant  serviteur,  Resplandy  (1). 


300. 

lti  août  1589. 

LETTRE   DE   RESPLANDY    AUX    CONSULS   DE   NARR0NNE. 

Messieurs,  trouvant  la  commodité  de  ce  porteur,  je  vous  ny 
voulu  mander  ce  mot...  Je  pançois  que  le  régiment  de  Tholose 
arrivast  hier  ycy,  mais  il  est  encores  à  Tholose:  ses  Messieurs 
de  Tholose  qui  sont  à  leur  aize  plus  que  ville  de  France,  d'aul- 
tant  que  personne  ne  cour  sur  eulx,  se  mouquent  et  lisent  des 
rouynes  et  pertes  d'aultruy,  desquels  ne  vous  en  fault  fere 
estât  pour  vostre  aide  ny  de  leur  secours  de  huict  jours.  Quand 
au  régiment  du  baron  d'Embres,  est  auprès  de  ceste  ville  et 
partie  de  celluy  de  M' de  Mauleon,  et  le  reste  à  Vignionet:je 
ne  say  que  fait  lha.  J'ay  mandé  à  Monseigneur  le  mareschal  et 
à  ceulx  de  Tholose  que.  si  l'on  ne  vous  secouroit  par  toute  ceste 
sepmayne,  que  vous  esties  délibérés  de  ne  vous  fere  plus  rouyner. 
Brief,  pour  vous  dire  la  vérité,  Ton  met  se  secours  en  longur  et 
si  ne  Taves  dans  lundy  ou  mardy,  ne  vous  en  lies  pas  de 
quelques  jours  après.  Sy  vous  regardes  bien  mes  dernières 
lettres,  trouvères  que  je  vous  mande  (pie  si  le  secours  que  vous 
desiries  n'estoit  arrivé  dans  le  xn"  du  présent,  ne  l'auries  de 
quelques  jours  après:  à  vous  escripre  plus  ouvertement  que 
selha,  si  l'ennemy  après  trouve  mes  lettres  comme  a  tait  par 
deux  fois,  en  fait  son  proffît  et  sait  tout.  Pour  moy,  moud,  s'  le 
mareschal  me  lit  partir  avec  Mr  de  Paris  sabmedy  dernier  de 
Tholose  pour  venir  en  ceste  ville,  tant  pour  fere  ramasser  toutes 
les  troupes  que  fere  avec  les  consulz  de  Castelnaudarry  de  ne 
faire  la  difficulté  qu'il/,  l'aisoient  de  bailler  le  bled  pour  la 
monition  de  l'armée,  voulant  il/,  que  se  despendit  en  leur  diocèse, 


(1)  Lettre  autographe. 
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mais  enfin  il/,  ont  accord»'  qu'ilz  le  baileroient  pour  despendre 
au  diocèse  deNarbonne.  Que  aussi  voiant  que  je  m'en  estois  allé, 
mond.   sr   le   mafeschal    prendrait    preteste    contre  ceulx  de 
Tbolose  que  je  m'estois  retiré  mal  comptant,  voiant  le  peu  de 
dilijance  que  l'on  donne  à  vous  secourir,  et  que  ma  partanse 
pourroit  plus  fere  ater  ceulx  dud.  Tbolose  lesquelz,  si  led.  sr 
marescbal  avoit  (pûtes,  se  couperoit  la  gorge  les  uns  aux  autres 
à  cause  des  divisions  et  particularités  que  y  sont.  Je  ne  say  sy 
la   mort   du   roy,  si  est  véritable   comme    mond.   seigneur  le 
marescbal  l'ba  escript,  lesarrestera,  mais  il  y  aura  bien  afïere. 
D'hors  en  sa,  quand  ilz  vous  escripront,  fault  panceraux  respon- 
ces  ;  quand  je  seré  près  de  vous  vous  dire  tout  ce  que  j'ay  cogneu 
en  ses  afleres,  et  chose  que  mond.  sieur  m'a  dite  que  ne  se  peult 
escripre.   Croy   que  par  l'arrivée  de  Mr   de   Villeloing   aures 
antandu  quelque  chose  que  à  la  lin  en  fauldra  lba  venir.  Sy  Dieu 
vous  fait  la  grasse  de  recouvrer  les  lieux  perdus,  tant  ceulx  lba 
que  les  autres,  fault  razer  les  muralbies  affin  que  ne  vous  fassent 
plus  la  guerre,  et  celba  vous  fera  aporter  tous  les  vivres  en  vostre 
ville.  Vous  devries  faire  guarnir  les  mounitions  mortes  du  bled 
à  ceulx  qui  l'ont  prins  suyvant  l'inthantion  de  l'assemblée.  Pour 
le  recouvrement  du  bled,  si  n'en  faites  venir  achapter  bientost, 
sera  après  fort  chair...  De  Castelnaudarry,   le  xvi*  aousl    1589. 
Vostre  très  bumble  serviteur,  Resplandy  (1). 


301. 

[18  août  1589]. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  nous  avions  délibéré  il  y  a  ja  quelques  jours  de 
députer  aucuns  notables  habitans  pour  aller  devers  Vostre 
Grandeur  luy  faire  entendre  de  nostre  pari  l'estat  auquel  oous 
nous  retrouvons,  mais  par  le  dangier  du  temps  el  l'espérance 
de  recouvrer  le  secours  plus  promptement  qu'il  n'est  venu,  le 
voyage  desd.  deppulés  a  esté  retardé  jusques  à  maintenant 
qu'ayans  entendu  par  les  lettres  de  Vostre  Grandeur  le  Arci^ 
inopiné  du  feu  roy  et  craignahs  les  sinistres  evenemens  que  tel 
accident  pourra  aporter,  nous  avons  avisé  avec  le  conseil  com- 


i  1 1  Lettre  autographe 
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posé  tan I  de  Mess'  du  clergé  que  autres  habitans  assemblés  en 
présence  et  assistance  de  Monseigneur  le  duc  vostre  Qlz  fere 
partir  incontinanl  lesd.  sr  depputés,  pour  L'exécution  du  con 
tenu  aux  mémoires  qu'ilz  vous  comuniqueront  et  suyvant  la 
procuration  et  puissance  qui  leur  en  a  esté  donnée,  ausqueles 
nous  remettrons  le  surplus  el  à  la  suffi zance  desd.  s™  depputés, 
lesquels  Vostre  Grandeur  croira  s'il  luy  plail  de  toul  ce  qu'ilz 
luy  diront  de  nostre  part  comme  nous  l'en  supplions  très  hum 
blement...  De  Narbonne,  ce(l). 


:uv2. 

IS  août  1589. 

LETTRE   DE   MARIE  DE   BATARNAY,    MARÉCHALE    DE   JOYEUSE, 
AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  il  va  quelque  jours  quereceu  vostre  lettre  du  \  r  île 
jung  (2),  aveque  une  que  vous  escrip\  ies  a  Mons'  du  Mené  el  une 
aultre  a  Messieurs  du  consel  de  ceste  ville  quy  me  furel  port''- 
toute  houverte.  Je  randy  moy  mesmela  vostre  à  mond. seigneur 
du  .Mont'  houverte  comme  elle  estet  ;  il  prendl  aussy  celle  de 
Messieurs  du  consel  et  me  dicl  qu'il  vous  ferel  reponce  et  me 
montra  estre  très  ayse  d'avoir  de  vos  nouvelles.  Je  n'ay  poincl 
receu  celle  (pie  me  mande  m'avoir  escripte  du  nu*  may  :  les  che- 
mens  sont  sy  fermés  et  sy  dangereulx  que  pu  de  porteurs  ce 
souve  sans  estre  prens  et  voullés  el  de  leur  argent  el  de  leur 
pasques.  Dieu  nous  donnera  sy  luy  pies!  unu  meilleur  tamps 
quanl  il  lui  plera;  j'estime  que  ce  nous  est  boucoup  d'honneur 
de  souffrir  pour  la  querelle  de  Dieu  et  pour  soutenir  sa  foj  el 
uostre  religion.  Je  suplie  Dieu  de  donner  autanl  de  puisance  et 
de  force  a  Mons' le  maréchal  de  Joyeuse  el  à  son  lilz  comme  je 
m'asure  qu'il  y  vont  d'affection  et  de  lionne  voulonté.  Je  vousj 
ay  tousjours  veu  sj  affectionnés  el  resoulus  de  vostre  pari  et 
tous  mes  sieurs  de  Narbonne  que  je  ne  fes  daute  que  vous  y 
oblies   rien  estant  pour  l'honneur  et  gloure  de  Dieu,  el  asurons 


(I)  Minute.  —  Le  même  j  mr,  les  consuls  écrivaient  au  parlement  et  aux 
capitouls  de  Toulouse  pour  leur  annoncer  l'envoi  d'une  députation  composée 
•  lit  grand  archidiacre  et  de  deux  notables. 

1    Lettres  n°  237  et  238. 
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nous  quy  nous  aydera  ;  je  l'an  suplie  de  tout  mon  cueur  et  qu'il 
luy  plese  me  faire  sy  heureuse  que  je  vous  puice  bien  tout  aller 
voir,  ce  que  je  vous  asure  je  désire  d'aussi  lion  cueur  que  je 
suplie  Dieu  me  donner  de  vos  bonnes  nouvelles...  De  Paris, 
ce  xv*  d'aoust  lo89.  Vostre  plus  affectionné  meilleure  voisine  et 
bien  bonne  amye.  Marie  de  Batarnay  (1). 


19  août  1589. 

LETTRE    DE   RESPLANDY   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  advize  comme  le  soir  passé  toutes  les  troupes 
de  cavalerye  et  infenterye  sont  arrivées  en  ceste  ville  à  inthen- 
tion  de  se  acheminer  en  vous  cartiers  ;  ilz  partiront  pour  le  seur 
demain  ou  lundy  pour  le  plus  tard  ;  il  est  a  moy  impossible  les 
fere  plus  atter,  bien  que  je  y  faiz  tout  ce  que  je  puis.  11  sera 
besoing  de  pourvoir  à  voz  afieres  si  une  fois  pouves  estre  eslar- 
gis  pour  n'estre  plus  rouynés,  car  jecognois  que  vostre  mal  el 
perte  ne  fait  guère  de  mal  à  des  personnes  qu'il  y  a.  Il  est 
besoing  que  Monseigneur  le  duc  mande  où  il  veult  que  lesd. 
troupes  se  jettent  premièrement  et  que  se  soit  en  diligance  Je 
ne  vous  dis  rien  plus  synon  que  la  mort  du  roy  l'on  lha  tient 
assurée...  De  Gastelnaudarry,  se  sabmedy  xix*  aoust  1589. 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur,  Resplandy  (2). 


304. 

20  août  (589. 

LETTRE   DE   RAYNOAltD    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  Dieu  nous  ayant  conduit/,  en  cette  ville  sains  et 
sauves,  avons  receu  nouvelles  de  l'arrivée  de  nous  trouppes  à 
Castelnau;  elles  sont  fort  belles  à  ce  que  l'on  nous  ;i  assuré.  Il 
y  ;i  quatre  regiuiants,  savoir  celluy  de  Monsieur  de  Mauleon, 
d'Ambres,  Borniquelel  La  Goste,  capitoul  de  Tholose, oultre  les 


1 1)  Lettre  autographe. 
.     Lettre  autographe. 
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aultres  qui  vienent  à  la  fille;  ces  quatre  regimansfonl  trois  mil 
arquebusies:  cella  avec  les  trouppes  que  Monsieur  peull  recovrer 
de  la  Corbière  feronl  bien  quatre  mil  homes  el  mille  qu'il  en 
peut  feredes  garnisons  de  délia  ou  de  la  ville  sera  comme  cinq 
mil  homes;  la  cavalerie  esl  forl  belle  el  toul  ensamble  sera 
suOsanl  pour  délivrer  Bages  (I)  comme,  je  croy  et  avoir  nostre 
revanche  sur  nous  enemis  qui  nous  ont  sy  longtamps  bravé.  L'on 
m'a  assuré  que  Monsieur  Resplandil  a  tel  mervelhes  de dessa  el 
a  parlé  bien  hault  sans  crainte.  L'on  apporte  <!u  bled,  mais  nous 
ne  saxons  encor  quelle  quantité.  Nous  espérons  voir  Mr  Resplan 
dit  qui  est  a  Castelnau  demain  Dieu  aidant,  el  la  nous  informe 
rons  de  tout  et  prandrons  langue  de  luy.  La  mort  du  roy  que 
l'on  tient  toute  assurée  a  mis  toul  le  monde  en  quelque  espérance 
du  toul  bien  ou  du  (ont  mal...  A  Linioux.  le  20  août  1589.  Vbstre 
très  humble  serviteur,  Raynoard  (2). 


305. 

21  août  1589. 

LETTRE    DE   FRANÇOISE   DE   CESELLY   AUX    CONSULS    DE   NARRONNE. 

Messieurs,  ayant  sceu  la  cruauté  exercée  contre  Monsieur 
mon  mary,  c'est  de  luy  avoir  faict  perdre  la  vye  sans  occasion, 
ma  y  s  puys  que  nous  sommes  en  sy  misérable  temps  que  les  gens 
de  bien  courent  fortune, puis qu'ainsin  est  le  plusgrand  recours 
que  j'ay  c'est  a  Dieu,  lequel  nous  fera  ressanlirà  tout/,  du  bien 
et  du  mal  qu'ung  chescun  aura  faict.  Il  pouvoil  plus  servir  a  ses 
amys  et  ennemis  en  vye  que  mort,  m'asseuranl  que  de  ceux  qui 
peuvenl  avoir  consenty  a  sa  lin  encores  le  regretteront  il  à  l'ad- 
venir:  c'est  le  temps  désespéré  que  pour  bien  taire  il  faut  perdre 
la  vye.  Je  vous  ay  voulu  faire  cestuicy,  Messieurs,  pour  vous 
supplier  me  faire  ce  bien  de  me  donner  le  corps  dud.  sieur  eu 
quelque  estât  qu'il  puisse  estre,  aflin  que  je  me  puisse  aquicter 


ri  Montmorency  assiégeait  Bages  depuis  le  mois  de  juillet,  ri  par  ce  l'ait  la 
ville  'le  Nurbonne  si-  trouvail  forl  gênée  pour  subvenir  à  la  nourriture  'lu 
peuple.  Voira  ce  sujel  la  lettre  n°  290  '■(  les  o  comtes  randus  'lu  pain  vendu 
c  pour  subvenir  a  la  necessyté  'lu  peuble  duranl  le  sii'^«'  <lu  Baj<  -  en  juillet 
«  et  aoust  1589 

(2)  Lettre  autographe. 
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de  mon  debvoyr  et  suivre  la  volonté  qu'il  m'a  laissée  par  son 
testament  c'est  que  de  estre  ensepvelly  en  Pesglizede  ce  lieu.  Je 
vous  supplie  encores  ung  coup  me  (aire  ce  bien  et  je  payeray 
tousles  fraizqui  en  surviendront...  ALaucatte,ce  xxi"  aoust 1589. 
Vostre  bien  humble  à  vous  faire  service,  Francese  de  Ceselly. 
Messieurs,  sy  vous  estes  en  ceste  volante  et  comme  je  m'as- 
seure  qu'il  vous  plaira  me  faire  ceste  cortoisye,  j'envoieray 
demander  passaport  pour  l'asseurance  de  ceux  qui  l'apporte- 
roient  le  corps  dud.  sieur  jusques  au  plus  proche  lieu  de  nostre 
party,  et  je  vous  supplie  à  joinetes  mains  me  faire  ce  bien  (1). 


306. 

11  août  1589. 

LETTRE   DES    CONSULS   DE   NARBONNE   A   FRANÇOISE   DE   CESELLY. 

Madls,  nous  avons  receue  la  vostre  du  xxi"  de  ce  moys  et  veu 
ce  que  nous  escripvez,  sur  laquelle  vous  dirons  quesoumes  infi- 
niment marriz  que  ne  pouvons  satisfaire  au  contenu  d'icelle  selon 
vostre  désir,  de  tant  qu'il  ny  y  a  aulcung  d'entre  nous  que  saiche 
Testât  de  Monsr  de  barre,  moingz  s'il  esl  mort  ou  vif,  pour  ne 
l'avoir  veu  despuys  qu'il  entra  en  ceste  ville  et  [fust]  miz  dans 
l'arcevesché,  de  manière  qu'il  nous  semble  que  le  meilheur 
seroit  en  cest  endroict  recourir  à  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse, 
duquel  souinez  asseurez  que  recepvrez  toute  courtoisie,  luy  ren- 
dant l'hobeissance  deue,  où  de  nostre  part  nous  employerons  et 
en  tout  autre  que  vous  concernera  de  mesmes  afection  que 
prions  Dieu.  Mad,e...  De  Narbonne;  ce  xxu"  aoust  1589(2). 


(t)  Nous  croyons  devoir  avertir  le  lecteur  qu'au  moment  où  cette  partie  do 
notre  publication  s'imprime,  M.  Louis  Vergne  esl  sur  le  point  de  faire  paraî- 
tre un  travail  sur  Jean  de  Bourcier,  sr  de  Barre,  et  Françoise  de  Céselly, 
et  intitulé  Les  Héros  de  Leucatc,  accompagné  de  documents  im-dits 
tirés  des  archives  de  Narbonne  et  autres  dépôts  publics. 

(-2)  Minute 
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26  aoûl  1589. 

LETTRE   DE   PAUL   MARTINENC  ATX  CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  par  autre  vous  ey  escript  tesanl  reponce  à  celle  que 
vous  a  pieu  moy  escripre,  et  parce  que  je  suys  averty  (jue  seux 
•lu  contrere  party  hount  Eecl  prisonnier  le  pourteur  que  je  vous 
avoys  envouyé,  est  cause  que  vous  ey  bien  vouleu  fere  la  pré- 
sente pour  vous  fere  entandre  comme  je  ey  baillé  la  lettre  que 
Monsegnieur  le  duc  de  Jouyeuse  a  escript  au  cappitaine  gênerai 
de  Perpinian  pour  moy  fere  randre  la  farguate,  lequel  cappi- 
taine moy  ballia  lettre  dresante  au  lieutennant  de  Copliure  pour 
moy  fere  (oui  randre  :  ce  que  je  estime  que  auroict  fect  sans  les 
lettres  de  Monsieur  le  duc  de  Monmoransy  que  Bernât  Guère  de 
Laucate  y  apourta.  Etdepuis  moy  remectent  en longeur,  voulant 
atandre  le  lieutenant  de  Copliure  que  son  cappitaine  aye  l'antrée 
quy  Eecl  la  quarantenne  à  quatre  lues  auprès  de  Copliure, 
auquel  led.  Guère  esl  allé  parler  comme  l'on  m'a  dil  el  luy  a  Eecl 
croire  mille  mansonges.  Je  vous  avise  que  avant  de  abourder  à 
Copliure,  coume  uous  y  arivames,  je  moy  lis  proumetre guiage 
pour  la  farguate  el  pour  seux  quy  y  etoueincl  :  ce  mol  de  guiage 
importe  toutte  asurance  de  ne  nous  fere  mal  ne  deplezir  ne  de 
nous  donner  aulqun  empêchement,  que  sans  cella  je  ej  ouppi- 
nion,  atandu  leur  fasson  de  fere,  que  jen'an  seriouns  sourtys 
pour  bon  marché,  Au  reste  il  seroicl  bon  de  avoyr  encores 
autre  lettre  de  Monsegnieur  le  i\tw  de  Jouyeuse  dresante  au 
cappitaine  gênerai  de  Perpinian  pour  fere  randre  dicte  farguate, 
et  aussy.  Mess-,  il  serouel  bon  escrivities  à  Messieurs  les  con 
suis  de  ceste  ville  de  Perpinian  pour  la  barque  chargée  de  bled 
quy  est  à  Copliure,  parce  que  les  consul/,  de  Copliure  le  veulent 
prandre  pour  leur  provision.  Je  ey  fecl  arester  les  vouelles  au 
patron  parce  «pie  s'en  vouloict  aller  à  Marcelie.  Messieurs,  don- 
nes vous  bienguarde  de  l'antrée  de  seux  quj  viendrounl  du 
cousté  de  Barsalonne  el  Geroinne,  parce  que  la  contajion  y  esl 
fort  échauffée  et  par  toutz  les  envirouns...  Escripte  à  Perpinian, 
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ce  xxvie  aoust  1589.  Vostre  bien  afectionné  serviteur,  Paul  Mar- 

tinenc  (1). 


308. 

[27  août  1589]. 

LETTRE   DE  SCIPION,  DltG   DE   JOYEUSE,   AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Mess™,  je  vous  avise  comme  Dieu  mercy  je  suis  arrivé  ici  sans 
rencontre,  où  j'ay  joint  mes  troupes  que  j'ay  trouvé  belles  et 
force  bonestes  gens,  avec  quoy  j'espère  bien  que  Dieu  me  fuira  la 
grâce  de  vous  eslargir  et  parler  à  nos  voisins.  Quelque  chose 
m'empêche  de  pouvoir  partir  demain  ici,  mais  je  vous  prie  de 
me  tenir  prests  nos  pioniers  ;  j'ay  besoin  aussi  de  15  charrettes 
et  encore  18  bestes  d'alelage  pour  l'artillerie.  Je  vous  prie  qu'à 
mon  arrivée  tout  cela  soit  prest  aflin  que  je  n'aye  occasion  de 
un'  relarder,  et  donnes  aussi  ordre  aux  avoines  que  je  vous  ay 
dit.  De  Lesignan,  ce  samedi  au  soir.  Vostre  plus  vray,  plus 
parfet  et  affectionné  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (2). 


309. 

28  août  1589. 

LETTRE   DES    CONSULS   DE   NAUHONNE  AU   CAPITAINE  GÉNÉRAL 

DE    PERPIGNAN. 

Monsieur,  par  noz  précédentes,  mesmes  par  celle  que  le  sr 
Pierre  Saslre  l'ung  de  voz  solda rdz  vous  a  baillée  aviez  entendu 
au  long  noz  intentions  sur  ce  que  nous  aviez  escripl,  nostre 
désir  qu'avons  de  nous  conserver  en  paix  et  amytié  non  seule- 
ment avec  vous,  mais  encores  avec  les  autres  voz  semblables 


(1)  Lettre  autographe.  —  Le  I  septembre,  les  consuls  <lr>  Narl le  écri- 
vent à  Martinenc  de  revenir  avec  la  frégate  et  les  bateaux  chargés  île  blé, 
car  "  nous  avons  notre  canal  libre  ». 

(2)  Lettre  autographe.  —  Le  21  août,  l'année  de  secours  était  arrivée  à 
Villerouge,  comme  l'indique  une  lettre  écrite  aux  consuls  parleurs  députés, 
Resplandy,  Raynoard  et  Sabatier. 
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catholiques  pour  la  conservation  de  aostre  commune  religion 
appostolique  romayne,  bien  que  l'enemy  s'esforce  de  nous  auyre 

par  tout/,  les  moyens  qu'il  se  peult  aviser  sans  espar hner  per- 
sonne, comme  led.  Sastre  que  en  a  faicte  la  preuve  par  deux 
foys  vous  aura  dict  :  que  pourra  servir  à  l'advenir  d'ung  préjugé 
en  cas  qu'il  vouldroict  rendre  ses  actions  aultres  qu'elles  De 
sont  à  nostre  préjudice  et  des  autres  catholiques  soulz  ung  pré- 
texte dont  il  s'est  volu  targuer,  que  neaultmoingz  à  présent  n'a 
plus  de  lieu  puys  que  telle  a  est»'  la  volonté  de  Dieu,  occasion 
que  nous  faictde  rechiei  vous  prier  bien  afecteusement  vouloir 
favoriser  ceulx  que  arriveront  de  nostre  part  en  vostre  ville  ou 
autres  lieux  de  Rossilhon,  soit  a  la  coste  de  la  mer  avec  leurs 
bateaux  chargez  de  bleds  et  aultres  munitions  necesseres  pour  la 
provision  de  ceste  ville  que  autres  delà  terri- où  le  chemin  de 
ceulx  que  nous  y  avons  envoyez  pour  cest  effect  s'adressera,  et  a 
ces  lins  en  esc  ri  pre  à  Collieure  tant  pour  ung  bateau  qui  y  est  arrivé 
chargé  de  bled  ces  jours  passés  venant  de  Prouvence  pour  notre 
freguate  à  la  quelle  a  esté  donné  asseurance  que  lesT  Martinenc, 
concitoien  de  ceste  ville,  y  abordast  que  autres  que  y  arriveront 
cy  après  pour  cest  elïect,  à  ce  que  à  l'advenir  nous  ayons  en  cas 
semblable  occasion  de  nous  en  reveneber...  De  Narbonne,  ce 
xxvin*  aoust  1589  (I). 


310. 

5  septembre  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A    MESSIEURS   DE    LA   COL  II    DE 
PARLEMENT  A  TOULOUSE. 

Nossr\  satisfaisant  à  nostre  deb voir  nous  n'avons  volu  falir 
vous  faire  ce  mot  pour  vous  remercier  bien  humblemenl  de  la 
souvenance  qu'il  vous  a  pieu  avoir  de  ceste  ville,  laquelle  a  esté 
réduite  en  extrême  danger  a  cause  des  ravages  et  pertes  des 
fruietz  que  l'enemy  nous  a  prins  et  emportez  el  que  pys  esl 
empêché  faire  des  farines  pour  avoir  COuppé  le  rouis  de  l'eaue. 
de  manière  que  tel/,  accident/,  n'ont  peu  estre  sans  apporter 
beaucoup  d'inconvénients,  ayant  parmy  qous  quelques    brebiz 


(I)  Minute. 
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gualeuses  que  ne  tachoient  autre  chose  que  d'erobrolher  les 
affaires.  A  quoy  Dieu  a  volu  pourveoir  par  l'adviz  et  saige  con- 
duicte  de  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  et  principal/,  cliefz  des 
trouppes  que  vous,  Nosseigneurs,  Monseigneur  le  inareschal  de 
Joyeuse  et  Messieurs  les  cappitoulz  nous  avez  envoyez,  que  y 
ont  apporté  ce  qu'ils  ont  cogneu  estrebon  pour  nostre  conserva- 
tion dont  vous  mercions  bien  humblement,  vous  suppliant  croire 
que  de  nostre  part  vous  hobeyrons  et  rendrons  ce  qu'est  de 
nostre  debvoir...  De  Narbonne,  ce  ve  septembre  IÎ589  (1). 


311. 

[5  septembre  1589]. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   AUX    CAPITOULS   DE  TOULOUSE. 

Messrs,  s'en  retournant  en  voz  cartiers  les  troupes  qu'il  a  pieu 
à  Nosseigneurs  de  la  court,  Monseigneur  le  inareschal  de  Joyeuse 
et  vous  envoyer  à  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  pour  empê- 
cher le  desseing  de  celluy  qui  ne  désire  que  vostre  ruyne  et 
nostre,  nous  n'avons  volu  falir,  de  tant  que  ce  fait  nous  regarde, 
vous  en  faire  ce  mot  et  remercier  bien  afecleusomenl  et  croire 
s'il  vous  plait  que  de  ceste  vostre  bonne  volonté  il  ne  sera  que 
nous  et  les  nostres  n'en  ayons  à  l'advenir  souvenance  pour  en 
avoir  nostre  revenche  sy  l'occasion  s'en  présente,  nous  assurant 
que  mond.  sr  le  dyu\  par  le  conseilb  de  Messra  de  Mauleon,  d'Am- 
bres et  autres  srs  estant/,  ausd.  troupes,  y  ont  appointé  tout  ce 
qu'il/,  ont  cogneu  estre  necessere  pour  nostre  bien  el  conserva 
lion,  ausquels  nous  en  demurons  ei  à  vous  aussy  à  tousjours 
obligez  et  pouvez  faire  estât  qu'en  ci- que  regarde  la  commune 
conservation  y  employerons  no/,  moyens  el  propres  vies...  (I). 


il  i  Minute. 
(2    Minute. 
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:i  septembre  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE  A   MONSEIGNEUR  (I). 

Monseigneur,  nous  avons  receu  la  vostre  du  vi*  de  j 1 1 1 1  u  passé 
par  lesrCizoyne,  l'ungde  voz  gentilhommes,  présent  porteur  el 
veu  par  icelles  les  bonnes  et  saintes  admonitions  que  Vostre 
Grandeur  nous  faict  de  nous  esvertuer  pour  vaincre  les  inal- 
vaises  intentions  des  enemys  de  Dieu  et  de  son  église  catholique 
appostolique  romayne  soubz  lescommendementz  de  Monseigneur 
le  mareschal  de  Joyeuse,  gouverneur  de  ceste  province,  dont 
vous  mercions  bien  humblement  et  vous  supplions  croire  que 
nostre  intention  n'a  esté  et  sera  aultre  tant  pour  estre  question 
de  nostre  commune  religion  que  conservation  de  cesl  estai 
qu'avons  plus  cher  que  no/,  propres  vies,  bien  qu'ilz  l'ayenl  volu 
esbranler  soubz  ung  prétexte  auquel  la  bonté  divine  a  volu  pour- 
veoir  comme  aussi  d'exécuter  leurs  rages  en  nostre  endroicl  par 
le  conseilh  et  saige  conduicte  de  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse 
que  a  prins  nostre  cause  comme  la  sienne  propre,  dont  nous  luy 
avons  perpétuelle  obligation.  Et  parce  que  led.  sr  Gizoyne  a 
esté  présent  à  tout,  veu  qoz  ruynes  el  gastz  et  tout  ce  que  c'est 
passé  en  ceste  ville,  que  nous  a  promiz  eu  taire  particulier  dis- 
cours à  Vostre  Grandeur,  nousclorrons  la  présente  après  toutes 
fois  vous  avoir  supplié  croire  que  nous  vous  en  demurons  très 
affectionnez  serviteurs...  De  Narbonne,  ce  v' septembre  1589  (2). 


:u:$. 
G  septembre  1589. 

LETTRE    DES   CONSULS    DE   CARCASSONNE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  nous  croyons  fermement  qu'aves  pareille  volonté 
que  uous  d'observer  la  trefve  H  principalement  d'entretenir  la 
liberté  du  commerce,  el  de  tant  que  l'article  d'icelle  trefve  con- 


(1)  Nous  croyons  que  cette  lettre  a  été  adressée  >  Mayenne. 
•_'    Minute. 
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cernant  icelluy  commerce  ettraffic  est  fort  ambigu  et  préjudi- 
ciable en  ce  qu'est  porté  que  ceux  qui  voudront  faire  le  négoce 
aux  villes  de  contrayre  part;  seront  tenus  de  prendre  passeport 
de  nos  seigneurs  les  gouverneur  et  lieutenans  du  roy,  seroit 
expédient  pour  esviterceste  incommodité  et  despence  d'en  pour- 
suivre une  déclaration  desd.  sr%  par  laquelle  feut  permis  de 
faire  led.  commerce  avec  toutte  liberté  en  prenant  passeport  des 
consuls  des  villes  de  la  demeure  des  marchans  traftlquans,  du 
moins  qu'un  seul  passeport  desd.  seigneurs  suffise  pour  les  quatre 
mois  de  la  trefve  à  un  ebascun  desd.  marchans  tant  pour  eux 
que  pour  leurs  institués,  valets  et  voyturiers  ;  autrement  c'est 
une  despence  et  peyne  inutile.  Et  si  treuves  bon  de  vostre  costé 
d'en  obtenir  lad.  déclaration  de  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse, 
nous  métrons  peyne  d'en  obtenir  une  pareille  de  Monseigneur  le 
duc  de  Montmorancy  :  de  quoy  nous  donresadvis  au  plus  tost... 
De  Carcassonne,  ce  vie  septembre  1589.  Vos  bien  affectionnés 
amis  etvoysins.  LesconsulzdeCarcasonne,  P.  Bardicbon,  consul, 
J.  Boulhonac,  consul,  F.  Catelan,  consul. 


:$14. 

9  septembre  1589. 

LETTRE   DES  CONSULS   DE  NARBONNE  [AUX  CONSULS  DE   CARCASSONNE 

ET    DE   CONQUES]. 

Messieurs,  nous  avons  receu  la  vostre  du  vi'  de  ce  moys(l)et 
veu  ce  que  nous  escripvez  du  commerce  acordé  par  la  trêve  ces 
jours  passez  faicte,  l'article  duquel  trouvez  fort  ambigu  et  préju- 
diciable en  ce  qu'est  porté  que  ceulx  qui  vouldront  faire  le 
négoce  aux  villes  du  contraire  party  seront  tenuz  prendre  passe- 
port de  noz  srs  les  gouverneur  et  lieutenans  du  roy,  et  qu'il 
seroit  expédient  pour  esvyter  ceste  incomodité  et  despence  d'eu 
poursuyvre  une  déclaration  générale  à  ce  qu'il  soit  permiz  le 
faire  avec  toute  liberté  en  prenant  passeport  des  consulz  des 
villes  et  lieux  de  leur  demure,  du  moingz  pour  les  quatre  moys 
de  lad.  trefve,  soit  pour  les  maistres,  leurs  serviteurs  que  voilu 
tiers.  Sur  quoy  vous  dirons  que  c'est  un  faict,  la  conséquence 
duquel  est   telle  qu'il   mérite  bien  d'eu  conférer  entre  nous  ce 

(1)  Voir  la  lettre  précédente. 
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qu'est  très  necesscre  pour  la  commune  conservation,  à  ce  que 
par  ensemble  y  puyssions  si  bien  pourveoir  que  à  ['advenir  il 
ny  y  puysse  intervenir  les  umbrages  passez  à  vous  el  nous  par 
trop  préjudiciables,  et  par  ainsin  si  le  trouvez  bon  le  nous  faisant 
entendre,  nous  y  disposerons  très  volentiers  el  y  apporterons 
tout  ce  qu'est  de  nostre  debvoir.  Cependanl  vous  el  les  habitans 
de  vostre  ville,  leurs  serviteurs  et  marchandise  peuvent  venir 
en  ceste  ville  ayant  passeport  de  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse, 

où  arrivez  il  vous  sera  faict  la  smes  courtoisie,  asseurance  et 

traicte ut  que  à  no/,  propres  personnes  apportant  voz  certificats, 

en  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  qu'il  y  soit  autrement  pourveu, 
speranl  que  de  vostre  part  ferez  le  semblable  en  uostre  endroict 
et  de  tOUtZ  les  habitans  de  ceste  ville  ..  De  Xarbonne.  <•<■  \\  sep- 
tembre L589  (I). 


:îiô. 

1 1  septembre  1589. 

LETTUK  DE  CATKLAN,  CONSUL  DE  CARCASSONNE,  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 

.Messieurs,  estant  iey  j'ay  bien  voleu  vous  advertir  que  j'y  ay 
esté  expressément  despeché  pour  faire  requeste  à  Monseigneur 
le  duc  de  Montmorancy  à  ce  qu'il  luy  pleut,  amplifiant  l'article 
de  la  trefve  où  il  est  porté  qu'elle  sera  libre  mesmes  ez  lieux  de 
contrayre  party  en  apportanl  passeport  de  Messeigneurs  de 
Montmorancy  et  de  Joyeuse  etmodifiant  icelluy  qu'il  luy  pleut  — 
d'autant  que  ce  seroit  chose  trop  difficile  à  touttes  occurrances 
d'avoyr  passeport  de  mesd.  seigneurs  et  mesmes  pour  le  com- 
mercequi  doit  est re  libre  sans  aucune  exception  — déclarer  que 
les  passeports  des  consuls  des  lieux  où  les  marchans  auroint 
leur  domicilie  [eussent  de  mesme  efficace  que  s'ils  estoinl  émanés 
de  l'authorité  de  mesd.  seigneurs,  chose  que  je  me  promets 
obtenir  de  mond.  seigneur  de  Montmorancy.  Que  si  vous  volies 


(1)  Minute.  —  Le  même  jour,  les  consuls  écrivent  ù  un  marchand  de  Car- 
cassonne  ou  des  environs  que  ses  marchandises  ne  seront  pas  confisquées  par 
les  gens  de  guenc  ou  pour  les  dettes  d'autrui,     ne  desirantz  aultre  chose  que . 
»  de  nous  conserver  en  l'antienne  amyité  de  Mess"  de  Carcassonne,  lieux  de 
«  leur  diocèse  etaultres  bons  catholiques  comme  avons  t'aict  cj  devant  ». 
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poursuivre  le  mesmes  vers  mond.  seigneur  de.  Joyeuse,  de  quoy 
je  voldrois  bien  vous  supplier  et  l'obtenir,  je  ne  vois  rien  qui 
puisse  donner  empêchement  cela  faict  à  la  liberté  du  commerce: 
ce  que  mes  compagnons  consuls  de  Carcassonne  vous  ont  desja 
faict  entendre.  Vous  pouves  voyr  par  la  combien  nous  souhaitons 
de  commercer  et  trafiquer  et  jouyr  du  bénéfice  de  la  trefve 
comme  du  bien  commun,  mes  non  pas  aussy  si  elle  n'est  libre: 
à  quoy  je  vous  supplie  voloyr  vous  employer...  De  Pezenas,  ce 
vi"  septembre  lo89.  Vos  Ire  bien  humble  et  affectionné  serviteur, 
F.  Catelan,  consul  de  Carcassonne  (1). 

13  septembre  1589. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  NARBONNE  AUX   CONSULS    DE   CARCASSONNE. 

Messrs,  nous  vous  envoyons  coppie  d'une  lettre  (pie  nous  avons 
ce  jourd'huy  receue  de  ]\lonsr  Cathela,  l'ung  de  voz  collègues, 
pour  fere  resolution  à  laquelle  et  à  celle  que  nous  aves  ces  jours 
passez  escripte  (2)  il  est  necesserement  besoingpour  le  bien  com- 
mun voslre  et  nostre  d'en  conférer  ensemble  comme  aurez  veu 
par  aultre  nostre,  où  nous  trouverez  disposez  pour  le  désir 
qu'avons  de  veoir  continuer  nostre  antienne  amylié  et  voisinage. 
Par  ainsin,  si  le  trouvez  bon,  advisez  le  lieu  le  plus  propre  où 
ne  fauldrons  nous  acheminer,  ayant  asseurance  soulisante  pour 
noz  personnes  ou  de  ceulx  (pie  y  seront  depputtez  pour  cest 
efîect,  si  mieul.x  n'aymez  venyr  en  ceste  ville  où,  si  ainsin  est, 
serez  receuz  avec  toute  asseurance;  et  si  doubtez  en  chemin, 
vous  sera  envoyé  ung  passeport  de  Monseigneur  le  duc  de 
Joyeuse,  comme  pensons  vous  ferez  le  semblable  au  cas  qu'il 
nous  fauldroict  acheminer  en  vostre  ville  ou  aultre  part  hors 
ceste  ville.  Ce  qu'il  vous  plaira  nous  fere  entendre,  et  le  plustost 
sera  le  meilheur  pour  coupper  le  desseing  de  ceulx  que  ne  dési- 
rent rien  moingz  que  voslre  ruyne  et  nostre  à  quoy  il  vous 
plaira  prendre  garde  et  nous  donner  adviz,  s'il  vous  plait,  par  ce 
porteur  <pie  vous  envoyons  exprès...  Ue  Narbonne,  ce  xiii* sep- 
tembre 1589  (3). 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Voir  les  lettres  n"  Util  et  315, 

(3)  Minute. 
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:îit. 
14  septembre  1589. 

LETTUE  DES  CONSULS  DE  LEUCÀTE  A.UX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  nous  vous  avons  voulu  escrire  cestuicy,  et  ce  sur 
les  advis  que  nous  avons  qu'un  chescung  tant  du  cousté  de 
Tholouse,  Mazeres,  Carcassonne,  Beziers  et  autres  lieux  jouys- 
sent  paisiblement  de  la  trefve,sauli  nous  autres,  nous  ayant  esté 
mandé  par  lettre  de  La  Palme  que  nous  ne  pouvons  traffiquer 
parmy  voz  autres,  Sigean  et  autres  lieux  de  vostre  party  sans 
passeport  de  Monseigneur  le  duc  de  Joieuse.  Sy  cela  a  lieu,  vous 
supplions  nous  en  donner  advis  adee  qu'on  ne  se  treuve  en  peyne 
et  sy  la  trefve  nous  doit  estre  aitant  favorable  à  nous  que  aux 
autres:  mais  connut'  que  soit,  le  voisinaige  dud.  La  Palme  mest 
en  doubte  un  chescun  de  pouvoir  librement  taire  ses  affaires 
pour  les  plainctes  que  ordinairement  des  passans  en  font, 
mesmes  encores  par  ungprebstre  parant  de  Monsieur  de  Guazj . 
chanoyne  de  Narbonne,  qu'est  ycy  ce  plaignant  de  cinquante 
quatre  escus,  quatre  chemises  et  une  croix  d'or  que  lundy  der- 
nier luy  feust  prins  vennant  de  Roqueffort  et  se  treuvant  près 
des  cabanes  dudit  La  Palme,  et  ce  par  huit  soldatz  lesquelz  il 
ne  cognoissoil  poinct;  toutesfois  il  en  donne  de  bonnes  enseignes, 
mesmes  d'ung  qui  lui  Qsl  rendre  son  manteau  :  à  quoy  seroit 
besoing  d'y  prouvoir,  afin  que  les  chemins  rn  demeurassent  plus 
libres...  A  Laucatte,  ce  xmr5  septembre  1589.  Voz  humbles  e| 
plus  afectionnés  à  vous  faire  servie''.  Les  consuls  de  Laucatte, 
Estienne  de  S1  Martin.  Jaume  Gely,  P.  Bonamy  (1). 


(1)  Le  même  jour,  tes  consuls  de  Narbonne  leur  répondaient  :  «  Pour 
«  jouir  de  la  trefve  estimons  qu'il  ny  y  aura  exception  pour  vous  seulz,  et 
o  pour  estre  esclarciz  sera  besoing  recourir  à  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse 
«  pour  vous  y  pourveoir  comme  son  bon  plaisir  sera.  » 


3i 
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14  septembre  lo89. 

lettre  de  corxeau  a  messieurs  du    vénérable    chapitre    de 
l'église   saint-just  de  narbonne. 

.Messieurs,  l'homme  qui  partit  mardi  matin  avant  moy  feul 
constraint  arrester  à  Beziers  n'aiant  peu  passer  la  begude  de 
Jordy  à  cause  des  crues,  tellement  que  mercredy  arrivâmes 
ensemble  à  Pesenas  où  estant  je  presanlis  mes  letres  à  Monsei- 
gnieur  le  duc  de  Montmorency  envers  lequel  je  n'ay  peu  trouver 
chose  qui  m'aie  donné  encores  espoir  de  rien  faire.  Toutesfois  je 
n'ay  pas  voleu  pour  cella  perdre  cœur,  car  j'ai  parlé  à  Monsieur 
le  ])aron  de  Rieux,  auquel  j'ay  faict  antandre  comme  Madame 
sa  niere  avoit  escript  en  faveur  de  Messieurs,  lesquelx  m'avoint 
particulièrement  commandé  de  luy  fere  la  reverance  et  le 
supplier  de  nous  despartir  de  ses  faveurs  et  fere  en  sorte  que 
les  letres  de  ma  dicte  dame  aient  eflaict,  l'assurant  que  vous, 
Messieurs,  le  recogoistries.  J'en  ay  aussi  parlé  à  Monsieur 
Marion,  lequel  m'a  promis  de  s'y  aiuploier  comme  il  a  faict,  car 
j'ay  atandeu  de  bailler  les  letres  jusques  à  ce  qu'il  a  esté  au 
chasteau,  chose  qui  m'a  servi  de  beaucop  parce  qu'il  a  atesté  à 
Monseignieur  le  duc  que  j'estois  homme  de  bien  et  qui  m'amploies 
Qdellement  pour  seux  qui  le  meritoint;  sans  cella  je  ne  sçay  si 
je  feusse  esté  en  peine,  car  on  crie  estrangement  de  la  mort  de 
Monsieur  de  Barri  qu'on  asseure  vivant  ou  mort  depuis  la  trêve. 
J'ay  tanl  prié  et  poursuivi  lesd.  sre  de  Rieux  et  de  Marion  qu'ilz 
oui  souppéavec  mondits1  pour  parler  de  cesl  affaire,  lequel  j'ay 
rendeu  fort  favorable  aiant  remonstré  que  ce  bled  est  destiné 
pour  la  norriture  des  pouvres;  j'en  ay  fort  parlé  à  Monsrle  pré- 
sident Gonvers  (1),  maislre  de  requêtes,  qui  est  fort  catbolicque 
qui  a  proumis  y  apporter  tout  ce  qu'il  pourra  et  ay  tellement 
coreu  et  tracassé  de  l'ung  à  l'autre  que  enfin  je  pance  que 
l'affaire  s'accomodera.  Vous  ne  pourries  croire  comme  cbescun 
crie  contre  nous  disant  que  sans  nous  tout  le  Languedoc  serait 
en  paix:  je  ne  sçay  ce  que  en  sera  tanl  cy  y  a  qu'il  a  bien  eu 


1 1 1  Claude  de  Convers,  président  au  présidial  de  Montpellier,  intendant  de 
la  justice,  maître  des  requêtes  de  Montmorency. 
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besoins  que  je  ne  me  sois  par  cy  devanl  Formalisé  contre 
personne  comme  aussi  je  suis  resoleu  oe  le  tere  pas,  car  le  temps 
est  1res  perilieux  et  hasardeus  pour  nous  comme  je  m'en  assurois, 
mais  je  suis  tant  el  tellement  affectioné  pour  le  chappiin-  que  je 
ne  regarde  aucun  hasard  :  seullement  je  souhete  advancer  quel- 
que  chose,  mais  j'ay  eu  un  lerrihlc  coinmensemeni.  Toutesfois 
Dieu  nous  aidera,  combien  que  le  temps  soit  contre  nous  el  que 
l'argent  soit  si  triant  que  on  ne  taict  dificulté  d'en  prandre  aus 
pieds  de  Jesu  Christ.  Depuis  avoir  souppéon  m'a  donne  quelque 
bonne  sperance  :  s'il  y  a  rien  de  bon  ou  mauves,  nous  le  pourrons 
sçavoir  demain  Dieu  aidant  el  espère  moy  mesme  en  pourter  la 
novelle.  Quand  à  l'affaire  de  Monseignieur  le  cardinal,  nous  en 
sommes  du  mesme:  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  faire  quelque 
chose  de  bon,  tant  y  a  que  quoy  qu'il  soit  j'espère  en  pourter  les 
nouvelles...  De  Pesenas.  ce  xmi"  septembre  1589.  Vostre  très 
humble  et  affectioné  serviteur  à  vous  faire  service,  Gorneau. 

Apprès  avoir  escripl  la  présente,  ay  eu  advis  que  le  plus 
assuré  sera  de  prier  Monsieur  de  Villeloing  d'escrire  affectionee- 
menl  de  noveau  à  moud.  sr  de  Montmorency,  et  aures  par  advis 
qu'il  y  a  plusieurs  personnes  qui  demmandent  recompance.  Je 
n'oblieray  rien  de  cest  affaire  Dieu  aidant  (I). 

:îl!>. 

13  septembre  lo89. 

LF.TTIIE   DKS   CONSULS   DE  CARCASSONNE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

.Messieurs,  ver  quatorziesme  du  couranl  receusmes  une  vostre, 
ensamble  coppie  de  celle  que  Monsieur  Cathellan,  consul  de 
ceste  ville  nostrecompaignon  vous  a  escripte  (2),  par  laquelle  vous 
a  fait  entendre  qu'il  ce  faisoit  fort  faire  esclarcir  a  Monseigneur 
de  Montmorency  l'article  de  la  liberté  du  commerce  pour  raison 
de  la  prinse  des  passeportz  et  qu'il  pensse  en  pouves  obtenir  le 
samblable  de  Monseigneur  de  Joyeuse,  comme  nous  ue  doublons 
pas  et  le  désirerions.  Et  en  ce  que  desires  conférer  en-amble  cy 
c'esl  que  inporte  pour  le  bien  public,  sy  n'aymes  mieux  le  comi- 
niquer  à  nous  compagnons  premier  et  tiers  consul/,  el  a  nous 
depputés  que  sont  à  l'assamblée  des  estatz  à  Beziers  que  vous 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Voir  les  lettres  n°  315  et  310. 
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sont  plus  près,  vous  pourres  vous  on  venir  en  ceste  ville  ou  y 
depputer  et  seres  les  bien  venus  en  toute  assurance,  et  sy  doub- 
tes  recouvrerons  passeport  de  mond.  sr  de  Montmorency.  Cepan- 
dant  vous  prions  que  laisses  passer  et  recepves  librement  dans 
vostre  ville  les  personnes  et  marchandises  que  y  vont  et  les  en 
laisser  sour  tir  sans  leur  donner  trouble  ou  empêchement,  comme 
nous  faisons  de  deçà  soubz  noz  passeportz,  encore  qu'ilz  n'en 
ayent  desd.  sre...  De  Carcassonne,  ce  xv'  septembre.  1589.  Voz 
affectionnés  amis  et  voisins  à  vous  faire  service.  Les  consuls  de 
Carcassonne,  J.  Boulhonac,  conseul,  P.  Vieu,  consul. 


:ï2(). 


16  septembre  lo89. 

LETTRE   DE   P.    BARMCHON,  CONSUL   DE   CARCASSONNE,    AUX    CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  n'avons  négligé  l'affayre  de  la  trefvc  pour  la 
liberté  du  commerce  et  déclaration  de  l'article  dont  vous  avons 
escript  cv  devant  qu'il  estoit  besoing  d'obtenir  de  nos  seigneurs 
les  gouverneur  et  lieutenant  du  roy,  et  ayant  cogneu  par  la 
responce  qu'aves  faict  sur  nostre  lettre  qu'estes  en  pareille 
volonté  de  la  faire  estroitement  garder  à  ceux  de  vostre  party  et 
de  poursuivre  pareille  déclaration,  mesmes  de  conférer  des 
moyens  pour  mieux  l'establir, avons  prié  un  de  nos  compagnons 
consul  de  nostre  ville  de  se  transporter  devers  Monseigneur  le 
duc  de  Montmorancy  pour  faire  ceste  poursuitte  comme  aussy 
pour  aller  devers  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  et  conférer 
avec  vous  suivant  vostre  lettre  de  ce  qu'il  sera  besoing  de  faire 
avec  un  autre  depputé,  lesquels  partent  présentement  pour  aller 
vaquer  à  ce  dessus,  m'asseurant  que  de  vostre  costé  y  apporteras 
pareil  de,voyr,  affection ei  diligence...  De  Pesenas,  ce  xvi- septem- 
bre 1589.  Vostre  bien  affectioné  amy  et  serviteur,  P.  Bardichon. 

Mess™,  présentement  a  esté  faicte  plainte  à  Monseigneur  de 
Montmorancy  d'une  volerie  que  le  cappitaine  Granier  de  la 
garnison  de  Ginestas  a  faicte  au  lieu  de  Cabesac  suide  voytu- 
ries  conduisans  des  charges  de  draps  de  Carcassonne;  enfin  ils 
ont  rendu  les  charges  moyennanl  vint  escus  de  rançon  qui 
ont  esté  paies:  cela  ne  doit  estre  tolleré  pour  ne  faire  ouverture 
pernicieuse  contre  la  trefve. 


—  541  — 
I!)  septembre  11389. 

LETTRE   DE  M.    DE  CARRVON   AUX    CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  estant  arivé  au  lieu  où  vous  me  avez  coi andé 

avec  le  sargant  Moynyé,  je  ne  say  la  cause  que  a  sté  que  le  jour 
memoz  que  nous  arivasmes  an  ceste  ville  il  s'an  alla  truver 
Monsieur  de  Barry.  Je  vous  layse  paner'  ce  que  il  luy  dira, 
memoz  que  il  a  veu  toute  la  forteresse  de  ce  lyeu;  et  la  nuycl 
pasé  ilz  nous  vyndrenl  voir,  à  ce  que  nous  il  ici  le  escote.  .le  vous 
prie,  sy  vostre  comodicté  esl  telle  de  nous  anvouyer  ancore  deus 
mosquectz,  vous  nous  Eeres  plesier  et  un  tambour,  et  vous  prie 
ausy  escryre  à  Monsieur  de  Gasys  de  faire  la  garde  au  cheteu, 
ansanble  que  depuis  que  jefaies  ma  guarde  devant  la  porte  que 
jedoies  tenyr  les  clés.  Je  vous  prie  an  ordonner  que  pour  moy 
rien  ne  se  perdra...  Ce  19""  seplanbre  1589.  Vostre  serviteur  à 
james,  De  Carryon. 

:522. 

22  septembre  1589. 

LETTHK  DES  CONSULS    DE   CARCASSONNE  AUX   CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  iln'ia  personne,  pour^>  esloignée  de  raison  el  de 
justice  qu'elle  soict,  qui  pensant  en  son  ame  les  niaulx  inlinis, 
ruines  et  degast  que  les  malheureux  et  déplorables  troubles 
pacés  oui  apourté  en  ce  pouvre  pays  de  Languedoc,  n'aye  le 
cœur  rempli  et  plain  de  joye  du  bon  accord  faict  entre  noz 
seigneurs  les  due/,  de  Montmoraiicy  et  de  Joyeuze  pour  la  trefve 
generalle  pourtant  cessation  d'armes  en  toul  ced.  pais  pour 
quatre  moys,  laquelle,  combien  que  ung  chascun  de  vousel  de 
nous  cedispoze  soubz  l'authorité  de  uousd.  seigneurs  garder  el 
observer,  et  mesraes  que  y  aon  envoyé  de  bonsel  sainctz  effectz 
tant  de  l'amitié,  comunication  des  rings  avec  les  autres,  liberté 
du  comerce,  continuation  du  labouraige  et  plusieurs  autres 
comodités  que  en  reusissenl  pour  lesquelles  on  dent  tacher 
d'aller  de  mieulx  en  mieulx,  il  semble  toutesfoys  parle  contraire 
qu'aucungs,  sans  le  sceu  el  contre  la  voulante  comme  nous 
croyons  de  leurs  supérieurs,  veullent  par  une  meschante  vou- 
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lonté  remectre  en  premier  estât  ced.  pais  et  icelluy  remplir  de 
volleries,  rençonemens,  degastz  et  de  toute  sorte  de  maux  par 
l'interruption  de  lad.  trefve,  remeetant  par  ce  moyen  les  affaires 
en  conffusion,  coume  cejourd'huy  le  cappitaine  Pech  a  faict 
quy  a  prins  le  sr  de  Barbai ran  et  le  cappitaine  Dumas  de  Tresbes 
et  iceulx  conduictz  prisonniers  à  Olonsac  contre  le  contenu 
d'icelle,  sy  que  pour  ceste  contrevention  et  autres  le  peuple  c'est 
fort  esmeu  en  ceste  ville  jusques  à  voulloir  arrester  plusieurs 
nottables  merchans  de  Tholose,  Chasteauneufdarry,  Limoux, 
Fanjaux  et  autres  quy  sont  en  ceste  ville  en  toute  asseurance  et 
mettre  aussy  leurs  mercbandises  par  la  voye  de  justice  soubz  la 
main  du  roy  jusques  à  ce  que  les  susd.  feussenl  mis  en  plaine 
liberté  avec  leurs  armes,  chevaulx  et  autres  choses  qu'ilz  avoient 
au  temps  de  leur  prinse,  ce  que  nous  avons  empesché  tant  parce 
que  nous  savons  quec'est  contre  le  gré  et  sans  le  sceu  de  mond.  sei- 
gneur de  Joyeuze  et  que  vous  n'agreeres  lad.  prinse  et  contre- 
vention, et  d'alheurs  aussy  affln  qu'il  ne  soict  dict  que  nous 
aions  les  premiers  troublé  le  reppos  du  pais,  vous  suppliant 
moyener  de  vostre  part  coume  nous  ferons  de  tout  noslre  pou- 
voir en  parelh  cas  que  les  susd.  soient  eslargis  avec  tout  ce  que 
leur  apartient,  n'ayant  asseurés  de  vostre  bonne  voulante  voleu 
permettre  aux  parans  des  prisoniers  le  droict  de  represalhe  tant 
parce  qu'il  est  deffendu  par  article  esprez  que  pour  laisser  la 
punition  et  réparation  desd.  excès  a  nousd.  seigneurs,  vous  sup- 
pliant pour  conclusion  pour  l'importance  et  conséquence  quy  en 
sortira  embrasser  avecque  nous  afïectionecment  ce  faict,  estant 
très  juste  et  raisonable  que  puis  que  le  mal  nous  est  comung  que 
de  comune  main  aussy  y  soict  prouveu,  affin  que  par  ce  moyen 
nous  vivions  en  paix  et  nous  conservions  ennostre  antienne  ami- 
tié... De  Carcassonne,  ce  xxii'  de  septembre  1589.  Vbz  meilleurs 
amis  et  plus  affectionés  serviteurs.  Les  consulz  de  Carcassonm\ 
J.  Boulbonac,  conseul,  1'.  Vieu,  consul. 


323. 

il  septembre  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBONNE  A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  despuys  vous  avoir  escript  el  fait  entendre  tant 
'estât  des  affaires  de  ceste  ville  que  !<■  besoing  et  nécessité  des 
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bledzpourla  norriture  des  babitans  pour  empêcher  l'exécution 
d'ung  second  desseing  des  enemys  que  ue  sonl  en  moindre 
volonté  de  l'eflectuer  s'il/,  se  trouvoient  en  commodité  de  le  pou- 
voir faire,  à  quoy  nous  avons  volu  apporter  ce  qu'il  nous  a  esté 
possible  pour  les  prévenir,  ayant  envoyez  pour  eesl  effecl  en 
Prouvence  et  à  Castelnaudarry  deux  des  habitans  par  le  moyen 
desquelz  nous  n'en  avons  peu  recouvrer  que  quatre  cens  cestiers 
dud.  Prouvence  avec  très  grande  dificulté.  El  pour  le  regard 
dud.  Castelnaudarry,  bien  qu'il  leur  aye  apparu  de  voslre  per- 
mission et  <pie  leur  en  ayons  escript  (I)  et  priez  vouloir  trouver 
bon  qu'il  en  Eeusl  fait  achept  de  deux  mil  cestiers  en  leur  ville, 
si  est  ce  qu'il z  ne  nous  en  ont,  volu  faire  responce,  ayanl  esté 
constrainct  celluy  que  y  avoit  esté  envoyé  de  s'en  revenyr, 
monstrant  par  la  qu'ilz  n'ont  envye  de  le  permettre:  a  quoy 
n'estant  promptement  pourveu,  il  est  à  craindre  que  sur  l'arriére 
saison  et  encores  plustosl  ne  nous  trouvyons  en  une  bien  mande 
extremitté,  ce  que  n'avons  volu  falir,  Monseigneur,  satisfaisanl 
à  nostre  debvoir  vous  faire  entendre  et  supplier  bien  humble- 
ment nous  y  vouloir  pourveoir  à  ce  que  pendant  la  trefve  ayons 
moyen  de  le  faire  apporter.  Kl  sy  Voslre  Grandeur  trouvoil  bon 
d'en  faire  le  despartemenl  jusques  à  la  quantité  de  dix  mil  ces- 
tiers  sur  les  diocezes  de  Tholose,  S'  Papoul,  Garcassonne  et 
aultres  que  vous, Monseigneur,  trouverez  lion  au  pris  qu'il  vaul! 
à  présent  au  marché  que  ceulx  qui  en  feront  l'achept  leur  paye- 
ront avant  le  desplacer  et  ny  y  auroit  rien  de  mal  pour  eulx,  el 
si  nous  seroit  une  grande  commodité  avant  que  le  mal  vais 
temps  arrive.  Dieu  nous  a  faiet  la  grâce  que  le  jour  d'hier  la 
rivière  a  commencé  de  nous  venir  veoir,  ayant  esté  lin'  partie 
de  l'empêchement  que  l'on  y  avoit  miz  et  sperons  que  dans  peu 
de  jours  elle  y  viendra  du  tout.  Monseigneur  le  duc  de  Joyeusl 
vous  escript  du  faici  desd.  bledz  et  de  ce  que  se  passe  en  ces 
cailiers:  il  est.  Dieu  grâces,  en  très  bonne  santé  el  nous  aussi 
en  cesle  ville  disposez  tousjours  à  vous  [aire  humble  service, 


(1)  Les  consuls  de  Narbonne  avaient  envoyé  à  Castelnaudary  un  'le  leurs 
concitoyens,  Pierre  Soubiran,  pour  acheter  des  blés;  le  M  septembre, 
apprenant  que  les  consuls  de  Castelnaudary  faisaient  'les  difficultés  pour 
laisser  sortir  le  blé  acheté  par  le  s'  Soubiran,  les  consuls  'le  Narbonne  leur 
avaient  demandé  'le  ne  pas  s'opp  iser  ;i  la  sortie  des  blés  achetés  ri  qui  leur 
étaient  nécessaires  pour  la  nourriture  'les  habitants  à  cause  c  'lu  degast  des 
«  bleds  que  nostre  enemy  commung  a  faict  ez  envyrons  de  ceste  ville  à  la 
«  récolte  dernière  ». 
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desirons  de  vous  y  veoir  bien  tost. ..  De  Narbonne,  ce  xxn"  sep- 
tembre 1589  (1).  ' 

324. 

26  septembre  1589. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  CASTELNAUDARY  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  sur  l'entrée  de  noz  cbarges  nous  arriva  ime  des 
vostres  (2)  par  laquelle  nous  disies  que  de  nostre  part  vous 
estoit  donné  quelque  trouble  ou  empêchement  sur  la  sortie  de 
quelques  bledz  achaptés  dans  nostre  ville.  Nous  vous  pouvons 
asseurer  pour  la  vérité  que  vous  nous  en  donnâtes  le  premier 
sentiment  :  aussi  de  vray  nous  ne  faisions  que  d'arriver  en  ceste 
jouste  mal  plaisante  mesmes  en  ce  temps  misérable,  tant  y  a 
que  nous  pensons  que  jamais  noz  precesseurs  n'ont  pencé  comme 
nous  ne  pensons  pas  aussi  empêcher  la  traicte  de  vos  bledz 
achaptés  pour  votre  provision  pourveu  qu'il  n'y  ayt  de  la  fraude, 
car  si  soubz  ce  beau  piège  du  public  de  vostre  ville  les  regra- 
tiers  vouloint  faire  leur  main,  nous  ne  pourrions  pas  le  leur 
permettre  comme  autresfoys  avons  faict  plus  par  connivance  et 
dissimulation  que  par  bonne  rayson.  Quoy  qu'il  en  soit,  vous 
vous  asseureres  que  nous  vous  soumes  si  inthimes  et  affection- 
nés voysins  que.  quant  nous  n'aurions  que  cent  septiers  bled, 
vous  en  aures  la  disme  pour  le  moings,  et  de  ce  vous  pouves 
faire  estât...  A  Castelnaudarry,  ce  xxvr  septembre  1589.  Voz 
plus  affectionnés  voysins  et  serviteurs.  Les  consulz  de  Castel- 
naudarry, J.  Gris,  consul,  A.  Martin,  consul. 

325. 

3  octobre  [1589]. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  j'estime  que  vous  aves  lonc  temps  y  a 

(1)  Minute.  —  Le  4  octobre,  les  consuls  écrivant  à  Joyeuse  se  plaignent 
encore  île  l'opposition  des  consuls  de  Castelnaudary  à  l'enlèvement  des 
blés.  «  Hz  ne  veulent  permettre  que  Pierre  Rousse  de  ceste  ville  que  y  en  a 
«  faict  acbept  en  nostre  nom  de  la  quantité  de  mil  cestiers  les  puysse  sortir 
«  pour  le  nous  faire  conduire,  chose  que  renyent  à  nostre  grand  interestz 
«  et  préjudice  peur  raison  du  peu  do  moyen  que  nous  aurons  de  les  recou- 
i'  \icr  si  le.  temps  Be  mect  en  pluyes,  oultre  la  nécessité  en  laquelle  nous 
c  pourrons  succomber  à  l'aulte  de  vivres  et  aultres  munitions  necesscres.  » 

["!)  Voir  la  note  de  la  page  précédente. 
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entandu  la  contention  qu'il  y  avoyt  on  cestc  ville  pour  le  gou- 
vernement d'icelle  entre  l'evesque  «1»'  Gumenge  et  le  présidant 
de  Paulo.  Tant  que  j'ay  demeuré  en  ceste  ville,  j'ay  souvant 
travailhé  à  composer  leur  différant  qui  tandet  plus  au  pillaige 
de  la  ville  qu'à  aultre  chouse  de  bon,  tellement  coume  il  hont  veu 
que  estant  divisés  ils  ne  pouvoynt  venir  à  leur  decein,  ils  furent 
conseilhés  de  se  joindre  ensamble  pour  mieulx  tacilliter  leur 
entreprinze,  et  ne  voyant  qu'il  n'y  avoyt  que  la  court  de  parle- 
ment et  les  bons  borjoys  de  la  ville  qui  les  peusse  empêcher  à 
cela  et  moy,  ils  se  a  visa  r  en  t  de  fayre  ung  enrollemenl  de  e.ens 
de  tout/,  les  artisans  de  la  ville  et  leurs  valetz  ri  les  va ga bons 
soubz  le  prétexte  de  fayre  une  confrérie,  et  ne  pouvant  trouver 
meillur  ny  plus  propre  prétexte  de  les  mètre  en  besougne,  ils 
beurent  des  prescheurs  qui  precharent  publiquement  que  toutte 
la  court  de  parlement  ormis  troys  estoyt  hérétiques,  tout/,  les 
borjoys  ormis  troys  estoynt  de  mesme  el  moy  aussi,  d'aultant 
•  pie  je  avoys  fayete  la  trefve  et  que  la  court  de  parlement  y 
avoyt  conssanli  et  la  ville,  qu'il  nous  fallet  courir  sus.  11  se 
trouva  prou  de  gens  (pi i  embrassa rent  cela  et  ne  fallirent  pas 
dimanche  au  soyr  passé  de  voloyr  entreprandre  de  exequter 
cela.  Sur  le  poynt  de  leur  exeqution  je  me  trouvay  hors  la  ville 
et  feus  suivi  de  la  plus  grand  part  de  la  court  de  parlement  et 
di'  la  ville.  Incontinent  ses  enrollés  n'ont  pas  falli  de  exequter 
le  premier  article  de  leur  confrérie  qu'estoyl  de  piller  coumme 
ils  boni  ja  faict  les  meillurs  maysons  de  la  ville  el  pour  les 
escbaulïer  plus  au  pillaige,  il  leur  firent  courir  ung  bruicl  que 
moy  et  ceux  de  la  court  de  parlement  voulyons  mètre  les  hugue- 
notz  dans  la  ville.  L'on  m'a  dict  qu'ils  escripvent  soubz  le  nom 
de  la  court  à  aulcunes  villes  et  m'a  l'on  dicl  qu'ils  boni  mandé 
à  Narbonne  ses  nouvelles  au  nom  de  la  court  de  parlement.  Si 
l'on  vous  en  baille  des  lettres,  demandes  leur  quel  présidant  a 
assisté  en  la  délibération  de  vous  escripre;  vous  leur  pourres 
dire  que  vous  sçaves  bien  que  M'  le  présidant  Bertrand]  qui  esl 
le  premier  refïusa  d'antrer  au  palays  d'aultant  que  la  court  de 
parlement  navel  plus  d'authorité";  .M'  le  présidant  S  Jehan  qui 
est  le  second  il  c'est  sauvé  de  la  ville  à  pied  de  nuit  et  retiré  en 
une  siene  mayson;  il  n'y  a  que  le  présidant  de  Paulo  tout  seul 
qui  tayet  ses  délibérations  et  est  le  chef  de  ses  ceditions  :  je  suis 
d'avis  que  leur  respondes  que  vous  vivres  coumme  aves  acous- 
tumé,  et  quant  vous  sçares  que  la  court  de  parlement  sera  libre 
vous  leur  repondres  plus  particulièrement,  el  ses  couquins 
qu'ils  vous  mandent  ils  meriteroint  que  le-  missies  en  prison. 
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Fayctes  cou  me  aves  acoustumé  et  conserves  vous,  et  je  vous 
verray  bien  tost  s'il  playct  à  Dieu...  A  Balma,  le  3  octobre. 
Yostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (1). 

32G. 

3  octobre  1589. 

LETTRE  DE  MESSIEURS  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE  AUX  CONSULS 

DE  NARRONNE. 

Consulz,  la  peyne  en  laquelle  nous  avons  esté  ces  jours  passés 
à  conserver  ceste  ville  en  sa  liberté  qu'on  n'alterast  rien  au 
préjudice  d'icelle,  pour  les  frequens  et  réitérez  advertissemens 
qu'on  avoit  de  divers  lieux  des  entreprises  de  quelques  ungz 
tendans  à  cella  et  assemblée  de  gens  de  guerre  qu'on  mandoit 
secrètement  s'aproclier  et  se  rendre  dans  ceste  ville,  nous  a 
donné  subject  vous  advertir  eu  diligence  que  vous  provoyes  à 
Passeur ance  de  vostre  ville  et  gardes  tellement  voz  portes  que 
personne,  quelque  soit,  n'aye  moien  d'entreprendre  sur  vostre 
liberté  et  que  vous  vous  conteniez  lousjours  soubz  l'obéissance 
de  la  court  comme  vous  aves  faict  jusques  icy,  et  la  courl  de  sa 
part  vous  favorisera  et  aidera  à  toutes  occurrances  que  se  pré- 
senteront corne  elle  a  Eaict  jusques  icy  vous  tenant  lousjours 
soubz  sa  protection.  De  Tholose,  ce  in"  octobre  1589.  Les  gens 
tenans  la  court  de  parlement  à  Tbolose,  Moreau. 

327. 

7  octobre  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  nousavons  receu  la  vostre  du  m*  de  ce  moys(2)et 
veu  ce  que  Vostre  Grandeur  nous  escripl  du  faict  advenu  en  la 
ville  de  Tholose,  dont  soumez  tout/,  infiniment  marri/,  pour  le 
subject  qu'ilz  ont  baillé  aux  ennemys  de  s'en  resjouyr  et  faire 
leur  proffit  à  l'interestz  el  préjudice  de  l'honneur  de  Dieu,  de  son 
esglise  et  de  tout/,  les  bons  catholiques,  toutesfoys  plus  aises  et 
contans  qu'il  a  pieu  à  la  bonté  divine  vous  en  sortir  sain  et  sauf, 


(I)  Lettre  autographe. 

•2i  Voir  la  lettre  n"  325. 
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dnnl  luy  rendons  grâces  et  le  supplions  bien  humblement  qu'il 
luy  plaise  vous  faire  arriver  bien  tosl  avec  bonne  sancté  en  ceste 
ville  où  vostre  présence  est  très  requise,  necessere  el  désirée  de 
toutz  les  gens  de  bien.  Nous  n'avons  encores  receu  aulcunes 
lettres;  si  par  cas  elles  arrivent  en  no/,  mains,  ne  fauldrons  j 
respondre  conformément  à  la  vostre.  Les  affaires  demurenl  <'n 
I'estat  que  Monseigneur  le  «lue  de  Joyeuse  lésa  laissez  à  son 
despart  (1),  si  n'est  que  ceulx  de  Cecenon  se  veulent  rendre 
maistres  du  lieu  ayant  blessez  el  tuez  quelques  soldardz  qu'il/ 
ont  trouve/,  à  l'escart,  el  eussent  continué  du  toul  s'il/  n'eussent 
eu  recours  à  la  citadelle  où  il/  se  sont  retirez;  l'ayant  entendu, 
il  leur  a  esté  envoyé  secours  par  le  moyen  de  la  guarnison  de 
Bisan  que  a  esté  rempiacée  des  soldant/  pedrinaliers  de  ceste 
ville.  Ne  sçavons  le  succez  qu'en  revyendra  parce  qu'avons  ou 
adviz  qu'il  se  faicl  assemblée  de  gens  <\<'  guerre  à  Beziers,  ne 
sçavons  si  c'est  pour  les  secourir  ou  pour  executter  quelque 
entreprinse  contre  la  trefve  comme  il/,  en  sont  costumiers:  il/. 
en  font  courir  divers  bruietz  que  necroions  pour  les  cognoistre 
telz  qu'ilz  sont.  De  nostre  part  pendant  vostre  absence,  en  atten- 
dant vostre  arrivée  ou  de  mond.  sr  le  duc  que  vous  supplions 
estre  bientost,  y  apporterons  tout  ce  que  pourrons  el  verrons  de 
faire  contenir  ung  chescun  en  son  debvoir  el  obeyr  a  voz 
commendementz...  De  Narbonne,  ce  vu8  octobre  1589  (2). 

IV2H. 

8  octobre  1589. 
LETTRE    DES   CONSULS   DE   NARBONNE   A    JOYEUSE. 

Monseigneur,  despuys  vous  avoir  escript  nous  avons  receu 
une  lettre  (3)  de  Messieurs  de  la  court  du  parlement  de  laquelle 
vous  envoyons  coppie,  ensemble  de  la  responce  que  le  conseilb  a 


(1)  Il  était  déjà  parti  de  Narbonne  avant  le  -i  octobre,  ainsi  que  le  montre 
la  lettre  des  consuls  de  celte  daté  dont  nous  avons  d  inné  un  extrait  plus  haut. 
(Voir  la  note  1  delà  page  544).  Ils  écrivaient  encore  au  maréchal  qu'ils 
avaient  un  très  grand  besoin  de  munitions  de  guerre      comme  Monseigneur 

le  duc  de  Joyeuse  vous  dira,  despuys  le  partement  duquel  il 'est  passé 

«  chose  digne  de  vous  escripre.  » 

(2)  Minute. 

(3)  Voir  la  lettre  n«  326. 
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trouvé  bon  luy  debvoir  estre  faicte.  Vostre  Grandeur  aura 
entendu  que  les  soldardz  de  la  guarnison  de  Gecenon  ont  reprins 
la  citadelle  et  le  lieu  par  le  moyen  du  secours  que  leur  a  esté 
envoyé,  comme  Vostre  Grandeur  a  cy  devant  entendu...  De 
Narbonne,  ce  vme  octobre  1589  (1). 

329. 

[Vers  le  ^octobre  1589]. 

LETTRE    DE   JEAN    DE    LÉVIS,    SÉNÉCHAL   DE   CARCASSONNE,    AUX 
CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  vous  aves  escrite  une  lettre  à  Mesieurs  les  consuls 
de  ceste  ville  par  laquele  je  veu  que  vous  pièges  de  ce  que  quel  • 
ques  soldats  de  troupes  de  vostre  parti  ont  esté  deseramés,  et 
désirant  que  vous  sois  instruitz  de  la  vérité  et  que  vous  ne  pasi- 
ses  pas  que  Tons  aye  fait  cella  sans  juste  cause,  ce  quy  m'a 
esmu  de  le  faire  esté  les  desordres  que  ces  troupes  lest  parmy 
les  terres  de  nostre  parity.  Et  veus  bien  que  vous  sab.es  que 
toutes  les  fois  qu'il  passeront  par  ycy  vivant  comme  cella,  l'on 
ce  mestra  en  devoir  de  faire  de  mesmes.  Je  vous  assure  que  le 
desordres  est  sy  grands  qu'il  am[en]ent  de  prisonners,  de  bœufs 
et  autres  bestilal  :  je  vous  laisse  à  jugé  à  vous  aultres  mesmes 
sy  sella  se  peut  enduré.  Coircs  donc  qu'on  ne  l'a  pas  fet  pour 
rompre  la  trêve,  quy  me  fet  vous  pireré  de  faire  randre  ce  qui  a 
esté  prins  à  ceux  de  cesto  ville  et  diosse[se],  car  autrement  l'on 
sera  constraint  d'avoir  recours  à  en  prandre  du  vostre,  de  quoy 
je  seres  bien  marry  comme  désirant  de  tout  mon  ceur  que  la 
trêve  soit  entretenue:  par  ansy  je  vous  pirere  vivons  en  paix. 
Vostre  plus  alleclionné  amy,  Jehan  de  Levis  (i). 


(1)  Minuiu.  —  Au  verso  do  cette  lettre  ou  lit  ce  qui  suit:  «  Le  cappitaine 
><  Gens;mr.  unus  a  lait  entendre  que,  s'en  retournant  en  sa  guarnison  avec 
«  sa  trouppe,  il  a  esté  desarmé  par  Mr  le  visconte  de  Myrepoix,  de  manyere 
«  que  à  ceste  occasion  l'on  avoit  arresté  plusieurs  marchandises  a  Lezignan 
f>  que  ont  esté  despuys eslargies  parle  moyen  de  Mon6*  de  Lestang  que  en  a 
a  escript  au  cappitaine  Savary,  et  le  semblable  a  <'sté  faict  en  cesto  ville  des 
i'  voyturiers  que  led.  Gensaney  avoif  fail  conduire,  a  ce  que  à  nostre  occa- 
v  sion  la  trefve  ne  suit  altérée.  » 

(i)  Lettre  autographe. 


—  549  — 

:î:î<>. 

9  octobre  1589. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE   CARCASSONNE  AUX    CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  si  vous  aves  esté  fâchés  de  l'inconvenianl  surveneu 
au  cappitaine  Genssiane  el  soldai/,  estantz  soubz  sa  charge, 
croyes  s'il  vous  plaid  et  soyes  asseurés  que  mais  en  avons  esté 
de  mesmes^très  marris,  prévoyant  bien  que  plusieurs  qui  affec 
tionnent  plus  la[  guerre  que  nostre  comung  reppos  prendroienl 
prétexte  et  argument  de  cepournous  faire  retumher ./  malheurs, 
ruynes  el  desgastz  desquel/,  la  trefve  nous  relleve.  Quoj  qu'il 
soit,  il  y  a  deux  choses  quy  servant  à  nostre  justification  nous 
donnent  quelque  manière  de  consollation.  La  première  que  ce 
qu'a  esté  faict  n'a  procédé  de  nous  ny  de  nostre  mandement, 
l'ayant  Mr  le  viscompte  de  Mirepoix  exécuté  de  son  authorité,  ny 
ayant  lieu  de  nous  en  charger  parce  qu'aulcung  soldai/  de  nos- 
tre ville  y  assistarent,  d'aullant  qu'en  sorlaul  il  les  print  sans 
nous  le  cominiquer  ny  descouvrir  son  intention,  les  prenant 
pour  s'oppozer  au  dessains  desd.  forces,  ayant  heu  advis  (pie 
lesd.  trouppes  qui  a  voient  pacé  jusques  à  Montréal  sans  s'y 
arrester  reculoient  en  dilligence  pour  exécuter  quelque  entre- 
prise qu'ilz  a  voient  sur  ung  lieu  important  de  nostre  dioce/e, 
tellement  que  ce  que  fust  faict  et  cesser  fsicj.  Pour  venir  à  la 
seconde  cause  feusl  exécuté  inopinément  sans  précédante  réso- 
lution, n'estant  à  ces  lins  sorty  led.  sieur  de  nostre  ville,  lui 
voyanl  toulesfois  d'ure  à  autre  venir  de  païsans  à  grand  trouppe 
luy  faire  doléances,  mesmemenl  de  tous  les  vilaiges  sirconvoi- 
sins  et  des  masaiges  et  metteries  escartées  «pie  lesd.  soldat/ 
avoient  bruttallement  saccagées,  s'en  apportant  habillemens, 
argent,  eslaing,  linceulx,  chemises,  serrures  et  verroulz  de 
portes  jusques  aux  cheviles,  après  avoir  en  certains  endroictz 
bateu  les  païsans,  faict/.  plusieurs  prisoniers,  ravaigé  hestailz 
et  autres  tel/  deshordres.  Sur  la  plaincte  «les  villaiges  « > 1 1  il/. 
avoient  executte  telz  excès,  led.  sr  voyant  la  qualité  des  per- 
sonnes qui  esgaleroicl  le  tout  sa  el  la.  sans  espoir  d'en  recou- 
vrer chose  que  feust  pour  la  povretté  de  ceulx  qui  avoienf  per- 
deu  et  mesmes' le  domaige  qu'eu  heusl  reussy  au  laborage  sur 
les  semances,  demeurant  les  pouvres  païsans  privés  de  leurs 
heslaulx.  il  feust  constraincl  les  trouvant  en  crime  Qagrand  <'t 
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sur  le  delict,  forcé  des  plus  gris  (sic)  et  lamantations  de  ceulx 
qu'il/,  avoient  ruinés,  les  desaizir  des  choses  que  malheureuze- 
ment  il/,  a  voient  ravies  après  avoir  vescu  à  discreption  sur  les 
lieux  qui  leur  doaarent  passaige,  faisant  toute  sorte  de  desor- 
dres qu'une  trouppe  liceutiée  et  libertine  porroict  faire,  couine 
mesmes  le  cappitaine  Pradel  estant  adverty  des  plainctes  faictes 
en  ceste  ville  par  une  sienne  qu'il  vous  manda  confesse,  de 
laquelle  vous  envoyons  coppie,  accorde  advoant  et  confessant  la 
prinse  du  bestail  protestant  avoir  fait  rendre  le  tout,  cond)ien 
que  ce  peu  mesmes  qu'en  feust  recouvert  feust  par  rançon  que 
ne  veut  à  ung  troisiesme  du  bestail  qui  feust  prins,  de  sorte  que 
de  recouvrer  les  prisoniers,  bestailz  et  autres  choses  cella  ne 
peuct  estre  executté  sans  une  juste  fureur  et  esmeute,  sur 
laquelle  les  soldats  transportés  de  collere,  conoissant  la  veritté 
des  plainctes  ja  faictes,  les  trouvans  chargés  de  bagages  conie 
s'ilz  feussent  venuz  d'ung  sac  de  ville  henemie  et  de  contraire 
party,  estoient  en  délibération  les  talher  tous  en  pièces  corne  il/ 
heussent  l'ayant  bien  gaigné,  sans  que  led.  sr  de  son  humanité 
acostumée  en  heust  pitié  et  compassion,  ne  pouvant  empêcher 
qu'ilz  ne  feussent  désarmés,  estant  fourcé  de  deux  maux  en 
prendre  le  moindre  pour  sauver  leurs  vies.  Sy  mal  avoit  esté 
procédé,  veu  que  les  choses  ont  passé  au  vray  corne  dessus,  corne 
par  l'inquisition  qui  s'en  dresse  tousjours  ce  treuvera  et  encores 
par  la  verillication  que  vous  en  pouves  faire,  sy  vous  nous  voules 
donner  tant  de  faveur  d'envoyer  quelque  home  de  qualité  pour 
ce  transporter  sur  les  lieux  que  nous  acompagnerons  d'ung  de 
nous,  vous  douant  et  prometant  sur  nous  vyes  et  honeurs  toute 
asseurance  sans  que  les  meurtres  que  par  la  vostre  vous  dictes 
que  malicieuzement  il  vous  ont  donné  entandre  s'ensuivissent, 
ainsin  que  despuis  vous  pouves  avoir  sceu. 

Sy  que  estant  les  choses  ainsi  ri,  nous  vous  laissons  à  juger  SJ  . 
sans  nous  ouyr  en  nous  justifications,  il  y  a  heu  lieu  d'arrester 
merchandises,  bestailx  et  [aire  prisoniers  que  vous  nous  escrip- 
ves  toutesfoys  avoir  faicl  rendre  comme  nous  en  avons  uzé  de 
mesmes  en  vostre  endroict,  ayant  miz  en  liberté  plusieurs 
merchans  et  autres  que  pour  vivre  en  paix  et  continuel' la  trefve 
nous  soufrions  en  ceste  ville  corne  encores  y  sont  sans  passeport 
avec  leurs  merchandises  sans  avoir  trouble  ny  empêchement, 
n'ayant  au  surplus  moyen  satisfaire  à  la  reddition  des  armes, 
parce  que  led.  sieur  avoict  les  soldat/,  de  la  compagnie  île  Mon- 
sieur le  baron  son  frère  logés  à  Yilleseque  et  l'uinaullier  et 
plusieurs  autres  soldat/,  ramassés  des  lieux  si rcon voisins  couie 
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Monlaur,  Tresbes,  Fontiés,  Pradelles  et  autres  qui  prindrenl  la 
plus  part  des  armes  desd.  soldatz  estanl  hors  de  aostre  puis 
sance  de  les  recovrer,  combien  que  lesd.  soldatz  seur  telz  exès 
ayt  esté  légitimement  désarmés,  aytant  que  ce  u'estoict  une 
simple  contrevention  à  la  trefve,  mais  encore  ressentoict  à  sa 
voyede  faict  et  à  ung  pur  acte  d'ostillité. 

A  cause  de  quoy,  affin  qu'on  couppe  chemin  à  telz  malheurs, 
nous  vous  supplions  de  ue  faire  plus  en  après  passer  vous  forces 
en  trouppes  uy  assemblées  dans  nostre  dioceze,  n'estanl  en 
nous  puissance  d'empêcher  les  desordres  si  telz  passaiges  ce 
continuent,  el  parce  que  vous  nous  requeres  de  faire  garder  et 
observer  la  trefve,  nous  voué  prions  croire  que  desirons  vous 
y  trouver  tant  dispozés  vous  que  nous  y  couristies  (?)  promps  et 
très  affectionés  n'y  ayant  celluy  qui,  ayant  esgard  à  l'infinité 
des  maulx  que  ces  divisions  pacées  nous  onl  pourté  ef  à  l'abon- 
dance <d  multitude  des  biens  que  par  le  contraire  nous  recep- 
vons  d<'  la  trefve,  n'aye  aidant  de  joye  au  cœur  de  l'observation 
d'icelle  corne  de  desplaisir  en  l'ame  de  retumber  en  guerre,  ne 
desirans  rien  tant  que  vivre  en  paix  pour  nous  remectre  en 
nostre  entienne  amitié,  que  ue  manquera  que  à  vous  quy  nous 
en  donnes  d'ung  cousté  par  lettre  promesse  et  de  l'autre  par 
eilaict  occasion  de  n'en  croire  rien,  faisant  assemblée  de  L,rens  de 
guerre  au  lieu  de  Rouffiac  distant  d'une  lieue  el  demye  de  nostre 
ville  jusques  à  quatre  ou  cinq  cens,  n'ayant  oppinion  que  ce 
soit  pour  nostre  solagement,  considéré  que  yer  passant  quatre 
arquebuziers  à  cartier  de  nostre  ville  dirent  s'en  aller  ez  lieux 
de  Moussoulens,  Pezens,  Montolieu,  .Montréal.  Fanjaux  et  Chas- 
teauneufdarry  portant  mandemant  d'assembler  le  plus  qu'il/ 
pourroient  de  gens  et  ce  tenir  prestz,  ayant  oultrece  vous  forces 
mandées  à  Sejan  pour  exécuter  quelque  entreprinse:  qui  nous 
a  donné  occasion  d'entrer  en  mesûance  et  taire  parelz  mande- 
mantz  sy  vous  ne  faicles  conjedier  lesd.  troupes  de  Rouffiac, 
allin  de  nous  conserver  craignant  une  interruption  de  trefve  qui 
seroit  la  touttalle  ruine  de  ce  pais,  nous  affoiblissans  les  uns 
les  autres  par  ung  très  grand  malheur  pour  donner  advantaige 
et  occasion  de  ce  esjouiraux  hérétiques  nous  an  tiens  el  cappi- 
taux  henemis.  Toutesfoys  il  ne  tient  qu'à  vous  sy  nou>  ue  \  ivons 
en  paix  couie  nous  desirons,  estans  tous  enfans  d'une  mesme 
çsglize  saincte,  catholique,  apostolique  et  romeine...  De  Garcas- 
sonne,  ce  i\  octobre  nul  v  lxxxix.  Voz  malheurs  amis  et  plus 
affectionés  serviteurs.  Les  consulz  de  Carcassonne,  .1.  Boulhonac, 
conseul,  F.  Catelan,  consul,  P.  Vieu,  consul. 
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Despuis  avons  entandu  que  ceulx  de  Bizan  ont  retenu  plu- 
sieurs merchandises  apartenentz  aux  merchans  de  ceste  ville, 
comme  aussy  ont  esté  prinses  deux  charges  laine  sortans  de 
vostre  ville,  ensemble  le  valet  qui  les  conduisoit  près  Montre- 
don  estantz  de  Monsieur  Du  Guatz,  bourgeois  de  cested.  ville, 
vous  suppliant  au  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible  et  avant  que 
rien  soit  esgaré  faire  rendre  le  tout,  allin  que  nous  puissions 
empescher  par  dessa  les  représailles  que  pourroient  estre  faictes 
à  ceste  occasion,  ce  que  nous  nous  promectons  de  vous  puis  que 
par  la  vostre  nous  asseures  de  vostre  bonne  voulonté  sur  l'ob- 
servance de  la  trefve. 


331. 

9  octobre  1589. 

LETTRE   DES    CONSULS    DE    CASTELNAUDAnY    AUX    CONSULS 
DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  vous  rescripvismes  dernicrament  sur  le  sub- 
ject  de  la  traicte  des  bledz  que  prethendes  acbapter  en  ceste 
ville  et  dont  la  vostre  dernière  faysoit  mention;  nous  estimons 
que  la  nostre  vous  aura  esté  rendue.  Du  despuis  est  survenu  cest 
accident  de  Tholose  comme  sçaves,  lequel,  quoy  qu'à  présent  ne 
semble  qu'une  estincelle  de  feu,  si  est  ce  que  s'il  n'y  est  promp- 
tement  remédié  elle  embrasera  tout  le  pays.  A  rayson  de  quoy 
nous  avons  advisé  de  vous  faire  la  présente  pour  vous  dire  si 
treuveries  bon  que  demain  commune  toutes  les  villes  catholiques 
lissent  tout  debvoir  à  elles  possible  pour  apporter  de  l'eau  à  ce 
feu  et  intercéder  envers  Nosseigneurs  les  mareschal  cl  duc  de 
Joyeuse  son  fis,  Messieurs  de  la  cour  de  parlement  et  cappitoulz 
de  Tholose,  allin  que  ces  dillerens  cessent  au  pluslost  (pie  faire 
se  pourra,  car  autrement  nous  préjugeons  que  si  les  affaires 
passent  plus  oultre  ce  sera  l'entière  ruyne  de  tout  le  pais,  oullrc 
ce  que  l'on  apreste  bien  à  rire  à  nos  communs  ennemis  et  semble 
que  nous  les  veulhions  enrichir  de  noz  despoulhes.  Nous  vous 
prions  y  apporter  tout  ce  que  se  pourra...  A  Castelnaudarry,  ce 
IXe  octobre  l.'iS!).  Voz  plus  humbles  et  meilleurs  voysius  et  servi- 
teurs. Les  eoiisulsde  Caslelnaudanv.  .1.  (iris,  consul,  <i.  Drulhet, 
consul,  A.  Martin,  consul. 
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Xi'2. 

10  octobre  11389. 

LETTRE  DES  CONSULS    DE   NAKIiONNK  AUX   CONSULS  l>K  CARCASSONNE. 

Messra,  nous  avons  reeeu  la  vostre  du  iv  du  presenl  !  1 1  par  ce 
porteur  en  responce  d'aultre  nostre  et  veu  le  discours  que  qous 
faictes  sur  le  taicl  du  cappijtaine  Gensane,  el  par  ce  que  c'est 
ung  faict  de  conséquence  que   pourroit  altérer  vostre  repos  el 
nostre  au  grand  contentement  de  noz  commungz  enemys  que  ne 
demandent   rien  moingz  que  nostre  totalle  ruyne,  nous  avons 
advisé  pour  esclarcir  cest  affaire  et  en  sçavoir  la  vérité  envoyer 
en  vostre  ville  le  cappitaine  Gensane  avec  ung-  de  noz  habitans, 
si  le  trouvez  bon  et  nous  en  envoyez  asseurance,  à  ce  qu'il  se 
justiffie  du  faict  dont  est  question,  asseurez  qu'après  vous  en 
ferez  réintégrer  de  ce  que  luy  a  esté  prins  contre  la  teneur  de 
la  trefve,  attendu  que  par  icelle  les  chemins  sont  libres  à  vous 
et  à  nous;  et  où  il  se  trouvera  coulpable,  le  nous  faisant  enten- 
dre par  celluy  que  sera  avec  luy,  pouvez  estre  asseurez  que  y 
apporterons  ce  qu'est  de  nostre  debvoir  comme  en  toute  aultre 
chose  que  concernera  le  bien  et  repos  commung,  vous  priant  de 
vostre  part  faire  le  semblable  et  ne  permettre  que  aulcune  chose 
soit  altérée  au   préjudice  d'icelle  laquelle,  quoy  que  on  vous 
veulhe  persuader  el  faire  entrer  en  umbrage,  Monseigneur  le 
duc  de  Joyeuse  esl  résolu  de  sa  part  faire  observer  et  y  apporter 
tout  ce  qu'il  pourra  pour  la  continuation  d'icelle,  ayanl  escripl  à 
toutz  les  cappitaines  de  ne  y  contrevenir  sur  peyne  de  la  vye  el 
à  nous  de  l'en  advertir  pour  tout  aussi  tost  faire  remettre  les 
affaires  en  leur  premier  estât  au  contentement  vostre  et  uostre. 
Nous  vous  prions  donc  ne  permettre  que  rien  ny  y  soit  altéré,  en 
sorte  que  le  commerce  ja  commencé  soit  continué  et  nous  tenir 
advertiz  de  ceulx  (pie  vous  en  vouldronl  empêcher  comme  nous 
ferons  ;mssi  de  nostre  pari.  Vous  voyez  que  c'est  nous  pour  qui 
le  jeu  se  faict;  vous  y  adviserez  et  ferez  estai  de  nostre amytié... 
De  Narbonne,  ce  xe  octobre  1jS9  (2). 

(1)  Lettre  n"  330. 

(2)  Minute. 
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333. 

Il  octobre  [1589]. 

LKTTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  ceste  misérable  ville  de  Tbolose  est 
tumbée  en  tel  estât  que  les  valetz  de  boutique  coumandent  aulx 
capitouls  et  aulx  aparans  de  la  ville.  Il  n'y  a  que  sept  conselliers 
de  la  court  qui  entrent  et  ung  présidant,  mes  c'est  pour  délibé- 
rer à  ravaiger  les  bones  maysons  et  fayre  chescun  tirer  vanjan- 
ces  de  leurs  enemis  :  c'est  la  plus  pardue  ville  qui  se  puisse  voyr. 
J'ay  veu  les  lettres  que  ceste  pretandue  court  vous  a  escript  (1); 
elle  en  a  escript  de  pareilles  à  plusieurs  villes.  Il  en  y  a  que 
leur  bont  fayct  d'aussi  bonnes  responces  que  leurs  demandes; 
ils  se  veullent  mesler  de  mander  aulx  villes  et  doner  advis  de 
les  bien  gouverner  et  ils  ne  sçavent  pas  gouverner  la  leur. 
Fêtes  coummeaves  acoustumé  et  que  ne  se  mêle  aulcune  division 
en  vostre  ville.  J'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  vous  y  aller  voyr 
bien  tost;  je  envoyé  mon  nepveu  de  Villeloing  (2)  en  ses  carties 
allln  de  aviser  que  rien  ne  s'altère  au  préjudice  de  vostre  repos... 
A  Lavaur,  le  xi  octobre.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (3). 

334. 

11  octobre  1589. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE    CARCASSONNE   AUX    CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  sabmedy  dernier  passa  par  ceste  ville  un  garson 
conduisant  deux  chevaux  devers  Castelnaudarry,  lequel  feut 
prins  et  lesd.  chevaux  par  quelques  uns  de  ces  cartiers,  ce 
qu'estant  veneu  à  nos  cognoissances  tismes  aussy  tost  instance 


(1)  Le  maréchal  t'ait  i'i  allusion  à  la  lettre  adressée  par  les  membres  du 
parlement  qui  avaient  suivi  le  parti  de  l'évoque  de  Comminges  et  publiée  plus 
haut  sous  le  n°  326. 

(2)  L'abbé  de  Villeloin  était  neveu  de  Joyeuse  par  sa  mère  Anne  de  Joyeuse. 

(3)  Lettre  autographe. 
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à  Monsieur  de  Mirepoix,  si  c'estoit  de  gens  sur  lesquels  il  eul 
authorité  et  puissance  qui  eussent  faict  lad.  prinse,  de  comman- 
der que  I»'  tout  teul  rendu,  ce  qu'il  accorda  liés  volontiers  <•! 
{eut  faicl  toul  aussi  tost.  Despuis  oslans  eu  nostre  puissance 
lesd.  chevaux  avons  sceu  qu'ils  appartenoinl  à  aucuns  de  vostre 
ville,  ce  que  n'avions  peu  sçavoyr  par  le  garson  qui  les  condui- 
soit,  car  tout  aussy  lost  de  la  prinse  au  lieu  de  se  venir  plaindre 
à  nous  et  nous  donner  entendre  la  vérité  de  tout  il  s'en  alla  de 
peur  devers  le  lieu  qu'il  estoit  party,  tellement  que  n'avons  sceu 
à  la  vérité  jusques  à  hier  fort  tard  ce  qui  en  estoil  :  partant  tout 
aussy  tost  prismes  résolution  les  vous  envoyer  afin  que,  s'il  est 
ainsin,  vous  les  rendies  s'il  vous  plait  à  qui  ils  sont.  Nous  ne 
laisserons,  et  vous  prions  ainsin  le  croire,  jamais  passer  occasion 
que  nous  ne  motions  en  jeu  pour  vous  tesmoigner  le  désir  el 
affection  que  portons  à  la  conservation  de  la  tranquillité  publique 
et  de  eesle  trefve,  désirant  qu'il  en  soit  autant  de  vostre  pari  et 
que  ce  qui  se  passa  vendredy  dernier  à  l'endroit  des  soldat/. 
qui  feurent  dévalisés  par  Mons'  le  vicomte  de  Mirepoix  n'y 
apporte  altération,  volant  bien  vous  dire,  en  cestc  part  que,  se 
vous  sçavies  la  moytié  des  excès  et  ravages  que  ces  soldat/,  la 
avoint  commis  soit  à  l'aller  ou  au  retour,  vous  en  séries  esbaïs 
et  les  jugeries  vous  mesmes  dignes  de  plus  grande  punition: 
cela  vous  pourroit  estre  tesmoigné  par  touts  les  lieux  et  villages 
où  ils  passarent  et  le  sera  des  inquisitions  qui  s'en  sont  faictes 
par  l'audition  de  beaucoup  de  personnes  pleignantes,  ausquelles 
îed.  seigneur  le  volent  denier  son  ayde.  Il  y  a  deus  marchans 
d'Avignon  qui  s'en  vont  avec  ce  porteur  devers  vous,  ausquels  a 
esl<>  prins  troys  charges  de  draps  par  ceux  de  Bisan;  nous  vous 
supplions  fere  qu'ils  leur  soint  rendus...  De  Carcassonne,  ce  xr 
octobre  1589.  Vos  meilleurs  amys  et  serviteurs.  Les  consul/,  de 
la  ville  de  Carcassonne,.!.  Boulhonac,  conseul,  F.  Catelan,  consul. 


12  octobre  1589. 

LETTRE   DE   M.    DE    MIREPOIX,    SÉNÉCHAL    DE    CARCASSONNE,   .MX 
CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs  les  consul/.,  j'ay  receue  vostre  lettre  et  après  avoir 
veu  le  discours  d'icelle  je  cuide  que  vous  estes  en  oppinion  que 
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je  vous  aves  escript,  et  vous  pouves  assurer  que  s'estoit  mon 
filz,  et  si  vous  lises  bien  la  lettre  qu'il  vous  escript  vous  le  truve- 
res  tant  par  son  seing  que  pour  le  subject  qu'il  vous  a  escript. 
Et  quant  aulx  désordres  que  les  trouppes  ont  Eaict  et  font 
journellement  estant  des  garnisons  d'autour  de  Narbonne,  j'ay 
coumandé  d'en  faire  enquérir,  et  les  plainctes  sont  sy  grandes  et 
les  desordres  que  les  souldatz  ont  faictz  que  par  les  peynnes 
pourtées  et  accord  fait  par  la  trefve,  estant  prins  et  mis  entre  les 
mains  de  la  justice,  ilz  ne  puvent  recepvoir  que  peynne  courpo- 
relle,  et  que  pis  est,  (pie  la  où  ilz  sont  encore  ilz  conlinuent  les 
mesmes  actes  et  d'indignités  si  grandes  qu'il  ne  y  a  home  quy 
passe  qui  ne  soit  voullé  de  tout  ce  qu'il  porte,  de  quoy  je  vous 
dis  et  vous  assure  que  de  l'authorité  et  puissance  (pie  j'ay  je  Tais 
infourmer  et  enquérir  de  tout  ce  qui  c'est  faict  et  ce  fera  et  ce 
coumettra,  et  au  lieu  de  les  desarmer  s'ilz  me  tumbent  plus 
entre  mes  mains  et  s'ilz  viennent  plus  passer  icy  au  tour  de  noz 
terres  avec  main  armée  ou  en  armée,  qu'ilz  s'en  truveront  mal 
contans  et  que  la  resolution  est  telle  de  ne  l'audvoer  point.  Et 
quant  aulx  mercbanlz  et  traûquans  pour  la  counierce,  je  y  tien- 
dray  la  main  coume  j'ay  fait  jusques  icy  aulx  fins  qu'ilz  n'ayent 
poinct  desplaisir  ny  que  aulcung  desordre  ne  leur  soiet  point 
fait.  Et  (piant  à  ce  que  est  passé  de  ses  cappitaines  et  de  ses 
souldatz,  il  fault  que  punition  exemplaire  en  soit  faicte  et  en  ce 
faict  la  ne  croyre  que  la  vérité  quy  est  telle  que  les  inlidelles  et 
les  plus  iniques  qui  sauroient  estre  n'auroient  poinct  coumis 
tant  de  maulx  ny  de  desordres  coume  ilz  ont  fait.  Je  croy  (pie 
les  Mess"  de  consulz  de  ceste  ville  vous  font  responce,  et  ceulx  la 
qui  vouldront  venir  en  ceste  ville  ilz  y  porront  venir  librement 
coume  Tons  a  acoustumé  de  recepvoir  les  gens  de  bien,  et  croyes 
qu'en  ce  que  j'auray  moyen  m'employer  pour  vous  autres  vous 
me  cognoistres  tousjours  pieu  de  boum»  vol  un  té  tant  en  gênerai 
que  en  particulier  en  suivant  le  deub  de  ma  charge...  De 
Carcassonne,  ce  xne  octobre  1589.  Vostre  entier  affectionné  el 
melhicur  amy  à  vous  servir,  Mirepoix  (1). 


(1)  Il  a  été  fait  mention  plusieurs  fois  déjà  dans  les  lettres  (]ui  précèdent 
de  MM.  de  Mirepoix,  notamment  dans  les  lettres  nos  8,  30,  51,  137,  140,  143, 
167,  104,286,  329,330.  Il  s'agit  tantôt  de  Jean  III  de  Lévis,  sénéchal  de 
Carcassonne,  qui  résigna  sa  charge  en  laveur  de  son  lils  en  l!">82,  tantôt  de 
Jean  IV  de  Lévis,  qui  eut  pour  successeur  Antoine-Guillaume  de  Lévis  en 
1Ô97.  La  lettre  n°  329  a  été  écrite  par  Jean  IV  de  Lévis  ;  mais,  le  greffier  ion- 
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336. 

13  octobre  1589. 

LETTRE   DES  CONSULS  DE  CARCASSONNE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  nous  avons  esté  très  aises  de  cognoistre  par  la  lec- 
ture de  celle  (I)  qu'il  vous  a  pieu  nous  escrire  la  bonne  voulante 
qu'aves  de  continuer  le  repos  (pie  pour  reslache  de  uoz  misères 
il  a  pieu  à  sa  saincte  miséricorde  nous  donner,  ayant  agréable 
d'entrer  en  cognoissance  de  cause  et  chercher  la  vérité  des  exès 
commis  par  les  soldai/,  commandés  par  les  cappitaines  Pradel  el 
Gensane  tant  sur  le  passaige  que  retour  de  Montréal  en  leur 
guarnison,  que  nous  souhaitons  tant  et  plus  pour  vous  confirmer 
en  l'oppinion  que  vous  pouves  avoir  eouceue  par  les  nostres  du 
désir  qu'avons  tousjours  eu  et  aurons  de  procurer  noz  bien, 
union,  paix,  amitié  et  concorde,  et  particulièrement  l'observation 
de  la  trefve  generalle  accordée  entre  nos  seigneurs  de  Montmo- 
rancy  et  de  Joyeuze  que  vouldrions  estre  durable  tant  de  temps 
que  nous  serions  prestz  de  n'y  contrevenir  ny  soufrir  de  uostre 
pouvoir  altération  y  estre  donnée,  mais  d'ausi  bon  cœur  que 
pour  juger  et  faire  experiance  si  vostre  volante  correspond  au 
contenu  de  la  vostre,  vous  supplions  et  pour  nostre  justification 
et  innocence  demandons  d'effectuer  ce  donl  nous  aves  requis, 
d'envoyer  en  nostre  ville  led.  cappitaine  Gensiane  à  la  compai- 
gnie  d'un  ou  deux  uotables  de  la  vostre  pour  de  la  bouche  des 
grevés,  bateus,  rançonés  et  constitués  prisonniers  entendre  les 
doléances  que  par  nostre  dernière  vous  avons  laides,  vous  pro- 
testant sur  l'oubligation  de  qoz  honneurs  et  vyes  que  vosd.  sieurs 
délégués  y  pourront  venir  quand  bon  leur  semblera  avec  toute 
et  telle  asseurance  que  nous  vouldrions  de  vous  el  que  vous 
pourries  désirer  de  nous,  avec  promesse  de  les  recepvoir  le  plus 


sulaire  avant  donné  à  ces  deux  personnages  le  titre  de  sénéchal  île  Carcas- 
sonne,  nous  avons  essayé  de  bien  les  distinguer.  Le  P.  Anselme  i  Histoire 
généalogique  de  la  maison  de  France,  tome  IV,  pp.  1  el  suiv.),  établis- 
sant la  généalogie  de  la  maison  de  Lévis,  donne  aux  deux  sénéchaux  les 
noms  de  Jean  VI  et  Jean  VII  de  Lévis. 
(I)  Lettre  n»  332. 
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humainement  qu'il  nous  sera  poussible  et  empescher  de  tout 
nostre  pouvoir  qu'aulcun  tort  ne  leur  soit  faict.  Que  si  à  l'adve- 
nir  il  est  contreveneu  à  lad.  trefve,  nous  vous  supplions  que 
respectivement  il  en  soit  donné  advis  et  que  nous  nous  résolvions 
sans  plus  dissimuler  d'en  poursuivre  et  pourchasser  la  punition 
exemplairement  pour  ou  s  ter  le  moyen  à  un  tas  de  soldatz  qui 
n'ont  rien  à  perdre  de  vivre  en  joye  et  plaisir  aux  despens  du 
pouvre  peuble,  qui  ne  désirent  autre  chose  que  nous  voir  en 
perpétuelle  division  pour  de  nostre  misère  acroistre  leur  bonheur 
bien  que  peu  durable.  A  quoy  avons  bonne  occasion  de  panser 
et  pour  tout  remède  avoir  recours  à  sa  divine  magesté  pour 
clairement  cognoistre  les  malheurs  et  inconveniantz  qui  procè- 
dent de  ses  eslevations  et  inimitiés  des  uns  contre  les  autres, 
arïin  qu'icelles  rejetées  nous  puissions  nous  remetre  en  nostre 
antiene  amitié  et  vivre  en  bonne  paix  comme  nous  desirons... 
De  Carcassonne,  ce  trectziesme  d'octobre  mil  vc  nu"  ix.  Yoz  plus 
affectionnés  et  meilleurs  voisins  à  vous  faire  service.  Les  consuls 
de  Carcassonne,  J.Boulhonac,conseul,  F.  Gatelan,  consul,  P.Vieu, 
consul. 

Messieurs,  par  ce  mesme  porteur  .Monsieur  de  Mirepoix  vous 
escrit  et  par  la  sienne  vous  donne  toutte  asseurance  pour  envoyer 
tels  que  voldres;  si  cela  ne  vous  suffit,  envoyés  nous  les  noms 
de  ceux  que  deppuleres  et  il  vous  mandera  un  passeport  de  telle 
sorte  que  le  voldres. 

Despuis  vous  avoir  escripte  ceste  cy  est  venu  Monsr  Mestre, 
marchant  de  ceste  ville,  se  pleindre  de  quoy  on  luy  a  arresté  à 
Bizan  une  charge  d'estamets:  nous  voudrions  vous  supplier  faire 
qu'ilz  luy  soint  rendus,  afin  (pie  rien  n'empêche  la  continuai  ion 
de  la  trefve  que  nous  devons  tant  souhaiter. 


337. 
14  octobre  1589. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  NA  H  DONNE  AUX  CONSULS  DE  CASTELNAUDARY. 

Messieurs,  nous  avons  receu  la  vostre  du  ix'de  ce  moys  (I), 
marriz  infiniemenl  de  l'acident  advenu  et  très  aises  du  désir  el 


(I)  Voir  lettre  n"  331. 
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bonne  afection  que  avons  rognon  eslre  en  vous  pour  y  apporter 
quelque  lion  remède  comme  à  la  vérité  toutes  1rs  villes  de  ce 
pays  catholiques  unyes  doibvent  faire,  du  nombre  desquelles 
comme  sçavoz  soumes,  à  ce  que  par  tel  moyen  le  desseing  de  no/. 
commungz  enemyz  les  hérétiques  et  leurs  faulteursque  ne  desi 
rent  rien  moingz  que  nostre  totalle  ruyne  soit  rompu,  ce  que 
adviendra  sans  doubte  avec  l'ayde  de  Dieu  par  le  moyen  de 
l'assemblée  dont  nous  escripvez,  où  tout/,  les  gens  de  bien  se 
pourront,  employer  par  prières  et  supplications,  laquelle  toutes- 
foys  ne  se  peult  légitimement  faire  sans  permission  de  Monsei- 
gneur le  mareschal  de  Joyeuse  comme  noslre  chef  et  antien 
protecteur  de  ce  pays.  Voila  pourquoy  il  seroit  besoing  et 
necessere  vous  esiantz  sur  le  lieu  le  luy  faire  promptement 
entendre  à  ce  qu'après,  sceu  son  intention,  il  y  soit  pourveu  avec 
toute  diligence  pour  empêcher  que  tel  feu  ne  s'augmente  au 
préjudice  du  bien  commung  des  bons  catholiques,  à  quoy  de 
noslre  part  vous  prometons  apporter  ce  que  pourrons  comme, 
aussi  en  ce  que  regardera  le  gênerai  de  vostre  ville  et  particu- 
lièrement le  vostre...  De  Narbonne,  ce  xim"  octobre  1589  (1). 


:î:&8. 

14  octobre  1589. 

LETTRE  DES  CONSULS    DE  NARBONNE  AUX  CONSULS    DE  CARCASSONNE. 

Mess",  nous  avons  advisé  estre  nécessaire  à  ce  que  h>,  faict  du 
cappitaine  Gensane  ne  puysse  altérer  vostre  bien  et  nostre  et 
continuation  du  commerce  d'entre  nous,  suyvant  voz  dernières 
et  de  Monsieur  de  Myrepoix  ausquelles  a  esté  respondu,  vous 
envoyer  Mr  Resplandy,  l'ung  de  no/  concitoiens,  auquel  s'il  vous 
plait  pourrez  communiquer  le  tout  et  dire  les  occasions  pour 
lesquelles  led.  Gensane  et  sa  trouppe  a  receu  tel  traictemenl  en 
vostre  dioceze,  à  ce  que  se  trouvant  coulpable  il  le  face  entendre 
de  nostre  parla  Nosseigneurs  le  mareschal  et  duc  de  Joyeuse  et 
poursuj  \  ie  la  punition  méritée  comme  vous  l'asseurons,  sperant' 
que  au  contraire  où  il  n'y  aura  de  sa  faulte,  qu'il  sera  réintégré 
de  tout  ce  que  luy  a  esté  prins  et  à  ses  soli lard/,  et  les  prisonyers 

1 1 1  Minute. 
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eslargiz  comme  chose  raisonable,  vous  priant  croire  que  y 
apporterons  et  à  ce  que  regardera  la  continuation  de  nostre 
antienne  amytié,  voisinage  et  commerce  tout  ce  qu'il  nous  sera 
possible  et  tiendrons  la  main  à  ce  qu'il  ne  soit  rien  altéré  au 
préjudice  de  la  trefve  suyvant  l'intention  de  Leurs  Grandeurs, 
comme  croions  le  ferez  de  la  vostre...  De  Narbonne,  ce  xmr 
octobre  1589  (1). 

339. 

17  octobre  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  nous  avons  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  nous 
escripre  du  xie  de  ce  moys  (2)  et  entendu  le  grand  danger  où 
Vostre  Grandeur  s'est  trouvé  pour  l'imposture  et  callonye 
industrieusement  brassée,  dont  nous  avons  esté  et  soumes  infi- 
niment marriz  et  toutz  les  gens  de  bien  et  bons  catholiques  de 
ce  pays.  Toulesfoys  sperons  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  que, 
repparée  la  faulte  au  contentement  de  Vostre  Grandeur,  le  tout 
sera  remiz  en  son  premier  estât  et  soubz  voz  commendementz 
comme  nostre  chef  et  antien  prolecteur  au  grand  desplaisir  et 
mescontentement  des  hérétiques.  Et  parce  que  Mess™  les  consulz 
de  Gastelnaudarry  nous  ont  escriptet  ceulx  de  Carcassonne  pour 
le  faicl  du  cappitaine  Gensane  el  des  soldardz  des  guarnisons, 
nous  n'avons  volu  falir  pour  satisfaire  à  nostre  debvoir  vous 
envoyer  coppie  de  leurs  lettres  et  des  responces  que  leur  avons 
faictes.  Monsieur  le  grand  arcidiacre  (3)  nous  a  parlé  de  quelques 


(1)  Minute. 

(2)  Voir  lettre  n°  333. 

(3)  Ce  grand  archidiacre  était  Bernard  d'Hautpoul,  qui  occupa  sa  charge 
île  1576  à  !G07.  Il  mourut  en  1609  et  fut  enterré  dans  le  chœur  île  l'église 
Saiut-Just.  Son  tombeau  portait  l'épitaphe  suivante  :  «  Pios  mânes  ne  imma- 
«  nis  prœtereas  supine  quisquis  es  ;  hoc  cyppo  clauduntur  et  urna  cineres 
«  viri  illustris  Bernardi  d'Hautpoul  in  ecclesia  ista  archidiaconi  majoris, 
«  steininatibus  suorum  el  omnigena  eruditione,  cultu  sacrorum  dogmatum, 
m  nei'iiou  suuiina  jui'is  utriusque  laurea  apud  omnes  conspicui.  Vixit  ad  an- 
(i  iiii  iii  œtatis  suae  LXX,  salutiferi  partus  MDCIX,  atque  ccssit  naturœ  mature 
«  sibi,  immature  suis,  xvm  cal.  decembris.  Narbo  luget  orba  civem  opti- 
«  mum.  Tu  vero,lector,  linguafave  et  vale.  »  Voir  (initia  cfirisfiana,  t.  VI, 
col.  134. 
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balles  de  canon  estans  à  Serinhan  et  croions  qu'il  vous  en 
escript.  Vostre  Grandeur  sçait  noz  nécessitez  tanl  de  bledz  que 
de  munition  de  guerre  et  le  désir  qu'avons  de  nous  conserver 
sous  vous  commendements,  que  nous  faict  vous  supplier  bien 
humblement  nous  en  faire  entendre  vostre  intention... De  Nar 
bonne,  ce  xvh*  octobre  1589(1). 


340. 
18  octobre  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   CASTELNAUDARY    AUX    CONSULS 
DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  vous  escripvismes  dernièrement  (2)  qu'il  nous 
sembloit  estre  très  expédient  que  le  pais  s'emploiast  pour 
intercéder  envers  Monseigneur  le  marescbal  à  ce  que  ce  feu  de 
Tholose  ne  passast  plus  avant.  Vous  sçavez  que  c'est  du  debvoir 
des  menbres  de  secourir  la  leste  quant  elle  se  trouve  mal,  la 
peigner  et  nettoyer  quant  elle  est  poullieuse.  Si  ces  inimitiés 
passent  plus  oultre,  nous  y  prévoyons  la  ruyne  du  plat  pais,  car 
tout  est  au  pilhage  et  tel  en  porte  la  peyne  qui  n'esl  pas  cause 
du  mal,  comme  il  nous  est  advenu  toutes  ces  guerres  passées. 
.Nous  vous  lirions  que  si  treuves  bon  que  de  main  commune 
nous  nous  y  employons  toutz  de  nous  en  donner  advis  au  plus- 
tost,  affin  que  les  catholicques  ne  se  ruynent  pas  eulx  mesmes 
connue  ilz  font,  au  grand  contentement  des  bereticques  qui 
gaussenl  el  se  ryent  à  plaine  bouche  de  noz  dissentions  et 
querelles  comme  de  vray  ilz  en  ont  rayson,  car  panny  ces  querelJ 
les  ilz  confirment  leur  tyrennie  et  couvent  nostre  ruyne...  A 
Castelnaudarry,  ce  18  octobre  1589.  Voz  plus  affectionnés  et 
melheurs  voysins  et  serviteurs.  Les  consul/,  de  Castelnaudarry, 
J.  Gris  consul,  Baillot,  consul,  A.  Martin,  consul. 


(Il  .Minute. 

(2)  Voir  lettre  a"  331. 
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341. 

19  octobre  1589. 

LETTRE   DES    CONSULS    DE   NARBONNE   AU    DUC   DE   JOYEUSE. 

Monseigneur,  nous  avons  receu  les  voslres  du  xr  et  xm*  du 
présent  et  entendu  le  bon  sucez  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous  donner 
au  commencement  en  vostre  entreprinse,  laquelle  sperons  qu'il 
fera  réussir  à  bonne  et  heureuse  lin  comme  nous  l'en  supplions 
très  humblement,  puys  que  ce  n'est  que  pour  son  honneur  et 
remettre  la  ville  de  Tholose  en  sa  pristine  liberté  et  nous  faire  la 
grâce  de  vous  revoir  bientost  de  retour  en  très  bonne  sancté  et 
avec  tel  contentement  que  Vostre  Grandeur  désire  dans  peu  de 
jours.  Il  ne  c'est  rien  esbranlé  en  ceste  ville  despuys  vostre 
despart  que  mérite  vous  estre  escript,  si  n'est  en  quelques  lieux 
circunvoysins  par  aulcuns  soldardz  que  ont  arresté  des  marchan- 
dises de  ceulx  de  Garcassonne,  marriz  de  coque  a  esté  faict  au 
cappitaine  Gensane  et  à  sa  trouppe  en  leur  dioceze...  Nous 
escripvons  aussi  à  Monseigneur  le  mareschal  du  faict  de  quel- 
ques balles  à  canon  dont  Monsieur  le  grand  a rci diacre  nous  a 
parlé,  ensemble  des  bledz  que  nous  sont  nécessaires  pour  la 
provision  de  ceste  ville,  à  quoy  vous  supplions  bien  humblement, 
Monseigneur,  nous  vouloir  assister  et  donner  lettre  au  sr  dont 
Vostre  Grandeur  nous  parla  avanl  son  despari,  asseurez  que  par 
le  moyen  d'icelle  nous  en  pourrons  tirer  d'Espagne  une  bonne 
et  notable  quantité...  De  Narbonne,  ce  xix«  octobre  1589(1). 


342. 

28  octobre  1589. 

LETTRE   DE  JOYEUSE  AUX   CONSULS    I>K   NARBONNE. 

Mess™    les   consul/.,    j'av    desperhé  comission    au    maislre  et 
autres  officiers  de  la  ville  de  Narbonne  pour  faire  la  tabriqua- 

(1)  Minute. 


—  563  — 

tion  dos  pièces  de  doubles  soûl/,  parisis  de  pareil  poix,  alloy  el 
remède  que  celles  qui  se  battent  despuis  quatre  ou  cinq  années 
en  la  ville  de  Montpellier,  laquelle  fabriquation  j'ay  esté  requis 
par  les  estatz  qui  Eurent  dernieremenl  tenus  à  Tholose  el  par  le 

conseil  estably  près  de  moy  agréer  et  permettre  co le  le  seul 

expédiant  propre  qu'ilz  ont  trouvé  pour  recouvrer  argent  pour 
faire  la  guerre  sans  fouller  le  peuple.  El  d'aultanl  que  sur  le 
comensement  il  pourrel  estre  faicte  difficulté  à  l'employ  <'i  mize 
des  susd.  pièces,  j'ay  bien  volleu  vous  faire  ce  mol  pour  vous 
dire  que  je  désire  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  led.  eraploy 
et  mise  se  fasse  sans  auleune  difficulté  el  que  a  cest  eflel  vous 
facyez  faire  crie  commandant  à  ung  chescung  de  les  prendre  el 
recepvoir  sur  peyne  de  l'esmende...  De  Lavaur,  ce  \x  jour 
d'octobre  1589.  Vostre  entièrement  bonamy,  Joyeuse. 


343. 

21)  oc  In  lire  1589. 
LETTRE    DE   M.    DUMAS    AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs  de  consuls,  venant  dernièrement  par  delegualion  de 
Beziers,  passant.  le  grand  chemin  feus  prins  prisonnier  par  le 
cappitaine  Pèche,  conduit  et  admené  à  Lonzac  où  Monsieur  le 
consul  de  Carcassonne  et  Monsieur  d'Oppian  furent  pour  me 
1ère  eslargir  suyvant  le  coumandement  de  Monseigneur  le  duc 
de  Jouyeuse,  mais  ce  nonobstant  led.  Pèche  me  retint  mon 
courlaull,  pistoulez  avec  son  folreauet  une  arquebuse  marque  (  I) 
de  avec  forniinenz,  sy  me  list  payer  42  cens  1/2  en  argenl  OU 
marchandise  que  Monsieur  Molins  a  payé  pour  moy  avec  lequel 
vous  en  pourres  infourmer.  Il  est  pardesa  s'yl  vous  plait  luy  en 
escripreel  auquel  il  failli  que  je  rembourse.  S'est  à  vous  à  m'en 
fere  fere  rayson  et  d'aultanl  me  obligares  à  vous  1ère  très 
humble  service  et  me  guarder  d'en  recourir  sur  autres.  Se  pour- 
leur  vous  dira  le  debvoir  que  j'ay  appourté  à  la  restitution  (\>- ce 
qu'il  demandoit...  Se  xxc  octobre  1589.  Vostre  très  bumble  et 
affectionné  serviteur,  Dumas. 


(I)  Ce  passage  n'est  pas  1res  clair.  Dumas  a  l'ail  suivre  le  ni"!  o  marque 
d'un  s i ^ 1 1 < ■  ressemblant  à  l'abréviation  des  mots  livre  tournois,  suivi  lui-même 
ilu  mot  «  de  ».  On  pourrai!  peut-être  lire  «  une  arquebuse  marquetede  ». 
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344. 

20  octobre  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE  CARCASSONNE  AUX  CONSULS  DE   NARRONNE. 

Messieurs,  nous  avons  receu  la  lettre  que  ce  porteur  nous  a 
donnée  de  voz  partz,  au  contenu  de  laquelle  en  tant  qu'il  nous  a 
esté  pousible  avons  satisfaict  pour  le  regard  des  pouvres  charre- 
tiers ausquelz  avoint  esté  prinses  les  cappes  et  autres  hardes, 
comme  vous  pourra  tesmoigner  ce  mesmes  porteur  qui  y  a  fort 
travailhé  et  très  bien  faict  son  debvoir.  Nous  soumes  très  marris 
que  n'ayons  peu  faire  mieux  pour  le  désir  qu'avons  de  la  paix 
et  reppoz  coumung.  Pour  le  regard  du  cappitaine  Guissanne 
nous  avons  esté  estonnés  d'ouyr  ce  que  nous  en  mandes,  en  ce 
qu'il  vous  a  faict  entandre  qu'il  a  esté  icy  et  parlé  à  nous  et  faict 
entandre  son  ingnossance;  nous  pouvons  vous  dire  la  dessus 
que  nous  n'avons  ny  veu  ny  parlé  aud.  cappitaine,  et  moingz 
savons  nous  qu'il  ayt  esté  en  cesle  ville  :  partant  n'avons  entan- 
due  son  ingnossance  comme  nous  mandes.  Nous  désirerions 
fort  allin  que  feussies  esclarcis  de  ce  faict  qu'il  y  eust  quelqu'un 
de  vous  qui  voleust  venir  pardessa,  comme  vous  avons  cy  devant 
escript,  allin  d'entandre  les  occasions  très  justes  qui  ont  poussé 
Monsieur  le  viconte  de  Mirepoix  à  faire  ce  qu'il  list,  ce  que 
entandiez  au  long  cy  voulles  prandre  tant  de  peyne,  vous  disant 
en  cest  endroict  que  nous  trouvères  tousjours  dispouzés  à  tenir 
la  main  de  tout  nostre  pouvoir  à  ce  que  toutes  choses  ce  contie- 
nent  soubz  le  bénéfice  «le  la  trefve...  De  Garcassonne,  ce  xx' 
octobre  1589.  Voz  affectionnés  amis  à  vous  faire  plaisir  et 
service.  Les  consulz  de  la  ville  de  Garcassonne,  .1.  Boulhonac, 
conseul,  F.  Galelan,  consul,  P.  Vieu,  consul. 

345. 

H)  octobre  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE  TRÈBES   AUX    CONSULS    DE   NA.RBONNE. 

Messieurs,  par  le  sire  Hanri  Ranconel  de  vostre  ville  avons 
receue  lettre  a  nous  envoyée  par  l«s  Messieurs  de  consulz  de 
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Carcassonne  contenanl  plaincte  de  certans  cappes,  coutelles  et 
argant  prins  à  sertanes  charetiers  alans  vers  vostre  ville  et  pour 
n'usser  poincl  de  prolixcité,  cedicl  pourteurvous  fera  antandre 
particulièrement  le  devoyr  ri  diligance  que  nous  y  avons  apoi  té 
et  feront  d'ores  anavanl  en  toutz  afïeres  qui  consisteront  l'ob 
servation  de  la  trêve,  laquelle  nous  voulons  guarder  inviola 
belemant,  remetant  le  tout  a  la  soufisance  dud.  pourteur  que 
vous  (mi  certifiera.  Nous  avions  député  le  cappitaine  Dumas  pour 
ce  trouver  à  la  tenue  des  esta tz  à  Beziers,  lequel  s'en  revenant 
avec  le  sieur  de  Barbaira  feut  prins  par  le  cappitaine  Pech, 
conduict  et  amené  à  Lonzac,  cl  bien  que  le  sieur  duc  île  Jueuse 
comandal  très  precemant  le  largir  sen  rien  payer  el  ne  luy  rete- 
nir rien,  sans  avoyr  esguart  aud.  comandemant  led.  Pech  luy  a 
retenu  son  cheval,  pistoulet  et  arquebuze  et  tornimans,  et 
outre  plus  luy  a  faict  rançoné  quarante  deux  esceus  et  demy, 
comme  le  sire  Molins  vous  en  certifiera  pour  avoir  payé  pour 
icelluy  Dumas  :  parquoy  vous  prions  luy  faire  randre  le  tout, 
nous  doublant  que  led.  Dumas  n'en  prins  sa  revange  alieurs... 
A  Tresbes,  ce  xxs  octobre  mil  vc  lxxxix.  Vostres  bons  amis  et 
affectionés  serviteurs,  A.  Roraieu,  consul  (1). 


346. 

[Vers  le  20  octobre  1589]. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  TRÈBES  AUX  CONSULS  DE  CARCASSONNE. 

Messieurs,  nous  reçusmos  la  vostre  par  ce  porteur  contenant 
plaincte  contre  certains  souldatz  conduietz  par  le  cappitaine 
Granié,  de  M  on  tirât,  de  certaine  quantité  de  cappes,  coutelles  et 
argent  prins  par  lesd.  souldatz  à  certains  caretiers  alans  ver-, 
Narbonne,  chose  que  nous  a  grandement  depleu  pour  cause  que 
nous  ny  les  habitans  ne  voulons  ny  n'entandons  que  telles  voyes 
de  larrecin  soint  comizes  pour  contravenir  à  la  trefve,  laquelle 
nous  voulions  inviolablement  garder,  et  de  l'instant  avons 
cominiquée  la  vostre  au  cappitaine  Félines,  lequel  à  toute  deli- 


(i)  Le  8  novembre,  les  consuls  de  Carcassonne  reviennent  sur  cette 
affaire  et  demandent  avec  instance  aux  consuls  de  Narbonne  de  faire  resti- 
tuer au  sieur  Dumas  tout  ce  qui  lui  a  été  pris  par  le  capitaine  Pech. 
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gence  a  mandé  venir  led.  Granier  et  autres  soldatz  que  estoint 
avec  luy,  ausquelz  a  esté  faict  comandement  de  randre ce qu'ilz 
avoint  prins  ausd.  charretiers.  S'en  estant  trouvé  dix-sept 
cappes,  ung  uiandil,  doutze  coutelles,  qu'en  demandent  trectze 
cappes,  un  mandil,  cinq  coutelles,  parquoy  n'en  reste  à  venir 
que  quatre  cappes  et  sept  coutelles;  et  pour  regard  de  l'argent 
demandé,  n'avons  peu  encores  découvrir  que  l'a  prins,  faisant 
beaucoup  de  ju remens  ne  leur  avoyr  prins  aulcung  argent.  Mais 
ilz  offrent,  sy  lesd.  charretiers  se  purgent  en  serement  avoir 
perdu  led.  argent,  ilz  s'en  purgeront  par  serement  entre  vous 
mains  et  le  payeront  corne  aussy  le  reste  que  manque,  à  quoy 
nous  tiendrons  la  main  et  à  tout  autre  chose  que  ce  présentera 
pour  l'observation  de  la  trefve,  vous  demurant,  Mrs  les  consulz, 
vostres  bons  amis  et  afeclionnés  serviteurs,  Authoine  Romieu, 
consul  de  Tresbes. 


347. 

20  octobre  [1389]. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  j'estime  que  aves  heu  advis  en  quoy 
ses  nouveaulx  gouverneurs  de  Tholose  bout  réduite  ceste  misé- 
rable ville  qui  se  trouve  si  désolée  que  le  pillaige  y  dure  enquo- 
res.  C'est  une  ville  qui  se  trouve  si  abandonée  qu'il  n'y  a  borne 
qui  puisse  trouver  Le  moyen  de  y  douer  quelque  remède;  toutz 
les  presidans  en  sont  dhors  [et]  la  plus  pari  des  conseillers,  et 
ceux  qui  se  trouvent  dedans  n'ont  pas  faulte  de  garnisons;  les 
bourjoys  qui  ont  bruit  d'avoyr  d'argent  sont  bien  vizités.  Toutz 
lescouquins  coumandent;  il  n'y  a  capitoul  qui  se  ausat  mesler 
de  rien  de  la  police,  ny  parler  contre  ung  portefaix  qui  y  a  plus 
d'authorité  que  le  premier  capitoul.  Il  nous  fault  conserver  la 
trefve  et  que  ses  brouillis  d'icy  ne  allèrent  rien  en  vous  carties. 
Je  voy  bien  que  c'est  une  maladie  qu'il  fault  que  chascun  en  aye 
par  son  tour.  11  fault  que  je  avise  icy  à  remédier  à  se  Cartier 
deçà,  sans  cela  je  me  seres  ja  rendu  à  Narbonne;  je  cuide  que 
mon  lilz  le  cardinal  si  randra  bien  tost  qui  vous  assistera...  A 
Lavaur,  le  20  octobre.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (1). 


(1)  Lettre  autographe. 
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:i'tH. 
21  octobre  1889. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  NARBONNEAUX  CONSULS  DE  CASTELNAUDARY. 

Messrs,  ayant  veu  par  la  Yost.iv  du  xviii8 de  ce  moys(l)que  les 
deux  nostres  (2)  ne  contenons  que  ung  mesmes  sens  baillées  à 
divers  porteurs  en  responce  d'aultre  vostre  du  i.\"  d'icelluy  ne 
vous  a  voient  esté  rendues,  avons  trouvé  bon  faire  la  présente 
par  ce  porteur  pour  vous  dire  qu'il  ne  tiendra  à  non-  que 
l'assemblée  des  villes  catholiques  unyes  ne  soit  laicte  comme  le 
désires  pour  poiirveoir  et  remédier  à  l'affaire  dont  nous  avez 
escript,  veu  l'importance  et  conséquence  d'icelluy  et  de  l'événe- 
ment duquel  les  hérétiques  nozcommungz  enemyz  se  rejouyssent 
et  en  font  leur  proffit  à  nostre  très  grand  préjudice.  Et  pour 
plus  promptement  y  parvenir,  parce  que  connue  sçavez  telles 
assemblées  ne  sont  permises  sans  autborité  des  supperieurs,  il 
est  neccessaire  recourir  à  Monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse 
comme  nostre  chei  et  le  supplier  bien  humblement  la  vouloir 

agréer  et  faire  convoquer,  ce  que  vous  com sstanl  sur  le  lieu 

pouvez  faire  s'il  vous  plait  et  après  nous  en  donner  adviz 
promptement,  vous  asseurant  que  de  nostre  part  il  y  sera 
apporté  toute  diligence  et  debvoir  pour  le  désir  qu'avons  que  les 
affaires  soient  rend/,  en  leur  premier  estai  connue  nous  asseurons 
ferez  de  la  vostre....  De  Narbonne,  ce  xxr  octobre  1589  (3). 

:$4i). 

2"  octobre     1589  . 
LETTRE   DE  JOYEUSE  AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  se  porteur  m'a  portée  une  lettre  du  w 
de  ce  moys  (4)  et  le  double  de  celle  que  les  conssuls  de  Gastel 


(1)  Voir  lettre  n°  340. 

(2)  Une  des  deux  lettres  écrites  par  les  consuls  de  Narbonne  anx  consuls 
de  Castelnaudary  a  ùté  publiée  sous  te  u°  331 

(3)  Minute. 

(4)  Voiries  lettres  n<"  341  et  348. 
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naudarri  vous  hont  escripte  pour  l'assamblée  des  villes  et  la 
responce  que  leur  aves  faycte.  Touttes  les  diocezes  de  deçà  m'ont 
requis  l'assamblée  des- estas  généraux  aflin  de  aviser  ensamble 
à  se  que  sera  besoing  pour  la  conservation  du  pays;  je  en  ay 
mandé  les  despeches  par  tout  et  espère  les  tenir  dans  la  première 
sepmainedu  moys  prochein  (1).  Quant  aux  balles  que  me  mandes 
que  sont  à  Seryna,  c'est  une  très  belle  commodité  pour  le  besoing 
que  nous  avons  de  telle  marchandize.  11  fault  aviser  tant  pour 
les  balles  que  pour  avoyr  de  pouldres  de  trouver  le  moyen  de 
fayre  quelques  fours  pourcest  elïect;  je  en  escriptz  à  Messieurs 
les  trésoriers.  Nous  aviserons  à  ses  estas  procbeins  de  se  fayct 
la...  A  Lavaur,  le  27  octobre.  Vostre  entièrement  bon  amy, 
Joyeuse  (2). 


:ïr>o. 
29  octobre  1589. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  CARCASSONNE  AUX   CONSULS    DE  NARRONNE. 

Messieurs,  faizant  le  sire  Phelines,  merchant  de  ceste  ville, 
conduyre  certaine  balle  de  merchandize  le  jour  d'hier  sabmedy 
qu'il  avoict  achapté  dans  vostre  ville,  certains  soldat/,  qui 
s'ad vouent  de  la  compagnie  du  cappitaine  Melon,  habitant  de 
vostre  ville,  près  du  lieu  de  Gonilhac  sur  le  grand  chemin  luy 
prindrent  et  voila rent  lad.  marchandize  où  y  avoict  une  pièce  de 
sarge  de  Flourance,  de  vellours,  bas  de  soye  et  autre  merchan- 
dize qu'ilz  conduirent  au  lieu  de  Foncouverte  où  led.  Melon, 
comme  led.  Phelines  a  entendeu  dire,  avoict  sa  garni zon,  et  non 
contentz  de  ce  prindrent  bources,  argent,  cappes  et  poignalz 
aux  charretiers  qui  conduizoinct  lad.  merchandize  apprès  les 
avoyr  bien  battus  et  blessés.  C'est  une  conlrevantion  à  la  trefve 
faicte  par  ceulx  de  vostre  party  trop  importante,  laquelle  nous 
vous  supplions  de  faire  repparer,  sy  ne  voiles  que  ceulx  de 
nostre  party  qui  ne  cerchent  occasion  que  d'en  faire  de  mesmes 
se  débandent  et  enfin  ce  mal  n'advienne  que  peu  à  peu  ne 
rentryons  en  guerre,  ce  que  ne  dezirons  de  nostre  coslé  mais 

(1)  Joyeuse  avait  en  effet  convoqué  les  États  à  Lavaur  pour  le  8  novembre. 

(2)  Lettre  autographe. 
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bien  de  vous  rester  bons  voizins  H  amys.  Vous  pryons  de  faire 
rendre  loulte  [ad.  merchandize  aud.  de  Pbelines  avec  ce  qui  ;i 
esté  prins  aux  charretiers  el  d'an  volloyr  escripre  au  cappitaine 
Melon  et  autres  cappitaines  estantz  aud.  Foncouverle  el  procu 
ht  l,i  repparation  de  lad.  contrevention  el  vollerye...  A  Carcas 
sonne,  ce  xxix'  octobre  1589.  Vous  bous  amis  ri  \oisins  ;i  vous 
faire  service.  Les  consul/  de  Carcassonne,  P.  Bardichon,  consul, 
F.  Catelan,  consul,  P.  Vieu,  consul. 


351. 

4  novembre  [1589]. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  vous  sçaves  asses  l'estal  déplorable  en 
(juoy  est  réduite  la  ville  deTholose  que  la  court  de  parlemenl  el 
toutz  les  bons  bourjoys  et  marchans  de  lad.  ville  sonl  reduitz 
en  des  grande  subgetion:  je  suis  après  el  ne  travailhe  a  aultre 
chouse  que  de  remetre  la  court  de  parlemenl  en  son  authorité  et 
les  lions  babitans  en  leur  liberté,  .le  vous  diray  que  ung  près 
cheur  a  prinze  telle  authorité  sur  lad.  ville  el  avecq  telle  lira  unie 
qu'il  a  prins  siège  et  en  la  courl  de  parlemenl  et  en  la  mayson 
de  ville  appuyé  de  toutz  les  vagabons  de  la  ville.  C'est  un  patri- 
arche qui  veult  estandre  telle  authorité  a  ses  semblables  par 
touttes  les  villes,  et  n'y  a  couvant  en  tout  le  Languedoc  où  n'aye 
estéescript  de  fayre  entendre  à  toutz  les  prescheurs  de  semer  la 
discorde  et  diviser  les  villes  et  ouster  enfin  l'intendance  gene- 
ralle  aulx  bons  borjoys  et  marchans  des  villes  el  la  donner  aulx 
portefaix  par  la  persuasion  de  ses  prescheurs.  J'estime  que  l'on 
n'ara  pas  falli  d'an  escripre  de  mesmes  à  Nar bonne;  s'il  y  a  telles 
gens,  avant  que  leur  venin  s'espande  plus  avant  chasses  les.  car 
il  y  a  ja  des  villes  de  dessa  où  telles  -eus  c'estoynt  introduietz 
qui  coumancenl  a  y  fayre  ce  beau  menasge  qui  les  bont  chassés 
îles  villes.  Fêtes  an  de  mesmes  si  telles  ^ens  y  arrivent  pour 
ceduire  le  peuple  et  ouster  la  charge  des  villes  aux  ^ens  de  bien 
pour  la  se  alribuer  counime  ils  ont  ja  coumancé  en  aulcunes 
villes  aulx  couquins,  el  prenes  y  garde  et  ne  vous  endormes  pas 
;'i  cela,  car  telles  gens  travailhent  aultant  la  nuit  que  le  jourt. 
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J'espère  après  la  tenue  des  estas  me  randre  à  Narbonne...  A 
Lavaur,  le  4  novembre.  Vostre  entièrement  bonamy,  Joyeuse  (1). 


352. 

G  novembre  1589. 

LETTRE   DE   FERRAN,  RAILE   DE   CUXAC,  AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  estant  à  Bezies  je  suis  esté  adverty  que  on  avet 
prins  quelque  bestal  de  Guxac  et  sus  de  Cuxac  de  Narbonne,  ce 
que  au  mesme  instant  suis  allé  truver  Monsur  d'Espondellian  et 
luy  ey  conté  le  faict  celon  que  l'on  me  en  avoict  escript:  c'est 
que  eus  de  Cuxac  dizent  avoier  prins  trois  bestes  chargées  de 
cel  ne  pourtant  poinct  de  guabelle,  estant  led.  bestal  de  Monsur 
Raysac  de  Perignan,  et  led.  Raysac  est  venu  et  en  a  prins  de 
bestal  que  labouroint  dud.  Cuxac,  et  au  mesmes  instant  ceuls  de 
Cuxac  en  ount  prins  d'autre,  ce  que  Monsur  d'Espondelian  ayant 
entendu  le  faict,  me  a  coumandé  de  me  en  venir  et  commander 
de  fere  randre  tout,  coumme  ne  voulant  interrompre  la  treuve. 
Il  est  vray  que,  quant  au  bestal  de  Raysac  que  a  esté  prins 
pourtant  de  cel,  ung  des  outisiers  du  roy  pour  la  cel  c'en  peult 
venir  à  Cuxac  dount  nous  luy  baylerons  led.  bestal  pour  verilier 
sy  led.  Raysac  acheptat  la  cel  auls  grenies  du  roy  et  en  fere  telle 
justisse  que  ils  counetront,  dount  pu  vent  venir  en  toutte 
asurance.  Dount  je  vous  prie  pour  vivvre  en  paix  nous  fere  ran- 
dre nostre  bestal  et  nous  vous  randrons  le  vostre,  et  insin  nous 
vivrons  celon  la  voulante  de  nous  supérieurs,  quar  je  croy  que 
veulent  que  la  treuve  ce  opserve;  Monsur  d'Espondelian  en 
escript  à  Monsur  de  Auterive  pour  ce  faict.  Je  croy  que  feres  le 
pousible  coume  amateurs  du  repos  public  coume  de  nostre 
cousté  je  ferey...  De  Cuxac,  ce  vi°  novembre  1589.  Vostre  servi- 
tur  à  james,  Ferran. 


(1)  Leltre  autographe. 
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11  novembre  1589. 

LETTRE  DE  JEAN  BOFFIAS  KT  NICOLAS  CURDECHESNE,  DÉPUTÉS 
AUX  ÉTATS,  AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messrs,  nous  n'avons  voulu  f.ilir  vous  taire  entendre  qu'après 
avoir  plusieurs  pluyes  et  malvais  temps  Dieu  nous  a  faicl  la  grâce 
d'arriver  sains  et  sauf/,  en  cesle  ville  de  Lavaur,  où  nous  avons 
trouvé  Monseigneur  le  mareschal  en  très  bonne  sancté  acompa- 
gné  de  la  plus  part  de  cilx  que  se  doibvent  treuver  à  l'assemblée 
des  estatzque  ont  estédiferez  jusques  au  quinziesmede  ce  moys, 
tant  pour  attendre  ceulx  d'Alby  que  la  responce  de  Mess"  de 
Tholose  que  sont  en  volonté  de  se  remettre  comme  il/,  auroienl 
ja  (aict  sans  les  reiteratifs  prêches  du  Roquet  (1),  ce  qu'enfin 
sperons  ilz  feront  et  non  si  tost  que  le  désirons,  pour  nous 
commencer  à  languir  non  à  faulte  d'occupation,  mais  pour 
n'avoir  moyen  de  vous  tenir  compaihnie  aux  affaires  qui'  se 
présentent,  ayant/,  eu  advizque  Monsr  d'Espondilhan  vous  brave 
pour  quelques  prisoniers  detenuz  en  arrestz  pour  raison  des 
faillies  deues  comme  il  nous  a  esté  dict,  dont  s'il  vous  plaît 
nous  donnerez  adviz  pour  en  resouldre.  Moud.  sr  le  mareschal, 
auquel  avons  desja  parlé  de  noz  affaires,  et  disposé  de  y  apporter 
tout  ce  qu'il  pourra  et  asseure  qu'il  a  ces  jouis  passez  baillé 
passeport  a  ung  marchant  d'Alby  pour  la  conduicte  de  cinq  à 
six  mil  cestiers  bled  qu'il  a  promiz  faire  conduire  en  vostre  \ille 
dans  peu  de  jours.  Ung  chescun  nous  offre  beaucoup,  mesmes 
Messre  de  Castelnaudary  à  qui  avons  parlé  el  remercié  qu'ilz  ont 
ja  faict  et  priez  de  vouloir  continuer  :  Dieu  leur  veulhe  continuer 
ceste  bonne  volonté.  De  nostre  part  pouvez  eslre  asseure/.  qu'a- 
porterons  en  cesl  affaire  et  aultres  que  concerneront  le  bien  du 
gênerai  tout  ce  que  pourrons  et  vous  tiendrons  advertiz  de  ce 
que  se  passera  sellon  les  occurances  el  que  les  commoditez  s'en 


(1)  Les  députés  de  Narbonne  font  allusion  au  P.  Richard,  provincial  des 
Minimes,  qui  fut  surnommé  le  Roquet  <tn  nom  du  couvent  de  son  ordre  qui 
était  situé  à  Toulouse  dans  le  quartier  Saint-Roch. 
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présenteront...  De  Lavaur,  ce xie novembre  1589.  Voz  affectionnez 
ainyz  et  collègues  à  vous  servir,  J.    Boflias,  Cueurdechesne  (1). 


354. 

13  novembre  1589. 

LETTRE   DU   CAPITAINE   ALICOT   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mesieurs  de  consulz,  je  vous  avisse  couinant  les  habitans  de 
Bizanont  blouqué  ier  au  soir  ceux  de  Monsr  de  St  Marçal  dens 
la  sitadelle,  thelemant  qu'ilz  se  defandent  mais  trigonés  (?)  tant 
qu'ilz  puvent.  Mais  seris  d'avis  de  envoier  prontemant  de 
sequours,  car  je  les  yray  condure  ou  aultremant  le  village  est 
pardeu.  Y  adviseres  ;  de  ma  part  y  feray  mon  devoir...  A 
Ginestas,  ce  xme  novembre  1589.  Vostre  affectioné  à  vous  servir, 
Aliquot. 

355. 

18  novembre  1589. 

LETTIIE   DE  .1.  B0FF1AS   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mess™,  bien  que  Monsr  le  consul  Gorducliayne  et  moy  vous 
ayons  escript  de  nostre  arrivée  à  Lavaur  par  le  sr  Pol  Delarieu 
présent  porteur,  si  est  ce  que  le  trouvant  en  ceste  ville,  je  l'ay 
volu  acompahner  de  ce  mot  pour  vous  dire  qu'il  a  esté  trouvé 
bon  par  Mess"  de  l'assemblée  envoyer  aux  Messre  de  Tholose  sur 
\p  faicl  advenu  en  leur  ville  et  sçavoir  d'eulx  la  cause  de  ce 
qu'ilz  ny  y  sont  venuz  comme  est  de  costume  et  pour  autres 
afferes  que  ne  puys  escripre,  craihnant  la  présente  soit  veue  par 
autres,  et  à  ces  lins  ont  esté  depputtez  six  de  lad.  assemblée  du 


(1)  Lettre  autographe  écrite  par  le  premier  consul  Boffias. —  Jean  Boffias, 
lieutenant  du  maître  des  ports  de  Narbonne,  l'ut  élu  conseiller  au  second 
rang  de  la  matricule  en  157-2  et  second  consul  en  I57i  ;  conseillerai!  premier 
rang  en  1577,  il  l'ut  élu  premier  consul  en  1584,  1589  et  15%.  — Conseiller 
au  troisième  rang  en  1588,  Nicolas  Curdechesne  fui  élu  consul  en  1589; 
conseiller  au  second  rang  en  1593,  il  fut  élu  second  consul  en  1598  et   1606. 
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nombre  desquel/,  je  suys  à  mon  très  grand  regrect,  craihnant 
que  nostre  voyage  soit  infructeux  contre  l'intention  des  gens 
de  bien  :  que  Dieu  ae  veulhe.  Nous  leur  avons  ce  jourd'huy 
escripl  par  le  trompette  de  Monseigneur  le  duc  et  attendons  la 
responce ;  de  nostre  part  y  apporterons  tout  ce  que  pourrons 
sans  y  esparhner  noz  propres  vy es  que  ae  peuvent  estre  trop 
assi'iuvs  piiys  que  tout/,  les  jours  il/,  soni  m  alarme;  toutesfoys 
sperons  que  Dieu  nous  y  assistera  puys  qu'il  s'auisl  de  son 
honneur  et  gloire,  bien  et  reppos  des  unis  de  bien  e|  bons 
catholiques.  Je  ne  fauldray  à  toutes  les  occasions  vous  faire 
entendre  se  qu'en  réussira  et  vous  aler  venir  le  plustosl  que 
pourrons,  ce  que  ne  sera  sitost  que  le  desirons  pour  la  longueur 
quecest  affaire  admenera;  ce  que  ne  seroit  rien,  pourveu  que  la 
fin  soit  telle  que  ung  chescun  se  promect.  Cependant  s'il  vous 
plait  prendrez  garde  à  vostre  acostumée  aux  entreprinses  que 
Ton  faict  courir  en  ces  cartiers  à  ce  qu'elles  ne  soient  executtées 
en  nostre  ville  et  lieux  circunvoysins,  que  Dieu  ne  veulhe.  Leurs 
Grandeurs  se  recomandent  et  se  portent  bien  el  désirent  avoir 
du  poisson  de  vos  cartiers,  mesmes  Monseigneur  le  marescbal 
et  Monsieur  de  l.oudeve  que  nous  ont  promiz  pourveoir  à  noz 
mémoires  sellon  voz  volonté/,  et  à  nostre  retour  sperons  en 
apporter  les  provisions  nécessaires.  Sa  Grandeur  a  faict  despe- 
eher  à  nostre  contemplation  une.  passeport  au  s  Anlhoine 
Lebrun,  bourgeois  d'Alby,  pour  conduire  en  nostre  ville  cinq 
mil  ce-tiers  de  bled...  De  Castanet,  ce  xvin"  novembre  1589 
Vostre  affectionné  amy  et  collègue  à  vous  faire  service. 
J.  Bollias(l). 


19  novembre  1589. 

LETTRE  DE  N.  CURDECHESNE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  après  estre'  arryvés  en  ceste  ville  de  La  vaux,  nous 
sommes  assamblés  aulx  estatz.  La  proposition  taicte,  il  a  esté 
advissé  avant  passer  plus  avant  aulx  affaires  de  faire  sommer 
Messieurs  de  Tholose  pour  savoir   l'ocasion  à  quoy  il/  ue  se 


1)  Lettre  autographe. 
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sont  trouvés  à  nostre  assamblée.  Après  que  Monseigneur  le 
mareschal  heut  faict  entendre  les  ocasions  de  faict,  fut  résolu 
([lie  le  sr  evesque  (1)  dud.  Lavaux,  Monsieur  le  grand  viquere  de 
Narbonne  et  consulz  de  Narbonne  et  Lavaux  yroint  vers  eulx 
leur  faire  entandre  la  voulante  de  mond.  sr  le  mareschal  par 
articles  qui  ne  tandent  à  aultre  chosse  que  à  ung  bon  accord. 
Sur  le  despartement  desd.  s1"* députés  arryva  Monsieur  Audibert, 
portant  nouvelles  à  mond.  sr  le  mareschal  comme  ung  lieu 
appelle  Pont  Pertusa  s'estoit  randu,  la  part  où  estoit  la  compai- 
gnie  de  Monsieur  l'evesque  de  Comminge  en  nombre  de  trante 
mestres  et  quelque  infanterie  qui  se  randirent  à  discrétion  à 
Monseigneur  le  duc  qui  leur  donna  la  vye,  cbevaulx  et  armes, 
toutesfois  avec  promesse  de  ne  porter  jamais  armes  contre 
Sa  Grandeur.  Au  despart  dud.  lieu  l'artillerye  marcha  vers 
Castenet,  lieu  où  estoit  arryvé  freschement  Monsieur  de  Mauleun 
avec  sept  ou  huict  cens  arquebuziers  qui  se  sauvarent  sur  la 
mynuit  sans  tambourn  ny  trompette.  Aussi  arryva  le  lendemain 
Monsieur  le  marquis  de  Villa rs  avec  forces  pansant  ne  se 
tromper  à  oflancer  mond.  sr  le  duc,  mais  il  feut  bien  estonné 
veoir  nostre  armée  preste  à  lui  donner  desus;  alors  changea  de 
langage  demandant  à  parlementer  pour  composser  des  affaires. 
Mond.  sr  le  duc  luy  lit  responce  qu'il  ne  voulloit  parler  à  luy, 
mais  bien  aux  principalx  bourgeois  habitans  dud.  Tholose, 
ausquelz  il  feroict  entandre  la  voulante  de  Monseigneur  le 
mareschal  son  père,  sachant  bien  qu'ilz  ne  s'acorderiont  poinct. 
Monsr  Guibal,  scindic,  en  escript  aulongtz  à  Monsieur  le  viguyé, 
qu'est  cause  que  je  fais  lin  à  la  présente...  De  Lavaux,  ce  xix" 
novembre  m  vc  iiii"  neuf.  Vostre  très  humble  et  hobeisant  servi- 
teur, Gueurdechesne. 

Monsieur  le  consul  Boulas  a  esté  député  pour  aller  aud.  Tho- 
lose; j'ay  espérance,  Dieu  aidant,  qu'ilz  feront  quelque  chose  de 
bien  (2).' 


(1)  René-Horace  de  Biraguc,  évêque  de  Lavaur  du  21   novembre  1583  au 
26  février  1601. 


(2)  Lettre  autographe. 


O/O 


26  novembre  lo89. 

LETTRE   DE   N.    CURDECHESNE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  despuis  vous  avoir  escript  de  nostre  arryvée  en  ce 
lieu  de  Lavaux  de  tout  ce  qui  s'est  presanté  par  uni;  porteur  de 
Narbonne  qui  a  apporté  par  desa  les  essaiz  de  la  nouvelle  fabri- 
cation de  nionnoye  aud.  Narbonne,  il  est  arryvé  ce  jourd'huy 
porteur  exprès  portant  lettre  de  Monseigneur  le  duc  du  Maine  à 
Monseigneur  le  marescbal  que  aussi  à  Monsieur  de  Gomminge, 
court  de  parlement  et  cappitoulz  deTholose,  par  lesquelles  veult 
et  entand  que  mesd.  srs  dud.  Tholose  recougnoissent  moud.  sr  le 
marescbal  leur  gouverneur  et  lieutenant  gênerai  en  ce  païs  de 
Languedoc  et  non  aultre.  Toutesfois  par  sad.  lettre  il  supplie 
mond.  sr  le  mareschal  passifier  les  affaires  au  moings  contante- 
ment  du  peuple  dud.  Tholose  que  faire  se  pourra,  en  atandant 
la  venue  de  Monsieur  de  Monperaux  (1)  qu'il  prestand  envoyer 
en  brief  de  temps  par  desa,etcrois  que  se  sera  avec  forces  pour 
faire  faire  la  réparation  telle  qu'il  estime  à  Monsr  le  marescbal, 
sy  à  presant  luy  est  faicte.  Monsieur  de  Villeloing  et  Messieurs 
les  desputés  dud.  Tholose  sont  partis  ce  jourd'huy  et  s'an  retour- 
nent portant  avec  heulx  les  articles  de  l'acord  fa  ici  signés  et 
arrestés  ;  je  ne  vous  escriptz  point  comment,  vous  le  saures  bien 
tost.  Je  crois  que  mardy  prochain  Messieurs  les  desputés  des 
estatz  seront  de  retour  dud.  Tholose  par  desa  et  pourra  on 
commancer  les  estatz  le  landemain  meseredy.  Lettre  assetirée 
par  ced.  porteur  comme  le  roy  de  Navarre  avec  son  armée  a 
pilhé  et  sacagé  durand  quatre  jours  lesfaulbours  de  S  Germain 
les  Prez,  S1  Jacques,  S1  Marceau  de  la  ville  de  Paris  avec  plu- 
sieurs aultres  grandes  insolances  qui  y  sont  estes  faictes,  et 
sans  la  venue  de  mond.  sr  le  duc  du  Maine  et  ses  forces  il  esbran- 
loit  fort  lad.  ville  de  Paris  par  l'intelligence  qu'il  y  avoict 
dedans,  dont  il  y  a  heu  de  justiciers  et  plusieurs  prisonniers. 
Vous  aves  estes  advertis  comme  lesd.  sr  de  Gomminge  et  Roquet 


(1)  Jean  de  Tersac,  seigneur  de  Montbéraud,  tut  un  des  principaux  chefs 
de  la  Ligue  en  Languedoc. 
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sontz  estes  tirés  de  la  ville  de  Tholose  avec  leur  grand  honte  et 
danger  de  leurs  personnes,  qu'est  la  causse  quant  je  ne  vous  en 
escriptz.  Le  roy  de  Navarre  a  mis  toutes  ses  forces  par  ses  gar- 
nisons et  crois  on  qu'il  est  à  presant  en  la  ville  de  Tours,  la  où 
il  va  tenir  ses  estatz...  De  Lavaux,  ce  dymanche  xxvr*  novembre 
m  vc  un"  neuf.  Vostre  très  humble  et  hobeisant  serviteur,  Cueur- 
dechesne,  consul  (1). 

Les  despulés  dud.  Tholose  sont  Messieurs  de  Bertyé,  con- 
seilher  (2),  La  Baulme,  La  Cosle,  Monsieur  Vignaulx  (3),  aussy 
conseil  lier. 


358. 
28  novembre  1589. 

LETTRE   DE  J.    BOFFIAS   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mess*8,  je  n'ay  volu  falir  vous  faire  entendre  par  ceste  commo- 
dité que  Dieu  a  tellement  assisté  à  nostre  deleguation  qu'elle  a 
reussy  cellon  l'intention  des  gens  de  bien,  non  toutesfoys  sans 
grande  peyne  pour  les  dilicultez  proposées  d'une  part  etd'aultre 
que  ont  esté  vuydées,  et  sperons  que  ce  jourd'huy  le  tout  sera 
signé  par  Messrs  de  ceste  ville,  et  après  toutz  ensemble  demain 
Dieu  aydant  prendrons  nostre  chemin  vers  Lavaur  pour  conti- 
nuer la  tenue  des  estatz,  laquelle  à  cause  des  equivalens  nous 
tiendra  en  quelque  longueur  èl  telle  que  me  doubte  qu'il  sera 
bien  près  de  festes  avant  que  d'arriver  en  voz  cartiers  et  non 
sans  languir;  toutesfoys  il  fault  boire  ce  calice...  De  Tholose,  ce 
xxvnf  novembre  L589.  Vostre  alectionné  amy  et  collègue  à  vous 
faire  service,  Bollias  (4). 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Philippe  de  Bertier,  seigneur  de  Montrabé,  mourut  président  ;'i  mortier 
du  parlement  de  Toulouse  en  HilN.  Jean  de  Bertier,  son  fils  aine,  fut  pourvu 
de  la  charge  de  premier  président  au  même  parlement,  en  1632,  en  rempla- 
cement de  < .i Iles  Le  Mazuyer. 

(8)  François  de  Vignoles. 

(4)  Lettre  autographe. 
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359. 

o  décembre  1589. 

LETTRE    DE  J.    BOFFIAS    ET   N.    Cl'RDECHESNE   AUX   CONSU.S 

DE   NARBONNE. 

Messrs,  croy  que  aurez  entendu  l'heureux  sucrez  de  nostre 
negotiation  en  la  ville  de  Tholose  au  bien  et  contentement  des 
gens  de  bien  et  bons  catholiques  et  mescontentement  des  mal- 
vais, inesmes  du  Roquet  qui  avoit  prêché  publiquement  avant 
nostre  arrivée  que  les  délégués  estoient  toutz  politiques  et  qu'il 
en  failhoit  passer  les  mains  :  à  quoy  Dieu  a  pourveu,  demurant 
luy  et  ses  adherans  frustrez  de  leur  intention,  estantz  venuz  en 
reste  assemblée  Messrs  les  cappitoulz  avec  lesquelz  sperons  si 
bien  travailler  que  nostre  séjour  ne  sera  long  de  par  deçà  où 
commençons  dez  long  temps  de  languyr.  Monseigneur  le  mares- 
chal  est  délibéré  après  la  tenue  des  estatz  s'en  aller  en  voz 
cartiers  pour  veoir  Monseigneur  le  cardinal  et  y  passer  l'hiver 
et  nous  a  promiz  faire  le  contenu  eu  voz  mémoires,  estantz  iuli- 
niment  marrizquene  nous  ayez  bailhé  à  nostre  despari  la  quic- 
tance  du  bled  empruncté  pour  nostre  portion  lors  de  l'amée  de 
Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse,  parce  qu'il  est  à  craindre  que  à 
ceste  occasion  elle  ne  soit  perdue  :  toutesfoys  3  ferons  ce  que 
pourrons  sans  y  rien  esparnber,  et  si  pur  cas  quelque  porteur 
asseuré  s'en  venoit  promptement,  seroit  bon  de  l'envoyer  ou  du 
moingz  un  vidimus  deuement  collationné.  .Nous  pensons  qu'il  se 
pourra  faire  une  trefve  aux  articles  de  laquelle,  sy  ainsin  est,  il 
sera  besoing  adviser  à  ce  que  par  le  moyen  d'icelle  il  ne  nous 
adviene comme  a  fait  cy  devanl  :  Dieu  y  veulhe  pourveoir.  Mon- 
seigneur le  duc  part ist  hier  malin  en  toute  diligence  pour  pren 
dre  son  chemin  à  Puyvert,  à  ce  que  lesenemj  s  n'aj  enl  moj  en  de 
se  rendre  l'orlz  :  c ruions  que  se  ne  sera  sans  mectre  la  main  aux 
couteaulx,  si  Dieu  n'a  pitié  de  son  peuble.  Il  courent  infinies 
nouvelles  bonnes  et  malvaises  du  cousté  de  France,  le  discours 
desquelles  seroit  trop  long,  ce  que  ne  non-,  empecheroil  les 
escripre  n'es  toit  l'asseurance  qu'avons  les  aurez  entendues  par 
le  moyen  de  Monsieur  de  Villeloing...  De  Lavaur,ce  v  décembre 
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1589.  Voz  collègues  et  affectionnez  amys  à  vous  servir,  J.  Boflias, 
Cueurdechesne  (1). 

Monseigneur  le  duc  nous  a  accordé  la  lettre  que  Monsr  Dumas 
m'avoit  escript,  laquelle  l'homme  de  Mr  Raboul  mect  dans  le 
coilre  à  son  despart  et  nous  a  protniz  led.  sr  Raboul  vous  l'en- 
voyer dans  peu  de  jours. 


3(»0. 

13  décembre  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   CARCASSONNE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  par  une  vostre  qu'avons  receue  cejourd'hui  pour 
responce  à  autre  précédente  qufi  vous  avyons  escripte  pour  le 
faict  des  marchandizes  estant/,  au  lieu  de  Mailhac  «jui  appar- 
tiennent à  des  merchans  de  nostre  ville  avons  cogneu  la  bonne 
vollonté  qu'aves  à  l'observation  de  la  trefve  et  à  ce  que  lesd. 
merchandizes  puissent,  librement  passer.  Nous  vous  prions  donc, 
affin  d'esvicter  que  lesd.  merchandizes  ne  soinct  prinzes  et 
voilées  en  chemin,  volloyr  obtenir  de  Monseigneur  le  duc  de 
Joieuze  ung  passeport  pour  la  seure.  conduicle  et  passaitge 
d'icelles merchandizes jusques  en  ceste  ville  suyvant  la  mémoire 
que  vous  en  sera  bailhée  par  sire  Leroy,  porteur  de  la  présente, 
qui  s'en  va  exprès  par  délia,  offrant  en  caz  pareil  de  nous 
employer  pour  vostre  ville...  De  Carcassonne,  ce  xni'  décem- 
bre 1589.  Vostres  bien  affectionnés  amys,  voizins  et  serviteurs, 
Les  consul/,  de  la  ville  de  Carcassonne,  I'.  Bardichon,  consul. 
J.  Boulhonac,  conseul,  F.  Gatelan,  consul,  P.  Vieu,  consul. 


361. 

23  décembre  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE  CARCASSONNE  AUX  CONSULS  I>K   NARBONNEi 

Messieurs,  nous  avons  enlemleu  par  l'home  du  sire  Molnyer, 
merchant  <le  ceste  ville,  le  dezir  qu'aves  que  conferyons  ensem- 

(I)  Lettre  autographe  écrite  par  .1.  Boffias. 
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ble  pour  la  continuation  et  observation  de  la  trefve,  nous  ayant 
mandé  que  ung  (l'entre  vous  ou  des  habitans  de  vostre  ville 
vous  rendryes  au  lieu  de  Mous  au  jour  que  vous  assignerions 
pour  traicter  de  cest  a  fier  e;  nous  j  avons  pareilbe  vollonté  par 
affection  et  ne  faillirons  au  jour  mesmes  que  vous  treuveres  bon 
et  duquel  nous  advertires  par  ce.  porteur  de  y  1ère  rendre  ceux 
que  seront  à  ce  depputtés.  S'il  estoict  possible,  vodryons  qu'il 
vous  pleust  fere  venir  vous  depputtés  au  lieu  de  Trebes  où 
peuvent  s'assurer  d'estre  favorablement  receus  et  en  toutte 
seuretté,  et  le  plustost  seroict  le  meilheur;  el  s'il  vous  semble 
bon,  que  ce  soict  le  lendemain  <le  la  leste  de  .Noël...  De  Garcas- 
SOnne,  ce  XXIII'  décembre  1589.  Voz  bien  alîectionnés  am\s. 
voizins  et  serviteurs.  Les  consul/,  de  la  ville  de  Carcassonne, 
P.  Bardichon,  consul,  F.  Gatelan,  consul,  P.  yieu,  consul. 

.Messieurs,  nous  avons  receu  parle  inesme  boine  deM'Molnyer 
le  passeport  que  nous  aves  envoyé,  de  quoy  vous  mercvons  et 
vous  en  envoyons  ung  autre  de  Mr  de  Mi  repoix  pour  vous  servir 
en  mesmes  faict. 


:W2. 

[Fin  décembre  l.'iNH  . 

LETTRE   DE   BERNARD    DE   MOLINS   A   JEAN    DE   COGOMBLIS, 
SECOND   CONSUL    DE  NARBONNE. 

Messieurs*  j'ay  parlé  a  l'home  que  saves  el  advons  areté  qu'il 
ce  treuvera  a  Mous  le  jour  que  vous  mandares.  Par  incin  vous 
prie  me  mander  par  ce  porteur  que  je  vous  mande  exprès  le  jour 
que  l'home  deves  mander  ce  treuvera  audil  Mous  et  afin  que 
celuy  d'estavylle  c'y  treuvera  au  même  tans,  el  m'asurent  le 
feres,  ne  vous  direy  autre  sinon  que  les  députés  de  ceste  ville 
ont  parlamenté  avec  ceus  de  la  diocèse  d'Alel  et  Limons  el  les 
aferes  sont  veneus  bien  avent.  11  ne  i  a  que  quelques  poins 
acorder,  que  prie  Dieu  leur  lasse  la  g  race  que  ce  puissent 
acorder...  Vostre  afexioné  serviteur  à  comendement,  Bernard 
de  Molins  (1). 


(1)  Lettre  autographe.  —  Conseiller  au  troisième   rang  de  la  matricule 

en  1588,  Bernard  de  Molins  ou  Moulins  lut   consul  en   1590  ''t  deuxiè 

consul  en  1596, 
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363. 

2  janvier  1590. 

LETTRE  DEM.  DE  CASTÉRAS  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  j'ai  contracté  avec  Monseigneur  le  mareschal  pour 
fornir  vostre  magasin  de  balles  à  canon,  coulouvrine,  bastarde 
et  moyenne  et  de  fauconneu.  J*envoye  le  présent  porteur  pour 
cbercher  les  calibres  que  m'envoyeres  s'il  vous  plet  et  prendres 
yeus  (?)  sur  un  baston,  et  si  tost  qu'il  sera  dégelé  à  la  montayge 
je  métré  la  main  à  l'oeuvre,  et  espère  que  dans  le  mois  de  febvrier 
en  aures  grand  partie.  Je  desirerois  estre  informé  par  vostre 
moyen  si  la  cbarrette  pult aller  à  Tuissan  ou  non:  Monseigneur 
le  duoq  m'a  balle  une  assignalion  de  mil  escus  sus  Monsieur 
Gelade,  recepveur  des  décimes  ;  j'envoye  cbercher  d'acquits  poul- 
ies beneliciers  de  ce  dyocese  pour  lever  sur  ce  qu'ils  doivent  de 
reste  lad.  somme,  je  vous  prie  me  fore  ceste  faveur  que  de  luy 
en  parler  alliu  que  il  ne  fasse  difficulté  à  me  baller  les  provisions 
necesseres  pour  lever  lad.  somme  des  beneliciers  qui  sont  en 
reste,  car  aultrement  je  n'aurois  moyen  vous  servir  lesd.  balles, 
comme  aussi  vous  prie  parler  avec  Monsieur  Du  Ghene,  lequel 
je  satisferé  à  la  seconde  assignation  que  mond.  seigneur  me 
doibt  baller  dans  Narbonne  le  quinziesme  de  mars,  entre  si  et 
lequel  temps  j'espère  (pie  la  plus  grand  part  des  balles  que 
doibsfere  seront  achevées...  A  Limous,  ce  2  janvier  1590.  Vostre 
très  affectionné  à  vous  servir,  De  Gasteras  (1). 


(I)  Lettre  autographe.  —  On  lit  an  dus  de  cette  lettre  une  note  ainsi  con- 
çue: o  Lettre  de  Monsieur  L'archediacre  de  Villemartin  •>.  Nous  avons  publié 
sous  le  n"  iltt-  une  lettre  de  M.  de  Villemartin  à  son  onde  M,  de  Loupian, 
attribuant  cette  lettre  à  l'archidiacre  du  Etazès.  L'examen  des  deux  lettres 
nous  montre  qu'elles  émanent  de  deux  personnages  différents.  Si  nous 
acceptons  comme  vraie  la  mention  qui  accompagne  cette  lettre,  nous  devons 
en  déduire  que  la  lettre  n°  282  a  été  écrite  par  Jean  de  Castéras,  s1  de  Ville- 
martin,  frère  ou  liaient  de  l'archidiacre  du  Razès  ;  par  suite  la  note  accompa- 
gnant la  lettre  n°  282  doit  se  rapporter  au  personnage  qui  signe  o  De  Casté- 
»  ras  n  dans  la  lettre  u°  363, 
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364. 

4  janvier  1590. 

LETTRE   DES   DÉPUTÉS    DE   CARCASSONNE  POUR    LA    TRÊVE   A  (  \ 
CONSULS   ET   DÉPUTÉS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  sy  tost  que  fusiues  mardy  dernier  de  retour  en  ceste 
vile  lisines  entendre  à  Messieurs  nous  consul/,  et  ha bi tans 
d'icele  le  vouloir  et  intention  que  vous  aves  assuré  audit  Moux 
estre  en  vostre  vile  deNarbonne  de  poursuivre  pardevant  Nossei- 
gneurs de  Montmorancy  et  de  Joyeuse  la  continuation  de  la  trêve 
des  quatre  moys  passés  pour  un  an  ou  plus  long  terme  que 
Leursdites  Grandeurs  seront  suppliées  vouloir  accorder,  sur  les 
articles  desquelz  printes  coppie,  lesquels  d'un  comun  vouloir  les 
agréent  et  nous  ont  asseuré  que  ne  tiendra  à  eulz  que  le  contenu 
ausditz  articles  et  tel/,  autres  que  pour  l'observation  et  fermeté 
d'iceulz  seront  adjoustés  de  comun  consentement  ne  soient 
authorizés  et  accordés.  Vous  nous  promites  au  dil  Moux  de  nous 
rezouldre  de  l'intention  de  vostred.  vile  et  de  la  rezolution  que 
sur  ce  aures  prins  pardevant  led.  seigneur  de  Joyeuse  avecq  les 
depputés  de  la  vile  de  Limoux.  Vous  aves  veu  comme  ceste  vile 
et  dioceze  ont  délégué  devers  led.  seigneur  de  Montmorency 
Messieurs  de  Bolhonac  et  Pissevin  quy  sont  par  delà  ;  par  ainsin 
vous  prions  de  nous  rezouldre  de  ce  que  voules  estre  fait  et 
poursuivy  sur  la  tenneur  desd.  articles  et  tel  autre  poinct  que 
vous  semble  devoir  estre  adjousté,  affin  qu'ayant  entendu  vostre 
volunté  puissions  poursuivre  ce  qui  reste  à  faire  pour  l'acord  el 
authorization  desditz  articles.  Au  demeurant,  comme  fusmes 
arrivés  dudit  Mous,  treuvasmes  qu'on  se  plaignoil  de  la  mon- 
noyequi  se  fait  à  vostre  vile  pour  n'estre  du  poix  requis,  laquele 
plainte  Messieurs  nous  consulz  ont  fait  cesser  et  d'icele  advertj 
ledit  seigneur  de  Montmorency;  et  comme  sera  traité  devant 
Leursd.  Grandeurs  du  fait  de  ladite  trêve,  se  pourra  prendre 
rezolution  du  cours  des  monnoyes  que  se  font  d'un  part]  el 
■  d'autre  :  ce  qu'est  icy  touché  par  advis  pour  n'obmetre  choze  que 
vous  concerne,  comme  vous  fut  promis  estant  audit  Moux,  et  le 
mesmes  vous  prions  faire  en  ceste  vile  en  toul  ce  que  viendra  à 
vostre  cognoissance  et  jimeres  que  touche  le  bien  el  préjudice 
des  habitans  d'icele.  Et  atandant  la  rezolution  qu'aures  prinse 
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sur  la  poursuite  de  lad.  trêve  et  de  promptement  déléguer  de 
vos  Ire  part  devers  Leursdites  Grandeurs,  allin  que  nous  puis- 
sions nous  préparer  à  m  es  me  eiïect,  clorrons  ceste  icy...  A 
Carcassonne,  le  1111e  de  janvier  1590.  Vous  alïectionnés  amys  et 
serviteurs.  Les  depputés  de  Carcassonne,  François  Dutilh, 
député,  Nycolas,  depputé,  B.  Dolmieres  (1). 


3«r>. 

G  janvier  1590. 

LETTRE    DES    CONSULS   DE   NARBONNE  AUX  DKPUTÉS    DE   CARCASSONNE 

POUR    LA   TRÊVE. 

Mess™,  nous  avons  receu  la  vostre  du  me  de  ce  moys  (2)  par  le 
présent  porteur  et  pour  response  vous  dirons  que  pour  le  regard 
de  la  trefvedonl  nous  eseripvez  le  jour  d'hier  les  srs  d'Auteribe, 
d'Espondilhan  et  aullres  depputtez  pour  cest  effect  s'assembla- 
rent  au  lieu  de  Nyssan  où  enlin  presentz  voz  consul  et  depputté, 
feust  arresté  que  les  affaires  demurant  en  Testât  dans  huict 
jours  ils  envoyeroient  à  Monseigneur  le  duc  de  Montmorency  et 
nous  à  Monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse  pour  les  supplier  de 
y  vouloir  pourveoir  pour  après  se  ressembler  et  en  décider  sellon 
l'intention  de  Leurs  Grandeurs.  Et  pour  le  regard  de  la  monoye 
nous  semble  qu'il  n'y  a  lieu  de  plaincte,  attendu  qu'elle  est  de 
meilheur  aloy  et  plus  grand  poix  que  la  vostre,  de  laquelle 
empêchant  le  cours,  il  est  à  croire  que  nous  ferons  le  semblable 
et  avec  plus  d'occasions:  voila  pourquoy  le  meilheur  sera  laisser 
le  tout  en  Testât,  attendu  la  resolution  de  lad.  trefve...  De  Nar- 
bonne,  ce  \T  janvier  1590  Ç.i). 


(\j  11  nous  a  été  impossible  de  déchiffrer  le  nom  du  quatrième  député. 

(2)  Voir  la  lettre  précédente. 

(3)  Minute. 
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-ma;. 

10  janvier  1590. 

LETTRE  DE  RESPLANDY  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  ayant  rencontré  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse 
près  le  lieu  <le  Brugeirolles,  luy  ay  baillée  la  vostre  et  celle  de 
Monsieur  le  prezidant  de  Lestang  el  faicl  entandre  au  long  le 
fait  de  ma  délégation,  lequel  sr  me  ayant  fait  rebroser  chemin 
jusques  au  lieu  de  Poumas,  il  a  ineonlinanl  mis  la  main  a  la 
plume  et  escript  à  Monseigneur  le  mareschal  pour  vous  pourvoir 
sur  le  bled  demandé  ou  argenl  pour  l'avoir  et  autres  choses 
faites  entandre  à  Sa  Grandeur  selon  ce  que  m'avies  chargé.  J'ay 
trouvé  led  seigneur  sy  plain  de  bonne  volante  à  la  demande  et 
suplication  faicte  que  parefiaicl  m'a  dit  qu'il  vous  fera  aparoistre 
de  combien  dezire  y  satisfere;  il  s'en  va  vers  vous,  luy  pourres 
parler  plus  emplemènt,  et  sur  tout  que  le  lieu  de  Bages  soit 
gardé  et  pourcauze:  led.  lieu  importe  pour  le  soulagement  de 
vostre  ville  et  pour  avoir  la  conversse  libre  de  la  mair.  Je  partz 
tout  présentement  pour  m'en  aller  vers  mond.  seigneur  le 
mareschal  pour  lha  estant  satislere  à  vous  commandement/.... 
De  Poumas,  le  x°  janvier  1590.  Vostre  très  humble  serviteur, 
Resplandy  (1). 


3(J7 
14  janvier    1590]. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  j'ay  fayet  prouvoyr  à  ce  que  m'aves 
mandé  par  le  [sieur  Resplandi  comme  il  vous  dira.  Il  sera  bien 
besoing  que  vous  aultres  les  plus  ayzés  de  la  ville  avises  aussi 
à  secourir  le  gênerai:  cela  ne  vous  discomodera  de  rien.  Je 
cerche  aussi  tout/,  aultres  expediens  que  je  me  puis  a\  iser  pour 


1     Lettre  autographe. 
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secourir  lad.  ville,  que  ne  puisse  tumber  en  aulcune  extrémité 
coume  j'espère  qu'elle  ne  fayra.  J'ay  mandé  du  cousté  de  mes 
maysons  de  delà  pour  sçavoir  de  quoy  je  puis  fayre  estât  pour 
vous  secourir  aussi.  Je  entens  que  je  y  ay  heu  la  de  gens  qui 
hont  sceu  myeux  fayre  leurs  aiïayres  que  les  myens;  je  en 
sçauray  bien  tost  responce.  La  prinze  de  ma  mayson  de  Puivert 
a  ung  peu  recullé  mes  affaires,  et  une  petite  indisposition  que 
j'ay  heu  a  recullé  mou  partement  pour  quelque  jourt  :  je  me 
porte  à  presant  très  bien  Dieu  mercy...  A  Lavaur,  le  14  janvier. 
Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse  (1). 


368. 
22  février  1590. 

LETTRE   DES   PROCUREURS    DE   LA   CITÉ    DE   CARCASSONNE 
AUX    CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  nous  avons  receue  la  vostre  à  ceste  heure  de  nuict, 
à  laquelle  nous  avons  vouleu  à  mesmes  instant  respondre  pour 
vous  supplier  et  croire  que  nous  vous  remercions  inliniement 
de  la  bonne  volonté  et  affection  que  vous  nous  tesmonies  par  les 
vostres,  quoyque  auparavant  vous  nous  en  ayes  assurés  par 
vous  précédantes.  Et  d'aultant  qu'il  y  va  de  la  querelle  cl  cause 
de  Dieu,  nous  croyons  et  estimons  qu'il  nous  assistera  par  son 
sainct  esprit  avec  tous  ses  bons  enfans  catholiques  contre  toute 
la  violance  et  oppression  des  hérétiques  ses  ennemis  et  les 
nostres,  de  quoy  et  selon  les  occurrances  nous  ne  fauldrons  de 
vous  donner  advis,  vous  assurant  qu'il  n'y  a  cbose  en  ce  monde 
qui  nous  puysse  esbranlcr  ny  divertir  des  resolutions  prinses... 
De  la  cité  de  Carcassonne,  ce  jeudy  au  soyr  heure  de  minuict 
xxne  de  febvrier  1590.  Vous  meilheurs  voysins  et  affectionnés 
serviteurs.  Les  lieutenant  et  procureurs  de  la  cité  de  Carcas- 
sonne, J.  Moreau,  lieutenant,  Pycaret,  procureur,  Peitavy. 
procureur,  Pierre  Pellelié,  procureur,  Demonet,  procureur. 


(1)  Lettre  autographe. 
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LE    THÊTA 

DES    INSCRIPTIONS    MONÉTAIRES    DES    GOTHS 


Deux  lettres  empruntées  à  l'alphabet  grec  paraissent 
souvent  dans  les  inscriptions  des  monnaies  wisigothes, 
le  delta  et  le  thêta,  le  thêta  surtout.  Le  delta  remplace 
quelquefois  le  D;  le  thêta  se  substitue  fréquemment  aux 
deux  lettres  th  dont  il  est  l'équivalent  et  dont  il  devient 
en  quelque  sorte  l'abréviation. 

Le  delta  paraît  sur  les  pièces  de  Cordoue,  CORAOBA,  de 
Mandolas,  MANAOLAS,  et  de  Rosas,  ROAA,  ROAAS. 

Le  thêta  figure  dans  les  noms  royaux  de  Chindasuinthe 
et  de  Reccesuinthe,  où  il  remplace  th  sur  les  monnaies 
d'un  grand  nombre  de  localités. 

L'emploi  du  thêta  n'était  donc  pas  un  usage  local.  Dans 
plusieurs  ateliers,  d'ailleurs,  on  a  employé  indistincte- 
ment 0  ou  th. 

On  sait,  en  outre,  que  ce  n'est  pas  seulement  en  Espagne 
que  l'usage  de  la  lettre  grecque  0  s'était  conservé. 

On  voit  cette  lettre  sur  de  nombreuses  monnaies  romai- 
nes frappées  par  les  peuples  barbares  qui  avaient  occupé 
la  Gaule  ou  l'Italie.  La  légende  du  revers  d'une  infinité  de 
sous  d'or  d'Anastase  se  termine  par  un  thêta  que  la  plupart 
des  numismates  considèrent  comme  une  lettre  numérale, 
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que  tous  les  auteurs  appelleut  ainsi  dans  leurs  descrip- 
tions. 

Que  les  divers  caractères  grecs  qui  ont  été  ajoutés 
parfois  à  l'inscription  du  revers  de  certaines  monnaies 
romaines  soient  des  lettres  numérales,  cela  n'est  pas 
douteux  ;  mais  que  le  thêta  des  sous  d'or  d'Anastase  rem- 
plisse cette  fonction,  cela  est  loin  d'être  démontré,  parce 
que  cela  n'explique  pas  la  fréquence  de  ce  thêta. 

Pourquoi  existerait-il  un  si  grand  nombre  de  sous  d'or 
d'Anastase  frappés  en  Italie,  à  Rome,  à  Ravenne  ou  à 
Milan,  portant  tous  justement  un  thêta  à  la  fin  de  la 
légende  du  revers?  Il  faut  chercher  une  autre  explication. 

Anastase  a  régné  de  491  à  518.  Le  roi  des  Goths  d'Italie 
contemporain  est  Théodoric  le  Grand  dont  le  règne  com- 
mence en  493  et  finit  en  520. 

Les  numismates  admettent  que  les  premières  monnaies 
de  Théodoric  furent  des  sous  d'or  et  des  tiers  de  sou  au 
nom  d'Anastase,  sur  lesquels  le  roi  des  Ostrogoths  se  con- 
tenta d'indiquer  les  ateliers  monétaires  sans  y  ajouter  de 
marque  personnelle.  Au  début  les  ateliers  sont  même 
indiqués  d'une  manière  absolument  secrète  qui  conser- 
vait rigoureusement  à  la  pièce  l'apparence  du  numéraire 
impérial. 

Une  simple  modification,  presque  imperceptible,  appor- 
tée à  la  légende  habituelle  du  revers,  tenait  lieu  de  diffé- 
rent d'atelier.  VICTORIA  AVGVSTORVM  fut  remplacé 
par  VICTORIA  AVGVSTOROM  sur  les  espèces  émises  à 
Rome,  par  VICTORIA  AVGVSTOBON  sur  celles  de 
Bononia  et  par  VICTORIA  AVGVSTORVN  sur  celles  de 
Ravenne,  les  trois  dernières  lettres  ROM,  BON  et  RVN 
désignant  clairement  ces  trois  cités. 

Le  second  degré  de  l'émancipation  fut  l'introduction  de 
l'initiale  ou  du  monogramme  de  l'atelier  dans  le  champ 
même  de  la  médaille:  R,  RM  pour  Rome,  R,  RV  pour 
Ravenne,  M,  MD  pour  Milan. 
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Le  troisième  degré  fut  l'apparition  du  monogramme 
personnel  du  roi,  placé  à  la  fin  de  l'inscription  du  revers, 
tandis  que  dans  le  champ  se  trouvait  toujours  la  marque 
de  l'atelier. 

Voilà  ce  que  pensent  les  numismates.  Théodoric  s'était 
fait  le  champion  de  la  romanité.  Son  ambition  était  de 
ressusciter  à  son  profit  l'empire.  Après  avoir  rétabli 
l'usage  de  nommer,  d'accord  avec  l'empereur  d'Orient, 
un  consul  pour  l'Occident,  il  obtint  d'Anastase,  en  497, 
le  renvoi  à  Rome  des  ornements  impériaux.  C'est  alors, 
après  cette  consécration  de  sou  autorité,  qu'il  aurait  osé 
placer  le  monogramme  de  son  propre  nom  sur  les  espèces 
qu'il  faisait  fabriquer  (1). 

Cependant  les  pièces  présentant  le  monogramme  royal 
sont  relativement  rares  et  pourtant  leur  émission  aurait 
duré  de  497  à  526.  Celles  qui  ne  portent  que  des  indica- 
tions d'atelier  sont  beaucoup  plus  communes  et  néan- 
moius  il  faudrait  renfermer  ce  monnayage  dans  des 
limites  beaucoup  plus  étroites,  de  493  à  W7. 

Nous  avons  vu  que  les  marques  d'atelier  avaient  été  en 
quelque  sorte  secrètes,  avant  de  s'étaler  ouvertement  dans 
le  champ.  11  doit  en  avoir  été  de  môme  du  monogramme 
royal,  et  cela  avec  encore  plus  de  raison. 

Il  existe  de  très  nombreuses  monnaies  d'Anastase, 
frappées  en  Italie,  qui  portent  un  thêta  à  la  suite  de  la 
légende  du  revers.  Dans  leurs  descriptions  les  auteurs  ne 
font  généralement  aucune  attention  à  cette  marque  qu'ils 
appellent  négligemment  une  lettre  numérale  grecque.  Il 
se  peut,  en  elïet,  que  cette  lettre  empruntée  à  l'alphabet 
grec  ait  été  placée  en  cet  endroit  afin  de  passer  pour  un 
indice    monétaire   dépourvu    de  signification    politique; 


(1)  Cf.   François  Lenormant,   La    monnaie    dans    l'antiquité,   t.    u, 
pp.  440  à  447. 
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mais,  comme  les  pièces  qui  présentent  cette  marque  sont 
très  abondantes  et  ont  été  émises  par  un  prince  dont  le 
nom  commence  précisément  par  th  dont  0  est  l'équiva- 
lent, on  a  le  droit  de  penser  que  cette  lettre  n'avait  pas  la 
qualité  numérale  qu'elle  paraissait  avoir,  qu'elle  avait  été 
inscrite  sur  la  monnaie  comme  initiale  du  nom  royal  et 
que  les  pièces  qui  la  portent  servent  de  transition  entre 
celles  qui  n'offrent  aucune  marque  personnelle  et  celles 
sur  lesquelles  parait  ouvertement  le  monogramme  de 
Théodoric. 

Puisque  nous  avons  retrouvé  le  thêta  remplissant  sa 
fonction  ordinaire  de  th  sur  les  espèces  nominales  des 
rois  wisigoths  d'Espagne,  frappées  à  une  époque  très  pos- 
térieure, nous  ne  pouvons  nous  étonner  de  rencontrer  ce 
même  thêta  remplissant  les  mêmes  fonctions  sur  des 
monnaies  émises  très  antérieurement  en  Italie. 

I)  y  a  là  un  excellent  moyen  de  s'expliquer  pourquoi 
les  sous  d'or  d'Anastase  portant  cette  lettre  grecque  à  la 
fin  de  la  légende  du  revers  sont  si  nombreux. 

D'autres  marques  cependant  sont  également  fréquentes, 
mais  une  étude  approfondie  des  monnaies  qui  les  portent 
permettrait  peut-être  plus  d'une  fois  d'en  trouver  la  signi- 
fication. 

J'ai  donné  précédemment  la  description  de  cinq  sous 
d'or  d'Anastase  faisant  partie  de  ma  collection,  portant 
un  N  dans  le  champ,  et  dont  quatre  ont  un  A  à  la  fin  de 
l'inscription  du  revers. 

Je  me  suis  efforcé  de  démontrer  que,  quoique  quelques- 
unes  de  ces  pièces  aient  été  attribuées  aux  Francs,  quoique 
la  lettre  N  ait  été  considérée  comme  la  marque  de  l'atelier 
de  Nantes,  il  fallait  restituer  ces  monnaies  aux  Wisigoths 
et  voir  l'initiale  de  Narbonne  dans  l'N  qui  parait  dans  le 
champ. 

La  cinquième  pièce,  ai-je  dit,  porte  à  la  fin  de  la  légende 
une  lettre  difficile  à  déchiffrer.  Ce  n'est  pas  un  A  ;  voilà 
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tout  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  affirmer  pendant  longtemps. 
Kfïectivement  ce  n'est  pas  un  A. 

C'est  une  lettre  de  forme  ronde.  J'ai  pensé  d'abord  à  un 
G,  puis  à  un  0;  enfin  j'ai  découvert  le  point  ou  le  trail 
central;  c'est  un  thêta,  je  crois  pouvoir  l'affirmer  aujour- 
d'hui. 

Mais  comment  la  marque  de  Théodoric  se  trouverai I- 
elle  sur  des  espèces  frappées  à  Nar bonne? 

L'A  de  la  fin  de  l'inscription  est  l'initiale  d'Alaric  11  ou 
de  son  fils  Amalaric.  Il  est  tout  naturel  de  trouver  cette 
marque  sur  des  sous  d'or  narbonnais  et  l'on  peut  dire  que 
l'A  confirme  l'attribution  à  Narhonne,  comme  l'N  corro- 
bore l'hypotbèse  qui  fait  de  l'A  la  marque  d'Alaric  ou 
d'Amalaric. 

Il  est  plus  difficile  d'expliquer  le  thêta. 

Quand  je  le  prenais  pour  un  G,  j'avais  pensé  à  Gésalic, 
fils  naturel  d'Alaric,  qui  se  fit  élire  à  Narbonne  à  la  mort 
de  son  père,  et  que  la  chronologie  des  rois  wisigoths 
place  entre  Alaric  II  et  sou  fils  légitime  Amalaric. 

Mais  Gésalic  fut  bientôt  obligé  de  quitter  Narbonne  et 
il  y  a  tout  lieu  de  croire,  comme  je  l'ai  fait  observer  pré- 
cédemment, qu'on  n'a  pas  battu  monnaie  à  son  nom  dans 
la  Narbonnaise.  C'est  en  Espagne  qu'il  régna  de  507  à 
511.  La  Gaule  gothique  resta  sous  la  domination  de  Théo- 
doric, roi  des  Goths  d'Italie,  qui  en  prit  le  gouvernement, 
peu  de  temps  après  la  mort  d'Alaric,  son  gendre,  et  qui 
y  régna  de  fait  comme  tuteur  de  son  petit-fils,  le  jeune 
Amalaric. 

D'ailleurs  ce  n'est  pas  un  G,  mais  un  thêta,  que  porte  le 
sou  d'or  en  questiou. 

Pendant  la  minorité  d'Amalaric,  son  aïeul   aurait-il  fait 
frapper  à  Narbonne  des  espèces  portant  sm  marque  per 
sonnelle,   semblables  à  celles  qu'il   émettait    dans   ses 
propres  états? 

Quoique  cela  paraisse  peu  vraisemblable,  je  n'hésiterais 
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pas  à  le  croire,  si  je  connaissais  plusieurs  exemplaires  du 
sou  d'or  portant  les  deux  marques  N  et  0,  et  je  fonderais 
mon  opinion  sur  ce  que  durant  toute  sa  vie  le  grand  roi 
Théodoric  fut  toujours  considéré  comme  le  véritable  sou- 
verain des  Wisigoths,  môme  lorsque  son  petit-fils  eut 
atteint  sa  majorité. 

Mais  je  ne  connais  encore  que  l'exemplaire  de  ma  col- 
lection, et  je  n'ose  me  faire  une  opinion  d'après  une  pièce 
dont  la  frappe  et  la  conservation  laissent  à  désirer. 

On  a  vu,  en  effet,  qu'il  n'avait  pas  été  possible  de  lire  le 
thêta  à  première  vue.  L'N  qui  se  trouve  dans  le  champ 
aurait  également  pu  être  contesté  au  premier  abord,  car 
il  est  bien  loin  d'avoir  la  netteté  qu'il  a  sur  les  quatre 
autres  sous  d'or  portant  la  marque  d'Alaric.  Il  est  composé 
de  deux  jambages  verticaux  larges,  épais,  écrasés,  dont 
l'écrasement  empêche  précisément  de  voir  le  trait  oblique 
qui  doit  les  relier.  On  pourrait  donc  se  demander  si  c'est 
un  N,  un  M,  un  H  ou  deux  I.  Mais  vraisemblablement 
l'H  ou  les  deux  I  n'auraient  pas  été  employés  comme 
initiales  d'atelier  et  les  deux  jambages  sont  trop  rappro- 
chés pour  qu'on  puisse  pensera  un  M.  Un  examen  attentif 
montre  d'ailleurs  l'N  comme  infiniment  probable  sinon 
comme  absolument  certain. 

Théodoric  avait  confié  le  jeune  Amalaric  aux  soins  de 
Thôudis,  son  lieutenant  en  Espagne.  Le  thêta  conviendrait 
également  à  ce  Théudis  qui  fut  en  quelque  sorte  vice- roi 
des  Wisigoths  pendant  la  minorité  d'Amalaric  et  qui  plus 
tard,  en  531,  fit  assassiner  ce  prince  et  lui  succéda. 

Théudis  administra  pendant  longtemps  la  monarchie 
wisigothe  au  nom  d'Amalaric,  mais  en  réalité  pour  le 
compte  de  Théodoric,  car  c'est  à  ce  dernier  qu'il  faisait 
parvenir  les  revenus  de  l'Espagne.  Du  vivant  du  grand 
roi  il  n'aurait  pu  se  permettre  aucune  usurpation  de  pou- 
voir; mais, comme  sa  marque  personnelle  était  aussi  colle 
de  Théodoric,  il  pouvait,  en  mettant  un  (-)  au  lieu  d'un  A 
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sur  les  espèces  qu'il  faisait  fabriquer,  flatter  sa  propre 
ambition  sans  encourir  les  reproches  de  son  souverain. 

Cependant  la  lettre  A  figure  sur  des  monnaies  frappées 
incontestablement  sous  le  règne  d'Amalai  ic  Ces  pièces 
sont  des  tiers  de  sou  de  Justin  et  de  Justinien  portant 
dans  le  champ  le  monogramme  de  Narbonne  et  à  la  fin 
de  la  légende  du  revers  un  A  et  quelquefois  même  les 
deux  lettres  A  M. 

Il  est  vrai  que  le  sou  d'or  au  nom  d'Anastase  aurait  été 
émis  avant  les  tiers  de  sou  de  Justin.  C'est  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  d'Amalaric  qu'il  faudrait  placer 
son  émission,  de  .">l  1  à  518. 

Mais  en  somme  le  thêta  resterait  toujours  la  marque  de 
Théodoric  et  non  celle  de  Théudis. 

Quand  Théudis  devint  roi,  Anastase  était  mort  depuis 
longtemps  et  son  nom  ne  paraissait  plus  sur  les  espèces 
des  Wisigoths,  qui  d'ailleurs  ne  frappaient  plus  très  pro- 
bablement que  des  tiers  de  sou. 

Le  sou  d'or  en  question  ne  peut  donc  pas  avoir  été 
frappé  par  Théudis  après  son  avènement. 

Il  nous  reste  maintenant  à  nous  demander  si  ce  sou  d'or 
est  réellement  narbonnais,  si  Théudis  ne  l'aurait  pas  émis 
en  Espagne  plutôt  qu'à  Narbonne  où  résidait  Amalaric. 
Mais  ce  qui  vient  d'être  dit  peut  s'appliquer  à  n'importe 
quel  atelier  de  la  Péninsule.  D'ailleurs,  si  ce  sou  d'or  n'est 
pas  narbonnais,  si  la  marque  d'atelier  qu'il  porte  n'est 
pas  un  N  ou  si  cet  N  ne  désigne  pas  Narbonne,  il  n'y  a 
aucune  raison  de  chercher  en  Espagne  la  localité  d'où  il 
provient.  S'il  n'a  pas  été  frappé  dans  cet  atelier,  il  n'y  a 
qu'à  le  restituer  purement  et  simplement  à  Théodoric  qui 
l'a  émis,  comme  tant  d'autres  portant  la  même  lettre 
grecque,  dans  ses  propres  états. 

Ce  thêta  serait  donc  la  marque  personnelle  de  Théo- 
doric le  Grand,  roi  des  Coths  d'Italie,  qui  aurait  ainsi 
voulu  signer  secrètement  ses  monnaies  avant  d'oser  y 
placer  ouvertement  le  monogramme  de  son  nom, 
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Ceci  d'ailleurs,  pour  le  moment,  ne  saurait  être 
avancé  que  sous  toutes  réserves.  Il  y  aura  peut-être  lieu 
d'y  revenir  un  jour. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  n'était  peut-être  pas  inutile  de 
signaler  un  fait  qu'il  n'est  guère  possible  de  considérer 
comme  le  résultat  d'une  coïncidence  accidentelle,  et  qui 
se  résume  ainsi  : 

Les  sous  d'or  d'Anastase  provenant  des  pays  occupés 
par  les  Ostrogoths  ou  les  Wisigoths  portent  très  fréquem- 
ment un  thêta  ou  un  A  à  la  fin  de  la  légende  du  revers. 
Or  les  rois  des  Ostrogoths  et  des  Wisigoths  contemporains 
de  l'empereur  Anastase  s'appellent  Théodoric,  Alaric  et 
Amalaric,  et  ont  par  conséquent  des  noms  commençant 
par  A  ou  par  th,  lettres  qui  ont  pour  équivalent  le  thêta 
qui  n'a  jamais  cessé  d'être  usité  chez  les  Goths. 

G.  Amardel. 
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ÉTUDE 


sin  LES 


POSSESSIONS    DP:    L'ABBAYE    DE    LAGRASSE 

DANS     LE     NARBONNAIS 


Privilèges  royaux. 


LE     DIPLÔME     DE     L'AN     800 


Le  19  janvier  800,  Cbarlemagne  confirmait  par  un 
diplôme  solennel  à  l'abbé  Nimfridius  la  possession  de 
l'église,  du  monastère  et  des  biens  acquis  dans  le  terri- 
toire de  Narbonne,  sur  les  bords  de  l'Orbieu.  La  date  de 
800,  fixée  par  Sickel  dans  ses  Acta  regum  et  imperatorum 
Karolinorum  (i,  63  et  279),  a  été  reconnue  comme  exacte 
par  M.  Léopold  Delisle,  administrateur  de  la  Bibliothèque 
Nationale  (Bib.  de  l'École  des  Chartes,  xxv.  202).  Les  précé- 
dents éditeurs  avaient  erré  grandement  sur  cette  date. 
Cela  tient  aux  lacunes  du  texte.  Ce  texl  •  est  tellement 
précieux  que  nous  croyons  devoir  le  réimprimer.  Nous 
l'avons  soigneusement  transcrit  sur  L'original  el  minu- 
tieusement collationné.  11  est  conserve  aux  archives  de 
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l'Aude  sous  le  u°  H  de  la  série  H.  Quatre  copies  très 
défectueuses  l'accompagnent:  la  première,  écrite  sur 
timbre  de.  la  Généralité  de  Montpellier,  ou  copie  A;  la 
seconde,  faite  sur  papier  libre  et  collationuée  par  Louis 
Boniol,  notaire  royal,  ou  copie  B,  1670;  la  troisième,  sur 
papier  libre,  du  même  notaire,  ou  copie  C,  1668;  la  qua- 
trième, plus  informe  encore,  du  xvme  siècle,  ou  copie  D. 
Elles  ne  peuvent  supporter  l'examen,  tant  elles  sont  impar- 
faites. Toutes  rapportent  le  diplôme  à  l'an  778.  Cette 
erreur  est  reproduite  dans  le  (iallia  Christiana  [vu,  411); 
dans  l'Histoire  de  Languedoc,  ancienne  édition  ;  dans  dom 
Bouquet  (v,  741);  dans  Marini  (104)  ;  dans  la  Paléographie 
universelle  de  Champollion;  dans  Mahul  (n,  208),  etc.  Elle 
a  été  corrigée  par  les  nouveaux  éditeurs  de  dom  Vaissette 
(n,  62),  d'après  Sickel.  Ces  savants  éditeurs,  qui  n'ont  pas 
vu  l'original,  le  confondent  avec  le  papyrus  d'Agapet  II, 
quant  à  la  matière.  Notre  diplôme  est  bien  écrit  sur  par- 
chemin et  non  sur  papyrus. 

La  lecture  fautive  des  différents  éditeurs  nous  engage 
à  le  publier  de  nouveau.  Non  pas  que  les  fautes  soient 
graves,  mais,  quand  il  s'agit  d'un  document  antique 
et  important,  il  est  toujours  utile  d'en  présenter  un  texte 
absolument  pur  et  entièrement  dépouillé  d'erreurs,  môme 
de  forme.  Nous  ne  nous  sommes  pas  permis  de  remplacer 
la  formule  finale  et  de  reproduire  la  conjecture  des  auteurs 
du  Gallia.  Les  BéDédictins,  qui  peuvent  avoir  eu  un  texte 
sans  lacunes,  avaient  le  droit  d'agir  autrement.  Comme 
Sickel  a  discuté  leur  date,  nous  n'avons  pas  à  insister. 
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Carolus,  gratia  I)(?i  rex  Francorum  et  Langobardo 
rum,  ac  patricius  Roinanoruin,  omnibus  epescopis, 
abbatibus,  ducibus,  comitibus,  vicariis,  rentenariis, 
seu  cunctis  fidelibus  sawc/ae  Dei  ccclesiae  et  nostris, 
praesentibus  et  futuris.  Notum  sit  qualiter  virvenera- 
bilis  Nimfridius,  abba,  Serenitati  nostrae  suggessit,  eo 
quod  ipse,/  una  cum  monachis  suis,  infra  aeremum, 
in territorio  Narbonense,  super  fluvium  Orobionem,  in 
loco  nuncupante  Novoligp,  monasterium  in  honore 
sanclae  Dei  genetricis  semperque  virginis  Mariae,  novo 
opère  construxisset,  ibique  domus  ecleszae  et  reliquas 
habitationes  aediiïcasset,  et  vineas  plantasset,  et  cam- 
posad  laborandum,  velprata,  de  causa  nostra  liscalium, 
et/  ab  seniorum  hominum  accepisset  ;  quod  usque  nunc, 
sicut  adserit,  cum  aequitatis  online,  absque  ullius 
contrarietate  se  habere  et  possidere  profitetur.  Edeoqz^e 
petiit  Celsitudini  nostrae,  ut  Nos  ei  et  monachis  suis, 
supradictum  locum,  cum  omni  adiacentia  ad  se  perti- 
nentia,  undecumqi«e  ipse  et  monachi  sui,  ad  praesens, 
iuste  et  rationabiliter  vestiti  esse  noscuntur,  deince]  - 
ex  nostra  indulgentia,  in  aelimosina  nostra  cedere  et 
confirmare  deberemus.  Guius  petitionem  denegare 
noluimus,  sed  pro  mercedis  nostrae  augmentum,  ita 
concessisse  et  in  omnibus  confirmasse  cognoscite.  Prae- 
cipientes  ergo  iubemus,  ut  neque  vos.  aeqice  Luniores, 
seu  successoresqMe  vestri,  raemorato  viro  venerabili 
Nimfridio  abbati,  aut  successoribus/  s;iis,  de  supradicto 
loco,  unde  ad  praesens  ipse  et  monachi  sui.  cum  aequi- 
tatis ordine  ac  iuste  et  rationabiliter  vestiti  esse  qos- 
cuntur,  inquietare,  aul  calomniam  generare,  nec  ali- 
quid  exinde  contra  iustitiam  abstrahere,  aul  minuere, 
quoque  tempore,  praesumatis.  Sed  per  hanc  nostram 
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auctoritatem  atque  confirmationem  habeant/  in  aelimo- 
sina  nostra  omniq^e  in  tempore  concessum,  ita  ut  eis 
melius  delectet,  pro  Nobis  et  filiis  ac  filiabus  nostris, 
seu  cuncta  familia  domus  nostrae  et  suc(cessoribus 
nostris),  Domini  misericordiam  (implorare).  (Et  uthaec 
nostra)  auctoritas  firmior  habeatur,  atque  in  i'uturis 
temporibus/  melius  conservetur,  manus  nostrae  signa- 
culis  subter  eam  roborare  decrevimus  et  de  anulo  nos- 
tro  sigillare  jussimus. 


Caroli 


Amalbertus  [recognovi  et  subscripsi]. 

Invocation  du  Xrisma. 

Notes  tironiennes  (Arch.  de  l'Aude,  H.  11,  n*l.) 

5  lignes 
après  le  lubscripsi. 

Examinons  maintenant  quand  et  comment  ce  précepte 
royal  fut  accordé  à  l'abbé  Nimfridius.  C'est  sur  uu  terri- 
toire nommé  Novoligo,  rallis  Novalitia,  Novalias,  situé  sur 
le  bord  de  l'Orbieu  (Orobio),  en  pleines  Corbières,  au  sud 
de  Carcassonne  et  de  Narbonne,  que  l'abbé  Nimfridius 
fonda  son  monastère.  Ce  nom  de  Novoligo  a  promptement 
disparu  pour  faire  place  à  partir  du  ixe  siècle  à  celui  de 
Notre-Dame  de  Lagrasse  (diplôme  de  807)  et  de  Notre- 
Dame-sur-Orbieu(807,814).  Mabillon  nous  apprend  (Anna- 
les Bened.  ann.  77s)  que  l'abbé  Nimfridius  se  retira  avec 
quelques  moines  dans  une  vallée  sauvage  sur  les  confins 
du  pagus  Varbonensis  et  du  pagus  Carcassensis,  que  des 
seigneurs  voisins  lui  accordèrent  la  propriété  du  lieu 
désert  nom  me  Novalias  et  qu'il  y  jeta  les  fondements  de 
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son    insigne   abbaye.  Nimfridius,  appelé    Nébridius  par 
Théodulphe,  devint  plus  tard  archevêque  de  Narbonne. 

Notre  diplôme  nous  apprend  qu'eu  800  le  monastère 
venait  d'être  construit:  «  de  nom  construxisset.  »  Ce  qui 
fait  supposer  que  l'installation  des  moines  est  bien  aute- 
rieure  à  778.  Il  faut  la  reporter  au  moins  à  770.  Car  il 
fallut  bien  ce  laps  de  temps  à  l'abbé  pour  élever  un  cou- 
vent, une  église,  des  dépendances,  et  pour  planter  des 
vignes,  délimiter  et  défricher  des  champs,  établir  des 
prés,  passer  des  transactions  et  installer  tout  un  service 
de  labour,  de  culture  et  d'administration  temporelle. 
Quand  tout  fut  achevé,  l'abbé  demanda  au  roi  sa  confir- 
mation et  le  roi  la  lui  accorda  par  ce  diplôme  du  1!)  jan- 
vier 800.  D'après  les  Bénédictins,  le  roi  était  alors  à 
Compiègne.  Nous  n'avons  pas  les  éléments  nécessaires 
pour  discuter  cette  opinion.  Ils  se  sont  trompés  sur  la 
date,  rien  n'empêche  qu'ils  se  soient  trompés  sur  le  lieu 
du  séjour  royal. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  au  juste  ce  qu'était  ce 
territoire  de  Xovolitjo,  origine  de  la  ville  de  Lagrasse.  A 
coup  sûr,  c'était  un  désert,  heremus,  et  les  moines  le 
défrichèrent.  Tout  porte  à  croire  que  depuis  longtemps 
quelques  cénobites  y  avaient  élevé  un  oratoire.  C'était 
assez  la  coutume  à  cette  époque.  Le  mot  de  Novalias  sem- 
blerait indiquer  un  lieu  rendu  à  la  culture  après  avoir  été 
abandonné.  Pierre  Crescentius  dit  dans  son  De  agricul- 
tura:  «  Novalia  semel  cum  fructu  et  semel  cacua  surit.  » 
On  peut  consulter  Ducange  sur  cette  expression.  On  ne 
saurait  admettre  que  sous  la  domination  romaine  ce  lieu 
n'ait  pas  été  cultivé.  Retombé  par  suite  des  guerres,  des 
invasions  et  des  calamités  à  l'état  de  désert,  nous  pou- 
vons admettre  qu'il  aura  été  défriché  par  quelques  moines 
solitaires,  puis  choisi  par  Nimfridius  et  transforme  par  lui. 

(A  suivre).  Jiles  Doinkl, 

Archiviste  de   l'Amie. 
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LES   MARQUES  MONÉTAIRES 


D'ALARIG  II  ET  DE  THEODORIG 


J'ai  essayé  de  démontrer  précédemment  que  les  sous 
d'Anastase  portant  un  A  à  la  fin  de  la  légende  du  revers 
ont  été  frappés  par  Alaric  II,  roi  des  Wisigoths,  ou  par  son 
fils  Amalaric,  et  que  les  pièces  analogues  sur  lesquelles  l'A 
est  remplacé  par  un  thêta  l'ont  été  par  Théodoric  le  Grand, 
roi  des  Goths  d'Italie,  le  thêta  n'ayant  jamais  cessé  d'être 
usité  avec  sa  valeur  habituelle  de  th  chez  les  peuples 
Goths. 

Les  monnaies  d'or  d'Anastase,  de  Justin  ou  de  Justinien 
émises  par  les  barbares  portent  le  plus  souvent,  comme 
les  sous  d'or  byzantins,  une  lettre  à  la  suite  de  l'inscrip- 
tion du  revers.  Or,  un  grand  nombre  de  pièces  d'Anastase 
qui  paraissent  avoir  été  frappées  par  les  Wisigoths  pré- 
sentent un  A,  et  le  thêta  se  montre  à  chaque  instant  sur 
des  monnaies  du  même  empereur  qui  ont  été  sûrement 
fabriquées  chez  les  Goths  d'Italie,  puisqu'elles  portent  dans 
le  champ  des  lettres  indiquant  clairement  les  diverses 
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villes  où  les  Ostrogotbs  avaient  leurs  ateliers  monétaires. 

Comme  Marie  11,  Amalaric  et  Théodoric  sont  précisé- 
ment les  rois  contemporains  d'Anastase,  il  est.  tout  naturel 
de  penser  que  l'A  est  la  marque  personnelle  des  deux 
premiers  et  le  thêta  celle  de  Théodoric. 

Les  pièces  marquées  d'un  thêta  servent  de  transition 
entre  celles  sur  lesquelles  le  roi  d'Italie  se  contentait 
d'indiquer  les  villes  où  il  battait  monnaie  et  celles  sur 
lesquelles  il  plaçait  ouvertement  le  monogramme  de  son 
nom. 

Une  des  raisons  qui  pourraient  infirmer  cette  manière 
de  voir,  c'est  qu'il  existe  des  pièces  qui  paraissent  avoir 
été  émises  sous  AlaricII,  sous  son  fils,  ou  sous  Théodoric, 
et  qui  portent  à  la  fin  de  la  légende  du  revers  des  lettres 
autres  que  A  ou  thêta. 

11  ne  faut  pas  oublier  cependant  que  les  sous  d'or  émis 
par  les  barbares  ne  sont  pas  les  seuls  présentant  des  lettres 
ajoutées  à  l'inscription;  les  légendes  des  sous  d'or  byzan- 
tins de  cette  époque  se  terminent  presque  toujours  par 
une  des  dix  premières  lettres  numérales  grecques  et  les 
peuples  barbares  ont  souvent  copié  les  espèces  impériales 
d'une  manière  absolument  servile,  sans  s'occuper  du  sens 
des  caractères  qu'ils  reproduisaient.  Il  s'ensuit  donc  que 
plus  d'une  fois  ce  serait  perdre  son  temps  que  de  chercher 
la  signification  de  ces  lettres. 

On  ne  peut  donner  un  sens  politique  qu'à  celles  qui 
paraissent  très  fréquemment,  et  dont  l'emploi  parait  avoir 
été  intentionnel. 

N'est-ce  pas  le  cas  du  thêta  et  de  l'A  ? 

Placer  à  la  suite  de  l'inscription  du  revers  l'initiale  de 
leur  nom,  n'était-ce  pas  pour  les  rois  barbares  le  meilleur 
moyen  d'individualiser  leurs  espèces  sans  attirer  l'atten- 
tion. 

Alaric  II  et  son  fils  Amalaric,  en  mettant  un  A  là  où  l'on 
avait  l'habitude  de  voir  une  lettre  numérale,  signaient 
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leurs  monnaies  sans  changer  en  rien  l'aspect  du  numé- 
raire impérial. 

Théodoric  en  faisait  autant  en  adoptant  le  thêta  comme 
marque  personnelle. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  cette  opinion,  il  faudrait 
examiner  une  très  grande  quantité  de  pièces  de  cette 
époque  et  faire  le  dénombrement  des  diverses  lettres  qu'on 
y  rencontrerait. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
ne  trouver  que  le  0  sur  les  espèces  émises  par  Théodoric; 
il  suffirait  de  constater  que  ce  caractère  grec  est  beaucoup 
plus  fréquent  que  les  autres  lettres  pour  prouver  que,  si  ce 
thêta  n'avait  été  qu'une  simple  lettre  numérale  sur  les 
monnaies  émises  dans  les  ateliers  impériaux,  le  roi  d'Italie 
lui  avait  donné  une  autre  signification. 

Ce  qu'on  peut  dire  du  roi  des  Goths  s'applique  égale- 
ment à  Alaric  II  et  à  Amalaric. 

Je  crois  que  l'examen  d'une  grande  quantité  de  médail- 
les démontrerait  que  cette  manière  de  voir  est  fondée. 
Malheureusement  je  ne  suis  pas  en  état,  pour  le  moment, 
de  dresser  une  pareille  statistique,  et  je  dois  me  conten- 
ter encore  aujourd'hui  d'ajouter  à  mes  observations  précé- 
dentes quelques  nouvelles  remarques  que  me  suggèrent 
les  pièces  de  ma  collection. 

J'ai  donné  précédemment  la  description  de  cinq  sous 
d'or  d'Anastase  portant  un  N  dans  le  champ,  faisant  partie 
de  ma  collection.  La  présence  de  ces  cinq  pièces  dans  mes 
cartons  ne  prouve  rien  en  ce  qui  concerne  l'N,  puisque 
c'est  à  cause  de  cette  marque  que  je  les  ai  achetées.  Mais 
en  les  achetant  je  ne  me  suis  nullement  préoccupé  de  la 
lettre  qui  termine  l'inscription  du  revers.  Ce  n'est  que 
longtemps  après  que  je  me  suis  aperçu  que  quatre  de  ces 
monnaies  portaient  un  A  et  la  cinquième  un  thêta. 

Je  me  suis  expliqué  quant  au  thêta.  Quant  à  l'A,  je  per- 
siste à  voir  dans  cette  lettre  la  marque  personnelle  d'Ala- 
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rie  II  ou  d'Amalaric,  comme  dans  l'N  colle  de  l'atelier  de 
Narbonue.  Je  dois  ajouter  que  les  quatre  sous  d'or  sont 
très  variés;  sur  deux  d'entre  eux  l'N  est  surmonté  d'un 
trait  ;  tout  cela  indique  des  émissions  successives  pendant 
lesquelles  l'A  aurait  certainement  été  changé  s'il  n'avait 
pas  été  placé  là  comme  initiale  du  nom  royal. 

Je  me  suis  également  expliqué  quant  aux  monnaies  de 
mauvais  aloi  émises  par  le  roi  Alaric. 

Divers  textes  nous  apprennent  que  ce  prince  obligeait 
ses  sujets  à  accepter  comme  bon  métal  les  espèces  altérées 
qu'il  émettait,  que  Gondebaud,  roi  des  Burgondes,  défen- 
dait au  contraire  aux  siens  de  les  prendre,  et  qu'enfin  la 
mauvaise  renommée  de  l'or  d'Alaric  était  proverbiale. 
Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  le  roi  des  Wisigoths 
durant  tout  son  règne  n'a  fabriqué  que  de  la  fausse  mon- 
naie exclusivement. 

Les  pièces  de  mauvais  aloi  ont  disparu,  ou  du  moins, 
comme  elles  ne  devaient  point  porter  de  marques  particu- 
lières, les  numismates  ne  les  reconnaîtront  pas.  Seules  les 
bonnes  monnaies  seront  reconnues  et  viendront  marquer 
la  place  d'Alaric  dans  nos  collections,  quoiqu'elles  aient 
été  émises  en  moins  grand  nombre. 


II 


Indépendamment  des  cinq  pièces  dont  je  viens  déparier, 
je  possède  linéiques  autres  sousd'or  émis  par  les  barbares. 
Je  les  ai  acbetés  à  la  vente  d'une  grande  collection  dont 
l'auteur,  numismate  bien  connu  par  son  érudition,  s'était 
occupé  dans  divers  ouvrages  des  imitations  de  la  monnaie 
romaine  par  les  peuples  qui  s'étaient  partagé  l'Empire; 
aussi  cette  série  était-elle  remarquablement  classée  dans 

Y  38 
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ses  cartons.  Comme  j'avais  principalement  acquis  des 
pièces  attribuées  aux  Francs,  j'écrivis  mes  deux  premières 
notes  sur  ce  sujet  sans  revoir  mes  médailles,  ne  m'occu- 
pant  alors  que  de  monnaies  wisigothes. 

Depuis  lors  j'ai  été  amené  à  m'occuper  des  Ostrogoths 
et  je  me  suis  souvenu  que  j'avais  acheté  un  sou  d'or 
d'Anastase  frappé  en  Italie.  C'était  bien  là  une  de  ces 
pièces  émises  par  Théodoric  dont  je  m'occupe  en  ce 
moment.  Portait-elle  un  thêta?  La  seule  monnaie  de  ma 
collection  pouvant  me  donner  une  indication  allait-elle 
me  contredire?  Non.  Elle  porte  le  thêta  et  le  monogramme 
de  Rome  dans  le  champ. 

La  voici  : 

D.  N.  ANASTASIVS  P  F  AVG 

Buste  armé  de  face. 

Revers. —VICTORIA  AVCCC  0 

Victoire  à  gauche  tenant  une  croix;  dans  le  champ  le 
monogramme  de  ROM  A  et  une  étoile. 

A  l'exergue  COMOB. 

Sou  d'or  de  bon  aloi  et  d'excellent  style  ;  fleur  de  coin.— 
Poids  :  4  &  35.  —  Diamètre  :  0,019  à  0,020. 

Collection  Amardel. 

La  deuxième  pièce  était  attribuée  aux  Francs  ;  elle  porte 
un  A;  nous  y  reviendrons  tout  à  l'heure. 

Le  troisième  sou  d'or  est  au  nom  de  Justin;  la  légende 
se  termine  par  les  lettres  I  S;  nous  allons  y  revenir  aussi. 

Enfin  le  thêta  ne  parait. sur  aucun  de  mes  sous,  si  ce 
n'est  sur  le  premier  qui  est  frappé  à  Rome  au  nom 
d'Anastase,  c'est-à-dire  sur  le  seul  qui  puisse  s'appliquer 
à  Théodoric. 

Les  autres  monnaies  achetées  en  même  temps  que  ces 
pièces  sont  des  tiers  de  sou.  Je  n'ai  pas  à  les  examiner 
aujourd'hui;  mais  je  dois  décrire  les  deux  sous  d'or  dont 
je  viens  de  parler. 
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ON   ANASTASIVS  PP  AVG 

Busle  armé  de  face. 

Revers.  —  VICTORIA  AVGGG  A 

Victoire  à  gauche  tenant  une  croix;  dans  le  champ,  à 
gauche  A  ;  à  droite  L. 

A  l'exergue  CONOB. 

Sou  d'or  de  hou  aloi  et  d'assez  beau  style;  fleur  de 
coin.  —  Poids:  4  sr  40.  —  Diamètre:  0,021  à  0,022. 

Collection  Amardel. 

Nous  venons  de  voir  que,  d'après  le  catalogue  de  la 
collection  dont  elle  faisait  partie  avant  de  m'appartenir, 
cette  pièce  aurait  été  émise  par  les  Francs.  Elle  a  été  attri- 
buée à  ce  peuple  parce  qu'elle  porte  ce  que  l'on  a  appelé 
la  marque  Chlodovéenne.  Beaucoup  de  numismates  donnent 
encore  aujourd'hui  à  Clovis  ou  à  quelques  autres  princes 
mérovingiens  dont  le  nom  commence  par  C,  Ch,  Cl  ou  Chl 
des  sous  d'or  sur  lesquels  le  D  qui  se  trouve  eu  tète  de  la 
légende  du  droit  est  remplacé  par  un  C  retourné.  En 
considérant  le  G  de  AVG  qui  termine  la  même  inscription 
comme  un  C,  la  légende  se  trouve  commencer  et  finir  par 
cette  même  lettre  C  initiale  du  nom  de  Clovis. 

Cette  disposition  particulière  qu'on  rencontre  assez 
fréquemment  sur  les  sous  d'or  provenant  de  la  Gaule 
constituerait  la  marque  personnelle  de  Clovis  (4SI -."il  I) 
employée  après  lui  par  des  princes  tels  que  Childeberl, 
Clodomir,  etc. 

Le  premier  C  n'est  autre  chose  que  le  D  de  DN  dépourvu 
de  son  jambage  vertical  et  le  dernier  n'est  eu  somme 
qu'un  G.  Si  cette  particularité  ne  nous  était  offerte  que 
par  des  pièces  peu  nombreuses,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'y 
arrêter.  On  rencontre  fréquemment  sur  de-  médaille- de 
toutes  les  époques  et  de  ton-  les  peuples  des  lettres 
incomplètes;  le  graveur  seul  en  serait  responsable.  .Mais, 
il  faut  bien  l'avouer,  les  sous  d'or  présentant  cette  moitié 
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de  D  sont  fort  communs.  C'est  donc  intentionnellement 
qu'on  a  tronqué  cette  lettre. 

A-ton  réellement  voulu  en  faire  un  C  et  faut-il  voir 
dans  ces  deux  lettres  placées  symétriquement  la  marque 
du  roi  Clovis,  comme  le  pensait  Charles  Lenormant? 

La  légende  du  revers  des  sous  d'or  de  cette  époque 
est  ordinairement  VICTORIA  AVCCC  ou  VICTORIA 
ACCC,  les  G  étant  semblables  à  des  C.  Si  Clovis  avait 
voulu  introduire  une  fois  de  plus  l'initiale  de  son  nom 
sur  les  espèces  qu'il  faisait  fabriquer,  sans  changer  sensi- 
blement l'aspect  de  la  monnaie,  il  n'avait  qu'à  ajouter  un 
quatrième  C  à  l'inscription  du  revers;  il  serait  passé  tout 
aussi  inaperçu  que  le  C  retourné  du  droit. 

D'ailleurs,  cette  attribution  à  Clovis  I  des  pièces  portant 
les  deux  C  adossés  est  loin  d'être  admise  par  tout  le  monde 
aujourd'hui. 

Cependant  ces  monnaies  sont  fort  communes  et  la  parti- 
cularité qu'elles  présentent  est  le  résultat  d'un  parti-pris 
évident.  C'est  avec  intention  qu'on  a  dénaturé  le  commen- 
cement de  l'inscription  impériale.  Certains  rois  barbares 
ont-ils  voulu  ainsi  par  fierté  affecter  de  refuser  le  titre  de 
Domimts  Noster  à  l'empereur?  Dans  ce  cas,  Clovis  pourrait 
avoir  commencé,  mais  il  aurait  été  imité  par  les  rois 
wisigoths. 

Même  dans  le  cas  où  en  dénaturant  le  D  il  n'aurait  eu 
que  l'intention  d'en  faire  une  marque  personnelle,  on  peut 
parfaitement  admettre  que  cette  légende  monétaire  ainsi 
altérée  ait  été  reproduite  par  d'autres  souverains  qui  ne 
lui  donnaient  plus  la  môme  signification,  qui  peut-être 
même  ne  lui  donnaient  aucun  sens  et  se  bornaient  à 
copier  une  inscription  à  laquelle  dans  les  Gaules  on  était 
habitué. 

Un  des  quatre  sous  d'or  de  ma  collection  portant  un  N 
dans  le  champ  et  un  A  à  la  lin  de  la  légende  du  revers 
présente  aussi  les  deux  C  commençant  et  terminant  Tins- 
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cription  du  droit.  Ces  quatre  pièces  ont  pourtant  été  émi- 
ses au  même  endroit  et  par  le  même  prince.  La  marque 

royale  n'est  donc  pas  le  C. 
Mais,  si  le  C  n'est  pas  la  marque  royale,  rien  ue  prouve 

que  le  sou  d'or  attribut-'  aux  Francs,  dont  je  viens  de 
donner  la  description,  leur  appartienne,  car  à  cette  époque 
les  monnaies  des  divers  peuples  barbares  ne  présentaienl 
pas  ces  dilïérences  de  style  si  caractéristiques  qui  les 
distinguèrent  plus  tard. 

Si  ce  sou  d'or  n'a  pas  été  émis  par  les  Francs,  s'il  ne 
porte  pas  la  marque  de  Clovis  I,  rien  ne  s'oppose  à  ce 
qu'on  le  restitue  comme  les  quatre  autres  aux  Wisigoths, 
d'autant  plus  qu'il  porte  un  A  à  la  lin  de  la  légende  du 
revers  qui  doit  le  faire  classer  à  coté  des  autres. 

11  aurait  donc  été  frappé  par  AlaricII  ou  par  Amalaric 
comme  les  sous  portant  indépendamment  de  l'A  un  N 
dans  le  champ.  Les  deux  lettres  A  et  L  placées  à  gauche 
et  à  droite  de  la  Victoire  désigneraient  l'atelier.  Malheu- 
reusement il  est  assez  difficile  de  deviner  le  nom  que  nous 
cacbent  ces  deux  lettres.  Et  il  importo  de  remarquer  qu'il 
n'est  pas  plus  facile  de  trouver  leur  signification  dans 
l'hypothèse  où  cette  pièce  appartiendrait  aux  Francs  que 
dans  celle  où  elle  appartient  aux  Wisigoths,  car  enfin  il 
ne  suffit  pas  de  trouver  un  nom  de  lieu  commençant  par 
AL:  il  faut  encore  pouvoir,  avec  quelque  vraisemblance, 
y  placer  un  atelier  monétaire. 

L'attribution  aux  Francs  ne  donnant  pas  la  solution  du 
problème,  il  est  tout  naturel  de  ebereber  l'atelier  chez  les 
Wisigotbs,  puisque  nous  avons  une  indication.  l'A  que 
nous  savons  être,  par  d'autres  monnaie-,  la  marque  d'Ata- 
ri c. 

Il  y  a  bien  dans  la  Gaule  Gothique  des  ville-  autres  que 
Toulouse  ou  Narbonne  où  il  est  permis  de  penser  que  les 
Wisigotbs  ont  battu  monnaie,  telle-  -ont  Carcassonne, 
Fine,  lïéziers,  Uzès,  A.gde,  Nimes,  etc.,  mai-  aucune  d'elles 
ne  saurait  convenir. 
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Et  si  la  pièce  ne  portait  pas  de  différent  d'atelier? 
Toutes  les  monnaies  de  cette  époque  ne  sont  certainement 
pas  localisées.  Si  les  lettres  AL  étaient  tout  simplement  le 
commencement  du  nom  d'Alaric? 

Mais,  comme  il  y  a  un  A  à  la  fin  de  l'inscription,  ce  sou 
d'or  porterait  exceptionnellement  deux  fois  la  marque 
royale.  Ce  ne  serait  peut-être  pas  sans  exemple.  Ou  du 
moins,  s'il  n'est  pas  possible  de  citer  un  fait  absolument 
semblable,  on  en  connaît  d'analogues;  on  peut  citer  des 
tiers  de  sou  portant  un  N  dans  le  champ  et  un  autre  à  la 
fin  de  la  légende,  c'est-à-dire  deux  fois  la  marque  de 
l'atelier. 

11  nous  reste  encore  à  nous  demander  si,  la  marque 
royale  étant  dans  le  champ,  la  lettre  placée  à  la  fin  de 
l'inscription  né  pourrait  pas,  contrairement  à  l'habitude, 
désigner  l'atelier  monétaire  qui  pourrait  être  Agde  dans 
ce  cas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  classer  ce  sou  au  règne  d'Ala- 
ric II. 

Ce  n'est  pas,  en  effet,  pour  en  doter  un  atelier  dont 
l'existence  même  est  problématique  que  j'ai  cru  devoir  eu 
parler. 

J'ai  voulu  montrer  que  toutes  les  pièces  de  ma  collec- 
tion portant  un  A  pouvaient  être  données  à  Alaric  ou  à 
son  lils,  toutes  celles  qui  out  un  thêta  à  Théodoric,  et  que 
celles  qui  sûrement  n'ont  été  émises  ni  par  Alaric  ou 
Amalaric,  ni  chez  les  Golhs  d'Italie,  ne  portent  ni  l'A  ni 
le  thêta. 

C'est  à  ce  dernier  titre  qu'il  me  reste  encore  à  décrire 
le  sou  d'or  suivant. 

D  N  IVSTINVS  P  P  AVG 

Buste  armé  de  face. 
Revers. —VICTORIA  AVGGG  I  S 
Victoire  à  gauche  tenant  une  croix  ;  dans  le  champ  une 
étoile. 
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A  l'exergue  CONOB. 

Sou  d'or  de  boualoiet  d'assez  beau  style;  fleur  de  coin. — 
Poids:  4sr39.  —  Diamètre:  0,020. 
Collection  Amardel. 

Le  catalogue  de  la  collection  d'où  provient  ce  sou  d'or 
l'attribue  aux  Francs. 

11  est  frappé  au  nom  de  Justin  qui  a  régné  postérieure- 
ment à  Alaric  II,  aussi  nous  n'y  voyons  plus  l'A  ;  il  m; 
porte  la  marque  d'aucune  ville  d'Italie,  aussi  ne  porte-t-il 
pas  non  plus  le  thêta  de  Théodoric.  Que  signifient  les  deux 
lettres  IS  qu'on  trouve  à  la  fin  de  l'inscription?  Faut-il  y 
voir  un  différent  d'atelier  ou  la  marque  du  souverain  qui 
a  émis  ce  sou  d'or?  Peut-être  les  deux,  puisqu'il  y  a  deux 
lettres  à  la  fin  de  la  légende  et  aucune  dans  le  champ. 

Lues  dans  le  sens  de  l'exergue  les  lettres  IS  deviennent 
SI. 

Il  y  a  plusieurs  rois  d'Austrasie  s'appelant  Sigebert, 
mais  ils  sont  tous  trop  postérieurs  à  Justin  dont  le  nom 
est  inscrit  sur  le  sou  d'or. 

Le  roi  des  Bourguignons  Sigismond  (516-527)  est  au  con- 
traire parfaitement  contemporain  de  l'empereur  d'Orient 
Justin  (518-527);  il  est  connu  en  numismatique  par  des 
espèces  portant  les  lettres  SG  ou  le  monogramme  de  son 
nom  dans  le  champ,  mais  cela  n'empêche  pas  d'admettre 
que  certains  ateliers  de  son  royaume  aient  émis  des  pièces 
simplement  marquées  des  lettres  S  ou  SI. 

L'attribution  de  ce  sou  d'or  à  Sigismond,  roi  des  Bur- 
gondes,  n'a  rien  d'invraisemblable.  Une  la  marque  se  lise 
dans  le  sens  de  l'inscription  circulaire  ou  dans  celui  de 
l'exergue,  qu'il  y  ait  S  ou  SI,  elle  s'applique  parfaitement 
à  ce  souverain. 

On  sait  d'ailleurs  que  ce  n'es!  pas  pour  en  arriver  à  cette 
attribution  que  j'ai  parlé  «le  cette  monnaie. 

Le  catalogue  de  la  collection  d'où  elle  provient  la  donnait 
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aux  Francs.  Il  nous  importe  peu  pour  le  moment  de  savoir 
si  elle  leur  appartient  réellement  ou  s'il  faut  la  restituer 
aux  Burgondes;  il  nous  suffît  de  constater  qu'elle  n'a  été 
émise  ni  chez  les  Wisigoths  ni  chez  les  Ostrogoths. 


III 


Je  pourrais  encore  donner  deux  autres  sous  d'or  analo- 
gues, mais  cela  n'augmenterait  pas  beaucoup  le  chiffre 
des  médailles  examinées,  et  l'examen  d'un  si  petit  nombre 
de  pièces  ne  saurait  être  concluant. 

A  défaut  de  preuves  rigoureuses,  cet  ensemble  de  faits 
établit  cependant  de  réelles  présomptions. 

Ma  collection  renferme  dix  sous  d'or  émis  par  les  Francs 
ou  par  les  Goths;  cinq  présentent  uu  A  et  tout  porte  à 
croire  qu'ils  ont  été  frappés  par  Alaric  II  ou  par  Amalaric; 
deux  sont  marqués  d'un  thêta;  l'un  peut  être  attribué  à 
Théodoric  et  l'autre  portant  le  monogramme  de  Rome  lui 
appartient  sûrement;  les  trois  derniers  présentent  d'autres 
marques  et  ne  sauraient,  en  effet,  être  attribués  ni  aux 
Wisigoths  ni  aux  Goths  d'Italie. 

L'A  des  monnaies  d'Anastase  émise*  par  les  barbares 
serait  donc  la  marque  personnelle  d' Alaric  II  et  de  sou  fils 
Amalaric,  roi  des  Wisigoths,  et  le  thêta  serait  celle  de 
Théodoric  le  Grand,  roi  des  Goths. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  monnaies 
d'Anastase  émises  par  les  barbares.  Sur  les  sous  d'or  byzan- 
tins où  paraissent  les  dix  premières  lettres  numérales 
grecques  l'A  et  le  thêta  ne  sauraient  avoir  de  sens  parti- 
culier, il  est  superflu  de  le  dire. 

Il  ne  faut  pas  oublier  surtout  (pie  c'est  toujours  sous  les 
plus  expresses  réserves  que  je  propose  de  voir  daus  cet  A 
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et  clans  ce  thêta  les  marques  d'Alaric  II  ou  de  son  lils  et  de 
Théodoric.  En  le  proposant  j'ai  beaucoup  moins  l'intention 
de  résoudre  un  problème  numismatique  que  de  le  poser. 
Je  crois,  en  effet,  comme  je  l'ai  dit  précédemment,  qu'on 
n'avait  pas  encore  remarqué  que  l'A  et  le  thêta  se  présen- 
taient d'une  manière  particulièrement  fréquente  sur  les 
sous  d'or  de  cette  époque  émis  en  Occident.  Si  ce  fait  est 
vrai,  il  a  une  cause;  il  demande  uue  explication. 


G.  Amardel. 


—  610  — 


LÀ  CATHÉDRALE  SAINT-JUST 


CHAPITRE   XI 

Description  de  l'église  à  l'extérieur. 

Terrasse  dallée  ou  planète.  —  Arcs-boutants,  contreforts. 

Comble.  —  Tours. 


Dans  la  chapelle  Saint- Joseph  est  ménagé  un  escalier  à 
vis,  composé  de  90  marches  dont  chacune  a  une  hauteur 
de  22  centimètres.  Un  escalier  semblable  se  trouve  dans  la 
sacristie  de  M.  le  curé.  Tous  deux  conduisent  à  une 
terrasse  dallée  vulgairement  désignée  sous  le  nom  de 
planète.  Arrivé  sur  cette  terrasse,  le  visiteur  jouit  d'un 
spectacle  magnifique:  au  nord,  l'ancien  étang  de  Capes- 
tang  et  les  contreforts  de  la  montagne  Noire;  à  l'ouest, 
les  collines  que  franchit  la  route  de  Toulouse,  les  Corbiè- 
res,  les  plaines  de  la  vallée  de  l'Aude:  à  l'est,  les  vignobles 
de  Béziers  et  les  montagnes  de  la  Clape;  au  midi,  l'étang 
de  Rages  et  la  Méditerranée,  les  Pyrénées,  le  Canigou,  les 
Al  hères. 

La  terrasse  recouvre  les  bas-côtés  du  chœur  et  les 
chapelles.  Le  dallage  au-dessus  des  chapelles  forme  une 
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seule  et  même  pente,  très  faible,  avec  celui  établi  sur  les 
bas-côtés.  Il  est  plane  et  sans  ressauts.  Viollet-le-Duc  a 
exprimé  l'opinion  que  ce  mode  de  couverture  pouvait  ne 
pas  être  définitif  (1),  mais  il  paraît  l'avoir  abandonnée  en 
ce  qui  concerne  l'église  Saint-Just.  «  La  forme  polygonale 
«  des  chapelles  de  chevet  adoptée  depuis  I*-  xui  siècle 
«  jusqu'au  xvr3  demande  une  couverture  pyramidale,  et 
«  les  architectes  de  ce  temps  avaient  un  sentiment  trop 
«  juste  de  l'efïet  des  masses  architectoniques  pour  ne  pas 
«  être  choqués  par  l'absence  de  ce  couronnement  indis- 
«  pensable;  car  c'est  un  principe  général,  dans  l'architec- 
«  ture  ogivale,  que  toute  partie  d'un  monument  doit 
«  porter  sa  couverture  propre,  lorsqu'elle  se  détache  tant 
«  soit  peu  de  la  masse.  Nous  voulons  bien  admettre  qu'à 
«  la  cathédrale  de  Narbonne  on  n'a  jamais  sougé  à  couvrir 
«  autrement  les  chapelles  absidales  que  par  une  plate- 
ce  forme  dallée,  mais  ces  chapelles  étaient  couronnées  par 
«  un  crénelage  au  lieu  d'une  balustrade.  La  cathédrale  de 
«  Narbonne  était  presque  une  forteresse  en  même  temps 
«  qu'une  église,  et  dans  ce  cas  les  plates-formes  étaient 
«  justifiées;  c'est  là  une  exception  »  (2). 

Dans  le  voisinage  de  l'aiguille  (3),  on  peut  voir  gravées 
sur  le  dallage  les  épures  qui  ont  servi  à  la  construction  des 
arcs-boutauts,  fenêtres  haute-,  etc.  «  Dans  le-  ville-  du 
«  moyen  âge,  l'espace  manquait  pour  établir  des  chantiers 
«  avec  tous  leurs  accessoires.  Sitôt  les  chapelle-  et  bas- 
ce  côtés  du  chevet  achevés,  on  les  recouvrait  d'une  aire 
«  dallée,  et  cette  surface  servait  de  chantier  aux  appareil- 


(1)  Dictionnaire  raisonne,  etc.,  t.  n,  p.  478,  v°  Chapelle,  et  t  i\,  p.  298, 
v°   Tri/or ium. 

(2)  lbid..  t.  n,  p.  478,  v  ChapelU 

(3)  Aiguille,  nom  donné  aux  pinacles  el  aux  clochetons  de  l'architecture 
gothique,  qu'on  applique  aussi  aux  (lèches  ou  clochers  de  forme  pyramidale 
très  élancée  (Jules  Adeline,  Lejri>jue  des  termes  d'art). 
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«  leurs  pour  tracer  leurs  épures;  ce  qu'ils  faisaient  avec 
«  le  plus  grand  soin,  puisque,  encore  aujourd'hui,  nous 
«  pouvons  les  relever  exactement  et  tailler  dessus  des 
«  panneaux  »  (!).«  Si  l'on  se  demandait  pourquoi  les  épures 
«  furent  gravées  au  lieu  d'être  dessinées  à  la  craie,  comme 
«  cela  se  pratique  habituellement,  que  l'on  veuille  bien 
«  considérer  que  la  plate-forme  des  bas-côtés,  toute 
«  commode  qu'elle  était  pour  cet  objet,  servait  en  même 
«  temps  de  chantier:  que  d'ailleurs  la  plupart  des  épures 
«  restaient  plus  ou  moins  longtemps  nécessaires;  et  l'on 
«  comprendra  parfaitement  qu'on  les  ait  gravées  et  les 
«  dernières  plus  profondément  que  les  autres  »  (2).  Il 
existe  des  épures  semblables  aux  cathédrales  de  Limoges 
et  de  Clermont. 

«  Les  arcs-boutants  sont  les  arcs  extérieurs  qui  par  leur 
«  positiou  sont  destinés  à  contrebutter  la  poussée  des 
«  voûtes  en  arcs  d'ogives.  Leur  naissance  repose  sur 
«  les  contreforts,  leur  sommet  arrive  au  poiut  de  la 
«  poussée  réunie  des  arcs-doubleaux  et  des  arcs-ogives.... 

«  L'arc-boutantnait  à  peine  au  xne  siècle Ce  n'est  qu'à 

«  la  fin  du  xne  siècle  qu'il  se  montre  franchement  dans 
«  les  édifices  religieux  du  nord  de  la  France;  il  n'apparaît 
«  dans  le  centre  et  le  midi  que  comme  une  importation, 
«  vers  la  fin  du  xnr3  siècle,  lorsque  l'architecture  ogivale, 
«  déjà  développée  dans  l'Ile  de  France,  la  Champagne  et 

«  la  Bourgogne,  se  répand  dans  tout  l'occident A  la  lin 

«  du  xiii0  siècle  et  pendant  le  xiv°,  on  voit  l'arc-boulant 
«  appliqué  sans  hésitation  partout;  on  s'aperçoit  alors 
«  que   les  règles   touchant  la  stabilité   des   voûtes   sont 


(1)  Viollet-le-Duc,  ouvrage  cité,  i.  u,p.  478,  v°  Chapelle. 

(2)  Félix  de  Verneilh,  Construction  des  monuments  ogivaux,  épures  de 
la  cathédrale  de  Limoges,  dans  les  Annales  archéologiques,  t.  vi,  p.  lii. 
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«  devenues  classiques,  que  les  écoles  de  construction  on! 
«  admis  des  formules  certaines;  et  si  quelques  génies 
«  audacieux  s'en  écartent,  ce  sont  des  exceptions. 

«  Il  existe  en  France  trois  grandeséglisi  -  bâties  pendant 
«  le  xiv°  siècle,  qui  nous  fout  voir  jusqu'à  quel  point  ces 
«  règles  sur  la  construction  des  voûtes  et  des  arcs  boutants 
«  étaient  devenues  fixes:  ce  sont  les  cathédrales  de 
«  Clermont-Ferrand,  de  Limoges  et  deNarbonne.  Ces  trois 
«  édifices  sont  l'œuvre  d'un  seul  homme,  ou  au  moins 
"  d'une  école  particulière,  et,  bien  qu'ils  soient  élevés 
«  tous  trois  au-delà  de  la  Loire,  ils  appartiennent  à 
«  l'architecture  du  nord.  Comme  plan  et  comme  construc- 
«  tion,  ces  trois  édifices  présentent  une  complète  analogie; 
«  ils  ne  diffèrent  que  par  leur  décoration:  leur  stabilité 
«  est  parfaite;  un  peu  froids,  un  peu  trop  soumis  à  des 
«  règles  classiques,  il- sont  par  cela  même  intéressants  à 
«  étudier  pour  nous  aujourd'hui.  Les  arcs-boutants  de  ces 
«  trois  églises  (les  chœurs  seuls  ont  été  construits  à 
«  Limoges  et  à  Narbonne)  sont  combinés  avec  un  grand 
«  art  et  une  connaissance  approfondit'  des  poussées  des 
«  voûtes;  aussi  dans  ces  trois  cathédrales,  très  légères 
«  d'ailleurs  comme  système  de  bâtisse,  les  piles  sont 
«  restées  parfaitement  verticales  dans  toute  leur  hauteur, 
«  les  voûtes  n'ont  pas  une  lézarde,  les  arcs-boutants  ont 
«  conservé  toute  la  pureté  primitive  de  leur  courbe  y  1 1). 

La  figure  ci-après  représente  un  des  arcs-boutants  de  la 
cathédrale  de  Narbonne,  construits  en  pierre  de  Sainte- 
Lucie  qui  est  un  calcaire  fort  dur,  mais  ne  résistant  pas 
toutefois  à  l'action  corrodante  des  vents  de  la  mer.  Elle 
montre  aussi  l'économie  du  système  des  arcs  boutants 
appliqué  à  cet  édifice. 

Deux  étages  d'arcs-boutants  transmettent  la  poussée  de 


(I)  Viollct-le-Due,  ouvrage  i  ité,  1. 1.  pp.  60  el  suh  .  v  Arc-boutanC. 
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la  voûte  de  la  nef  à  des  contreforts.  Ceux  au-dessus  des 
bas-côtés  sont  en  arc  de  cercle,  ainsi  que  l'étage  supérieur 


des  arcs-boutants  au-dessus  des  chapelles.  Ceux  de  l'étage 
inférieur  sont  en  plein  cintre,  sauf  les  deux  aboutissant 
aux  contreforts  isolés,  lesquels  sont  en  arc  de  cercle. 

La  face  supérieure  des  arcs-boutants  est  creusée  en 
gouttière  afin  de  conduire  les  eaux  pluviales  de  la  toiture 
de  la  nef  jusqu'au  dehors  de  l'édifice. 

Il  y  a  quatorze  contreforts,  dont  quatre  servent  d'appui 
aux  grandes  tours.  Ceux  de  l'abside,  au  nombre  de  quatre, 
sont  terminés  par  des  tourelles  reliées  entre  elles  par  une 
galerie  découpée  en  créneaux.  Les  deux  contreforts  précé- 
dant les  tours  présentent  les  mêmes  dispositions  et  sont 
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reliés  aux  tours  par  une  galerie  semblable.  Entre  I»'-  deux 
tourelles  précédant  les  tours  et  celles  de  l'abside,  il  y  a 
uu  contrefort  isolé  terminé  par  un  clocheton. 

La  balustrade  des  chapelles  est  en  pierre  pleine,  percée 
seulement  d'une  meurtrière  au  mi  lien  des  pans  coupés. 
La  balustrade  du  toit  est  découpée. 

Les  gargouilles  qui  écoulent  les  eaux  pluviales  des  cha- 
pelles sont  disposées  de  chaque  côté  des  contreforts, 
tandis  que  celles  qui  écoulent  la  toiture  de  la  nef  font  suite 
aux  gouttières  creusées  dans  les  arcs-boutants  et  se  trou- 
vent ainsi  à  l'axe  des  contreforts.  Ces  gargouilles  repré- 
sentent des  animaux  ou  personnages  aux  ligures  grima- 
çantes. 

Pour  empêcher  et  prévenir  les  écartements  et  la  dis- 
location des  constructions,  l'architecte  qui  a  construit 
Saint-Just  a  employé  un  chaînage  en  fer,  succession  de 
barres  de  fer  noyées  dans  l'épaisseur  des  murs.  On 
employait  dans  le  principe  des  longuines  en  bois  :  à  la  fin 
du  xnc  siècle  on  tenta  de  remplacer  les  chaînages  en  bois 
par  des  chaînages  en  fer.  «  Au  xive  siècle,  on  voit  déjà  de 
«  longs  morceaux  de  chaînes  en  fer  posés  dans  les  cons- 
«  tructions.  Nous  citerons,  entre  autres  exemples,  la 
«  façade  de  la  cathédrale  de  Strasbourg...:  le  chœur  de 
«  l'ancienne  cathédrale  de  Carcassonne,  qui  est  solidement 
«  chaîné  au  moyen  de  longues  et  fortes  barres  de  fer 
«  passant  à  travers  les  baies  et  servant  d'armatures  aux 
«  vitraux;  l'église  Saient-Ouen  de  Rouen;  la  cathédrale 
«  de  Narbonne  »  (I). 

Voici  les  dimensions  de  la  planète: 
Parcours  :  9om  80  ; 
Largeur:  13'"  95. 


(1)  Viollet-le-Duc,  ouvrage  'it';,  i.  n,  p.  401,  \°  Chaînage. 
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Galerie  courant  le  long  des  parois  de  l'église  au-dessous 
des  fenêtres. 

Hauteur  :  3m  20  ;  largeur  :  lm  15. 

Petites  tours  situées  près  des  grandes  tours  nord  et  midi 
et  reliées  entre  elles  par  une  galerie  crénelée. 

Hauteur  depuis  la  galerie  jusqu'à  la  planète:  9m  70; 

Largeur  de  la  dite  galerie:  0m  65. 
A  l'abside  quatre  tourelles  reliées  par  des  arcs. 

Distance  d'une  tourelle  à  l'autre  :  9m  50. 
Tour  de  l'aiguille  continuée  par  une  galerie. 

Hauteur  depuis  la  galerie  jusqu'à  la  planète  :  il™  45. 
Huit  fenêtres  à  quatre  baies;  cinq  à  deux  baies,  ces  der- 
nières à  l'abside. 

Largeur  des  fenêtres  à  quatre  baies:  3m  70; 

Hauteur  des  fenêtres  à  quatre  et  à  deux  baies  :  lGm  ; 

Largeur  de  chaque  baie:  0m  75. 

Le  comble  de  Saint-Just  fut  réparé  en  1827,  ainsi  qu'eu 
témoigne  une  dalle  sur  laquelle  est  gravée  l'inscription 
suivante: 

Cette  partie  du  comble/  a  été  faite  en  l'an/  1827/  Les 
membres  du  conseil/  de  fabbique  étaient/  messieubs/ 
Hlhe  de  Latenay  pbésident/  Angles  cubé/  de  Guy-Villeneuve 
maibe/  flgeac  ing.  en  chef  très./  bailag  secrétaire/ 
Gleizes/  Courbièbes/   Lafond  abchitecte/  Poujol   maçon 

ENTREP. 

Une  nouvelle  réparation  plus  importante  fut  faite  en 
1865. 

La  couverture  de  la  nef  de  Saint-Just  est  supportée  par 
des  fermes  mixtes  à  la  Polonceau  de  12m  50  à  13m  d'ouver- 
ture. 

Les  arbalétriers  de  ces  fermes  sont  des  poutres  en  bois 
de  0m  34  de  hauteur  sur  0m  24  d'épaisseur,  soutenues  par 
des  bielles  en  fonte  dont  l'extrémité  inférieure  est  reliée 
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par  des  tirants  en  fer  rond  aux  deux  sommets  de  l'arbali 
trier  correspondant.  Les  sommets  inférieurs  des  deux 
bielles  sont  réunis  par  un  tirant  à  la  flexion  duquel 
s'oppose  un  poinçonou  aiguille  pendante.  Le  pied  de  l'arba- 
létrier assemblé  à  une  pièce  de  bois  reposant  sur  deux 
semelles  est  maintenu  par  un  tirant  en  fer  rond  relié  à 
l'extrémité  inférieure  de  la  bielle. 

Une  inscription  placée  au-dessus  de  l'entrée  du  comble 
porte:  «  ce  comble  a  été  refait  l'an  du/  seigneur  mdccclxv 
«  aux  frais  de  l'état/  de  la  ville,  de  l'oeuvre  m  du  dépar- 
«  tement  ».  Elle  est  accompagnée  d'un  écusson  au  chiffre 
impérial  et  des  armoiries  du  chapitre  Saint-Just,  de  la 
ville  de  Narbonne  et  de  Mgr  de  la  Bouillerie,  évêque  de 
Carcassonne  de  1855  à  1873.  Les  armes  de  ce  dernier  sont  : 
de  gueules  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  pommes 
de  pin  de  sable,  posées  1  et  1  ;  en  chef  un  croissant  d'or. 

Les  deux  tours  qui  s'élèvent  sur  les  lianes  de  Saint-Just 
furent  construites  pour  remplacer  celles  qui  furent  renver- 
sées en  1405.  Pendant  la  nuit  du  lî)  janvier  de  cette  année, 
veille  de  Saint-Sébastien,  un  orage  épouvantable  éclata 
sur  la  ville,  mêlé  de  tonnerres,  de  tremblements  de  terre 
et  de  neige.  Plusieurs  toits  furent  détruits;  les  rues 
étaient  couvertes  de  neige  jusqu'à  hauteur  d'homme. 
Le  feu  du  ciel  brûla  les  tours  de  l'église  avec  les 
cloches  et  les  charpentes.  La  matière  des  cloches,  dit  la 
tradition,  coula  par  les  rues  et  la  place  de  Cité,  et  alla  se 
jeter  comme  un  torrent  dans  la  rivière.  «  Et  estalvet, 
«  lisons-nous  dans  le  Petit  Thalamus  de  Montpellier,  se 
«  que  eutorn  vin  horas  de  nuech  toinbet  lo  fuoe  enfernal 
«  en  lo  cloquier  de  gleysa  metropolitania  de  Sant  Jusl  de 
«  Narbona  cobert  de  plum  un  dels  hels  et  honorables  clo- 
«  quiers  de  la  Lenga  doc,  e  cremel  lo  dig  cloquier,  fondel 
«  tota  la  cuberta  de  plum  e  totas  las  campanas  grandas  e 
«  paucas  del  dich  cloquier,  e  consume!  tota  la  pej  ra  de  la 
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«  torre  del  clich  cloquier,  e  non  se  contentan  daquo  lo 
«  malvays  folzer  sen  intret  en  la  dicha  glieysa  ont  fes 
«  diverses  mais  e  si  gran  tumul  que  los  senhors  canonges 
«  e  los  autres  que  dizian  lo  divinal  offici  non  eran  segurs 
«  en  lo  corde  la  glieysa,  e  duret  aquela  gran  tribulacion 
«  en  la  dicha  glyeya  entorn  cinq  horas  en  tant  que  comp- 
«  tava  se  comunement  que  lo  dampuage  que  la  diche 
«  giieya  de  Narbona  avia  près  per  aquela  cauza  non  sa 
«  poyria  reparar  que  non  costesLx  milia  franxs  »  (1). 

Le  pape  Alexandre  V,  tenant  après  son  élection  le  concile 
de  Pise  et  informé  sans  doute  par  l'archevêque  François 
de  Conzié,  qui  y  assistait,  du  ravage  que  la  foudre  avait 
fait  quatre  ans  auparavant  au  clocher  de  Saint-Just,  voulut 
fournir  à  l'archevêque  et  au  chapitre  les  moyens  de  le 
réparer.  Par  une  bulle  donnée  à  Pise  le  18  juillet  1489,  il 
réduisit  par  moitié  le  décime  du  revenu  de  la  m  anse 
archiépiscopale  et  de  la  manse  du  chapitre  (2). 

François  de  Conzié  pressa  le  chapitre  de  réparer  le 
clocher  de  Saint-Just.  Le  chapitre  s'adressa  au  pape  Jean 
XXIII,  successeur  d'Alexandre  V,  séant  à  Pise.  Il  lui  repré- 
senta (pie  l'archevêque  Maurin  avait  convenu  avec  lui  que 
les  fruits  et  revenus  des  bénéfices  ecclésiastiques  vacants 
et  à  vaquer  seraient  employés  aux  frais  de  la  construction 
et  de  la  restauration  de  la  nouvelle  église  Saint-Just,  que  ses 
prédécesseurs  Clément  V  et  Benoit  XII,  séants  à  Avignon, 
avaient  confirmé  cet  accord,  et  lui  avaient  accordé  pendant 
plusieurs  années  le  revenu  et  les  fruits  des  mûmes  bénéfi- 


(1)  Le  Petit  Thalamus  de  Montpellier,  publié  parla  Société  archéologi- 
que de  Montpellier,  Martel,  imp.,  lKii),  p.  138.  Cf.  Chronique  de  Saint-Just, 
dan 8  l'Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privai,  t.  vin,  c.  233.  La  Chronique  de 
Saint-Paul  (ibid.,  t.  v,  ce.  43  et 47)  place  ce  fait  en  1277  etau  19  janvier  1415, 
le  P.  Piquet  {Histoire  manuscrite  de  JVarbonne,  pp.  319  et  322)  le 
rapporte  aux  années  1371  et  1405. 

(2)  A.  Rocque,  Inventaire  des  actes  de  l'archevêché,  n,  f°  91. 
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ces.  Par  sa  bulle  du  24  janvier  1411,  Jean  XXIII  accorda 
;ui  chapitre  la  même  faveur  durant  soixante  années. 

Aidés  par  les  ressources  qu'avaient  octroyées  Alexan- 
dre V  el  Jean  XXIII,  l'archevêque  François  de  Conzié  et  le 
chapitre  se  mirent  à  l'œuvre;  ils  réparèrent  et  réédifièrenl 
de  nouveau  la  tour  qui  est  au  nord  et  se  trouvait  du  côté 
des  greniers  du  chapitre.  «  dette  tour  fut  réparée  avec  de 
«  la  pierre  qu'on  sortit  du  Capitole.  C'est  la  première 
«  atteinte  de  démolition  qu'on  donna  à  cet  auguste  raonu- 
«  ment  digne  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence  romai- 
«  nés  »  (1).  Le  1er  mars  1426,  le  chapitre  délibérait  et  pro- 
mettait de  dire  tous  les  premiers  jeudis  de  chaque  mois 
une  messe  du  Sainl-Fsprit  pour  François,  archevêque  de 
Narhoune,  pendant  sa  vie,  et  après  sa  mort  l'oflice  avec  la 
messe  solennelle  des  morts  trois  fois  l'an  pour  ses  hien- 
faits  envers  l'église  de  Narhonne,  parmi  lesquels  figurait 
la  réparation  du  clocher  et  des  cloches  de  la  cathédrale  (2). 

Jean  d'Harcourt,  successeur  de  François  de  Conzié,  lit 
réparer  la  tour  qui  est  vers  le  midi  et  vers  le  jardin  de 
l'archevêché.  Il  se  servit,  à  cet  elïet,  des  ruines  du  Capi- 
tole, avec  lesquelles  il  avait  aussi  construit  l'église  actuelle 
Saint-Séhastien. 

Une  porte  en  plein  cintre  en  partie  murée  donne  accès 
dans  la  tour  du  nord. 

La  première  salle  est  éclairée  par  une  ouverture  ogivale. 
La  voûte  est  gothique. 

Par  une  porte,  ménagée  dans  un  des  angle-  de  la  salle, 
on  arrive  à  la  galerie  ou  triforium  du  bâtiment  de  Saint- 
Futrope,  et  à  un  escalier  à  vis  qui  conduit  à  une  deuxième 
salle. 

Celle-ci  est  plus  élevée  que  la  précédente.  Elle  est  éclai- 


(1)  P.  Piquet,  ouv.  cité,  p.  322 

(2)  Doat,56,  f  309. 
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rée  par  une  fenêtre  romane.  La  voûte  est  gothique.  A  la  clé, 
les  armoiries  du  chapitre.  A  la  naissance  des  arceaux  de 
la  voûte,  plusieurs  écussons:  celui  de  François  de  Conzié 
(d'azur,  au  chef  d'or,  chargé  d'un  lion  issant  de  gueules), 
de  Pierre  de  Montbrun  (un  arbre  de  sinople)  (1),  celui  du 
chapitre,  et  un  autre  au  chef  duquel  nous  remarquons  un 
croissant  renversé,  mais  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de 
déterminer. 

On  voit  dans  cette  salle  les  vestiges  d'une  ancienne 
cheminée,  qui  servait  sans  doute  aux  sentinelles  du  guet 
pendant  les  temps  troublés  par  les  guerres.  Une  petite 
porte  ogivale  donne  accès  à  une  galerie  extérieure  créne- 
lée. Cette  galerie,  avec  ses  tourelles  ornées  également  de 
créneaux,  servait  de  promenoir  et  de  lieu  d'observation 
aux  mêmes  sentinelles.  Nous  trouvons  dans  les  registres 
des  clavaires  la  quittance  des  sommes  perçues  par  les 
guetteurs  de  Saint-Just  : 

«  Paguey  an  Galabrun  ezan  Joîï  Revel  badas  de  S.  Just 
«  per  la  semana  complida  que  son  vu  jorns  fyn  a  xxm  de 
«  novembre  [1381]  i  liv.  xv  s. 

«  Paguey  an  Galabrun  era  Joîï  Revel  badas  de  S.  Just 
«  per  la  senmana  qplida  fin  a  xxn  de  martz  [1382]  xxvm 
«  gros  valhont  i  liv.  xv  s. 

«  Paguey  an  Galabrun  era  Jon  Revel  badas  de  S.  Just 
«  per  tota  la  senmana  complida  lin  a  xxvnu  de  martz 
«  [1382]  i  liv.  xv  s. 

«  Paguey  an  Galabrun  era  Jon  Revel  badas  de  S.  Just 
«  per  la  semana  complida  fin  a  xxi  de  jun  [1382]  a  n  gros 
«  per  orne  lo  jorn  monta  i  liv.  xv  s.  »  (2). 

Revenant  dans  la   salle  et  continuant  de  monter,  on 


il)  Pierre  de  Montbrun  portait  d'or  au  lion  de  sable  armé  lampassé  de 
même.  On  lui  donne  aussi  de  sable  avec  un  arbre  :'i  six  rameaux  de  sinople, 
comme  on  le  voit  sur  l'écussoi)  qui  ornait  son  mausolée  et  se  trouve  dans 
l'ancienne  chapelle  Saint-Pierre. 

(-2)  Registre  du  clavaire  de  1J81-1382,  fos  191  v°,  205  v°,  213  v«. 
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arrive  d'abord  à  un  passage  qui  conduit  au  comble  de 
l'église,  puis  à  l'appartement  où  sont  enfermées  les  clo- 
ches. Cette  salle  est  percée  de  deux  grandes  fenêtres 
ogivales  ménagées  au-dessus  de  la  planète  de  la  cathédrale 
et  garnies  d'abat-sons.  Au-dessus  de  l'appartement  des 
cloches  est  une  terrasse  avec  une  balustrade  découpée  à 
jour,  avec  pyramidions  et  une  tourelle  crénelée. 

Le  sommet  de  la  tour  du  nord  est  classé  comme  un  point 
géographique  de  premier  ordre.  Latitude  nord,  4.'}"  11'  S". 
Longitude  en  arc,  0°  40'  0"  E.  Longitude  en  temps, 
2m  40s,  0.  L'élévation  de  la  tour  est  de  71  mètres  09  cent., 
et  l'altitude  du  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
13  mètres. 

La  tour  du  midi  est  ornée,  du  côté  de  la  planète  et 
de  Saint-Eutrope,  des  écussons  du  chapitre  et  de  Jean 
d'Harcourt;  du  côté  du  jardin  de  l'archevêché,  des  statues 
de  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

La  première  salle,  éclairée  par  une  ouverture  de  petite 
dimension,  a  une  voûte  gothique.  A  la  clé,  l'écusson  du 
chapitre. 

Une  porte  est  ménagée  dans  un  des  angles  de  la  salle.  A 
droite,  une  ancienne  ouverture,  aujourd'hui  fermée, 
donnait  accès  au  triforium  de  Saint-Eutrope  brusque- 
ment interrompu.  Une  seconde  ouverture  permet  d'arriver 
à  une  autre  partiedu  triforium  et  à  une  tourelle,  construite 
avec  un  escalier  à  vis  dans  le  bâtiment  de  Saint-Eutrope. 

Deuxième  salle.  Voûte  gothique.  A  la  clé,  l'écusson  de 
Jean  d'Harcourt.  A  la  naissance  îles  arceaux,  des  culs-de- 
lampe  représentant  des  ligures  d'animaux,  et  un  écusson 
sans  armoiries.  Cette  salle  est  éclairée  par  une  petite 
ouverture.  Elle  donne  passage  aux  poids  de  l'horloge.  Par 
une  porte  cintrée  on  passe  sur  une  galerie  à  créneaux  et 
meurtrières  avec  tourelles,  également  crénelées  et  à 
meurtrières,  semblable  à  celle  dont  il  a  été  question  dans 
la  description  de  la  tour  du  nord. 
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Troisième  salle.  Voûte  gothique.  A  la  clé,  pas  d'écus- 
son.  A  la  naissance  des  arceaux,  des  culs-de-lampe  repré- 
sentant des  animaux  et  des  feuillages.  Trois  fenêtres  ogi- 
vales, à  meneaux,  fermées.  Dans  une  chambre  est  enfermé 
le  mouvement  de  l'horloge. 

Au-dessus  de  cette  salle  est  une  terrasse  disposée 
comme  celle  de  la  tour  du  nord. 

La  balustrade  de  la  tour,  démolie  du  côté  du  midi,  fut 
reconstruite  en  avril  1664  par  Pierre  Saisset  et  François 
Carcassonne,  maîtres  maçons  de  Narbonne,  en  pierre  de 
taille  provenant  des  Brézines,  près  Béziers  (1).  En  1762 
Paul  Izombard,  Antoine  et  Jean  Figeac,  maîtres  maçons 
de  Narbonne,  restaurèrent  les  tours  de  Saiut-Just.  Ils 
firent  «  trois  piramides  à  la  graude  tour  de  l'horloge 
«  et  trois  autres  à  la  tour  des  cloches;  la  dite  tour  ou 
u  tourelle  devait  être  remontée  en  pierre  de  taille  des 
«  Buadelles;  néanmoins  il  fut  convenu  que  ce  serait  en 
«  pierre  de  taille  de  Béziers  »  (2).  La  restauration  coûta 
2,800  livres. 

De  la  planète  au  sommet  de  la  tour  du  midi,  il  y  a  131 
marches  à  monter,  dont  chacune  à  0m  22  d'élévation. 


(1)  Arcli.  dép.  <lc  l'Aude,  G.  36,  f°  90. 

(2)  Ibui.,  c.  51,  f  114. 
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CHAPITRE   XII 


Cloches  et  horloges. 


Au  xvie  siècle  la  sonnerie  de  Saint-Just  se  composait  de 
cinq  cloches.  Le  prêtre  desservant  la  chapelle  paroissiale 
de  Notre-Dame  de  Bethléem  dirigeait  le  service  de  cette 
sonnerie. 
«  Estoit  tenu  ledit  sieur  curé  de  pourvoir  au  clocher 
d'un  hon  escaboulier  pour  sonner  les  heures  des  offices 
tant  du  cœur  que  de  la  paroisse,  au  temps  et  aux  heures 
qu'il  faut,  suyvant  l'ordre  qu'il  luy  est  tout  présente- 
ment donné  par  escript,  lequel  il  Éairra  coppier  pour  sa 
commodité,  affin  qu'il  n'y  préthende  cause  d'ignorance; 
Lequel  escaboulier  ledit  sieur  nourrira  el  paiera  de 
salaire  convenable,  et  lorsqu'il  faira  faute  en  l'exercice 
tli'  -a  charge,  sera  puni  à  la  rigueur  dudit  chapitre. 
Sera  aussi  tenu  de  lui  fournir  à  ce  les  aydes  nécessaires, 
principalement  lorsqu'il  faut  lever  la  grande  cloche; 
paier  et  nourrir  icelles,  comme  est  accoustumé  de  faire, 
sans  qu'il  puisse  se  tenir  au  clocher  pour  servir  d'ayde 
à  l'escal  millier,  ni  se  servir  du  clerc,  ui  garçon  des  messes 

à  Cesl  eiïect  »  (1). 

Eu  l.'il.'i.  les  serviteurs  de  Raymond  Paris,  curé  de  Notre- 


(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  G.  il,  f°  •!•;. 
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Dame  de  Bethléem,  brisèrent  la  cloche  sonnant  le  fa.  Invité 
par  le  chapitre  à  faire  refondre  à  ses  frais  la  cloche  brisée, 
Paris  refusa;  le  chapitre  la  remplaça  à  ses  propres  dépens, 
et  chargea  du  travail  Louis  Boissier,  de  Béziers  ;  moyen- 
nant 120  livres  tournois  Boissier  devait  refondre  la  cloche, 
l'accorder  en  fa  en  prenant  le  ton  sur  la  première  grande 
cloche  qui  sonnait  Yut,  et  la  rendre  toute  placée  dans  le 
clocher  (1). 

En  février  1519,  Jean  Largoys,  fondeur  de  Poitiers, 
habitant  Saint-Pons,  répara  la  cloche  appelée  le  fériat, 
qu'il  avait  récemment  fabriquée;  cette  réparation  coûta 
50  livres  (2). 

En  mars  1520,  le  chapitre  chargea  André  Verdie  et 
Benoît  Carrier,  de  Montpellier,  de  refondre  la  cloche  dite 
le  petit  fériat  qui  était  cassée;  il  fournit  le  métal  et  paya 
75  livres  tournois  (3). 

En  1528,  Guillaume  Palhaud,  de  Limoux,  fut  chargé  de 
faire  une  cloche  du  poids  de  cent  vingt  quintaux  et  d'en 
refondre  une  autre  qui  était  brisée.  Le  chapitre  lui  promit 
pour  ce  travail  un  petit  écu  tournois  par  quintal,  l'écu 
valant  vingt-sept  sous  et  six  deniers  tournois  (4). 

En  1545  (27  octobre-25  décembre),  Henri  Mirepoix,  de 
Narbonne,  et  André  Verdie,  de  Montpellier,  refondirent  la 
grande  cloche  de  Saint-Just  pour  le  prix  de  190  livres. 
«  Lesdits  Mirepoix  et  Verdie,  fondeurs,  furent  tenus  de 
«  faire  une  cloche  pour  ladite  église,  du  poids  de  quatre- 
«  vingt  quintaux  ou  environ,  et  de  la  mesure  que  à  présent 
«  est  de  la  cloche  rompue  ou  environ,  et  que  ladite  cloche 
«  soit  accordante  aux  aultres  cloches,  qui  à  présent  sont 


(1)  àrch.dép.  «le  l'Aude,  G.  30,  f«  22 

(2)  Ibid.,  G.  30,  P>  320. 

(3)  Ibid.,  G.  30,  f»  336. 
(i)  Ibid.;  G.  31,  f«  50. 


—  625  — 

«  aux  clochers  de  la  dite  église,  et  de  telle  façon  que  estoit 
«  par  avant  ou  de  plus  belle,  s'il  est  possible.  Item  furent 
«  tenus  lesdits  maistres  fondeurs  de  rompre  et  dessandre 
«  la  cloche  rompue  qui  est  audit  clocher  pour  icelle  fondre, 
«  et  tout  à  leurs  coustz  et  despens.  Item  furent  tenus 
«  lesdits  maistres  fondeurs  de  fornir  à  la  fonte  do  ladite 
«  cloche,  boys,  charbon,  fer,  filet d'archant,  faire  le  molle 
«  et  autres  foruiteures  que  seront  besoing  pour  la  fonte  et 
«  faiçon  de  ladite  cloche,  à  leurs  despens.  Et  lesdits 
«  messieurs,  au  nom  dudit  chapitre,  promirent  fornir  le 
«  métailh,  estaing  et  rosete  que  seront  besoing  à  ladite 
«  fonte,  et  ce  à  leurs  despens  sans  que  lesdits  fondeurs  en 
«  paient  rien.  Et  quant  ladite  cloche  fut  faite,  lesdits 
«  fondeurs  furent  tenus  la  faire  monter  audit  clochier, 
«  fornir  cordaiges,  et  autres  chouses  nécessaires  à  la  mon- 
«  ter,  la  garnir  de  contrepoix  et  la  remettre  en  son  lieu, 
«  preste  à  sonner,  et  généralement  faire  toutes  foruitures 
«  à  ce  dessus  nécessaires,  à  leurs  despens  »  (1). 

En  1546-1547,  Guillaume  Palhaud,  qui  s'était  établi  à 
Garcassonne,  refondit  deux  cloches  «  du  poix  qui  plerra 
«  au  chapitre.  »  11  était  convenu  que  «  si  Tune  desdites 
«  cloches  se  rompoit  dans  an  et  jour,  en  quelque  manière 
«  que  ce  fût,  à  faulte  dudit  maistre  ou  de  la  matière  et 
«  aultre  faulte,  elle  seroit  refifaicte  aux  despens  dudict 
«  Palhaud,  réservé  que  se  rompit  à  faulte  de  escobolier, 
«  ou  par  cas  fortuit  que  est  par  quelque  pierre  que  luy 
«  tombasse  dessus,  fouldre,  ce  que  Dieu  ne  veulhe,  ou 
«  aultrement  par  aultre  cas  fortuit,  laquelle  chose  adve- 
«  nant,  ledit  maistre  n'en  sera  tenu  en  rien  »  (2). 

L'une  des  cloches  ayant  été  brisée  au  bout  de  quelques 
mois,  «  ledit  Palhaud  promit  de  refaire  à  neuf  ladite  cloche 


(1)  Arcli.  dép.  de  l'Aude,  G.  31.  f*>  285. 

(2)  Ibicl.,  G.  32,  f«  13  et  45. 
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«  de  jour  en  jour,  et  la  fere  de  la  grandeur  qu'est  à  pré- 
ce  sent  et  poix  ou  davantaige,  s'il  est  besoiug;  lesdits 
«  messieurs  chanoynes,  au  nom  du  chapitre,  promirent 
«  luy  foruir  à  leurs  despens  métailh,  rosele  et  estaing  que 
«  seroieut  nécessaires  à  la  fonte  de  ladite  cloche,  ormis 
«  que  pour  les  payues  et  travaulx,  despens  et  aultres 
«  choses  ne  furent  tenus  paier  audit  Palhaud,  si  ce  n'est 
«  la  somme  de  oO  escus  soleil  »  (1). 

En  1654,  Jean  Beaube,  fondeur  ordinaire  du  roi  en 
l'arsenal  de  Narbonne,  renouvela  entièrement  pour  le  prix 
de  3,000  livres  la  sonnerie  de  Saint-Just.  «  Lesdits  sieurs 
«  du  chapitre  baillèrent  audit  Beaube,  présent  et  acceptant, 
«  la  fonte  et  faction  de  cinq  cloches  qui  compozent  la 
«  sonnerie  du  clocher  de  ladite  église,  en  telle  sorte  que 
«  la  grande  desdites  cloches  aura  six  pans  et  demy  de 
«  diamètre  par  bas,  et  cinq  pans  et  quart  d'autheur,  à 
«  mesurer  par  le  dedans;  et  les  autres  quatre,  de  la  pro- 
«  portion  qu'elles  doibvent  estre  pour  rendre  la  sounerie 
«  d'acort.  Sera  tenu  ledit  sieur  Beaube  de  prandre  lesdites 
«  cloches  de  l'endroit  où  elles  sont  et  les  y  remetre,  après 
«  les  avoir  fondues  et  ouvrées,  sonnantes  à  ranci,  suivant 
«  l'uzage  de  ladite  églize;  s'oblige  encor  ledit  sieur 
«  entrepreneur  de  remetre  les  bois  des  coutrepoix,  niéta- 
«  lhères,  tourilhons,  courroyes,  battans  et  autres  fermans, 
«  en  la  forme  qu'il  les  faudra  pour  rendre  lesdites  cloches 
«  en  Testât  susdit.  Prendra  ledit  sieur  Beaube  le  métail 
«  desdites  cinq  cloches  à  poix,  et  en  rendra  autant  pezant 
«  d'ouvré,  comme  il  en  aura  receu,  sans  que  ledit  chapitre 
«  luy  demeure  en  aucun  deschet;  et  en  cas  il  manquera 
«  de  métail  pour  randre  lesdites  cloches  proportionnées, 
«  ledit  entrepreneur  s'oblige  à  le  fournir  moienuaut  la 
«  somme  de  70  livres  le  quintal,  que  lui  sera  payée  par 


(1)  Ardi.  dép.  de  l'Aude,  G.  32,  p  75. 
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«  ledit  chappitre.  Ne  pourra  ledil  sieur  Beaube  foudre 
«  lesdites  cloches  que  de  l'advis  ri  à  l;i  présence  desdits 
«  sieurs  prévost  et  dépputés  ;  lesquelles  cinq  cloches  il  sera 
«  tenu  do  faire  valloir  l'an  ot  jour,  à  compter  de  celluy 
«  qu'elles  seront  pozées  et  receues,  et  de  respondre  de 
«  tous  les  inconvénians  qui  pourroient  survenir  au  défiaut 
«  dudit  sieur  Beaube,  dont  audit  cas  sera  Eaite  vérification 
«  par  expertz.  S'oblige  ledit  sieur  entrepreneur  d'avoir 
«  faictes  et  pozées  lesdites  cinq  cloches  sonnantes  à  rand, 
«  comme  dict  est,  dans  trois  mois,  à  compter  de  ce 
«  jourd'huy  (11  mars),  moyennant  la  somme  de  3000 
«  livres  qui  lui  estaccordée  pour  l'ouvrage,  fonte,  dessante, 
«  port,  montée,  remise  desdites  cinq  cloches,  el  toutes 
«  autres  fournitures,  soict  de  charbon,  bois,  terre,  contre- 
«  poix,  ferremans,  métalhères  et  tourilhous,  ce  qui  sera 
«  le  toutiourny  par  ledit  entrepreneur,  moienant  lesdites 
«  3000  livres,  que  lui  seront  payées,  sçavoir  1500  livres  à 
«  moitié  besogne,  et  les  1500  livres  restans,  lorsque 
«  lesdits  cloches  seront  achevées,  pozées,  et  reçues  de  la 
«  part  du  chapitre.  Est  en  outre  accordé  que  ledil  sieur 
«  Beaube  pourra  profiter  des  despoulhes  desdites  cinq 
«  cloches  qui  sont  à  présent  au  clocher,  el  en  faire  servir 
«  ce  qui  sera  jugé  estre  bon  par  lesdits  sieurs  députés  et 
«  prévost;  et  fera  le  restant  à  neuf  à  ses  despens,  sans 
«  que  ledit  chappitre  soif  tenu  à  autre  despence  pour  tout 
«  le  contenu  au  présent  traicté,  que  desdites  3000  livres, 
«  et  de  payer  le  métail  qui  sera  fourny  par  ledit  sieur 
«  Beaube,  s'il  en  faut  au-dellà  de  cellui  desdites  cinq 
«  cloches.  Et  en  cas  il  faudra  faire  mélange  d'aucun  alliage, 
«  de  telle  matière  que  ledit  sieur  Beaube  jugera  propre, 
«  d'avec  ledit  métail  des  cinq  cloches,  pour  les  rendre  de 
«  son  accordant,  ledit  sieur  Beaube  fournira  tout  le 
«  nécessaire  à  ses  de- pan-,  sans  pouvoir  rien  préthandre 
«  au-delà  desdites  3000  livres  »  (1). 


(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  G.  36,  f«  65. 
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En  décembre  1656,  la  cloche  appelée  le  petit  fériat  fut 
cassée.  Jean  Beaube  la  remplaça  par  une  cloche  du  même 
poids  pour  le  prix  de  350  livres  (1). 

En  1660,  le  chapitre  augmenta  de  deux  cloches  la  son- 
nerie de  l'église.  Jean  Beaube  fut  chargé  «  de  la  fonte  et 
«  faction  de  l'une  des  cloches  de  ladite  esglise,  appelée  le 
«  grand  fériat,  qui  estoit  rompue  depuis  quelques  jours, 
«  et  d'en  faire  deux  de  nouveau  dont  l'une  sera  au  ton  du 
«  la,  de  a,  mi,  la,  ré,  et  l'autre  du  fa,  de  bé,  fa,  bé,  mi,  pour 
«  rendre  la  sonnerye  de  ladite  esglize  complette  de  sept 
«  cloches  et  d'accord.  Sera  tenu  ledit  Beaube  de  faire  le 
«  bord  de  ladite  cloche  plus  fort  et  épais  que  celluy  de  la 
«  rompue;  et  d'autant  qu'elle  n'est  que  de  36  quintaux 
«  30  livres,  celle  que  ledit  sieur  Baube  faira  sera  du  poids 
«  nécessaire  au-delà  pour  la  rendre  du  ton  accordant  avec 
«  les  autres,  en  faisant  le  bord  plus  fort  et  le  reste  à  pro- 
«  portion.  Et  pour  le  regard  des  autres  deux  cloches,  ledit 
«  sieur  Baube  les  faira  de  la  proportion  et  du  poids 
«  nécessaire  pour  les  rendre  du  ton  accordant  avec  les 
«  autres  cinq.  S'oblige  ledit  sieur  entrepreneur  d'avoir 
«  faictes  et  posées  lesdites  trois  cloches  sonantes,  comme 
«  dict  est,  dans  un  mois  à  compter  de  ce  jourd'huy 
«  (17  mai),  moyennant:  sçavoir  la  cloche  ditte  le  fériat,  la 
«  somme  de  600  livres,  et  pour  les  autres  deux  luy  seront 
«  payées  à  raison  de  80  livres  le  quiutal  »  (2). 

Le  19  juin  1660,  le  vicaire  général  de  l'archevêque  béuit 
ces  trois  cloches.  <(  Celle  qui  est  appelée  le  grand  fériat 
«  fut  dédiée  à  la  Vierge;  celle  qui  sonne  le  la  à  Saint  Pol 
«  Serge;  et  celle  qui  sonne  le  fa  feint,  dédiée  à  Saint 
«  Estienne;  lesdites  deux  petites  cloches  estoieut  toutes 
«  deux  du  poids  de  xxvn  quintaux  l  livres  net,  sçavoir 


(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  G.  41,f°12. 

(2)  Ibld.,  G.  36,  f»  89. 
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«  la  plus  forte  xv  quintaulx  x.w  livres,  el  l'autre  xu  quin- 
«  taulx  xxv  livres;  lesdits  sieurs  du  chapitre  recourent 
«  aussy  dudit  sieur  Baube  quatre  métalières  pour  lesdites 
«  cloclies  et  deux  polies  pour  servir  aux  contrepoids  de 
«  l'orologe,  le  tout  de  bronze  et  du  poids  de  n  quintaulx 
«  xv  livres;  pour  toutes  lesquelles  cloches,  métalières  et 
«  polies  fut  deub  audit  sieur  Beaube,  conformément  à  son 
«  contrat,  la  somme  de  2972  livres,  comprius  les  600 
«  livres  de  la  fonte  du  grand  fériat  »  (1). 

Le  procès-verbal  de  visite  de  Le  Goux  de  la  Berchère 
nous  apprend  qu'au  xvnr'  siècle  la  sonnerie  de  Saint-Just 
se  composait  de  huit  cloches,  sur  lesquelles  il  nous  donne 
les  renseignements  suivants. 

La  grande  cloche  donnait  Yut  et  ne  sonnait  qu'aux  fêtes 
de  la  première  et  de  la  seconde  classe.  La  deuxième,  le 
ré,  s'appelait  histoire;  on  la  sonnait  les  jours  de  dimanche 
auxquels  on  commence  à  l'office  un  livre  de  la  Sainte 
Écriture,  comme  la  Genèse,  l'Exode,  etc.  La  troisième,  le 
mi,  se  nommait  le  grand  (criai  ;  on  ne  la  sonnait  qu'aux 
jours  d'office  double  majeur.  La  quatrième,  le  fa,  appelée 
petit  fériat,  ne  sonnait  qu'aux  jours  auxquels  1'olïice  est 
double  mineur.  La  cinquième,  le  sol,  était  appelée  esquile; 
elle  servait  pour  les  jours  semi-doubles.  La  sixième,  le  la, 
servait  pour  les  jours  de  trois  leçons.  La  septième  donnait 
le  za  (2)  ou  fa  feint  ;  elle  servait  aux  jours  de  férié,  ce  qui 
s'entendait  seulement  pour  la  première  et  la  troisième 
sonnerie  du  grand  ollice,  parce  qu'au  second  de  matines 
et  de  vêpres  on  se  servait  de  toutes  les  cloches  pour  les 


(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  G.  36,  f"  90. 

(2)  Za,  syllabe  qui  sert,  dans  la  solmisation  moderne  du  plain-chant,  à 
aer  le  si  bémol.  Paisson,  Traité  du  chant  grégorien,  p.  42.  —  Nom 

que  les  symphonistes  modernes  ont  donné  à  la  note  si,  seule  corde  du  système 
ancien  qui  soit  mobile;  c'est  à  raison  de  cette  propriété  qu'on  l'appelle 
za,  suivant  i|u'elle  se  présente  à  l'état  de  nature  ou  à  l'étal  de  bémol. 
J.d'Ortigue,  Dictionnaire  du  plain-chant,  au  mot  za. 
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hymnes  de  l'office  du  jour.  Enfin  la  huitième,  appelée 
vulgairement  malespère,  portait  encore  le  nom  de  mande- 
relle,  et  servait  pour  avertir  le  sonneur. 

D'après  un  inventaire  dressé  le  17  juillet  1790  par  le 
directoire  du  district,  les  cloches  étaient  alors  au  nombre 
de  douze,  dix  pour  le  carillon,  une  pour  la  grande  hor- 
loge, une  pour  le  service  des  morts  dite  maie* phi'. 

Le  moyen  âge  avait  eu  l'idée  d'employer  les  cloches 
comme  instruments  populaires  et  en  quelque  sorte  publics. 
On  avait  formé  des  gammes  avec  une  suite  de  cloches  ou 
de  timbres  de  dimensions  différentes,  que  l'on  frappait 
avec  un  marteau.  Ce  procédé  ne  pouvait  convenir  qu'à 
un  nombre  de  cloches  fort  restreint.  Aussi,  ce  nombre 
s'accroissant,  on  construisit  des  claviers  dont  les  touches 
correspondaient  à  des  marteaux  adaptés  aux  cloches  et 
qu'on  mettait  en  mouvement  avec  les  pieds  et  avec  les 
mains;  voilà  en  quoi  consistait  un  carillon.  Une  gravure 
intercalée  dans  La  Musique  de  M.  Casimir  Colomb,  p.  100 
(Bibliothèque  des  merveilles,  libr.  Hachette),  représente 
très  exactement  un  carillon  ancien  et  un  carillonneur  assis 
devant  son  instrument. 

Les  carillons  se  répandirent  surtout  dans  les  provinces 
du  nord  de  la  France,  clans  la  Belgique  et  la  Hollande. 
Celui  de  Dunkerque  a  joui  d'une  grande  célébrité.  Celui 
de  Bruges,  un  des  plus  harmonieux  de  l'Europe,  se  compo- 
sait de  47  cloches,  et  a  coûté  trois  millions. 

Celui  de  la  cathédrale  d'Anvers  comprend  60  cloches; 
Roubaix  eu  possède  un  de  32;  celui  de  Liévin  a  4a  cloches  ; 
celui  de  Tourcoing,  2.0.  La  plus  grosse  cloche  du  carillon 
de  Chàlons-sur-Marne  pèse  G, 000  kilog.  En  18u8,  on  plaça 
au  clocher  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours,  à  Bouen,  un 
carillon  dont  les  20  timbres  sont  mis  en  mouvement  par 
un  mécanisme  correspondant  à  l'horloge  et  qui,  à  chaque 
heure  du  jour  et  de  la  nuit  et  aux  grandes  têtes,  joue  un 
air  différent.  Saint-Eustache,  à  Paris,  possède  un  carillon. 
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En  18(53,  on  en  a  placé  un  de  iO  cloches  au  faîte  de  la  tour 
qui    se   dresse  devant   la   colonnade  du    Louvre,   entre 
l'ancienne  église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  el  la  nou 
velle  mairie  du  premier  arrondissement  de  Paris. 

Le  midi  de  la  France  a  eu  peu  de  carillons.  Celui  de  la 
cathédrale  d'Auch  a  été  transformé  en  une  grosse  cloche 
qui  s'entend  à  dix  kilomètres  de  distance.  L'église  de 
Saint-Front,  à  Périgueux,  en  possède  un  de  20  cloches. 

Le  carillon  de  Saint-Just  était  placé  dans  l'intérieur  de 
la  tour  du  nord,  dans  l'appartement  où  se  trouvenl  les 
cloches  actuelles.  On  voit  encore  dans  un  coin  le  clavier 
ou  plutôt  le  pédalier  composé  de  huit  louches  :  un  crochel 
fixé  à  l'extrémité  de  chacune  d'elles  servait  à  retenir  la 
corde  qui  agitait  les  marteaux  destinés  à  frapper  les 
cloches,  l'eut  être,  indépendamment  des  huit  cloches 
correspondant  aux  touches  du  pédalier,  le  carillon  en 
comptait-il quelques-uues  dont  le  carillonneur  jouail  avec 
les  mains.  In  article,  paru  dans  un  Almanach  de  l'arron- 
dissement de  Narbonne  pour  l'année  1848,  porte  à  quinze 
le  nombre  des  cloches  formant  le  carillon  (1);  il  nous 
semble  toutefois  qu'il  faut  adopter  le  chiffre  donné  par 
l'inventaire  de  17i)l). 

La  tradition  nous  a  conservé  quelques-uns  des  airs  que 
jouait  le  carillon  de  Saint-Just.  C'étaient  le  plus  souvent 
des  airs  populaires.  Il  chantait  les  infortunes  conjugales 
et  quasi  légendaires  du  perruquier  Assiot  : 

Las  cornos  d' Assiot  l'ainat 
Soustènoun  la  tour  ré  tic  l'archébescat. 

La  veille  de  la  Saint-Jean,  quand  les  feux  de  joie  s'allu- 


(h  Almanach  administratif,  ecclésiastique,    militaire,  statistiq\ 

commercial,  de  i<  rrondissement  de  Narbonne  pour  l'année  bissextile 

1848,  article  si^ii.'-  .1.  Y.  (Yven  ,  Caillant,  imprimeur-libraire. 
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niaient  dans  tous  les  carrefours  de  la  ville,  la  voix  du 
carillon  se  faisait  entendre  : 

Sant  Jean  et  iéou  bous  prègui, 
Bous  prègui  se  bous  plaï 

Dé  mé  douna  un  fringaïré 
Poulit  et  fadéjaïré 


Tantôt  encore  il  raillait  certaines  personnes: 

Las  iîllos  d'al  cap  d  al  poun 
N'aïmoun  pas  la  saladuro. 

Les  jours  de  grande  fête  il  jouait  l'hymne  de  la  solen- 
nité ou  du  saint.  Pendant  la  procession  des  Rogations, 
après  chaque  invocation,  il  faisait  entendre  avec  le  chœur 
le  répons  Orapro  nobis  ou  Te  rogamus,  audi  nos. 

Et  le  carillonneur,  comme  il  aimait  son  clocher  et  les 
voix  qu'il  faisait  parler!  Relisez  l'admirable  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris,  où  Victor  Hugo  nous  représente 
Quasimodo,  le  sonneur,  caressant  ses  cloches,  les  aimant, 
leur  parlant,  les  comprenant,  et  vous  ne  trouverez  pas 
surprenante  cette  tendresse  que  partout  le  carillonneur 
nourrissait  pour  son  clocher.  N'animait-il  pas,  en  effet, 
selon  les  expressions  du  grand  poète,  toutes  les  pierres  de 
la  cathédrale  ?  Ne  faisait-il  pas  palpiter  les  profondes 
entrailles  de  la  vieille  église  ?  N'était-elle  pas,  cette 
dernière,  sous  sa  main,  une  créature  docile  et  obéissante, 
attendant  sa  volonté  pour  élever  sa  grosse  voix? 

Et  comme  les  horizons  de  la  musique  étaient  bornés 
pour  lui!  Il  ne  voyait  rien  au-delà  de  ses  gais  refrains,  et 
les  plus  sublimes  mélodies  ne  valaient  pas,  à  ses  yeux,  le 
plus  médiocre  de  ses  noëls.  Lui  seul  avait  le  droit  de 
toucher  à  son  instrument,  qu'il  défendait  avec  un  soin 
jaloux,  témoin  ce  fait  qu'on  nous  a  conté. 

Un  jour,  vient  à  Narbonne  un  artiste,  musicien  excellent 
et  de  grand  talent.  Il  visite  les  cloches,  et,  arrivé  devant 
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le  carillon,  s'installe  sans  plus  de  façon  au  banc  <lu 
carillonueur.  Ce  dernier  se  récrie;  il  proteste,  croyant 
avoir  affaire  à  un  ignorant.  L'assurance  du  visiteur  lui 
donne  un  peu  plus  de  confiance,  et  c'est  sur  un  ton  plu- 
doux  et  plus  poli  qu'il  affirme  que  le  visiteur  ne  pourra 
jouer  du  carillon.  Un  pari  s'engage;  l'enjeu  était  un  repas 
dont  le  menu  seul  était  des  plus  appétissants.  L'ébahis- 
semeut  du  carillonneur  fut  à  son  comble  quand  son 
interlocuteur  se  mit  à  jouer  toutes  sortes  d'airs:  le  pauvre 
sonneur  était  vaincu,  il  dut  à  son  tour  s'exécuter  et  payer 
l'enjeu.  Ce  jour-là,  son  amour-propre  d'artiste  dut  terrible- 
ment souffrir,  et  son  cœur  ressentir  une  blessure  bien 
inattendue. 

«  Le  carillon,  dit  l'Almanacb  que  nous  avons  cité  plus 
«  baut,  ne  survécut  pas  aux  gloires  de  l'église  primatiale 
«  des  Gaules.  En  1793,  on  le  démolit  pièce  à  pièce,  et  on 
«  le  précipita  du  haut  de  son  clocher,  aux  cris  de  Vive  la 
«  République!  11  ne  tint  pas  à  M.  Causse,  maire,  de  le 
«  conserver,  comme  il  conserva  l'orgue  et  le  maître-autel, 
«  pour  donner  plus  de  pompe  et  de  soleunité  aux  fêtes  de 
«  l'Être  Suprême  et  de  la  déesse  Raison.  Il  ne  reste  plus 
«  aujourd'hui  de  cette  merveille  que  la  charpente,  dont 
«  on  ne  pouvait  pas  faire  de  gros  sous  ou  du  canon,  et  le 
«  clavier,  qui  semble  toujours  attendre  le  carillon  avec  le 
«  carillonneur.  » 

Comme  on  le  voit,  les  cloches  de  Saint-Just  ne  furent 
pas  épargnées  par  la  Révolution.  Après  les  décrets  des  24 
juin  1791  et  3-6  août  1791,  un  décret,  en  date  des  14  22 
avril  1792,  avait  réglementé  la  fabrication  de  la  monnaie 
provenant  du  métal  des  cloches.  Voici  quelques-unes  de 
ses  dispositions  : 

«  Art.  4.  Les  directoires  de  département  el  de  district 
«  seront  tenus  d'employer  tous  leurs  soins  pour  faire 
«  effectuer,  saus  délai,  le  transport  des  cloches  el   autres 

V  10 
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«  matières  de  cuivre  provenant  des  biens  nationaux,  soit 
«  aux  hôtels  des  monnaies,  soit  aux  ateliers  qui  leur  seront 
a  indiqués. 

«  Art.  S.  Les  cloches  de  toutes  les  églises,  des  maisons 
«  religieuses,  et  généralement  de  toutes  celles  qui  n'auront 
«  pas  été  conservées  comme  paroisses,  succursales  ou 
«  oratoires  nationaux,  seront,  sans  exception,  descendues 
«  et  portées  aux  ateliers  de  fabrication  des  monnaies  de 
«  bronze. 

«  Art.  G.  Quant  à  celles  des  églises  paroissiales,  succur- 
«  sales  ou  oratoires  nationaux,  elles  pourront  être  rédui- 
«  tes  par  un  arrêté  des  directoires  de  département,  sur  la 
«  demande  des  conseils  généraux  des  communes.  » 

Nous  allons  donner  une  suite  de  documents  qui  montre- 
ront comment,  après  toutefois  une  assez  grande  résistance, 
ce  décret  fut  exécuté  à  Narbonne. 


CONSEIL   GENERAL   DE   LA   COMMUNE   DE   NARBONNE 

ft  Séance  du  treize  mai  mil  sept  cent  quatre  vingt  treize  2e 
de  la  République,  tenue  publiquement  dans  la  grand  salle  en 
conseil  général  permanent. 

«  Le  citoyen  maire  a  dit:  qu'en  vertu  de  l'arretté  du  départe- 
ment du  deux  du  présent  mois  le  procureur  sindic  du  district 
avait  requis  la  municipalité  de  faire  descendre  toutes  les  cloches 
des'églises  de  la  commune,  à  l'exception  de  deux  seulement,  et 
de  les  placer  dans  le  magazin  de  la  fonderie  en  attendant  qu'elles 
pussent  être  transportées  à  Toulouse  pour  être  converties  en 
canons,  que  pour  parvenir  plus  promptemenl  à  l'exécution  de 
celte  opération  il  fallait  que  le  conseil  général  pril  dans  son 
sein  des  commissaires  qui  en  seraient  spécialement  chargés  sur 
quoi  il  a  proposé  de  délibérer. 

«  Lecture  faite  de  l'arretté  et  réquisition  ci-dessus  énoncée,  la 
discussion  s'esi  engagée  préalablement  sur  la  question  de  savoir 
si  la  municipalité  étail  tenue  de  s'y  conformer  nonolistant 
l'existence  du   décret    du    \in:_r|    trois  février   dernier:  plusieurs 

membres  ayant  parlé  successivement  pour  el  contre  et  le  procu- 
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reur  de  la  commune  entendu,  le  conseil  général,  considérant 
qu'il  est  de  principe  incontestable  que  quand  une  loi  existe 
aucun  pouvoir  d'une  autre  nature  que  celui  qui  la  rendue  n'a  le 
droil  île  la  révoquer;  que, d'après  les  dispositions  de  celle  du  23 
lè\  rier  déjà  citée,  les  communes  étanl  autorisées  à  convertir  leurs 
cloches  en  canons,  il  en  résulte  Qécessairemenl  qu'elles  onl  sur 

cel  objet  une  liberté  entière  qui  ue  peul  pas  mê Hre  modifiée; 

considérant  encoreque,  si  l'arretté  du  départemenl  du  deux  mai 
étail  exécuté,  ce  sérail  une  atteinte  réelle  portée  à  cette  liberté 
en  ce  que  la  commune  de  Narbonne  éprouverait  une  perte  qu'elle 
n'aurait  ni  offert  ni  consenti  :  considéranl  enfin  qu'une  autorité 
municipale  ne  saurait  trop  avoir  de  précaution  pour  conserver 
dans  le  sein  de  la  commune  qu'elle  régit  la  tranquilité  publique 
qui  est  la  source  principale  du  bonheur  attaché  au  corps  social, 
et  que  ce  serait  évidemment  compromettre  la  possession  d'un 
biensi  précieux  que  d'entreprendre,  de  proposer  même  l'enlève- 
ment de  leurs  cloches  à  des  citoyens  qui  y  paraissent  attachés 
de  la  manière  la  plus  forte  et  la  plus  enracinée,  el  qui  n'ont  pas 
oublié  que  leur  commune  en  a  déjà  fourni  un  grand  nombre  et 
beaucoup  plus  que  n'en  pourraient  fournil-  plusieurs  communes 
réunies  du  département,  a  unanimement  délibéré  ce  qui  suit: 

Article  premier. 

«  11  sera  remontré  avec  confiance  au  départemenl  par  l'inter- 
médiaire du  district  que,  son  aretté  du  1  du  présent  mois 
annullanl  défait  le  décrel  du  23  février  dernier,  il  a  paru  juste 

et  convenable  au  conseil  général  de  la  c mune  de  ne  point 

obtempérer  aux  dispositions  qu'il  renferme. 

Article  deuxième. 

Les  cloches  de  la  commune  en  vertu  du  dit  décrel  resteront 
en  place  et  continueronl  à  servir  aux  mêmes  usages  qu'aupara- 
vant. 

«  Le  conseil  général  déclare  qui  ce  n'esl  qu'à  regret  qu'il 
se  trouva  dan-  la  désagréable  nécessité  de  résister  aux  ordres 
d'une  autorité  supérieure  el  que  pour  s'en  écarter  il  ne  lui  a 
fallu  rien  moins  que  la  ferme  persuasion  où  il  est  qu'ils  sont 
contraires  à  une  loi  existante  el  la  rendent  nulle. 

proteste  en  outre  de  son  respect  el  de  la  subordination 
envers  le  département  dans  toutes  les  occasions  qu'il  lui  four- 
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nira  de  prouver  son  zèle  pour  l'exécution  des  lois  et  son  attache- 
ment à  la   Liberté  et  à  la  République,  et  a  le  citoyen  maire 
président  signé  avec  le  secrétaire  greffier. 
«  Buzairies,  maire,  Izarn,  secrétaire  greffier,  signés. 

Collationné  sur  l'original, 

Samaruc,  s"  greffier. 

«  Nous,  maire  et  officiers  municipaux  de  la  commune  deNar- 
bonne,  certifions  que  la  signature  Samaruc,  sc  greffier,  est 
véritable. 

«  Narbonne  le  !'■'>  vendémiaire  3"  année  républicaine. 

«  Causse,  maire,  Hostalot,  olï.  mpal,  Daley,  ou",  mpl,  Audon- 
net,  ofï.  mpal. 

«  Vu  par  nous,  administrateurs  du  district  de  Narbonne, 
25  vendémiaire  l'an  3  répain. 

«  Bringuier  cadet,  Pascal,  Fraisse  »  (1). 


EXTRAIT    DES    REGISTRES     DE    LA   CORRESPONDANCE   DU    DISTRICT   DE 
NARBONNE,    KJe  MAI    l~'.i:>. 

«  Lettre  des  administrateurs  du  district  de  Narbonne  au 
citoyen  Basloulh,  procureur  général  sindic  du  département  de 
L'Aude. 

(Cette  lettre  est  relative  à  la  délibération  précédente) 

«  Nous  vous  observons,  citoyens  administrateurs,  que  ce 

n'est  pas  le  moment  d'irriter  la  partie  pauvre  du  peuple  qui  est 
la  plus  fanatisée.  Les  ennemis  du  bien  publie  ne  manqueront 
pas  de  saisir  cette  occasion  pour  en  tirer  tout  l'avantage  que 
peul  leur  donner  une  circonstance  pareille;  nous  vous  observe- 
rons encore  que  plusieurs  communes  qui  ont  acheté  des  cloches 
pour  un  carillon  en  doivent  encore  une  grande  partie,  et  que,  si 
elles  en  étaient  privées,  elles  seraient  au  moins  autorisées  à  en 
demander  le  payement;  pesez  tout  ceci  dans  voire  sagesse  et 
faites  prendre  au  département  le  parti  le  plus  prudent. 

Pour  copie  conforme, 
Y/.oinbard,  sec". 


ih  Bibliothèque  publique  de  Narbonne,  rai  ion  u»  1,  manuscrits. 
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«  Vu  par  nous,  administrateurs  du  directoire  du  district  de 
Narbonne  en  séance  publique  le  II  uivose  :i'  année  rép\ 
«  Pascal,  Galhava  pdt,  Saisset,  Gaillard  -  (1). 


DU   SEIZE   MAI    MILLE  SEPT  CENT   QUATRE  VINGT  TREIZE  EXTRAIT   D1 
REGISTRE    DES    DÉLIBÉRATIONS    DE   LA    SOCIÉTÉ    RÉPUBLICAINE    DE 
NARBONNE. 

«  La  société,  dans  cette  délibération,  approuve  le  refus  du 
conseil  généra]  de  la  commune  d'obtempérer  à  l'arrêté  du 
département  relatif  à  la  livraison  des  cloches  de  toutes  les 
communes,  arrêté  qui  ne  peut  avoir  été  dicté  que  par  des 
désorganisateurs  et  des  anarchistes.  Le  département  sera  invité 
à  révoquer  cet  arretté  comme  contraire  aux  lois  »  (2). 

EXTRAIT    DES    REGISTRES  DU  DIRECTOIRE  DU  DISTRICT  DE  NARBONNE 

«  Séance  du  sixième  octobre  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize 
l'an  2'  de  la  République  française. 

«  Les  administrateurs  du  directoire  et  procureur  syndic  du 
district  de  Narbonne,  assemblés  publiquement  dans  la  salle 
ordinaire  de  leurs  séances,  présents  les  citoyens  Robert  prési- 
dent, Ratié,  Lan.  Somadieu,  administrateurs,  et  Théron,  procu- 
reur syndic. 

«  Un  membre  a  dit  que  le  décret  de  la  Convention  Nationale 
du  i'.V  juillet  dernier  porte  qu'  «  il  ne  sera  laissé  qu'une  seule 
«  cloche  dans  chaque  paroisse,  que  toutes  les  autres  seront 
"  luises  à  ta  disposition  du  conseil  exécutif  qui  sera  tenu  de 
«  les  faire  parvenir  aux  fonderies  les  plus  voisines  dans  le  délai 

d'un  mois  pour  y  être  fondues  en  canons; 

«  Qu'un  autre  décret  de  lad.  Convention  porte  que  la  loi  du 
«  23  juillet  (ci-dessus  citée)  sera  exécutée  à  mesure  des  besoins 
«  de  manière  que  les  cloches  des  églises,  des  couvents,  abbaj  i  s, 
«  collégiales  et  paroisses  supprimées  et  réunies,  ainsi  que  les 
«  cloches  des  paroisses  des  mande-  villes,  seront  les  premières 
«  employées; 

Que  le  directoire  du  département  de  son  côté  avait  égale 
meut  avant  la  formation  el  la  publication  de  ces  décrets  arrêté 
la  descente  des  idoclies  des  paroisses  a  l'exception  d'une: 


(1)  Bibliothèque  publique  de  Narbonne,  carton  n°  1,  manuscrits, 
2    Ibid. 
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«  Que  le  général  Serran  en  a  fait  postérieurement  la  demande 
et  l'apport  dans  les  fonderies  de  Toulouse  ; 

«  Que  la  loi  du  9  7bre  1792  et  celle  du  jour  suivant  porte 
«  Art.  1.  que  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  la  publi- 
«  cation  du  présent  décret  il  sera  fait  par  les  citoyens  que 
«  choisiront  les  conseils  généraux  des  communes  et  pris  dans 
«  leur  sein  un  état  exact  et  détaillé  de  tous  les  meubles  el 
«  ustensiles  en  or  et  argent  qui  se  trouveront  dans  chaque 
«  église,  soit  cathédrale,  paroissiale  succursale,  oratoire  ou 
«  chapelle  quelconque.  Cet  inventaire  contiendra  la  désignation 
«  précise  de  chaque  pièce,  sa  nature  et  son  poids  ; 

«  Art.  2.  Ces  effets  seront  dans  le  jour  suivant,  à  la  diligence 
«  et  sous  la  responsabilité  des  municipalités,  envoyés  avec  une 
«  copie  de  l'inventaire  énoncé  en  l'art,  précédent  au  directoire 
«  du  district  qui  en  donnera  décharge  aux  municipalités  avec 
«  la  même  désignation; 

«  Art.  3.  Le  directoire  du  district  enverra  par  la  voie  la  plus 
«  sùrc  et  la  plus  prompte,  à  mesure  de  leur  réception,  toutes 
«  les  pièces  d'or  et  d'argent  qui  lui  parviendront  à  l'hôtel  des 
«  monnaies  le  plus  voisin  de  son  territoire,  avec  une  copie  de 
«  l'état  détaillé  qui  en  sera  formé  contenanl  la  désignation, 
«  1°  de  l'église  d'où  elles  proviennent,  2"  de  la  nature  de  chaque 
«  pièce,  3°  de  son  poids; 

«  Que,  malgré  que  les  municipalités  du  district  aient  été 
vivement  sollicitées  et  sommées  de  mettre  ces  diverses  lois  à 
exécution,  cependant  l'administration  n'a  pas  reçu  d'elles  toute 
la  déférence  qu'elle  devait  attendre  de  leur  part  et  pour  les  lois 
et  pour  leur  sommation;  que  les  communes  des  campagnes 
n'avaient  point  envoyé  l'argenterie  de  leur  église  paroissiale, 
que  celle  de  Narbonne  n'avait  fait  parvenir  à  l'administration 
que  celle  de  la  cathédrale  el  pas  du  tout  celle  de  l'église  parois- 
siale de  S  Paul,  qu'aucune  d'elles  ni  de  la  ville  ni  de  la  campa- 
gne ne  s'était  mise  en  devoir  de  descendre  ses  cloches  : 

e  Que  cependant  rien  D'est  si  instant  que  de  former  une 
armée  matérielle  quand  on  a  déjà  une  armée  agissante  dans 
laquelle  toul  citoyen  compte  pour  un  soldat,  que  de  fondre  des 
canons,  des  obusiers  el  des  mortiers  pour  mettre  entre  les  mains 
de  ces  innombrables  défenseurs  du  territoire  français  et  de  la 
liberté  républicaine  les  armes  que  ne  peuvent  lui  fournir  les 
manufactures  établies  sous  l'ancien  régime,  ni  celles  établies 
sous  le  nouveau  ; 

h  Que  quand,  pénétrées  du  besoinde  concourir  à  ces  moyens 
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de  défense  et  de  ressource,  les  autres  municipalités  de  la  Répu- 
blique ont  accédé  à  ce  que  prescrivenl  les  lois  à  ce  sujet,  les 
communes  du   districl   de    Narbonne,  qui    n'auraienl    pas   dû 
souffrir  d'être  précédées  par  d'autres,  doivent  en  suivre  l'exécu 
tion  ; 

«  C'est  pourquoi  il  propose  d'arrêter  que  les  municipalités  des 
villes  et  campagnes  qui  sont  dans  l'arrondissement  du  présent 
district  soient  requises  et  au  besoin  sommées  et  contraintes  de 
dresser  les  états  des  argenteries  des  églises  paroissiales,  les 
soleils,  ciboires,  calices  <'i  autres  vases  qui  seront  indispensa- 
bles exceptés,  de  faire  transporter  dans  le  délai  de  vingt  quatre 
heures  lesd.  argenteries  au  directoire  du  district,  de  faire 
travailler  à  la  descente  des  cloches  desd.  églises  paroissiales  .1 
l'exception  de  celle  qui  scia  jugée  propre  à  annoncer  I 
cérémonies  du  culte. 

«  La  matière  mise  en  délibération  par  le  citoyen  président  : 

«  Oui  le  procureur  syndic; 

«  Le  directoire,  prenant  en  grande  considération  l'exposé  dud. 
membre, 

«  Arrête  que  1rs  municipalités  d<is  communes  de  la  ville  et  de 
la  campagne  seront  de  suite  de  nouveau  requises  de  rapporter 
dans  If  jour  de  la  réception  de  la  réquisition  au  directoire  du 
district  l'argenterie  de  leurs  églises  paroissiales,  sauf  les  excep- 
tions ci-dessus  portées,  après  avoir  dressé  un  inventaire  général 
et  descriptif  de  tous  les  effets  en  or  et  en  argent  sans  exception  : 
de  faire  descendre  toutes  les  cloches  desd.  églises  à  l'exception 
d'une  fi  de  les  faire  transporter  dans  le  logement  qu'occupe  le 
directoire; 

«  Que  lesd.  municipalités  seront  tenues  sous  leur  responsabi- 
lité d'adhérer  sans  retard  à  lad.  réquisition  a  peine  de  voir 
déclarer  acte  incivique  leur  retard  el  leur  négligence; 

«  Que  la  société  populaire  sera  invitée  a  surveiller  ladite 
opération  el  à  la  favoriser  de  tout  l'ascendant  el  de  tous  les 
moyens  qu'elle  a  en  son  pouvoir  pour  l'exacte  observance  des 

lois  ; 

«  Charge  le  procureur  syndic  sous  sa  responsabilité  de  tenir 

la  main  a  l'exécution  desd.  luis  des  9  7bre  1792,  23  juillet  et  :t 
août  dernier  ci-dessus  citées  ainsi  que  du  présent  arrêté,  de 
faire  dans  le  jour  a  ce  sujet  tentes  le-  réquisitions  nécessaires 
et  de  faire  la  susd.  invitation  ;i   la  société  populaire  de  celte 

Ville. 
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«  Et  ont  les  membres  présents  signé  avec  le  secrétaire  adjoint 
à  l'original. 

«  Collationné 

«  Gaillard,  se™  adj1.  » 

SÉANCE  PUBLIQUE  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  LA  COMMUNE  DE 
NARBONNE  EN  PERMANENCE  DU  TREIZIÈME  OCTOBRE  MIL  SEPT  CENT 
QUATRE-VINGT-TREIZE,  L'AN  SECOND  DE  LA  RÉPUBLIQUE  UNE  ET 
INDIVISIBLE,  AUQUEL  ONT  ASSISTÉ  LES  CITOYENS  CAUSSE,  MAIRE, 
FRAISSE,  DALCY,  VIC.  CADAS,  COGOMBLIS,  SERRE,  AUDONNET, 
OFFICIERS  MUNICIPAUX,  BONNEL,  GONTIÈS,  FAURE,  CAVAILLÈS, 
CHESSEL,  DURAND,  JOUET,  PRADES,  MARC,  BIRAT,  RUAT,  NOTABLES, 
ET  DEBRACH,  PROCUREUR  DE  LA  COMMUNE. 

Le  citoyen  maire  a  dit:  1° 

«  2°  Que  par  un  arrêté  du  directoire  du  dit  district  du  6"  du 
courant  la  municipalité  étant  rappelée  à  l'exécution  des  lois 
concernant  la  descente  des  cloches  des  églises,  le  retirement  de 
l'argenterie  et  le  dépôt  au  lieu  des  séances  du  district,  il  parait 
aussi  convenable  de  nommer  d'autres  commissaires  pour  procé- 
der à  l'inventaire  de  l'argenterie  des  églises  de  cette  ville  et  au 
retirement,  comme  aussi  pour  faire  procéder  à  la  descente  des 
cloches  des  mêmes  églises  à  chacune  desquelles  il  n'en  sera 
laissé  qu'une  seule  conformément  à  la  loi  et  au  dit  arrêté  avec 
pouvoir  aux  dits  commissaires  de  requérir  la  force  publique  s'ils 
la  jugent  nécessaire  à  favoriser  leurs  opérations. 

«  Le  procureur  de  la  commune  entendu  sur  le  second  proposé, 
délibéré  qu'il  sera  également  nommé  des  commissaires  dans  le 
sein  du  conseil,  et  la  société  populaire  (1)  invitée  d'en  nommer 
de  son  côté  pour  par  cette  commission  faire  procéder  incessa- 
nient  à  la  descente  des  cloches,  sauf  une,  de  toutes  les  églises  de 


(1)  Dans  toutes  les  localités,  la  société  populaire  joue  un  grand  rôle  et 
prend  une  part  active  aux  affaires  publiques.  C'est  lo  club  formant  un  état 
dans  l'état,  surveillant  et  contrôlant  les  actes  du  conseil  général  de  la 
commune,  consulté  et  donnant  ses  avis,  nommant  au  besoin  des  commissai- 
res. Le  G  fructidor  an  III,  un  décret  de  la  Convention  Nationale  déclarera 
dissoute  toute  assemblée  connue  sous  le  nom  de  club,  de  société  popu- 
laire, et  le  14  fructidor  le  procureur  de  la  commune  de  Narbonnc  prendra 
les  mesures  nécessaires  à  l'exécution  de  ce  décret, 
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cette  ville  et  au  retirement  «le  l'argenterie  qui  s'y  trouve,  excepté 
les  objets  réservés  par  la  loi  pour  le  toul  être  déposé  aux  lieux 
qui  seront  indiqués  par  le  directoire  du  district  d'après  l'inven- 
taire qui  en  sera  dressé  par  la  commission  à  laquelle  esl  donné 
pouvoir  d'employer  tel  nombre  d'ouvriers  qu'elle  avisera,  de 
régler  les  dépenses  relatives  à  ers  objets  auxquelles  sera  pourvu 
ainsi  qu'il  appartiendra,  et  de  requérir  la  forer  armée  s'ils  la 
jugent  nécessaire  pour  favoriser  ou  soutenir  leurs  opérations.  A 
cet  effet,  le  conseil  a  nommé  pour  commissaires  les  citoj  ens  Vie, 
Cadas,  officiers  municipaux,  Marc,  Gavaillès,  Jouel  el  lioux, 
notables  »  (1). 

Une  lettre  du  13  octobre  1793,  adressée  par  la  munici- 
palité à  la  société  populaire,  engageai!  cette  dernière  à 
nommer  ses  commissaires.  Quel  accueil  fut  l'ail  à  cri  le 
lettre?  La  délibération  du  15  octobre  17i)'l  va  nous  rappren- 
dre. 

Le  citoyen  maire  a  dit  : 

«  7° Qu'il  fut  répondu  à  cette  lettre  par  une  députa- 

tion  qui  déclara  que  la  société  étail  disposée  à  favoriser  les 
opérations  autant  qu'il  dépendrait  d'elle,  mais  qu'elle  ne  croyait 
pas  nécessaire  d'adjoindre  des  commissaires  aux  nôtres,  ceux-ci 
étant  suffisants  pour  satisfaire  au  vœu  de  la  loi  :  que  cette 
réponse  n'étant  pas  analogue  au  vœu  du  conseil  il  esl  à  propos 
de  délibérer  sur  cet  objet  d'une  manière  définitive 

«  Et  sur  le  septième  el  dernier  proposé,  le  procureur  de  la 
commune  entendu,  délibéré  que  la  société  républicaine  sera 
encore  invitée  de  déférer  à  la  demande  qui  lui  a  été  faite  et 
qu'au  cas  d'un  refus  absolument  prononcé,  les  commissaires 
déjà  nommés  par  le  conseil  rempliront  seuls  la  mission  à  eux 
donnée  »  (2). 

Dans  la  séance  du  19  octobre  1793,  le  maire  expose: 

«  ...  3°  Que  les  représentants  du  peuple  près  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales  ont  écrit  à  la  municipalité  pour  la  rappe- 
ler à  l'exécution  de  la  loi  relative  à  la  descente  des  cloches  : 


(I)  Aroh.  coinm.  de  Narbonne,  Délibéra) -  du  conseil  général  de  1790  i 

1795,  vol.  45. 

-     Ihid. 
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laquelle  lettre  nous  enjoint  sous  notre  responsabilité  de  les  faire 
descendre  de  suite  et  de  les  envoyer  à  Toulouse,  nous  invitant  de 
leur  donner  dans  le  plus  court  délai  possible  le  résultat  rie  nos 
opérations.  .  Le  procureur  de  la  commune  oui  sur  le  troisième 
proposé,  le  conseil  a  unanimement  délibéré  que  les  commissaires 
déjà  nommés  pour  surveiller  la  descente  des  cloches  conjointe- 
ment avec  le  citoyen  Figeac,  inspecteur  des  travaux  de  la 
commune,  y  procéderont  de  suite,  et  qu'il  sera  écrit  aux  repré- 
sentants du  peuple  pour  leur  faire  part  de  nos  opérations  »  (1). 

Le  même  jour,  la  municipalité  écrit  au  citoyen  Théron, 
procureur  syndic  du  district,  et,  après  avoir  rappelé  tout 
ce  qu'elle  a  fait  relativement  à  la  descente  des  cloches, 
elle  continue: 

«  Nous  recevons  dans  le  moment  des  représentants  du  peuple 
près  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  une  lettre  datée  du  17 
qui  ne  nous  permettant  point  de  retarder  cette  opération  nous 
oblige  a  employer  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir 
pour  l'accélérer.  Nous  avons  en  conséquence  fait  appeler  l'ins- 
pecteur des  travaux  publics  de  la  commune  et  l'avons  chargé 
de  diriger  la  descente  des  cloches,  sous  l'inspection  et  la  sur- 
veillance de  nos  commissaires.  Nous  vous  en  faisons  l'aveu, 
citoyen,  nous  sommes  en  quelque  sorte  effrayés  de  la  dépense 
à  faire,  qui  d'après  l'aperçu  dudit  inspecteur  et  à  cause  de  la 
cherté  du  bois  de  charpente,  des  cordages  el  autres  objets  indis- 
pensables, s'élèvera  pour  les  deux  églises  de  15  à  18,000  francs 
dont  la  commune  est  hors  d'état  de  taire  l'avance,  à  laquelle 
nous  vous  prions  d'engager  le  directoire  du  district  à  pourvoir 
en  lui  observant  que  celte  dépense  pourrail  être  infiniment 
moindre  eu  coupant  les  cloches  aux  lieux  où  elles  sont,  ce  que 
nous  ne  pouvons  ordonner  qu'autant  que  nous  \  serons  autori- 
sés par  le  directoire.  Veuillez  l'en  instruire  et  nous  communi- 
quer l'arrêté  qu'il  prendra  à  cet  égard.  Salut  et  fraternité  o  ('!). 

Arrivons  à  l'épilogue: 

«  Du  seizième  frimaire  l'an  second  de  la  République  \\n<'  et 


(1)  Arch.  cora.  il''  Narbonne   Délibérations  du  conseil  général  «le  17U0  à 
1795,  vol.  45. 
(2i  Ibid.,  Correspondance  du  23  oct.  1791  au  27  frimaire  an  rv,  vol,  '■'>■ 
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indivisible  (6  décembre  1793),  Nous  maire  et  officiers  municipaux 

de  la  commune  de  Narb< en  exécution  «lu  décret  de  la 

Convention  Nationale,  d'un  arrêté  des  représentants  du  peuple 
et  des  réquisitions  à  nous  faites  par  le  procureur  syndic  du 
district  de  Narbonne,  avons  fait  descendre  les  cloches  des 
églises  St-Jusl  '•!  St-Paul  el  avons  fail  proclamer  que  tous  les 
citoyens  eussent  à  porter  à  la  maison  commune  les  cuivres 
ouvrés  ou  non  ouvrés  qu'ils  auraienl  dans  leurs  maisons,  sauf  à 
eux  de  i^a i  der  pour  chaque  ménage  ce  qui  esl  porté  par  ladite 
réquisition.  Il  en  esl  résulté  que  les  cinq  cloches  qui  étaienl  à 
St-Paul,  les  dix  qui  étaient  à. St-Just,  celle  donnée  par  le  citoyen 
Revial,  pesant  soixante  livres,  el  quelques  petites  cloches  qui 
avaient  été  portées  dans  la  maison  commune  ont  produit  deux 
cent  cinquante-un  quintaux  trente  trois  livres  el  le  cuivre  trente- 
cinq'quintaux  quatre  vingt-dix-neuf  livres,  plus  seize  chande- 
liers reçus  des  Pèlerins  pesant  cenl  cinquante  livres  que  nous 
avons  fait  porter  sur  la  barque  du  patron  Campagnac  de 
Castelnaudary  qui  a  été  nolisée  par  le  directoire  du  districl  de 
Narbonne  pour  porter  le  tout  à  Toulouse  a  l'effet  d'être  trans- 
porté à  la  fonderie  de  ladite  coi une.  desquelles  matières  le 

directoire  du  district  de  Narbonne  fera  une  lettre  de  voiture  au 
dil  Campagnac  d'après  l'état  qui  a  été  envoyé  par  le  districl  à 
la  municipalité,  et  uous sommes  signés  avec  le  secrétaire  greffier. 
Debrach,  procureur  de  la  commune  :  Causse,  maire  :  Samaruc, 
-    greffier.  »  (1) 

Cou  était  fait.  Les  cloches  de  Si  i  ut-  Just  allèrent  rejoin- 
dre au  creuset  celles  que  la  Révolution  y  avait  déjà 
envoyées. 

La  sonnerie  de  Saint-Jusl  se  compose  aujourd'hui  du 
bourdon  ou  cloche  de  l'horloge  placée  au  sommel  de  la 
tour  du  midi,  et  de  trois  cloches  placées  dans  l'intérieur 
de  la  tour  du  nord. 

Le  bourdon  date  du  wr  siècle.  Il  esl  dans  une  cage  ou 
armature  de  fer.  11  n'est  pas  disposé  pour  être  mis  en 


I     U'  h.  i  'mu.  de  Narbonne,  Police  intérieure  du  24  "  ■-  au3  plui 

an  m,  vol.  i. 
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mouvement.  Le  battant  seul  est  amené  contre  les  parois 
de  la  cloche  par  une  chaîne  de  fer  attachée  à  son  extré- 
mité. 

Le  bourdon  sonne  le  si  grave  correspondant  au  si  du 
seize  pieds  de  l'orgue.  Le  son  est  plein,  velouté  et  éclatant 
à  la  fois.  Le  poids  a  été  évalué  à  5,000  kilogr.  L'épaisseur 
du  bord  est  de  10  centimètres  8  millimètres.  Le  diamètre,  à 
la  base,  est  de  deux  mètres;  la  hauteur  intérieure,  d'un 
mètre 65 centimètres;  le  battant,  d'une longueurd'un  mètre 
45  centimètres  est  un  bloc  de  fer  forgé  en  forme  de  poire, 
qui  va  par  conséquent  en  s'élargissant,  et  qui  a  22  centimè- 
tres à  la  base. 

Comme  on  le  voit  par  ces  chiffres,  le  bourdon  est  une 
cloche  de  très  belle  dimension.  Nous  sommes  loin,  il  est 
vrai,  du  bourdon  de  Notre-Dame  de  Paris,  fondu  en  1686 
et  d'un  poids  de  13,000  kilogr.  ;  du  bourdon  de  la  cathé- 
drale de  Reims,  fondu  en  1570  et  pesant  23,000  livres;  des 
deux  bourdons  de  la  cathédrale  de  Sens,  dont  l'un  a 
3  mètres  90  de  diamètre  à  la  base  et  2  mètres  08  de  hauteur 
intérieure,  l'autre  un  diamètre  de  2  mètres  40,  une  hauteur 
intérieure  d'un  mètre  90.  Cependant,  le  bourdon  de  Saint- 
Just  fait  encore  bonne  ligure  parmi  les  cloches  célèbres 
dont  les  annales  archéologiques  nous  ont  conservé  la 
description. 

Une  croix,  gravée  eu  relief  et  placée  entre  le  cerveau  et 
le  vase  de  la  cloche,  représente,  aux  pieds  du  Christ,  deux 
personnages  à  genoux,  peut-être  des  anges  adorateurs, 
peut-être  saint  Jean  et  sa  mère.  Viennent  ensuite  le  mono- 
gramme JUS  et  les  lettres  "L  invocation  à  Marie  (Ave 
Maria),  enfin  l'inscription  suivante: 

Crislus  Dfltctt  Ciistua  rrgnnt  Cristus  tmjjrrnt  Criatita  ab  omni  m  a  la  nos 
orftnbat  l'un  mil  CCCCCXXV  3"ii  fargors. 

Les  caractères  sont  gothiques,  sans  ornementation,  et 
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se  lisent  facilement.  La  fonte  paratl  très  pure,  les  lettres 

sont  bien  venues. 

Cette  inscription  Cristus defendat  esl   la  devise  en 

honneur  au  moyen  âge  et  une  de  celles  que  I'od  rencontre 
souvent.  Nous  la  retrouvons  presque  en  entier  sur  une 
cloche  de  la  petite  paroisse  de  Fontenailles,  déposée  au 
musée  de  Bayeux  el  remontant  à  l'année  1202;  dous  la 
retrouvons  encore  sur  une  cloche  bourguignonne  du  wn 
siècle,  et  sur  une  cloche  de  1618,  dans  un  obscur  village 
de  Saône-et-Loire,  à  Decize. 

Entre  les  mots  Cristus  et  imperat,  est  gravé  en  relief 
le  sceau  du  chapitre.  Après  le  mot  imperat,  un  médail- 
lon nous  montre  saint  Michel  terrassant  l'esprit  du  mal 
sous  la  forme  d'un  dragon.  Précédant  les  mots  ab  omni, 
les  armoiries  du  chapitre;  le  mot  defendat  est  suivi  d'un 
autre  sceau  du  chapitre. 

La  croix  avec  les  personnages  à  genoux,  les  lettres  ° L 
formant  l'invocation  à  la  sainte  Vierge,  saint  .Michel 
terrassant  le  démon  se  retrouvent  dans  nombre  de  cloches. 

Le  bourdon  sonne  à  huit  heures  du  matin  et  à  quatre 
heures  du  soir,  eu  exécution  d'une  ordonnance  de  Claude 
de  Rebédu  17  août  l<i,'>±  Cette  ordonnance  établit,  suivant 
le  vœu  de  la  ville  exprimé  en  conseil  gênerai,  a  dans  la 
«  désolation  du  mal  contagieux  dont  Dieu  les  afflige,  la 
prière  du  Miserere  à  perpétuité  et  comme  par  vœu  pubi  . 
pour  rappeler  au  peuple  le  souvenir  du  ûéau  que  xes 
péchés  lui  ont  autrefois  attiré,  et  pour  prévenir  la  colère  de 
Dieu  par  cette  sorte  de  pénitence  publique  et  gênerait1. 
Afin  que  la  prière  établie  puisse  être  taite  avec  plus  de 
facilité,  il  est  enjoint  aux  chapitres,  paroisses,  couvent-, 
monastères  et  hôpitaux  «  de  sonner  à  huit  heures  du  matin 
«  et  à  quatre  heures  du  soir  la  plus  grosse  cloche  du 
«  clocher,  comme  on  a  accoutumé  de  les  sonner  pour  la 
a  prédication,  durant  l'espace  de  temps  qu'il  faut  pour 
«  réciter  le  Miserere,  et  dans  le  mesme  temps  que  celles 
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«  de  Saint-Just  et  de  Saint-Paul.  »  A  tous  ceux  et  celles 
qui,  avec  la  contrition  de  leurs  péchés  et  un  vif  repentir, 
réciteront  cette  prière,  il  est  accordé,  pour  chaque  fois,  un 
jour  d'indulgence.  Cette  ordonnance  est  datée  du  château 
de  Canet  (1).  Elle  est  contre-signée  Ravaille  (2). 

Dans  l'intérieur  de  la  tour  du  nord,  et  sur  la  troisième 
voûte,  se  trouvent  les  trois  cloches  affectées  au  service  du 
culte. 

Ces  trois  cloches  sont  de  dimensions  différentes. 

L'une,  la  plus  grosse,  est  suspendue  par  l'intermédiaire 
d'une  forte  pièce  en  bois  appelée  mouton  et  servant  de 
contre-poids,  sur  laquelle  elle  est  fixée  et  qui  est  munie 
de  tourillons  reposant  dans  des  coussinets  fixes.  C'est 
autour  de  ces  coussinets  que  la  cloche  oscille.  La  mise  en 
branle  s'effectue  au  moyen  d'une  sorte  de  branloire  qui  se 
relie  au  mouton  et  qui  fait  faire  à  la  cloche  un  mouvement 
de  bascule  dans  lequel  la  cloche  elle-même  vient  heurter 
le  battant.  Dans  un  autre  système,  c'est  le  battant  qui 
frappe  la  cloche.  Grâce  à  une  bascule  placée  en  avant  de 
cette  dernière,  un  crochet  en  fer  va  prendre  l'anneau  par 
lequel  le  battant  se  termine  et  amène  le  battant  contre  la 
lèvre  de  la  cloche. 


(1)  Ou  a  dit  que  Claude  de  Rebé  avail  fui  devant  le  danger.  Si  le  fait  était 
exact,  il  faudrait  en  rapprocher  le  rôle  actif  que  joua  ce  prélat  en  1637, 
lorsque  l'année  espagnole  passa  la  frontière  île  Roussillon  pour  venir  faire  le 
siège  de  Leucate.  «  Il  se  multiplia,  fut  l'âme  îles  conseils  qu'il  présidait,  pré- 
ci  para  les  vivres  et  les  subsistances  de  l'armée,  pourvut  a  tous  les  approvision- 
«  nements,  réchauffa  le  zèle  des  habitants,  établit  et  présida  dans  Narbonne  un 
«  conseil  de  guerre  qui  eut  mission  d'assurer  tous  les  services  et  qui  siégea 
«  en  permanence.  »  {Inventaire  des  archives  communales  de  .\arbonne 
antérieures  à  i~<.)0,  AA.,  p.  390,  note). 

(-1)  Inventaire  des  archives  communales  de  Narbonne  (intérieures  à 
■nuo,  AA.,  p.  205. 
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Cette  cloche  donne  le  ré  dièze  ou  un  bémol  correspon- 
dant au  huit  pieds  de  l'orgue.  Sun  poids  peut  être  évalué 
à  environ  huit  cents  ou  neuf  cents  kilogrammes.  Le 
diamètre,  à  la  base,  est  d'un  mètre  trente  centimètres.  La 
hauteur,  y  compris  les  anses,  est  d'un  mètre  vingt-cinq 
centimètres. 

Sur  la  cloche  est  gravée  l'inscription  suivante: 

S1  LOUIS  +  LE  BRONZE  A  ÉTÉ  DONNÉ  PAR  LE  ROI  LOUIS  XVIII 
PAR  LA  PROTECTION  DE  SON  ALTESSE  ROYALE  M-r  LE  D1  C 
d'aNGOULÈME  +  ET  LA  FONTE  A  ÉTÉ  PAYÉE  PAR  LES  FIDÈLES  II 
SUBTOIT  PAR  LES   PAROISSIENS  + 

PARRAIN":    M.  JACQUES   VIGUIER,    CHEVALIER.    MARRAINE:    M 
DELPHINE    DE    SABRAN,    AKBESSE    DE    CHELLES     +     M.    MARTIN, 
Vre  GÉNÉRAL,  A  BÉNI  LA  CLOCHE   EN   PRÉSENCE  DE  M.   C.    ANGLES, 
CURÉ,    DE    MM.    AMADOU,    DURAND,    DAUPHIN,    GAZEL    ET    PÉPV, 
MARGUILLIERS,  ET  D'UN  TRÈS  GRAND  NOMERE  d'HàRITANTS  + 

AMANS  TRIADOU  ET  AMANS  LEVÊQUE,  FONDEURS  DE  MONTAUBAN, 
AOUT  1817. 

Sur  les  parois  de  la  cloche,  en  différents  endroits,  sont 
gravés  en  relief  un  Christ  en  croix,  une  Vierge  surmontée 
de  deux  anges  apportant  une  couronne  et  entourée  d'étoi- 
les, des  fleurs  de  lis,  et  deux  personnages  qu'à  leur  palme 
on  reconnaît  pour  des  saints  martyrs,  peut-être  saint  Ju>t 
et  saint  Pasteur. 

Le  parrain  delà  cloche  était  le  chevalier  Jacques  Viguier- 
Lestagnol,  mousquetaire  delà  garde  ordinaire  du  roi  dans 
la  première  compagnie,  et  auteur  d'un  recueil  manuscrit 
sur  les  Antiquités  Narbonnaises  appartenant  aujourd'hui 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Narbonne.  Il  habitait,  <l ail- 
le quartier  Saint-Just,  la  maison  occupée  actuellement  p  ir 
M.  Eugène  Ponsolle,  ancien  adjoint,  et  décéda  eu  1820. 

La  marraine.  Magdeleine  Elisabeth-Delphine  de  Sabran, 
appartenait  à  une  de*  plus  nobles  el  des  plus  honorables 
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familles  du  Midi.  Abbesse  de  Chelles  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution, lors  de  la  suppression  des  ordres  religieux,  elle 
s'était  retirée  à  Narbonne  pour  y  être  à  proximité  de  sa 
famille.  Elle  décéda  sur  la  paroisse  Saint-Just,  le  23  jan- 
vier 1820.  Son  corps  fut  déposé  provisoirement  dans 
l'ancienne  grande  sacristie,  ditedes  clianoines,  aujourd'hui 
chapelle  de  la  Congrégation,  et  exhumé  le  10  septembre 
1829,  pour  être  transporté  à  Apt  en  Vaucluse,  dans  une  sé- 
pulture de  famille  (1).  Les  archives  des  établissements  hos- 
pitaliers, classées  par  M.  Hippolyte  Faure,  mentionnent,  à 
la  date  du  28  janvier  1820,  un  don  de  200  francs  fait  aux 
hospices  par  M.  de  Sabran,  en  reconnaissance  des  honneurs 
funèbres  rendus  à  l'abbesse  de  Sabran  (2). 

Nous  avons  vu  jusqu'en  1886  une  seconde  cloche,  plus 
petite  que  la  précédente,  mais  qui  n'existe  plus  aujour- 
d'hui. Elle  sonnait  le  la  dièze  ou  si  bémol.  Son  poids  était 
d'environ  400  kilogrammes;  le  diamètre,  à  la  base,  0m  85 
cent.  ;  la  hauteur,  y  compris  les  anses,  0m  98  cent. 

Elle  portait  l'inscription  suivante: 

S*  LOUIS  ET  S*  ANTOINE  +  LE  BRONZE  A  ÉTÉ  DONNÉ  PAR  LE  ROI 
LOUIS  XVIII  PAR  LA  PROTECTION  DE  SON  ALTESSE  ROYALE  MSr  LE 
DUC  d'aNGOULÈME  +  ET  LA  FONTE  A  ÉTÉ  PAYÉE  PAR  LES  FIDÈLES 
ET  SURTOUT  PAR  LES  PAROISSIENS  + 

PARRAIN:  M.  HENRI  MAJOREL,  PROCUREUR.  MARRAINE:  Mme 
LOUISE  DE  MONTAIGU,  NÉE  LÉONNARD  +  M.  MARTIN,  Vre  GÉNÉRAL, 
A  BÉNI  LA  CLOCHE  EN  PRÉSENCE  DE  M.  C  ANGLES,  CURÉ,  DE  MM. 
AMADOU,  DURAND,  DAUPHIN,  GAZEL  ET  PÉPY,  MARGUILLIEBS,  ET 
D'UN  TUÉS  GRAND  NOMBRE  D'HABITANTS  -f- 

AMANS  TRIADOU  ET  AMANS  LEVÈQUE,  FONDEURS  DE  MONTAU- 
BAN,   AOUT  1817. 


(1)  Délibérations  du  conseil  de  fabrique  de  Saint-Just,  1er  octobre  1820  et 
C  septembre  182'J. 

î)  Classement  des  archives  hospitalières  de  Narbonne,  papiers  modernes, 
B.  98,  p.  ri. 
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L'ornementation  de  relie  cloche  étail  de  tous  points 
semblable  à  celle  de  la  première. 

L'acte  de  générosité  par  lequel  le  roi  Louis  Wlll  avait 
donné  le  bronze  des  deux  cloches  que  nous  venons  de 
décrire  se  rattachaità  une  circonstance  particulière.  Le 
1er  mars  1814,  dans  une  réunion  du  conseil  de  fabrique,  un 
membre  avait  exposé  qu'il  était  instruil  «  que  Mgr  le  duc 
«  d'Angoulème  devait  arriver  à  Narbonne  le  \  du  présent 
«  mois;  que  ce  prince,  étant  religieux,  ae  manquerait  point 
«  de  se  rendre  à  la  paroisse  pour  y  remercier  Dieu  dès  le 
«  moment  de  son  arrivée,  comme  aussi  d'entendre  la 
«  sainte  messe  avant  son  départ,  qui  aura  lieu  le  lende- 
«  main  5  du  courant  sur  les  (>  heures  du  matin;  »  il  pro- 
posait en  conséquence  «  de  délibérer  de  décorer  la 
«  paroisse,  »  et  M.  de  Guy  était  désigné  pour  recevoir  le 
duc  d'Angoulème,  comme  étant  le  plus  versé  dans  les 
choses  de  l'étiquette  et  le  plus  apte  à  haranguer  le  prince. 

La  visite  du  duc  d'Angoulème  eut  lieu,  et  c'esl  sans 
doute  en  souvenir  de  son  passage  à  Narbonne  et  de 
l'accueil  qu'il  y  avait  reçu  que  le  duc  obtint  du  roi  la 
libéralité  que  mentionnent  les  deux  cloches.  Une  délibéra- 
tion du  conseil  de  fabrique,  du  2,'j  mai  1817,  a  trait  aux 
«  moyens  à  prendre  pour  la  faction  de  deux  cloches  dont 
«  la  matière  a  été  donnée  par  notre  bon  roi  Loui>  NVII1 
«  le  Désiré.  »  Dans  la  réunion  du  conseil,  en  date  de  ce 
jour,  un  membre  propose  d'inviter  les  paroissiens  à  contri- 
buer à  cette  dépense,  et  M.  Amadou,  marguillier,  esl 
chargé  de  s'entendre  avec  le  fondeur. 

La  pose  des  cloches  ne  s'effectua  point  sans  accident: 
nous  trouvons,  en  ellet,  qu'une  délibération  du  conseil  de 
fabrique  du  H  décembre  1S17  accorde  une  indemnité  de 
cinquante  francs  à  un  sieur  Tarbouriech  qui  a  perdu  un 
doigt  au  cours  de  cette  opération  difficile  et  périlleuse. 

La  seconde  cloche  que  nous  avons  décrite  n'existe  pi  us 
aujourd'hui,  avons-nous  dit.  Kn  effet,  elle  a  été  cassée,  et  a 
v  » 
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dû  être  refondue;  une  souscription  a  permis  déparer  aux 
frais  de  la  refonte  et  d'acheter  pour  la  remplacer  deux 
cloches  nouvelles.  De  ces  deux  cloches  l'une  sonne  le  fa 
dièze  ou  sol  bémol.  Son  diamètre  à  la  base  est  d'un  mètre 
\î  centimètres  ;  sa  hauteur  intérieure,  0m  90  centimètres; 
le  poids,  936  kilos.  Voici  l'inscription  qu'elle  porte  : 

LA  CLOCHE  A  ÉTÉ  PAYÉE  PAR  LES  FinÈLES  ET  SURTOUT  PAR  LES 
PAROISSIENS.  —  PARRAIN:  M.  HIPPOLYTE  FAURE,  ADMINISTRA- 
TEUR DES  HOSPICES,  CHEVALIER  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR.  — 
marraine:  MADAME  LOUIS  DE  MARTIN,  née  mignard.  —  SA 
GRANDEUR  MONSEIGNEUR  FÉLIX-ARSÈNE  BILLARD,  ÉVÊQUE  DE 
CARCASSONNE,  A  BÉNI  LA  CLOCHE  EN  PRÉSENCE  DE  M.  GUSTAVE 
CANTEGRIL,  CURÉ  ARCHIPRÉTRE,  ET  DE  MM.  CAMBOURNAC, 
ALBERNY,  CAMP,  AUSS1LLOUX  ET  BARTHÉLÉMY,  FABRICIENS.  — 
SA1NT-HIPPOLYTE  P.  P.  N.  —  LÉVÈQUE  AMANS,  FONDEUR  A 
TOULOUSE,  MAI  1886. 

La  cloche  est  ornée  de  guirlandes  en  relief;  on  y  voit 
également  gravés  sur  divers  points  un  Christ  en  croix, 
une  Assomption,  saint  Hippolyte  et  les  armoiries  de 
Léon  XIII. 

L'autre  cloche  sonne  le  si  bémol  ou  la  dièze.  Hauteur 
intérieure,  0m  70  centimètres;  diamètre  à  la  base,  0m  84 
centimètres;  poids,  363  kilos.  Elle  porte  l'inscription 
suivante  : 

LA  CLOCHE  A  ÉTÉ  PAYÉE  PAR  LES  FIDÈLES  ET  SURTOUT  l'AR  LES 
PAROISSIENS. —  PARRAIN  :  M.  ROCH-BARTHÉLEMY- ARMAND  MURIES, 
NOTAIRE.  — MARRAINE:  MADAME  ANATOLE  BORIES,  NÉE  MIGNARD. 
—  SA  GRANDEUR  MONSEIGNEUR  FÉLIX- ARSÈNE  BILLARD,  ÉVÊQUE 
DE  CARCASSONNE,  A  BÉNI  LA  CLOCHE  EN  PRESENCE  DE  M.  GUSTAVE 
CANTEGRIL,  CURÉ  ARCHIPRÉTRE,  ET  DE  MM.  CAMBOURNAC, 
AI.RERNY,  CAMP,  AUSSILLOUX  ET  BARTHELEMY,  FABRK3ENS.  — 
SAINT  liocil  P.  P.  N.  —  SAINTE  MARIE  P.  P.  N.  —  LÉVÊQUE 
AMANS,   FONDE  IR  A  TOI Eoi  SE.  .MAI    lSSI'.. 
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Même  ornementation  qu'à  la  précédente;  on  remarque, 
gravés  en  relief,  un  Chrisl  en  croix,  une  [m maculée 
Conception,  deux  cœurs  enflammés  el  sainl  Roch. 

I,o  bourdon  est  encore  désigné  sons  le  nom  de  cloche 
de  l'horloge,  parce  qu'il  esl  destiné  ;ï  sonner  les  heures 
au  moyen  d'un  mouvemenl  d'horlogerie  qui  communique 
avec  le  battant  et  qui  esl  moderne.*  En  1523  (10  janvier), 
«  le  chapitre  passa  un  marché  avec  Vymon  Normand, 
«  horloger  et  fabricant  de  cloches  de  Toulouse,  pour 
«  faire  la  cloche  de  la  grande  horloge  el  remettre  à  neuf 
«  la  petite  horloge  placée  au  de-sus  du  sacraire  de  Saint- 

«  Just La  cloche  de  la  grande  horloge  pesant   100 

«  quintaux  devait  être  achevée  le  l'\  juin  1523.  Aymon 
«  Normand  ne  tint  pas  ses  engagements.  Pour  quel  motif? 
«  Nous  l'ignorons. 

«  Le  sieur  Normand  avaii  déjà  livré  au  chapitre,  sans 
«  aucune  garantie,  une  cloche  de  32  quintaux,  dont  le 
«  métal  avait  été  reconnu  de  mauvaise  qualité.  Le  14 
«  septembre  1524,  cette  cloche  lui  brisée  par  le  chapitre, 
«  en  présence  de  Jean  Largoys  el  Guillaume  de  Lamarque, 
«   fondeurs  de  Saint-Pons. 

«  11  esl  permis  de  supposer  que  le  chapitre,  craignant 
a  d'être  trompé  une  seconde  fois  par  Aymon  Normand. 
(  ne  voulut  pas  le  contraindre  à  livrer  la  cloche  de  la 
«  grande  horloge,  et  confia   alors  le  travail    à    Jean   Lar- 

goys  »  (1). 

La  petite  horloge  placée  autrefois  au-dessus  du  sacraire, 
dont  il  esl  question  dans  le  contrat  du  l<>  janvier  1523,  el 
dont  on  voit  encore  le  cadran,  n'existe  plu-;.  Elle  a  été 
remplacée  par  un  timbre  qui  se  trouve  dans  la  chapelle 
Sainte-Anne,  el  qui,  par  une  simple  el  ingénieuse  combi- 
naison, sonne  le-  heures  en  même  temps  que  le  bourdon. 


l    Documents   inédits   sur   lu   cathédralt  Just,  publiés    pai 

Paul  Laurent,  pp.  25,  27,  28. 
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Le  20  août  1563,  André  Marsat,  maître  horloger  de  Nar- 
bonne,  répara  la  grande  horloge  de  Saint-Just  pour  70 
livres.  «  Sera  tenu  ledit  Marsat  réparer  de  neuf  la  roue  de 
«  rencontre,  reculer  la  lanterne  et  alonger  l'arbre,  remet- 
«  tre  tout  le  mouvement  de  coyssinetz  neufz,  fere  de  neuf 
«  la  grand  lanterne  de  la  sonerie,  réfère  les  détantes, 
«  plus  des  clavettes,  renforcer  le  ressort  de  marteau  et 
«  fere  de  neuf  deux  moletes  que  mevent  la  roue,  démonter 
«  la  destante  qui  meut  la  chaisne  et  la  racoustrer,  plus 
«  reformer  la  chaisne  pour  hausser  toutes  les  détentes  »  (1). 

Nouvelle  réparation  le  23  décembre  1634  par  Jean 
Gérard,  horloger  de  Castelnau-de-Bretenoux,  diocèse  de 
Gahors,  pour  le  prix  de  90  livres.  Il  fut  tenu  «  d'accomoder 
«  l'esguilhe  du  balancier  et  rabattre  les  pattes  dudit 
«  balancier,  plus  fere  à  neuf  le  dragon  qui  arreste  la  roue 
<(.  des  minuttes,  fere  le  pignon  de  la  roue  des  minuttes  en 
«  forme  de  lanterne,  accomoderle  tambour  de  ladite  roue 
«  et  y  mettre  à  chaque  bout  une  bonette  de  fer,  fere  à 
«  neuf  le  dragon  de  la  roue  metresse  de  la  sonnerie,  faire 
«  huict  birolles  à  la  grand  roue  metresse,  remettre  le 
«  ramontoir  du  grand  contrepoix,  fere  la  chesne  quy  faict 
«  sonner  et  frapper  le  marteau  de  la  cloche,  mettre  des 
«  grains  d'assier  à  tous  les  troux  qui  sont  uzés  et  remettre 
«  toutes  autres  pièces  en  Testât  nécessaire  à  ce  que  ledit 
«  horrologeaye  son  cours  et  fonction  ordinaire  »  (2). 

Le  11  août  1654,  Claude  Agultis,  horloger  de  Murât,  en 
Auvergne,  fut  chargé  de  quelques  autres  réparations  à 
l'horloge  de  la  cathédrale.  Il  était  tenu  «  ajuster  toutes 
«  les  roues  et  pignons  dudit  orloge,  braser  les  dents  des 
«  roues  quy  sont  uzées,  mettre  les  cuissinolz  aux  trous 
«  des  montans  quy  sont  aussi  uzés,  et  générallement  tout 
«  ce  qui  se  trouvera  défectueux  audit  orologe,  lequel  il 


l     \n-li.  dép.  de  l'Aude,  G.  :;:;,  ï"  IK7. 
-j,  Ibid  ,  G.  38,  fJ  221. 
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«  sera  tenu  de  démonter  el    remettre  sonanl  à  perfec 
«  tion  »  (1). 

L'horloge  de  Saint-Just  était  entretenue  par  un  maître 
serrurier,  qui  devait  «  faire  aller  el  sonner  1rs  heures  audil 
«  horrologe,  tant  avec  la  grande  cloche  que  avec  la  petite 
«  qui  est  au  bas  dans  ladite  église  »  (2),  el  recevait  pour 
gages,  au  commencement  du  xvi° siècle,  \1  florins  par  an, 
au  xvii8  siècle  T.'j  livres  (3). 


(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  G.  36,  C  90. 

(2)  Ibid  ,G   31,  i"  79. 
Tbid.,  G   36,  t     84  el  95. 
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CHAPITRE  XIII. 


Bâtiments  de  Saint-Eutrope. 


Construction  de  Saint-Eutrope.  —  Sépulture  de  l'archevêque 
Charles  Le  Goux  de  la  Berchère. 


On  a  donné  le  nom  de  Saint-Eutrope  au  local  et  aux 
constructions  du  xvme  siècle  qui  sont  derrière  le  chœur  de 
Saint-Just. 

Au  moyen  âge  ce  vaste  emplacement  se  trouvait  en 
dehors  des  murs  de  la  ville,  que  l'église  joignait  immédia- 
tement. En  13o5,  le  chapitre  Saint-Just  voulut  étendre 
son  église,  et  pour  cela  abattre  les  murs.  Les  consuls  s'y 
opposèrent  à  cause  des  ravages  que  les  Anglais  faisaient 
en  ce  moment  dans  le  Languedoc  sous  la  conduite  du 
jeune  Edouard,  prince  de  Galles,  et  informèrent  le  roi 
Jean  des  intentions  du  chapitre.  Le  roi  adressa  la  même 
année  aux  consuls  des  lettres  pour  empêcher  la  démolition 
projetée  et  pour  remettre  à  une  autre  époque  l'exécu- 
tion de  ce  dessein.  L'archevêque  Guillaume  Briçonnet  lit 
abattre  les  anciennes  murailles  ;  la  construction  des 
remparts  de    Narbonne   au    xvr-    siècle    lit    entrer  dans 


l'enceinte  de  la  ville  l'emplacement  de  Saint-Eutrope 
qui  devint  alors  la  propriété  des  archevêques  de  Narbonne. 
Jean  de  Lorraine  le  donna  en  grande  partie  au  chapitre 
le  17  juin  1547  eu  imposant  aux  chanoines  l'obligation  de 
le  clôturer  de  murs  (1). 

Il  avait  autrefois  servi  de  cimetière.  Par  sentence  arbi- 
trale de  l'année  1284  il  est  ordonné  «  que  toute  l'esplanade 
«  qui  est  devant  le  tina  du  chapitre  Saint-Just  servira  à 
«  perpétuité  au  public  de  cimetière  pour  y  sépulturer  les 
«  corps  morts  de  ceux  qui  voudraient  \  être  enterrés,  sans 
«  que  ladite  esplanade  puisse  être  occupée  à  autres  usages, 
«  ni  que  ledit  chapitre  ni  le  moindre  intitulé  de  l'église 
«  puisse  y  faire  aucun  bâtiment  ni  se  l'approprier  eu 
«  particulier.  » 

C'est  le  17  juin  1708  que  LeGoux  de  la  Berchère  bénit  et 
posa  la  pierre  fondamentale  de  la  nouvelle  nef  de  Saint- 
Eutrope.  Voici  la  relation  de  celte  dédicace,  faite  par 
M.  l'abbé  Pech,  chanoine  de  Saint-Paul,  officiai  de  l'arche- 
vêque. 

«  Depuis  ce  temps-là,  c'est-à-dire  depuis  près  de  quatre 
«  siècles,  personne  n'avoit  jamais  osé  vaincre  les  obsta- 
«  clés  qui  ont  si  longtemps  arrêté  la  continuation  d'une 
«  si  auguste  bâtisse.  Il  semble  que  cette  gloire  étoil  réser- 
«  vée  à  l'illustre  prélat  qui  fait  aujourd'huy  notre  bon- 
«  heur;  dez  que  la  Providence  l'eut  placé  sur  le  siège  de 
«  cette  église,  il  forma  le  dessein  de  continuer  un  édifice 
«  qui  fait  l'ornement  de  cette  ville  et  l'admiration  des 
c  étrangers  qui  y  passent. 

«  Enfin,  ayant  pris  le  dix-septième  de  juin  de  l'année 
«  1708  pour  bénir  et  poser  la  première  pierre  de  la  nef,  il 
«  voulut  que  cette  cérémonie  se  fit  avec,  toute  la  pompe 
«  qui  pourroit  la  rendre  plus   solennelle:  ou  avoil    fait 


1 1 1  Gallia  chrisliana,  vi,  col.  1 1  ': 
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«  préparer  une  grande  pierre  quarrée  et  une  plaque  de 
«  plomb  avec  l'inscription  suivante: 

t 

D.    0.    M. 
A.NNO  DOMINI   MDCCVI1I  v   IMPERII 
LVDOVIGI   MAGNI    LXV1   Y  DIE  XVII   JVNII 
DOMINICA  III   POST    PENTEGOSTEM   GAROLVS 
ARCHIEPISCOPVS    ET    PRIMAS    CAPITVLVM 
METROPOLITAXVM    ET   PRIMATIALE   CIVESQVE 
XAKBOXEXSES    PRIMARIVM    I1V.IVS    PERFIGIEXDI 
TEMPLI    LAPIDEM    POSVEHVXT. 

«  Les  époques  de  cette  inscription  sont  d'autant  plus 
«  remarquables  qu'on  y  voit  la  septième  décennale  de  la 
«  vie  du  roy  et  la  quatorzième  quinquennale  de  son  règne  ; 
«  on  ne  pouvoit  prendre  une  année  plus  convenable  selon 
«  l'esprit  de  l'ancienne  discipline,  que  saint  Rustique 
«  avoit  suivy  clans  la  construction  de  la  première  église, 
«  dont  il  fut  le  restaurateur;  ce  grand  saint  avoit  alors 
«  posé  une  pierre  quarrée,  et  c'est  le  plus  ancien  et 
«  peut-être  le  seul  témoignage  qu'on  trouve  dans  l'anti- 
«  quité  de  cet  usage  que  le  pontifical  prescrit  encore 
«  aujourd'huy.  On  avoit  encore  coutume  d'y  mettre  des 
«  reliques  des  saints;  Alexandre  II  en  mit  dans  les  fon- 
ce déments  de  l'église  du  Mout-Cassiu,  et  c'est  par  ces 
«  grands  exemples  que  M.  l'archevesque  résolut  d'honorer 
«  la  fondation  de  cette  nef  des  reliques  de  saint  Just  et  de 
«  saint  Pasteur  nos  patrons. 

«  L'occasion  no  pouvoit  estre  plus  favorable;  ce  prélat, 
a  faisant  actuellement  la  visite  do  son  église  primatialle, 
«  avoit  fait  descendre  les  corps  de  ces  illustres  martirs  le 
«  i.'i  mars  dernier,  dont  il  prononça  le  panégirique  avec 
«  cette  éloquence  et  cette  onction  qui  lui  sont  naturelles 
«  et  oflicia  ensuite  à  une  procession  générale  en  chappe 
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«  où  les  chasses  de  ces  sain i s  furenl  portées  dans  la  ville; 
«  il  en  renferma  dans  une  boette  d'argent  faite  eu  manière 
«  de  médaillon  pour  estre  insérée  dans  la  pierre  fonda 
«  mentale,  à  la  place  des  médailles  qu'oo  jette  dans  les 

«  fondations  des  édifices  prophanes.  Cette  boette  a  pour 
«  légende  ce  passage  du  prophète  Aggée  au  sujel  de  la 
«  continuation  du  bastimenf  du  Temple: 

«  Suscitavit  Dominus  spiritum  ducis  Juda  et  spiritum 
«  sacerdotis  magniet  spiritum  reliquorum  deomni  populo  et 
«  ingressi  sunt  et  faciebarit  opus  in  domo  Domini.  (Aggée,  i. 
«  v.  14).  Dans  l'exergue  il  y  a  ces  mots:  Sancti  Juste  et 
«  Pastor,  orale  pro  nobis. 

«  Tout  étant  donc  disposé  pour  le  jour  marqué,  M.  l'ar- 
«  chevéque  célébra  la  messe  pontificale,  .M.  Juif,  cha- 
«  noine  et  archidiacre,  abbé  de  Saint-Savin,  .M.  de 
«  Sérignan,  chanoine  de  Saint-Jusl  el  abbé  de  Fontcaude, 
a  lui  servant  de  diacre  et  de  sous-diacre  d'honneur  avec 
«  les  autres  officiers  qui  ont  accoutumé  de  l'assister; 
«  après  la  messe,  le  chapitre  se  mil  en  chappes  H 
«  M.  L'archevêque  en  mitre  et  en  pluvial,  suivi  de  M.  des 
«  Isles,  lieutenant  du  roy  de  Narbonne,  de  M.  Daugier, 
«  viguier  et  maire,  des  consuls  et  de  tous  les  gentils 
«  hommes  de  la  ville  qu'on  avoil  invités  à  cette  cérémonie, 
«  alla  en  procession  à  l'endroit  destiné  pour  le-  fondemens 
«  du  nouvel  édifice,  étant  précédé  de  .M.  d'Hautpoud| 
«  chanoine  et  succenteur,  lequel  portoil  sur  un  voile  de 
«  drap  d'or  la  plaque  où  étoil  l'inscription  avec  la  boette 
«  d'argent  où  les  reliques  sont  enfermées. 

«  Eu  cet  ordre  on  descendit  dans  le-  fossés  larges  de 
«  trois  toises  et  profonds  de  trois  toises  et  demy  :  alors  les 
«  soldats  de  la  garde  el  ceux  de  la  milice  bourgeoise  firenl 
«  leur  première  décharge  de  mousqueterie,  le  canon  delà 
«  place  y  répondit  par  une  salve  générale,  le-  cloches  se 
«  firenl  entendre  par  leursonnerie  harmonieuse,  l'une  des 
><   plus  belles  du  royaume,  et  ce  bruit  mêle  aux  acclama- 
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«  mations  et  aux  cris  de  joye  réitérés  rendit  cette  sainte 
«  cérémonie  plus  majestueuse  et  plus  touchante;  on  se 
«  rangea  cependant  clans  les  fossés  où  tout  avoit  été 
«  disposé  d'une  manière  convenable,  le  lieu  de  la  cérémo- 
«  nie  étant  couvert  de  tentes  et  orné  de  tapisseries  ;  les 
«  prières  du  pontifical  furent  chantées  par  le  clergé,  tandis 
«  que  M.  l'archevesque  faisoit  la  bénédiction  de  la  pierre 
«  fondamentale,  et  qu'il  y  renfermoit  la  boette  des  reliques 
«  avec  la  plaque  de  plomb  enchâssée  par  dessus;  ensuite 
«  le  prélat  posa  la  pierre  avec  les  cérémonies  prescrites 
«  au  bruit  des  nouvelles  salves  de  mousqueterie  et  d'artil- 
«  lerie;  après  quoy  il  alla  clans  tous  les  endroits  destinés 
«  pour  las  piliers  et  bénit  à  trois  reprises  les  fossés 
«  creusés  pour  l'édifice  conformément  au  pontifical. 

«  Le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple  étant  rentrés  clans 
«  le  chœur,  notre  prélat  monta  en  chaire  et  fit  un  sermon 
«  sur  le  sujet  dont  il  s'agit.  Il  prit  pour  texte  les  mêmes 
«  paroles  d'Aggée  qui  sont  gravées  sur  la  boette  des  reli- 
«  ques,  et  fit  voir  avec  son  éloquence  ordinaire  les  raports 
«  merveilleux  et  naturels  qu'il  y  avoit  entre  la  cérémonie 
«  qu'on  venoit  de  faire  et  tout  ce  que  dit  le  prophète 

«  Le  soir  il  y  eut  des  illuminations  en   plusieurs 

«  endroits  de  la  ville;  la  grande  tour  du  palais  archiépis- 
«  copal  parut  tout  en  feu  ;  on  lit  quantité  de  décharges  de 
«  boettes  et  de  mousqueterie  et  les  tours  de  la  grande 
«  église  furent  illuminées  jusque  bien  avant  dans  la  nuit; 
«  ce  qui  ne  pouvoit  faire  qu'un  très  bel  elïet  à  cause  de 
«  leur  hauteur,  qui  est  de  trente  toises 

«  Quelques  jours  après  la  cérémonie  qui  donna  lieu  à 
«  cette  relation,  les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  qui 
«  ont  le  collège  de  cette  ville,  pour  ne  pas  garder  le 
«  silence  dans  une  joye  si  générale,  firent  à  ce  sujet  et  à  la 
«  louange  de  M.  l'archevêque  une  action  publique  où  rien 
«  de  ce  qui  peut  donner  de  l'éclat  à  une  feste  de  collège 
a  ne  futoublié.  .M.  l'évêqued'Aletétoitvenu  voir  M.  l'arche- 
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«  vêque  et  ces  deux  grands  prélats  voulurent  bien  hono- 
«  rer  cette  teste  de  leur  présence  pour  donner  du  cœur 
«  aux  écoliers  dans  leurs  exercices  de  littérature. 

«  Après  un  tort  beau  compliment  latin,  on  récita  des 
«  vers  grecs  qui  furent  estimés  de  tous  ceux  à  qui  cette 
«  langue  est  aussy  familière  qu'au  sçavant  prélat  à  qui  ils 
«  étoient  adressés.  Suivit  un  poëme  épique  en  latin  ou  la 
«  fiction  qui  fait  la  beauté  de  cette  espèce  de  poésie  fui 
«  autant  admirée  que  l'élégance  et  la  noblesse  des  vers; 
«  on  déclama  ensuite  toute  sorte  d'ouvrages  sur  le  même 
«  sujet  et  en  toutes  langues;  odes,  sonnets,  rondeaux, 
«  épigrammes,  tout  fut  mis  en  œuvre  et  d'autant  plus 
«  estimé  qu'on  n'avoit  eu  que  huit  jours  pour  se  préparer  ; 
«  l'exécution  répondit  parfaitement  à  la  beauté  des  ouvra- 
«  ges  et  la  grâce  avec  laquelle  ces  jeunes  enfans  dirent 
«  leurs  vers  soutint  fort  bien  l'érudition  et  la  réputation 
«  de  leur  maison  »  (l). 

Sur  un  des  piliers  de  Saint-Eutrope  on  lit  l'inscription 
suivante  gravée  sur  une  plaque  en  marbre  blanc: 

n.  o.  m. 

ANNO  DOMINI  M.  DCC.  VIII.  IMPERII  LUDOVIC!  MAGNI  LXVI. 

DIE  XVII.  JUNH  DOMINICA  III.  POST  PENTECOSTEN. 

CAROLUS  ARCHIEPISCOPUS  ET  PRIMAS, 

CAPITULUM  METROPOLITANUM  ET  PRIMATIALE, 

CIVESQUE  NARBONENSES, 

PRIMARIUW  lit  .US  PERFICIEND1  TEMPLI  LAPIDEM 

IN  ISTIUS  COLUMX.E  FUNDAMENTIS 

POSUERUNT. 

INTRA  QUEM  LAPIDEM  PARTICULE  SACRARUM  RELIQUIARUM 

SS.  JUSTI  ET   PASTORIS  IN    THECA   ARGENTEA    IXCI.rs.i;   FUERUNT. 


(1)  Histoire  générale  de  Languedoc,  édition  Privât,  t.  IV,  p.  678, 
note.  — Collection  de  Languedoc,  f  6-11.  --  Mercure  de  France, 
août  1708.—  P.  Laporte,  Sacra  pignora,  tertta  pars,  cap.  \i.  s  et  sqq. 
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Le  marbre  de  cette  inscription  faisait  partie  d'une 
statue  de  dimension  colossale,  représentant  peut-être  Jupi- 
ter, qui  fut  brisée  pour  faire  l'inscription  (1). 

Lue  autre  inscription  avait  été  préparée  par  M.  Gabriel 
deFabrede  Roquecourbe,  docteur  en  théologie,  chapelain 
du  roi  et  conducher  de  l'église  primatiale.  Elle  était 
destinée  à  orner  un  des  piliers  de  Saint-Eutrope;  mais  il 
ne  parait  pas  qu'on  en  ait  fait  usage.  La  voici  : 


I).  o.  M. 

SUB  IXYOCATIOXE  SS.  MARTYRUM  .IL'STI  ET  PASTORIS 

ECCLESI.E,  URBIS,  ET   DIOECES1S  PATROXORUM, 

CAROLUS,  XARBONEXSIUM  ARCHIEPISCOPUS  ET  PRIMAS, 

MUXIFICEXTIA  IN  ECCLESIAM  NULLI  SECUNDUS, 

SUMMUM     HUJUS     PERF1CIEXD.E    BASILIC.E     OPUS, 

MULTIS  RETRO  S.KCILIS  INTERRUPTUM, 

JAM  IN  DIFFICILLIMISTEMPORIBIS,  PER  MEDIA  BELLA  DESPERATUM 

MAGNO  ANIMO  MAXIMAQUE  FIETATE  SUSCIPIENS, 

PRIMARIUM    LAPIDEM,    SACRIS  PATROXORUM   RELLIQUIIS  DITATFM 

SOLEMXI    POMPA   CLERI  PROCERUMQUE  CIVITATIS 

(JNIVERSO  POPULO  ACCLAMAXTE 

SUBTLS  POSUIT 

DIE  XVII  JUXII,  AXXO  DOMIXI  MDCCVIII 

IMPERII  LLDOVICI  MAGNI  LXVI. 


Pour  intéresser  Louis  XIV  à  son  entreprise,  Le  Goux  de 
la  Berchère  lui  offrit  un  reliquaire  d'or  orné  de  topazes, 
contenant  des  parcelles  des  saints  patrons,  et  le  roi  alfecta 
annuellement  une  somme  de  quarante-cinq  mille  livres  à 
l'achèvement  de  la  cathédrale. 

La  nef  du  Saint-Eutrope  fut  commencée  sur  les  plans  de 


(\)  L'abbé  Bousquet,  Antiquités  romaines  <fr  ht  ville  de  Nar bonne, 
t.  m,  p.  285,  m-,  de  la  Bibliothèque  de  Narbonne. 
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M.  deNiquet.  Ce  dernier  essaya  de  concilier  le  style  gothi- 
que de  la  cathédrale  avec  le  goût  de  l'époque.  Il  éleva 
deux  grands  murs  au  nord  cl  an  sud,  priées  tous  les 
deux  d'une  large  et  haute  croisée  légèrement  cintrée.  En 
même  temps  il  édifiait  deux  chapelles  —  que  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  —  dans  le  goût  gothique,  el  ouvrait  à 
droite  et  à  gauche  un  triforium  couru  sur  le  modèle  de 
celui  déjà  existant. 

Les  deux  chapelles  n'oiïrcnt  rien  de  particulièrement 
remarquable.  Elles  sont  voûtées,  et  à  la  clé  de  voûte  sont 
les  armoiries  de  Le  Goux  de  la  Berchère.  La  chapelle  du 
coté  nord  est  dédiée  à  saint  Eutrope,  celle  du  côté  -ml  à 
saiut  Charles,  patron  de  l'archevêque  promoteur  de  l'œu- 
vre. 

C'est  dans  cette  dernière  que  Le  (ioux  de  la  Berchère 
avait  élu  sa  sépulture.  (1)  Une  plaque  de  bronze  de  deux 
mètres  de  long  sur  80  centimètres  de  large  et  8  centi- 


(1)  Charles  Le  Goux  de  la  Berchère  mourut  le  2  juin  1719  à  une  heure  du 
matin,  la  soixante-douzième  année  de  son  àye  et  la  quinzième  de  son  éléva- 
tion au  trône  archiépiscopal  de  Narbonne.  «  Lorsqu'après  s'être  assuré  de 
«  la  mort  de  notre  grand  prélat  on  l'ouvrit  pour  l'embaumer,  on  trouva  la 
«  vésicule  du  fiel  desséchée  et  remplie  d'uni'  pierre  de  la  grosseur  d'un  petit 
«  œuf  de  pigeon  qui  comprimait  par  sa  partie  antérieure  1'-  pore  biliaire,  dont 
«  le  diamètre  était  trois  l'ois  plus  petit  que  dans  l'état  naturel:  ce  qui  pou- 
<■  %  ail  provenir  de  la  violence  continuelle  qu'il  s'était  faite  pour  surmonter 
c  sa  vivacité  et  son  l'eu  naturel.  »  (Relation  de  la  mort  de  Mgr  de  l*i  /»''  r- 
chbrc,  p.  17,  à  Narbonne,  chez  liesse).  Il  laissa  quatre  mille  livres  à 
M.  Langlois,  précenteur,  pour  la  décoration  de  la  chapelle  Saint-Charles 
dont  il  avait  posé:  les  premiers  fondements.  Ses  obsèques  eurent  lieu  le  5 
juin  après  la  messe  solennelle.  Son  oraison  funèbre  lut  prononcée  a  Nar- 
bonne dans  Saint-Just,  le  9  août  171'.),  par  le.  P.  Guillaume  Beaufils,  de  la 
Compagnie  de  Jésus  i  a  Narbonne,  chez  Besse  :  à  Toulouse,  dans  l'église  de 
la  maison  professe  de  la  Compagnie  de  Jésus,  \>-  19  janvii  r  17 -Je,  par  le  R.  I'. 
Cotonnay,  de  la  même  Compagnie  à  loulouse,  chez  Etienne  Manavit,  à  la 
Bible  d'or,  mdccxx);  dans  l'église  de  Notre-Dame,  au  service  que  les  États  de 
Languedoc,  assemblés  è.  Montpellier,  firent  faire  le  23  janvier  l7-_'n.  par 
Messire  Jacques  Maboul,  évoque  et  comte  d'Alet  (à  Montpellier.  \«  11.  Pech, 
1720). 

V 
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mètres  d'épaisseur  représentait  ses  armes,  une  croix  et 
une  crosse  en  sautoir  avec  une  mitresur  le  tout, et  portait 
cette  épitaphe: 

HIC  JACET 

ILLUSTRISSIMUS  ET  REVERENDISSIMUS  IN  CHRISTO  PATER 

CAROLUS  LE  GOL'X  DE  LA  BERCHERE 

NARBONENSIS  ARCHIEPISCOPUS  ET  PRIMAS. 

ENTER  INSIGNES  BURGUNDI.E  PATRICIOS  NOBILISSIMUS, 

INTER     SORBONICOS     ERUDIT1SSIMUS, 

INTER  ORATORES  ELOQUENTÏSSIMUS, 

LUDOVICO    MAGNO     AB     ELEEMOSYNIS, 

ASSIDUO  CULTU  MORl/M  CANDORE 

[NVENIT  GRATIAM  IN  CONSPECTU  KEGIS. 

VAURENSIS   ECCLESI.E  PR.ESIL, 

GRASSANTEM  H.ERESLM  POTENS  OPERE  ET  SERMONE 

PROFLIGAVIT. 

AQUENSI  METROPOLI  DESIGNATUS, 

CUNGTIS  AD  TRANQUILLITATEM  COMPOSITIS 

PERTRANSIIT    BENEFACIENDO. 

AD  ALBIENSEM  TRANSLATUS, 

DIŒCESÏM  ET  GAPITULUM  SANCITIS  l'IE  LEGIBUS 

ORD1NAVIT. 

TALEM  DEUS  ECCLESI.E  NARBONENSI  PARABAT  PONTIFICEM: 

PERLUSTRATA  DIŒGESI,  SYNODO  HABITA, 

Kl  GATA  SUBLEVATAQUE  MENDICITATE, 

REFORMATIS  DIGNE  DEO  LAUDIBUS 

DOCUIT    CLERUM    PSALLERE    SAP1ENTES. 

ARCHIEPISCOPALEM  DOMUM  SUFFULSIT  ET  ORNAVIT. 

COMITIORUM  OCCITANI.E  PRESSES  NAT1  s, 

C.ESAlil  TRIBUTA,  SOLATIA  CIVIBUS,  IMPETRAVIT. 

COMITIORUM     CLERI    GALLICAN!     Plî.KSES     ELECTUS, 

PRÏMUS  AME  CiETEROS  REGNI  ORDINES 

LUDOVICUM  XV   VERBIS  MAGNIFICIS  COMPELLAVIT. 

ZELO  ZELATUS  PRO  DOMO  DOMINI, 

BASILICAM  HANCA  CLEMENTE  IV  PONT.  MAXIMO, 

TUNC  ARCHIEPISCOPO  NARBONENSI  INSTAURATAM, 

CONSUMMARE  NON  EST  VERITUS. 

HOC  SACELLUM   DEO,  IN  HONOREM    PATRONI,  EltENIT, 
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SIBIQUE  IN  TUMULUM  DESTINAVIT. 
SANCTE    VIXIT,    PUS,    DOGTIS,    BONIS    OMNIBUS    CHARI  S. 
SANCTE   01:111,    SE    SUOSQUE    Ah    AMOREM    DEI    Ahlioi;  l  \  \ 
DIE  '2  JUNII,  ANNO  SAM  lis   1719,  .KTATIS  11. 

Le  cœur  et  les  intestins  Eurenl  enterrés  dans  le  chœur 
de  Saint-.lnst  vis-à-vis  de  la  chaire  pontificale.  Une  plaque 
de  bronze,  sur  laquelle  étaienl  gravées  dans  le  hàul  les 
armoiries  de  l'archevêque  et  dans  le  bas  un  cœur  embrasé, 
portait  cette  inscription  : 

ILLUSTRISSIMI  ECCLESIiE  PRINCIPIS 

CAROLI     LE     GOUX      DE     I.A     BERCHERE 

NARBONENSIUM  ARCHIEPISCOP1 

ET  PRIMATIS 

cm;  AC   VISCER  \ 

HIC  CONDITA    SUNT, 

UT  QUI  MINISTERIUM  PASTORIS 

IMPLENS 

DEUM  EX   TOTO  CORDE  1)11. FAIT 

SUOSQUE     IN     VISCERIBUS     HABU1T 

CURSU  CONSUMMATO 

ANTE  CATHEDRAM  PASTORALES 

l.\     SPE    DOMIN1     REQUIESCERET. 

OBIIT  DIE  2a   MENSIS   JUNII 

AN.NO  SALI  TIS    171'.». 

Les  deux  plaques  de  bronze  qui  recouvraient  le-  restes 
de  l'archevêque  furent  enlevées  et  probablement  tondues 
pendant  la  Révolution.  Le  tombeau  fut  fouillé  ver-  1834 
ou  1835,  quand  on  contruisait  le  palais  de  justice.  <>n 
accusa  de  celle  violation  un  individu  qui  habitai!  la 
maisonnette  ménagée  dans  la  chapelle  Saint-Charles.  Il 
dut  soulever  la  pierre  placer  sur  le  tombeau,  et  prendre  la 
bague  et  les  ornements  archiépiscopaux.  Le  fait  fut  connu  ; 
la  fabrique  de  Saint-Jusl  se  proposai!  'le  le  poursuivre, 
l'Ile  n'eu  lit  rien. 
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Quelques  années  plus  tard,  lors  des  travaux  exécutés  à 
Saint-Eutrope  d'après  les  plans  de  M.  Viollet-le-Duc, 
l'architecte  fit,  avec  l'autorisation  de  la  fabrique,  ouvrir 
le  tombeau.  On  n'y  trouva  que  des  ossements  déjà  fouillés 
et  des  décombres.  La  tête  était  séparée  du  corps;  elle  était 
très  petite  et  maigre,  telle  que  la  représentent  les  portraits 
que  nous  avons  conservés. 

A  l'entrée  de  la  chapelle  Saint-Charles  fut  enseveli,  en 
1725,  Jean-Baptiste  Langlois,  chanoine  et  précenteur  de 
Saint-Just  (1). 

On  peut  voir  contre  les  murailles  des  bancs  en  pierre 
semblables  à  ceux  des  chapelles  de  Saint-Just.  Cette 
disposition  indique  que  l'on  cherchait  autant  que  possible 
à  ne  pas  s'écarter  du  modèle  offert  par  l'église  elle-même. 

Une  porte,  située  dans  la  partie  sud  de  Saint-Eutrope, 
est  remplie  par  une  grande  pierre  supportée  par  un  bloc 
de  même  nature.  C'est  sans  doute  un  autel.  Au-dessus  de 
l'ogive,  on  voit  une  statue  en  pierre,  de  grande  dimension, 
surmontée  d'un  dais.  L'état  de  vétusté  et  de  délabrement 
très  avancé  dans  lequel  se  trouve  cette  statue  empêche 
de  reconnaître  ce  qu'elle  représente.  On  a  pensé  qu'elle 
pourrait  bien  représenter  saint  Eutrope  sous  l'invocation 
duquel  cette  partie  delà  cathédrale  était  placée. 

On  voit  sur  diverses  parties  des  bâtiments  de  Saint- 
Eutrope  les  armoiries  des  archevêques  Le  Goux  de  la  Ber- 
chère  et  de  Beauvau,  et  du  chapitre. 

Les  deux  tourelles  qui  confrontent  la  rue  ont  été  cons- 
truites par  M.  Viollet-le-Duc.  Les  difficultés  que  l'éminent 
architecte  eut  avec  la  fabrique  et  avec  la  ville  l'éloignèreut 
de  Narbonne,  et  firent  interrompre  les  travaux  de  conti- 
nuation de  la  cathédrale.  On  ne  peut  que  regretter  ce 
malentendu,  dont  le  chef-lieu  du  département  de  l'Aude 


(1)  Arch.  connu,  de  Narbonne,  <'■(;..  registres  de  la  paroisse  Saint-Just, 
décès  de  1721  à  1736. 
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profita.  M.  Viollet-le-Duc  reporta,  en  efïct,  sur  cette  ville 
l'alïection  qu'il  avait  manifestée  pour  Narbonne;  il  SI 
mettre  à  sa  disposition  par  l'État  des  sommes  considérables 
pour  l'achèvement  de  la  vieille  ville  de  Carcassonne,  et, 
tandis  que  les  tours  de  la  Cité  renaissaient  sous  les  (loi- 1 - 
des  ouvriers  avec  leurs  toits  et  leurs  murs  restaurés, 
tandis  que  les  remparts  s'élevaient  avec  leurs  créneaux, 
leurs  meurtrières  et  l'appareil  militaire  du  moyen  âge, 
Saint-Just  était  à  tout  jamais  condamné  à  l'abandon. 


FIN    DE   LA    PREMIERE    PARTIE. 


L.  Narbonne. 
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